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PORCEIiMNË.  On  donne  ce  nom  à  tonte  poterie  fine; 
blanche  ,  et  tant  soit  peu.  translucide.  Mais  ce  qui  constitue 
les  propriétés  essentielles  d^ une  véritable  porcelaine ,  c'est  de 
supporter  sans  se  rompre  les  alternatiTCs  du  chaud  et  du  firoid^ 
et  d'être  infusible  au  plus  grand  feu  de  nos  fourneaux  ;  et 
certes  ,  il  y  a  bien  peu  de  ces  poteries  décorées  du  nom  de 
porcelaine  f  qui  remplissent  ces  deux  conditions.  Celles  qui 
sont  reconnues  pour  être  les  plus  parfaites,  sont  les  anciennes 
porcelaines  de  la  Chine  (celles  d'aujourd^hui  sont  fort  infé*, 
rieures),  les  porcelaines  du  Japon  ,  celles  de  Saxe  ,  de  Berlin^ 
et  de  Sèvres,  près  Paris.  Celle-ci  l'emporte  de  beaucoup  sur 
tontes  les  autres  par  Télégance  des  formes  et  la  beauté  des 
peintures. 

On  sait  que  la  porcelaine  de  la  Chine  est  composée  de  deux 
substances  nommées ,  dans  le  pays  ,  kaolin  tX petunt-sé.  Celui* 
ci  paroît  êire  une  variété  de  feldspath  blanc  qu'on  trouve  en 
grandes  masses  confusément  cristallisées  en  petites  lames  ;  il 
se  fond  assez  aisément  sans  addition.  Le  kaolin  est  regard^ 
CQtnmenn feldspath  décomposé  et  converti  en  argile,  qui^ 
par  cette  nouvelle  modification  ,  est  devenue  réfraclaire. 

C'est  d'après  ces  notions  qu'on  a  pensé  que  iouie  porcelaine 
devoit  être  essentiellement  composée  de  deux  substances  ^ 
l'une  réfraclaire  f  et  l'autre /i/5Îi6&  ;  et  l'on  suppose  que  dans 
la  cuisson  de  la  porcelaine  ,  c'est  la  partie  réfractaire  qui ,  par 
sa  résistance  à  la  fusion  et  an  ramollissement ,  soutient  les 
▼ases  et  conserve  leurs  formes ,  et  que  l'autre  substance  ,  en 
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%e  Vitrifiaftt  i  aeinï ,  sjsrt  k  lier  entre  elles  les  molëcnles  ri-^ 

••  •'  *Et*ce'qm  ap-pa  eobfirmer  dans  cette  opinion  ,  c'est  qu'on 
voit  des  porcelaines  dont  Tintérieur  présente  une  contexture 
en  partie  vitreuse  et  en  partie  grenue  ;  ces  petits  grains  ont 
^té  regardés  comme  les  molécules  réfractairesde  la  pâte. 
Mais  on  est  forcé  d'abandonner  cette  idée ,  quand  on  consi- 
dère que  les  porcelaines  sont  d'autant  plas  parfaites  à  tous 
égards ,  que  leUt*  intérieur  présente  une  contexture  plus  ho- 
mogène et  plus  semblable  à  celle  d'un  émail. 

Il  paroît  donc  évident  que  dans  ces  véritables  porcelaines  ^ 
toute  la  matière  a  été  instantanément  à^n^  un  état  de  fusion 
complète ,  et  que  c'est  pendant  cet  instant  presque  indivi- 
sible ,  que  s'est  faîte  ,  non  pas  l'opération  purement  méca- 
nique d'une  matière  pâteuse  qui  enveloppe  des  molécules 
solides ,  mais  une  véritable  combinaison  chimique  de  deux 
terres  vitrifiées  ,  qui ,  par  leur  pénétration  mutuelle ,  ont 
formé  subitement  un  troisième  corps  plus  ou  moins  infusible* 

Les  belles  expériences  de  M.  Kennedy ,  sur  le  verre  de  ha^ 
salie  ^  ont  fait  voir  que  dans  l'instant  même  de  sa  fusion ,  ce 
verre  prend  subitement  un  caractère  nouveau  qui  le  rend 
infusible  au  degré  de  feu  qui  l'avoit  d'abord  mis  en  fusion  ; 
et  ces  faits,  qui  paroissent  avoir  la  plus  grande  analogie  avec 
la  confection  de  la  porcelaine ,  sont  très  -  propres  à  jeter  du 
jour  sur  les  phénomènes  "qu'elle  présente. 

Peut-être  l'expérience prouvera-t-elle  que,  pour  composer 
la  pâte  d'une  boirme  porcelaine ,  il  n,'est  pas  toujours  néces- 
saire ,  comme  on  l'a  cru,  d'employer  une  iene  fusible  et  une 
terre  réfractaire:  il  seroit possible  ,  en  effet,  que  deuxierrcs 
fusibles  formassent  un  tout  qui  cesseroit  de  l'être ,  et  que  àenx 
terres  réfractairès ,  après  s'être  servies  mutuellement  de  fon- 
dant, reprissent,  après  leur  combinaison,  leur  premier  carac- 
tère d'infusîbiliié.  K  Kaolin  et  Feldspath,  (pat.) 

PORCELANITE.  F.  Jaspe  porcelaine,  (ln.) 

PORCELANITES.  Ce  nom  a  été  donné  aux  PoacK^ 

LAINES  FOSSILÇS.  (D£$M.) 

POKCELLANE,  PorceUana,  Lam.,  Bosc,  Latr.  t 
Léach. ,  Riss.  ;  Cancer ,  Linn. ,  Fab.  Genre  de  crustacés ,  de 
l'ordre  des  décapodes ,  famille  des  macroures ,  tribu  des  ano- 
maux ,  ayant  pour  caractères  :  corps  presque  orbiculaire ,  ua 
peu  rétréci  en  pointe  à  son  extrémité  antérieure  ,  aplati  ^ 
queue  ptus  courte  que  le  test ,  entièrement  repliée  sous,  la 
poitrine ,  comme  celle  des  brachyures  ,  divisée ,  à  son  extré- 
mité postérieure  ,  en  manière  de  compartimens ,  par  dos  Ii« 
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gnes  en&ncées  ;  deux  petites  ladites  foliacées ,  trar  navire» 

fortées  sur  un  article  columuDysituéesyde  chaque  c6té,prè8  de 
ezirèmiié  postérieure  de  cette  queue  j  et  cacitées,  en  partie  ^ 
sous  son  dernier  segment  ;  ce  segment  arrondi,  échancré  ;  les 
deux  pattes  antérieures  en  forme  de  serres,  terminées  par 
une  pince  didactyle  ;  les  âix  suivantes  onguicuiées  ;  les  detûc 
dernières  petites ,  filiformes  ,  mutiqnes,  repliées  de  chaque 
tôté  dû'  test,  cachées  ou  peu  apparentes  ;  antennes  latérales 
inséi'ées'  au  éôté  extérieur  des  yeux ,  sétacées ,  longues  ;  les 
ftiterAiédiaires  très-petiles,  semblables  à  celles  des  crustacés 
brach^^es  et  logées  entte  les  yeux ,  dans  deux  cavités  lon- 
gitudinales et  sous-froiitales. 

Les  porcëllanes  par'olssent  être  ,  k  la  première  inspection^ 
de  la  famille  des  bracbyures  ,  et  c^est ,  en  effet ,  avec  les 
éridfes  que  Fabricius  et  d  autres  naturalistes  les  ont  placées. 
Mais  une  étude  comparative  et  détaillée  de  leurs  parties  nous 
montré  que  ces  crustacés  sont  très-voisins  des  galaihées^ 
tëiire  dé  macroures  ;  Ton  peut  ihême  dire  que  les  porcel- 
laiies  sont,  en  Quelque  sorte  5  des  galathées  à  forme  de  crabe. 
Elles  leur  ressemblent  par  les  antennes ,  les  pattes  ,  et  sur- 
tout par  la  manière  dont  se  termine  la  queue.  Mais  le  corps 
dbs  porcëllanes  est  proportionnellement  plus  court  ;  les  an- 
tennes intermédiaires  sont^  plus  petites  et  cachées  dans  des 
cavités  situées  sous  le  front  ;  les  pieds- mâchoires  extérieurs 
ont  plus  de  rapports  avec  ceux  des  bracbyures  qu^avec  ceux 
des  galàtkées  ;  les  articles  inférieurs  sont  larges  ,  et  conjoin- 
tenÉeitt  avec  les  supérieurs  y  dontles  trois  derniers  sont  couf;- 
bés  V  couvrent  les  autres  parties  de  la  bouche  ;  le  second  ar- 
ticle surtout  e^t  fort  grand  et  dilaté  intérieurement  ;  les  rap- 
ports de  ces  organes  avet  les  parties  analogues  des  bracbyu- 
res s'étendent  jusqu^ant  palpes  flagelliforines  ;  leur  grandeur 
relative  est  la  même  ;  eimn  les  extrémités  supérieures  de  ces 
pieds-oiâchoires  et  même  celles  de  la  paire  suivante  ,  sont 
gamiefs  de  cils  nombreux  et  fort  longs.  Les  yeux  des  porcël- 
lanes sont  portés  sur  un  pédicule  fort  court  et  logés  dans  àti 
fosseties  arrondies,  de  chaque  côté  du  bord  antérieur  du  test  ; 
Tespace  du  test  commis  entre  eux,  s'avance  un  peu  en  pointé» 
lepîus  souvent  bifide  outridentée.  Les  deux  pattes  antérieures 
OU  lés  serres  sont  fort  grandes  comparativement  aux  autres  , 
déprimées ,  terminées  par  une  grande  pince  ,  dont  le  pouce 
0a  le  doigt  mobile  est  intérieur ,  et  ont  cela  de  particulier  , 
que  r^rticle  portant  la  main  ou  le  corps  est  beaucoup  plus 
grand  que  Tartide  qui  précède  celui-ci ,  et  que  Jb'abricius 
nomme  souvent  le  bras.  Le  dessous  de  la  queue  des  porcel^ 
lanes  mâles  n'offre  d'autres  appendices  que  ceux  qui  dépén- 
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dent  des  organes  sexuels.  Quatre  paîres  de  filets  ovîfères  gar- 
nissent le  dessous  de  cette  queue  dans  les  femelles.  Ces  carac- 
tères sont  communs  aux  crustacés  bràchyures  j  et  à  tous  les 
macroures  de  notre  tribu  des  anomaux. 

M.  Risso  dit  que  les  porcelianes  se  tiennent  cachées  sous 
les  pierres  des  bords  de  la  mer,  et  qu'elles  fuient  la  lu- 
mière. «  Foibies  et  timides  ,  elles  restent ,  pendant  le  jour  , 
dans  une  immobilité  parfaite,  et  si  on  les  poursuit,  elles  se 
traînent  plutôt  qu^elles  ne  marchent  sur  les  cailloux,  d'où 
elles  ne  sortent  que  pendant  la  nuit  pour  chercher  leur  nour- 
riture. Les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  le  sable  grave- 
leux ,  baigné  par  les  flots  »  (^HiU,  nat.  des  Crust,  de  Nice ,  pag. 
66).  Ce  naturaliste  s'est  trompé  en  prenant  les  deux  cancres 
ipeîus^  figurés  par  Rondelet,  pour  deux  espèces  de  porcelianes. 

II  est  aisé  de  voir ,  non-seulement  par  l'ensemble  des  carac- 
tères   mais  surtout  par  le  nombre  des  pattes  qui  sont  repré- 


uc  i  awi*^»«a,'v-i  que  l'autre  est  son  cancer  hîHellus  ou  quelque 
autre  espèce.  M.  Risso  a  mentionné  trois  espèces  de  porcel- 
ianes ,  dont  deux ,  savoir  :  celle  de  Blidd  et  celle  qu'il  nomme 
iongue-pattes  j  lui  ont  paru  nouvelles. 

Les  porcelianes  sont, répandues  dans  toutes  les  mers,  et 
forment  un  genre  assez  nombreux,mais  dont  on  n'a  décrit  que 
peu  d'espèces.  Ces  descriptions  sont  très-imparfaites  et  man- 
quent souvent  d'un  appui  nécessaire  ,  celui  des  figures.  Ces 
crustacés  étant  très-petits, ne  peuvent  être  bien  connus  qu'au 
moyen  d'une  étude  très^détaillée.  On  trouve  surnos  côtes  les 
espèces  suivantes,  dans  lesquelles  la  partie  du  bord  anté- 
rieur du  test ,  comprise  entre  les  yeux ,  est  toujours  divisée 
en  trois  dents  courtes ,  et  dont  l'intermédiaire  un  peu  plus 
large  ,  avec  un  sillon  au  milieu. 

PoRCELLAllE  LARGE-PINCE ,  Porcdlona  pkUycheles  ,  Lam.^ 
Latr.,  Léach.;  Penn.  Bril.  ZooL,  tom.  4,  pi.  6,  fig.  la  ; 
Herbst.  Cn«^,tab.  47 ,  fig.  a.  Serres  larges,  égales;  prolonge- 
ment lobiformc  de  l'angle  interne  et  supérieur  du  bras^et  côté 
interne  du  earpe  ou  de  l'article  suivant, dentelés;  pinces  pres- 
que triangulaires,chagrinées  en  dessus,avec  une  frange  de  poils 
serrés  au  côté  extérieur;  doigts  connivens/;  le  pouce  crochu 
|iu  bout ,  granulé  au  bord  interne ,  avec  un  sillon  longitudinal 
en  dessus,  l'autre  doigt  sans  dents  sensibles. 

PoKCELLANE  PINCES  -  INÉGALES  ,  Porcellana  anisocheks  ^ 
Latr.  Serres  assez  lar^s ,  inégales  ;  côté  interne  du  bras  et 
du  carpe  sans  dents  ;  pmces  ovales  ;  la  gauche  plus  grande  ^ 
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glabre ,  avec  une  dent  au  bord  interne  des  doigts  ou  de  Tun 
d'eux;  pince gaucbe  cannelée,  avec  les  doigts  un  peu  contour* 
nés ,  très-crochus  au  bout ,  et  très-ciliés  en  dessous ,  au  bord 
interne. 

;  PoRCELLÀNE  LONGicoaNE ,  Porcettana  longicorhis ,  Latr.  ; 
Cancer  longiconds^  Linn.  ;  Herbst.  ,  ibid. ,  tab.  ead.  ,  %.  3. 
Serres  étroites,  presque  égales  ;  côté  interne  du  carpe  un  pea 
sinué  ou  bidenté  ;  pinces  allongées, semblables ,  très* finement 
dentelées  au  côté  extérieur;  milieu  du  dessus  des  mains  élevé 
longitudinalement  ;  doigts  sans  dentelures  au  bord  interne-^ 
contigus  le  long  de  ce  bord  ;  une  petite  lignç  élevée  à  la  base 
supérieure  du  pouce.. 

PoRi^jyL4THB-A  itx  PIEDS ,  Porcellana  hexapus ,  Latr.  ;  Cancer 
hexapus,  Linn. ,  Fab.  ;  Herbst. ,  U)id. ,  tab.  ead. ,  fig.  4.  £Ue 
est  voisine  des  deux  premières;  ses  secres  sont  grandes^ 
presque  égales  ,  glabres ,  d'un  rouge  de  sang  foncé,  avec  les 
doîgis  sans  dentelures  au  côté  interne  ,  et  uliîCsant  entre  eux 
un  vide  sensible. 

L'espèce  suivante,  décrite  par  M.Bosc,  dans  son  Histoire 
naturelle  des  crustacés  ,  fabant  suite  an  Çuffon  de  Gastel  ^ 
dont  M.  Deterville  est  éditeur ,  se  trouve  en  Amérique. 

PoaCi!.LLAiqE  GALATHINE,  PoKêilona  ^olathina  ;  pi.  M,i& 
his^  4)  de  cet  ouvrage.  Son  test  est  strié ,  avec  l'extrémité  aa« 
térieure  obtuse  et  sans  divisions  ;  les  serrée  sont  grandes  f 
égales  ,  très -chagrinées  en  dessus ,  avec  trois  dents  très- 
aiguës  ^  en  forme  d'épine ,  au  côté  interne  du  carpe  ;  les 
pinces  sont  presque  triangulaires  ,  avec  les  doigts  courts  et 
sans  dentelures  au  bord  interne. 

Le  cancer  sexpes  de  Fabricius  est  de  ce  genre.  Peut«étre 
aussi  faut- il  y  rapporter  sa  leucosie  planaia.  (l.} 
PORCELET.  F.  Clopoete.  (s.) 
PORCELET  D'INDE.  F.  Cobaye  cocho»  -  d'Inbe. 

(desm.) 
PORCELET  BRUN.  Espèce  de  Bolet  qui  croît  en 
Italie  y  où  elle  est  fort  recherchée  sou«  le  nom  de  corfH^  ou 
carbonajo.  Elle  est  brkne  en  dessus  et  blanche  en  dessous* 
Son  |)édicule  est  fusiforme.  V.  sa  figure  ,  pi.  i64  du  Traité 
des  champignons  de  Paulet.  (b.) 

PORCELET  DE  SAINT-ANTOINE.  Dénomination 
vulgaire  du  CLOPOaTE.  (s.) 

^PORCELIA.  Nom  donné  anciennement  à  Vhypochœrh 
radicaia.  Quelques  botanistes  français  nomment  porceUe  le 
genre  hypochœris  lui-même.  F.  Hypôchébide.  (ln.) 
PORCELIE,  Poix^Oia.  Arbre  du  Péroa,  qui  forme  dans 
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la  polyandrie  pblygynie  et  ààas  la  lamiiîe  des  anones,  un 
genre  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  caduc  con^- 
ppsé  de  trois  folioles  ovales  ,  en  cœur  ;  six  pétales  ovales  , 
dont  trois  extérieurs;  plus  petits  ;  un  grand  nombre  d'étamines 
à  anthères  sçssiks  stfr  le  réceptacle  ;  plusieurs  ovaires  li- 
néaires, à  sligmatç  sessileet  obtus;  des  baies  grandes,  cylin- 
driques ,  séparées  ,  ayec  une  suture  doi^sale  ,  uniloculaires  y 
contenapt  plusieurs  semences  oblongues,ré|iifornies,conipri^ 
mées,  séparées  deuxà  deux  parunemenabrane  intermédiaire. 

Ces  caractères  ont  quelques  rapports  avec  ceux  des  Ca^ 
NA^GS,  et  beaucoup  avec  ceux  des  Orchibocarpes  (As** 
HiNtERS  de  Oecandolle)  ;  aussi  Jussieu  a-t-il  réuni  le  PoR- 
CELIE  à  ce  dernier  genre,  (b.) 

PGRCELLE.  Nom  vulgaire  de  l'HyPoCHÉRiDE   radi- 

CAtE.  (B.) 

PORCELLINO  DINDIA.  En  Italie,  c'est  le  »om  du 
Cobaye  côchon-dInde.  (desm.) 

PORCELLION,  Porctfi/ro.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre 
des  iisopodes  ,  famille  de.s  ptérygibraQche^. 

Plusieifrs  auteurs  anciens  ont  désigné  les  chpories  sous  le 
nom  àc  porceUîo  Ç petit  cochant  Nous  avons  cru  pouvoir  ap- 
pliquer cette  dénomination  à  un  démembrement  de  ce  genre. 
M.  Cuvier  a  remarqué ,  le  premier,  la  différence  numérique 
des  articles  des  aotennes  des  cloportes.  Dans  les  uns  ,  les 
cloportes  proprement  dits  et  les  phiioscies,  ces  antennes  sont 
de  huit  pièces  ,  et  dans  les  autres,  ou  les  porcellions  ,  elles 
en  ont  une  de  moins.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  d'ailkurs 
dçs  cloportes,  doit  s'appliquer  à  ces  derniers  ,  et  nous  y  ren- 
voyons pour  les  généralités  historiques.  Nous  ajouterons  ici , 
par  forme  de  supplément ,  les  trois  observations  suivantes 

3ue  nous  avons  eu  occasion  de  recueillir ,  depuis  la  rédactioa 
e  cet  article  :  i.^  les  appendices  de  la  queue  ,  ou  du  moins 
deux  d'entre  elles ,  laissent  chacune  échapper  une  liqueur 
visqueuse ,  que  l'on  peut  tirer  à  plusieurs  lignes  de  distance  , 
et  paroissent  être  ainsi  des  espèces  de  filières  ;  a.®  les  petite» 
pièces  ou  valvules  qui  recouvrent  sur  deux  rangs  le  dessous  de 
la  queue  ,  nous  donnent  un  moyen  de  distinguer  les  sexes. 
Dans  les  mâles ,  les  valvules  inférieures  sont  beaucoup  plus 
longues  que  dans  les  femelles, et  terminéesen  pointe  allongée  ; 
3.^  les  appendices  latérales  du  bout  de  la  queue  sont  pro- 
pdrtiôn^ifetlement  plus  lox)gues  dans  les  mâles  que  dans  les 
femelles.  Dans  la  détermination  des  espèces ,  on  ne  fera  donc 
tomber  les  caractères  que  sur  les  proportions  réciproque! 
dés  quatre  appendices. 
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Oq  trouve  très-communément  en  France  les  deux  espèces 
suivantes  :  ^ 

PoacELLiON  RUDB,  FoTctUîù  scober  ;  Oniscus  àsellus ,  Cuv.  ; 
var.  C.  du  cloporU  ordinaire  de  Geoffroy.  Cette  espèce  est 
constamment  chargée  en  dessus  de  petites  aspérités  ou  de 
petits  grains  ;  la  pointe  que  forme  le  dernier  anneau  est 
presque  de  la  longueur  des  appendices  inférieures  et  inter- 
médiaires^  mais  la  couleur  du  fond  de  dessus  varie  beaucoup. 
On  en  voit  d'un  cendré  noirâtre ,  sans  taches  ou  avec  des 
taches  jaunes  ;  de  jaunâtres  avec  le  àos  mêlé  de  taches  d^uu 
cendré  noirâtre  et  de  jaunâtres  ;  le  dessous  du  corps  est  tou- 
jours d'un  blanc  jaunâtre. 

Cette  espèce  fréquente  particulièrement  les  murailles. 

PoRCELLiON  LISSE  ,  PorceUio  lœois  ;  var.  B.  du  cloporte  onâi-- 
noire  de  Geoffroy.  Le  corps  est  lisse  eh  dessus  i  d'un  cendré 
noirâtre,  avec  quelques  nuances  d'un  gris  jaunâtre.  Les  ap* 
pendices  latérales  de  la  queue  sont  sensiblement  plus  longues 
que  dans  l'espèce  précédente  ;  les  intermédiaires  dépassent 
la  pointe  du  dernier  anneau.  On  le  trouve  sous  les  pierres  «  k 
la  campagne,  (l.) 

PORCELLUS  INDICUS  ou  CUNICULUS  INBI- 
CUS.  Plusieurs  anciens  naturalistes  désignent,  par  ces  noms  y 
le  Cobaye  cochon  d'Inde,  (desm.) 

PORCHAISON  {^Vénerie).  Saison  dans  laquelle  les  san^ 
ffUen  deviennent  plus  gras  et  meilleurs  à  manger.  /^.Thistoire 
du  Sanglier,  k  Tarticle  Cochon,  (s.) 

PORCHAITON  ÇFénene).  L'on  appelle  quelquefois 
ainsi  le  sanglier  quand  il  est  gras,  (s.) 

PORCINS,  PorcinL  Vicq-d'Azyr  donne  ce  nom  à  une 
classe  de  sa  division  des  mammifères ,  laquelle  cojnprend 
tous^  les  pachydermes  de  nos  genres  Cochon,  Pécari  et  Ph  as- 
sans  canon.  V,  ces  mots.  Il  les  caractérise  ainsi  :  pieds  fourchus  ^ 

COCHCERE.  (desm.) 

PORCKANA.  C'est  le  nom  de  la  Carotte,  en  Finlande. 

(LN.) 

PORGUPINE.Nom  anglais  du  Porc  épïc.  (desm.) 
PORCUS.  Nom  latin  du  Porc  ou  du  Cochon.  (  V.  ce 
mot.  )  il  a  été  appliqué  par  les  anciens  naturalistes  à  des 
animaux  très-différens.  Ainsi  le  porcus  pumUio  ,  taxus  porcînus 
de  Jonston,  est  IcBlaireau  ;  le  porcus  aculeatus^seu  histrix  ma-- 
laccensis  de  Séba  ,  est  le  Hérisson  a  oreilles  pendantes;  le 
porcus  moschiferus  de  Klein  ,  est  le  Pécari  ;  le  porcus  indicus 
de  Rai ,  est  le  BabYROUSSA  ;  le  porcus  aculeatus  syhestris ,  seu^ 
hystrix  orientalîsf  singuluris  de  Séba,  est  une  espèce  de  Rat  épi- 
Benx  ;  Xtt  porcus  marinusàt  Sibald  et  autres,est  le  DAUPHiN^le 
porcus  flmhtilis  y  est  le  Cariai,  (desm.) 
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PORDALIS.  F.  Pa^dalis.  (desm.) 

PORE.  Nom  du  Poireau  ,  en  Languedoc,  (ln.) 

POREAU.  V.  PbiREAU.  (s.) 

PORÉE.  Synonyme  de  Poireau,  (b.) 

PORELLE,  Porelia.  Genre  de  plantes  cryptogames  ,  de 
la  famille  des  algues,  établi  par  Lmnaeus  ,  diaprés  Dîllen, 
mais  que  Dickson  a  prouvé  ,  dans  le  troisième  volume 
des  Transactions  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  ^  être  formé 
sur  de  faux  caractères.  La  plante  de  Dillen  n^est  autre  chose 
qu^une  Joi^GERMANKE  dePensylvanie,  ainsi  que  la  description 
et  la  figure  de  Dickson  peuvent  le  faire  voir.  Cependant  Beau- 
vois,  qui  a  observé  cette  plante  en  Amérique,  doute  encore 
qu'elle  ne  fasse  pas  un  genre.  V,  au  mot  Jongermaî^ne  et  au 
mot  Lycopode.  (b.) 

PORES.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  polypiers  pier^ 
reux.  Voy.  aux  mots  Madrépore  et  Millépore.  (b.) 

PQRÊS.  Quelques  naturalistesnommaient  ainsi  autrefois 
toutes  sortes  àe  pierres'; poreuses^teWes  que  lesTuFS,lesPi£RR£S- 
P0i9CES,lesLAY£S  CELLULEUSES  et  scoRi FORMES, et  notamment 
les  Grès  qui  servent  de  pierre  à  filtrer.  V,  ces  mots,  (pat.) 

PORES.  F.  Feuilles,  (toll.) 

PORGY.  Poisson  du  genre  des  Spares.  (b.) 

PORIE ,  Poria.  Genre  de  champignons ,  établi  par  Per-* 
soon  aux  dépens  des  Bolets.      ^ 

Dans  ce  genre  ,  le  chapeau  est  irrégulier ,  les  tubes  sont 
adhérens  entre  eux,  placés  à  la  surface  inférieure,    (b.) 

PORILLON.  Nom  vulgaire  du  Narcisse  faux  nar- 
cisse ,  aux  environs  d'Angers',  (b.) 

PORINE,  Porina.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Lichens  ,  établi  par  Acharius  ,  dans  sa  Lichenographie 
universelle  ,et  composé  de  sept  espèces,  dont  quatre  avoient 
été  comprises  précédemment  dans  le  genre  thelotrème. 

Ses  caractères  différentiels  sont:  une  base  (thallus)  car- 
tilagineuse, membraneuse,  uniforme;  des  écussons  en  appa- 
rence diaphanes ,  marqués  de  points  enfoncés  dans  Tinté- 
rieur.  On  voit ,  avec  le  microscope ,  de  petites  poches  ovales 
contenant  des  grains  presque  globuleux. 

Aucune  des  sept  espèces  de  ce  genre  n'est  remarquable  , 
ni  par  les  formes  ,  ni  par  une  utilité  connue,  (p^  B.) 

PORION.  C'est  le  Narcisse  des  bois,  (p.) 

PORITE,  Ponta.  Genre  établi  par  Lamarck,  aux  dé- 
pens des  Madrépores  de  Linnaeus.  Ses  caractères  sont; 
polypier  pierreux,  fixé,  rameux  ou  lobé  et  obtus,  à  surface 
libre  partout  stellifère  ;  les  étoiles  régulières ,  presque 
C<!>ntiguës ,  superficielles  ou  excavées ,  à  bords  imparfaits  on 
nuls  f  à  lames  filamenteuses  ,  acérées  ou  cuspidées. 
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Ce  genre  se  rapproche  des  vérîtabies  madrépbres  par  soa 
aspect,  et  des  Astrées  par  son  organisatîoii  ;  maïs  il  diffère 
de  tous  les  polypiers  par  les  pointes  de  ses  étoiles  qui  rem- 
placent les  lames.  Lamarck  en  compte  seize  espèces ,  toutes 
appartenant  aux  mers  des  pays  chauds,  (b.) 

PORITES.  On  donne  ce  nom  aux  madrépores  pétrifiés 
en  agate,  dont  les  pores  remplis  d'une  substance  silicée  trans- 
parente ,  paroissent  être  vides,  de  sorte  que  les  plaques  qu'on 
en  fait  en  les  sciant  transversalement ,  seipblent  être  criblées 
de  trous  quand  on  les  regarde  en  les  plaçant  entre  l'œil  et  la 
lumière.  On  trouve  aux  environs  de  Vaidaï,  sur  la  route  de 
Pétersbourg  à  Moscou,  à  la  surface  même  du  sol,  une  grande 
quantité  de  millépories  qui  présentent  ce  joli  accident,  (pat.) 

PORLIÈRE,  PoHiera.  Arbre  du  Pérou  ,  qui  forme  un 
genre  dans  Foctandrie  tétragynie  ,  et  dans  la  famille  des 
rutacées.  Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre 
folioles  oblongues ,  concaves  et  caduques  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales,  ovales,  onguiculés,  concaves  et  caducs;  huit  ' 
écailles  cunéiformes,  recourbées,  émarginées  et  caduques  , 
situées  à  la  base  interne  des  pétales  ;  huit  étamines  insérées 
sur  les  écailles;  quatre  ovaires  supérieurs,  oblongs,  réunis,  du 
centre  desquels  s'élève  un  style  droit,  à  stigmate  aigu;  quatre 
drupes  oblongs ,  renfermant  chacun  une  noix  uniloculaire. 

Ce  genre  ,  qui  se  rapproche  des  Galvèses  ,  est  figuré  pi.  g 
du  Gênera  de  la  Flore  du  P^rou,  (B.) 

POR'MARI.  Cochon  d'Inde  ,  en  languedocien.  <desm.) 

POROCARPE.  Fruit  de  Ceylan  ,  figuré  dans  Gartner. 
On  ignore  à  quelle  plante  il  appartient,  (b.) 

POROCÉPHALE  ,  Porocephalus.  Genre  de  vers  intes- 
tins ,  établi  par  Humboldt.  Ses  caractères  sonti  corps  cylin- 
drique ,  plus  gros  vers  la  tète ,  demi-transparent ,  transver- 
salement rugueux,  légèrement  crénelé  sur  ses  bords;  tête  ré- 
tractile  dans  une  fente  semblable  à  la  bouche  des  lapins , 
armée  de  cinq  crochets  rétractiles ,  placés  inférieurement* 
Ce  ver  a  été  trouvé  dans  lesintestinsd'un  serpenta  sonnette  de 
Cumana.  Son  canal  alimentaire  excède  douze  fois  la  longueur 
du  corps.  On  en  voit  une  figure  avec  les  détails  convenables, 
dans  le  Recueil  d'observations  de  Zoologie  de  ce  célèbre 
voyageur ,  qui  le  compare  aux  Héruques  etauxEcHiNOBHYN- 
QUEs.  Je  dois  ajouter  qu'il  a  beaucoup  plus  de  rapports  avec 
mon  genre  Dipodion.  (b.) 

PORODRAGUE ,  Pûrodragus.  Genre  de  Coquilles  , 
établi  par  Denys-de-Montfort  Ses  caractères  sont  :  coquille 
libre,  univalve,  cloisonnée,  droite  ,  renflée  en  fer  de  lance 
arrondi  \  ouverture  ronde  ,  horizontale  ;  siphon  central  ; 
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cloisons  coniques ,  unies;  une  gouttière  iidr  te  test  qui  est 
criblé  de  pores  allongés  et  disposés  régulièrement. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre ,  se  trouve  fosisîïe 
d^ns  les  montagnes  des  environs  de  t^ap.  Elle  atteint  à  plus 
de  trois  pouces  de  long,  (b.) 

PORON.  C'est  la  idUnà  Aâansonîî  de  Gmelîn.  V.  au  mot 
Telline.  (b.) 

PORON lE.  Gleditsch  propose  ,  sous  ce  nom ,  un  genre 
à  faire  aux  dépens  des  Pé5:iîes  dé  Linnaeus.  (B.) 

POROPHYLLUM;  Vaillant  décrivit ,  sous  ce  nom,  une 
plante  anïiuelle  d'Amérique  9  remarquable  par  ses  feuilles 
marquées  de  petits  points  brillans,  que  Linnaelis  plaça 
dans  le  genre  ^aca/ia,  en  lui  conservant  lè  nom  àtporophyî^ 
/uTn.  Wiildenow  en  a  fait  une  espèce  du  genre  Ac^mm,  lequel 
Comprend  les  cacalies  à  calice  simple.  Le  cacalia  atnplicîfoiîa^ 
considéré  aussi  comme  une  seconde  espèce  de  porophyllum  , 
ayant  le  calice  caliculé  à  la  base ,  demeure  dans  le  genre 
cacàlia.  Çjusi.)  ' 

POROPTÉRIDES,  Poro;rfmVfe5.  Famille  de  plantés  , 
établie  par  Willdenowr  aux  dépens  de  celle  des  Fougères. 
Elle  ne  renferme  que  les  genres  Marattie  et  DanaI.  (b.) 

POROROCA  ou  PROROROCA.  Marée  subite  et  d'une 
violence  extraordinaire  qui  se  fait  sentir  à  l'emboucbure  du 
fleuve  4cs  Amazones ,  aux  approches  de  la  nouvelle  et  de  la 
pleine  lune.  Ce  phénomène  ressemble ,  à  beaucoup  d'égards , 
au  mascaret  de  la  Gironde ,  aux  envirQns  de  Bordeaux.  Voyez 
l'article  Mer,  (pat.) 

POROS  JA.  Nom  russe  ,  appliqué  à  l'espèce  du  CocHOîl 
toute  entière,  (desm.) 

POROSENOK.  Nom  russe  du  Cochon  de  lait,  (desm.) 

POROSOPIE,  4PoTO5o;?/a.  Genre  établi >ux  dépens  des 
Grenadilles.   Il  ne  paroît  pas  avoir  été  adopté,     (b.) 

POROSTEMA.  Scherber  a  ainsi  nommé  le  genre 
ocoiea  d'Aublet ,  fondé  sur  un  arbre  de  la  Guyane  et  de 
Surinam  ,  qui  est  le  neziandra  bijuga  de  Rottbolle  ,  et  le  lau^ 
rus  surinamensis  de  Swartz  et  de  Willdenow.  (ln.) 

PORPESS.  Nom  anglais  du  marsouin ,  cétacé  du  genre 
DAUPHm.  F.  ce  mot.  Dans  la  même  langue,  cet  animal 
reçoit  aussi  ceux  de  Porpus,  Porpes,  Porpoisse.  (desm.) 

PORPJEISSE.  V.  PoRPESs.  (desm.) 

PORPHYRANTHES.  V.  Hémerocalus.  (ln.) 

PORPHYR  SCHIEFFER.  C'est  le  nom  que  les  miné- 
ralogistes allemands  donnent  aii  Klingstein  ou  Phonolitçie 
FEUILLETÉ  i  et  qui  contient  des  cristaux  de  feldspath.  V,  au 
mot  Photsolithe.  (ln.) 

PORPHYRE ,  Porphy^.  Arbrisseau  de  la  Chine ,  de 
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tms  ptedfi ,  àfisuilles  opposées,  lancéolées,  dentées ,  ponc- 
tuées ,  presque  sessiles ,  à  fleurs  roueeâtres  ,  portées  sar  des 
grappes  dichotomes,  axiUaires ,  qoiTorme  on  genre  dans  la 
ïétrandrie  monogynie. 

Cegenre  difCère  fort  pca  des  Caulicaepes^  et  a'roéme  été 
réuni  avec  eui  ;  mais  il  a  le  calice  entier ,  et  pour  fruit  une 
baie  unilocnlarre  et  irisperme.  (B.) 

PORPHYRE.  Es  prenant  ce  nom  dans  son  acceptîoa 
idj^ake  ,  il  désigne  une  matière  minérale  en  masse  ,  très- 
dure  ,  susceptible  d^on  beau  poli ,  et  qui  est  composée  d'une 
pâte^dans  laquelle  sont  disséminées  une  multitude  de  petites 
parties  anguleuses  et  granuliformes  ,  d'une  couleur  diffé- 
rente de  celle  du  fond.  Cette  définition  est  celle  qui  convient 
parfaitement  dm  porphyre  rouge  antique ,  le  plus  connu  dé  tous 
les  porphyres  employés  dans  les  arts,  et  qui  a  même  reçu,  le 
premier,  le  nom  de  porphyre,  à  cause  de  sa  couleurpourprée 
(  de  Porpkym^  la  pourpre  en  grec  ,  d'où  Porphyreus ,  pourpré, 
^xPorphyrites^  le  Porphyre).  Les  artistes  Pont  appliqué  à  d'au- 
tres pierres  différentes  par  les  couleurs  et  la  nature,  mais  qui 
avoientune  structure  analogue.  Lorsque  la  minéralogie  prit 
naissance,  on  vit  les  naturalistes  généraliser  et  appliquer 
ce  nom  à  des  pierres  de  toutes  formations  et  de  toutes 
natures  :  par  exemple  ,  à  toutes  les  espèces  de  porphyres 
actuèb  ,  à  à^  laves  ,  à  des  brèches ,  à  des  poudingues ,  et 
même  à  des  grès,âont  le  seul  caractère  étoit  d'offrir  des  petites 
parties  éparses  dans  une  pâte.  Cette  confusion  dura  long-temps, 
et  Ton  dioit  spécialement  à  Werner ,  à  Saussure  et  à  Dolo- 
mîeu ,  d'avoir  débrouillé  ce  chaos. 

Ils  ont  fixé  ce  nom  à  toute  pierre  composée  d'une  pâte  , 
dans  laquelle  sont  épars  des  cristaux  d'autres  substances  ; 
par  conséquent  les  porphyres  sont  àts  matières  produites 
par  la  cristallisation,  et  ne  sont  point,  comme  les  grès  et  les 
poodin^nes ,  àts^  dépôts  ;  ils  appartiennent  donc  aux  an- 
ciennes formations,  ou  du  moins  à  celles  qui  en  font  le  pas* 

C'étoit  déjà  beaucoup  que  d'avoir  établi  cette  division  ; 
mai»  bientôt  un  nouvel  embarras  s'éleva  ;  on  crut  que  l'on 
pouvoit  rapporter  les  porphyres  à  une  seule  espèce,  et  l'obser^ 
yatîon  s'y  refusa.  On  a  voulu  encore  ne  fixer  ce  nom  qu'à  une 
.seule  espèce,  et  en  la  divisant,  établir  d'autres  distinctions  qui 
ont  rend»  extrêmement  pénible  l'étude  des  porphyres.  Parn^i 
ces  changemens ,  il  en  est  un  qui  n'est  pas  à  rejeter ,  c'est  ce- 
lui qui  veut  que  le  mot  porphyre  devienne  un  adjectif  ainsi 
que  ses  dérivés  porphyrique  et  porphyritiçùe ,  et  qu'il  désigne 
seulement  la  structure  d'une  roche  quelconque  coippacte, 
contenant  der  cristaux  épars. 
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En  effet  ,  lorsqu'on  considère  combien  il  y  a  de  roche' 
primitives  ,  de  transition  et  volcaniques,  qui  ont  la  struc- 
ture porphyritique ,  on*  conviendra  qu'on  ne  peut  pas  en 
former  une  seule  espèce.  Néanmoins  ,  on  çntend  générale- 
ment ài  présent  par  porphyre  une  roche  à  base  feldspathique 
compacte  ,  quelque  peu  amphibolique  ,  et  contenant  dissé- 
minés ,  des  cristaux  de  feldspath  ou  d'autre  nature. 

Voici  la  série  alphabétique  des  diverses  espèces  de  por- 
phyres considérés  d'après  leur  nature.  Lorsque  la  pâte  est 
granulaire  et  qu'elle  laisse  distinguer  ses  élémens  9  plus  ou 
moins  fondus  ensemble  ,  on  donne  à  ces  roches  l'épithète 
àepêrphyroYdes. 

Porphyres  amphiboliquEs  (^  griin porphyr ,  W.  ;  grun^ 
siein  porphyr  ).  Communément  verts ,  persillés  et  tachés  de 
blanc  ;  pâte ,  composée  de  feldspath  compacte  9  cireux  ,  et 
d'amphibole  ,  dans  laquelle  sont  disséminés  des  cristaux 
presque  compactes  de  feldspath,  quelquefois  assez  gros ,  et 
rarement  du  mica.  Ils  sont  primitifs,  et  on  en  distingue  plu- 
sieurs variétés  :  i.®  •  micacé  ;  il  accompagne  le  micaschiste 
{jgttmmerschiejfer)  et  le  gneiss  ;  a.®  ,  granulaire  (  Diorite,  Haîiy  ; 
Dîabase  porpityroïde,  Br.  ;  grUnstein  et  griinstein  porphyr  des  Al- 
lemands )  ;  sa  pâte  est  granulaire  ,  à  grains  fins  ;  3.®  or^i- 
cidaire  {Diabase  orbiculaire,  Brong.  ;  vulg.^amite  orhiculaire ,  de 
Corse.  );  pâle  granulaire  ,  verte  ,  pointiUée  de  blanc ,  enve- 
loppant de  gros  cristaux  globuleux ,  sphéroïdes  ,  formés  de 
<^ouches  et  dç  lignes  concentriques  ,  alternativement  vertea 
et  blanches  ,  forméies  par  des  grains  de  feldspath  blanc,  et 
d'amphibole  vert.  Ce  porphyre  est  un  des  plus  curieux  que 
r<în  connoisse ,  et  n'a  encore  été  trouvé  qu'en  Corse.  Les 
minéralogistes  allemands  rapportent  au  grunstein ,  les  di- 
verses roches  comprises  par  M.  Haliy  dans  Vaphanite^  telles 
que  le  porphyre  vert  antique  çt  les  variolites  vertes;  mais  ces 
roches  ont  une  pâte  parfaitement  compacte  à  élémens  in- 
discernables à  l'œil.  On  rapporte  encore  au  grunstein  9  des 
roches  qui  accompagnent  les  basaltes,  ou  qui  se  trouvent  dans. 
les  terrains  de  transition  ;  mais  il  est  plus  que  douteux  que 
l'amphibole  soit  leurbase  ,  plutôt  que  le  pyroxène.  V.  Apha-. 
NiTE ,  DiORiTE  et  Grvnstein. 

Porphyres  amygoâloïdes.  Presque  toutes  les  roches 
amygdaloYdes,  soit  pétrosiliceuses ,  soit  trappéennes ,  outre 
les  noyaux  qu'elles  contiennent  ,  offrent  dans  leur  pâte 
des  cristaux  épars  de  feldspath  ou  d'amphibole,  ou  de  toute 
antre  nature.  Les  mandelsUins  des  Allemands,  sont  principa-. 
lement  dans  ce  cas.  Le  plus  extraordinaire  de  tous  les  por-t 
phyres  aniygdaloïdes  ,  est  celui  qu'on  nomme  porphyre-gla* 
iulaire  de  Corse  «(  Pyromérioe.  f^|  cç  dernier  mot^ 
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Porphyres  argiieijx  (  Thon  porphyr  les  Allemands  ; 
'ArgilopJxfre ,  BroDg.  ).  Nous  traiterons  de  ces  porphyres  à 
Tarticle  Thonporphyr. 

Leur  pâte  terreuse  ou  argileuse  ,  et  les  cristaux  qu'elle  en- 
reloppe^ont  un  aspect  moins  brillant  que  dans  les  autres  por* 
phyres.  Il  y  en  a  de  primitifs  et  de  secondaires.  Les  porphyres 
pétrosiliceux  et  les  lares  pëtrosiliceuses  anciennes ,  lorsqu'ils 
ont  été  altéaés  par  raction  de  Tair ,  prennent  le  même  aspect 
que  les  porphyres  argileux. 

Porphyres  calcaires  (  Ga/a)7^y7v  y  Brong.).  Ce  sont  des 
roches  calcaires  primitives  qui  contiennent  des  cristaux  et 
d'autres  substances.  Par  exemple  :  au  col  du  Bonhomme  , 
dans  les  Alpes,  on  trouve  un  calcaire  compacte,  blanc- 
jaunâtre,  avec  cristaux  de  feldspath  limpide.  Au  Pic  du 
Midi ,  et  dans  les  environs  de  Barège  9  il  y  a  des  calcaires 
saccharoïdes  qui  contiennent  des  grenats,  de  Tidocrase,  etc.  ; 
dans  riie  de  Tyrée  ,  Tune  des  Hébrides ,  il  y  a  un  calcaire 
compacte ,  rose,  contenant  des  cristaux  d'ainphibole,  et  quel* 
quefois  de  chaux  phosphatée  bleue ,  etc. 

.  Porphyres  cornéens.  Ils  ont  pour  pâte  un  pétrosilex 
compacte,  verdâtre,  et  contiennent,  disséminés,  des  cristaux 
de  feldspath  ,  et  aussi  de  très-petits  cristaux  d'amphibole  et 
de  pyroxène.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  porphyres 
amphiboliques  qui ,  pour  le  plus  souvent ,  laissent  discerner 
les  élémens  de  la  pâte.  L'on  doit  regarder  coomie  type  de 
cette  espèce  ,  le  porphyre  appelé  communément  serpentin  ou 
ophùéantùjfue.  V.  ces  mots ,  et  ci-après  Porphyres  antiques. 
Porphyres  ^eldspathiques  (  Feldspath  porphyr.  )  Ce 
sont  les  porphyres  pétrosiliceux ,  dont  la  pâte  est  de  feld^ 
spath  compacte  ppr. 

Porphyres  jadiei^s.  Us  ont  pour  base  le  jade  tenace  , 
et  contiennent  des  cristaux  de  feldspath  et  de  diailage,  F* 
EuPHOTiDE.  Us  sont  primitifs. 

Porphyres  obsidie^s  (^obsidian  porphyr).  Voyez  à  l'art. 
Obsidienne. 

Porphyres  a  base  de  perlstein.  V.  Obsidienne  perlée , 
à  l'article  Obsidienne. 

Porphyres  pétrosiliceux  ou  à  base  de  feldspath  com- 
pacte. Ce  sont  les  plus  nombreux  de  tous  ;  ils  se  présentent 
avec  les  couleurs  rouge  ,  rougeâtre ,  blanchâtre  ,  gris  foncé  , 
gris-noirâtre,  brunâtre  ,  même  verte  ,  et  toutes  les  nuances 
entre  ces  couleurs.  Leur  pâte  est  tantôt  parfaitement  com- 
pacte €t  silicée ,  tantôt  un  peu  terreuse  et  terne  ;  elle  est 
fusible  en  verre  grisâtre  ,  blanchâtre  ou  brunâtre,  seJonsa 
pureté.  Les  cristaux  qu'elle  enveloppe  sont  :  de  feldspath  , 
d'amphibolei  de  quàrz>  de  mica,  et  quelquefois  de  pyroxène. 
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Totis  ces  cv^sta*  ^mit  générakiàefft  tï^ès-ptetils  et  répatnlos 
par  my.iades  dans  la  pâte  ^  communément  distincts  et  épars 
ou  se  fondant  avec  U  pâte  et  quelquefois  aggl<»mérés  entre  enx 
et  formant  ainsi  dans  le  porphyre  des  noyai»,  des  bandes  et 
des  filons  granitiques,  qui  donnent  à  larocbe,  considérée  en 
ffrand,  l'aspect  d'une  brèche.  Ceci  est^rès-remarquiAHe  dans 
le  porphyre  rouge  antique.  Il  arrive  aussi  q^we  la  pâte  est 
quelquefois  homogène  dans  diverses  parties'de  iafnasse.  Tons^ 
ces  porphyres  n'appartiennent  point  à  la  même  formation  ;  3 
y  en  a  de  primitifs,  de  transition  et  de  volcaniques. 

Les  porphyres  pétrosiîîceux  primitifs  constituent  une  for- 
mation particulière;  ils  passent  par  des  nuances  insensibles 
aux  roches  granitiques  amygdaloïdes  ,  au  trapp ,  qui  n'est 
•autre  chose  qu'une  roche  compacte  ,  presque' entièrement 
composée  d'amphibole  ,  k  la  comécnne  ,  qui  est  une  roche 
amphibolique,  compacte  et  feldâpalhiqae. 

Les  porphyres  pétrosiiiceux  sont  très-fréquemment  amyg- 
daloïdes ou  brèches  à  la  fois,  c'est-à-dire,  qu'on  voit  encore 
dans  leur  pâte  des  globules,  des  noyaitx  ,  et  des  partiel 
fragmenUformes  de  même  nature  ,  qui  s'y  sont  formés  par 
voie  de  cristallisation  confhse,  en  même  temps  que  les  cristaux. 
Les  Vosges  fournissent  de  tfès-faeaux  porphyres  en  ce  genre^ 
ainsi  que  la  Corse.  Lespremiers  ont  été  le  sujet  d'observations 
très- intéressantes,  faites  par  Boiomieu,  sur  la  formation  des 
porphyres.  F.  Pétrosilex  et  Pyroméridb. 

C'est  aux  porphyres  pétrosiiiceux  primitifs  que  l'on  doit 
rapporter  presque  toutes  les  roches,  nommées  par  les  Al- 
lemands hornsUln  pûrphyr ,  que  quelques  naturalistes  consi- 
dèrent comme  devant  seuls  constituer  l'espèce  porphyre.  Il 
faut  aussi  y  rapporter  en  partie  leur  Jeidspéêh  porphyr  onfeld 
porp^r.  L'on  a  nommé  long-temps  porphyreà  base  de  jaspe^ 
les  porphyres  pétrosiiiceux  rouges. 

Les  porphyres  pétrosiiiceux  qui  sont  dans  les  terrains  de 
transition  et  même  quelques  uns  de  ceux  des  terrains  primitifs, 
selon  les  Allemands,sont  en  général  considérés  pârl>eaucoup 
de  minéralogistes,  comme  des  laves  anciennes.  Ils  accompa- 
gnent les  basaltes  ,  les  obsidiennes  résinoYdés  ,  le^pechsteins, 
etc:  Ils  contiennent  des  cristaux  de  pyroxène,et  en  général  ils 
sont  subordonnés  à  des  rochesdont  l'origine  paroît  récente.  OÀ 
doit  rapporter  ici  une  bonne  partie  des  ktmgsiein  des  Alle- 
mands ou  phoneliihe ,  et  quelques-uns  des  porphyres  de  là 
Hongrie ,  des  monts  Euganéens ,  de  la  Catalogne  ,  etc. 
Ces  porphyres  pétrosiiiceux  doivent  être'  complètement 
distÎTigués  des  précédens  ,  car  leur  pâte  est  un  mélange  de 
pyroxène  et  de  feldspath  qui  y  démine.  Les  cristaux  qu'ils 
contiennent  sont  surto«it  de  feldspath  et  de^iyroxène  ,  et  pins 


Digitized  by 


Google 


P  O  R  15 

rjireflBent.  d^amphijiae  ;  de  mica  7  d'hadfnet^e  Ufane 
silicéo-çalcalre ,  eici  ;  leur  contexture  est  quelquefois  très- 
serrée  etsîlicée,  mais  le  plus  souvent  elle  est  subgrauulaire. 
F.  à  Tarticle  Lave.  . 
Porphyres  résinoïdes  (  Pechslein  porphyr  ).   Voyez  Ré- 

TINITE. 

Porphyres  quarzeux  (çuarz  pi^php').  Ils  ont  pour 
base  le  quarz  granulaire  à  grain  très-fin  à  peine  discernable  ^ 
et  contiennent  des  cristaux  àù  feldspath  ou  de  mica.  Ils  sont 
primitifs.  F.  Pyromrride.^ 

Porphyres  schisteux.  Ce  sont  ceux  qui  sont  fissiles 
ou  feuilletés  ;  les  uns  sont  des  gneiss»  des  roches  micacées 
porphyritiqoes ,  des  ardobes  qu  schistes  j  contenant  ou  du 
feldspath ,  ou  du  quarz,  ou  du  mica ,  ou  des  macles  :  ces  por- 
phyres sont  primitifs;  les  autres  sont pétrosiliceux  primitifs^ 
ou  de  transition  et  volcaniques,  tels  que  les  Phoîïolithes  , 
roches  que  les  Allemands  nomment  spécialement  porphyre 
schieffer  et  klingstein  porphyr. 

Porphyres  secondaires.  Ils  ;q»partieonei)t  aux  ter- 
rains de  transition  ;  les  uns  sont  pétrosiiiceux  et  les  autres  à 
base  de  trapp.  Les  Allemands  y  comprennent  une  grande 
partie  des  laves  pétrosiiîceuses  anciennes ,  et  quelques  por- 
phyres argileux.  £n  exceptant  les  laves  porphyritiques  ,  on 
peut  dire  que  tous  tes  porphyres  secondaires  appartiennent 
aux  formations  secondaires  anciennes.    * 

Porphyees  serpentïneux  (^Serpentin. porphyr).  Ce  sont 
les  serpentines  qui  contiennent  des  cristaux  de  diallage  ,  du 
fer  oxydulé,  etc.  ;  ils  sont  primitifs.  V.  Ophiolite. 

Porphyres  syénitiques  (^Syenite  pf^r^r  ,  W,  ;  Syemiô 
porphyroidôy  Brong).  De  gros  cristaux ,  ordinairement  rougeâ-» 
très,  de  feldspath,  épars  dans  une  pâte,  à  grains  fins,  composée 
de  feldspath ,  de  quarz  et  d^amphibole*  lis  appartiennent  aa 
terrain  primitif ,  accompagnent  le  granité  de  seconde  forma- 
tion ,  le  gneiss  ,  le  weisstein  ,ou  leptinite ,  la  syénite  grani- 
tique ,  et  toutes  les  roches  ^pi  se  trouvent  dans  ces  forma- 
tions lis  accompagnenjt  encore  les  porphyres  anciens  pétro-* 
siliceux,  c'est-à-dire,  àbase  de  feldspath. compacte. 

Porphyres  talqueiix  et  stéatiteux  (  falk  porphyr  et 
iopfstem  porphyr).  Ce  sont  les  stéatites  et  le&  talcs  qui  sont  en 
masse ,  et, qui  enveloppent  des  cristaux  de  feldspath  lamel- 
leux  du  mica  ,  etc.  ;  ib  sont  primitifs ,  et  souvent  fissiles.  V. 
Stéaschiste. 

Porphyres  trappéens  (  Trapp  porphyr  ).  L'on  a  don- 
né ce  nom  à  diverses  roches  primitives  ou  de  transition , 
dont  la  pâte  étoit  regardée  comme  formée  essentiellement 
d'amphibole  en  masse  t  compacte  ,  et  unie  à  du  feldspath , 
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qaoïqae  te  pldd  souvent  formant  un  tout  horaogèile  h  VceSl: 
Dans  cette  pâte  ,  se  trouvoient  disséminés  des  cristaux 
de  feldspath.  Ce  nom  étoit  trop  étendu  ,  puîsqu^on  sait 
maintenant  que  beaucoup  de  ces  porphyres  ont  pour  base 
une  pâte  d^une  autre  composition.  Par  exemple ,  il  en  faut 
éliminer  ceux  qui  paroissent  avoir  pour  base  une  pâte  de 
pyroxènc  et  ^e  feldspath  en  masse  ;  tels  que  les  trapps 
d'Oberstein  9  ceux  de  Fassa  en  Tyrol,  remarquables  par 
les  nombreuses  espèces  minérales  qu'ils  offrent ,  et  qui  sont 
regardés  comme d^origine  volcanique.  Ces  trapps,  le  basalte 
et  les  vackes  qui  les  accompagnent ,  ainsi  que  toutes  les  laves 
lithoïdes,  que  Dolomieu  croyoit  avoir  le  trapp  pour  base 9  ne 
sont  que  des  mélanges  intimes  de  pyroxène  et  de  feldspath.. 
Il  y  a  toutefois  dans  les  terrains  primitifs  de  vrais  porphyres 
trappéens;ils  sont  vert-foncés,vert-noirs,et  quelquefois  noirs; 
ce  sont  U  les  vrais  trapp  porphyr  des  Allemands  ;  ils  sont, 
fusibles  en  émail ,  brun  ,  grisâtre  ,  verdâtre  ou  noir.  Voyez 
Trapp,  Trappite,  Mélaphyre. 

Porphyres  a  base  de  vacke  (  Vacke  oorphyr).  Les  Aile-, 
mands  désignent  ainsi  la  vacke,  lorsqu'elle  contient  ài^s  cris-- 
taux  de  mica,  de  pyroxène ,  etc.  Quelcrues  minéralogistes 
considèrent  les  vackes  comme  des  basaltes  décomposés.  V. 
Vacke  et  Vakite. 

Porphyres  volcaniques  ou  Porphyres  laves.  Ce  sont 
les  laves  lithoïdes  porphyritiques.  Il  est  bien  rare  que  les 
laves  lithoïdes  soient  homogènes  dans  toute  Tétendue  de  leur 
masse  ;  elles  offrent,  on  peut  dire,  toujours  des  cristaux,  soit 
de  feldspath,  soit  de  pyroxène ,  soit  de  péridot.  Les  autres 
substances  cristallines  qu'on  y  remarque  sont  beaucoup  plus 
rares.  Quelquefois  les  cristaux  sont  tellement  nombreux  et 
pressés ,  que  la  lave  prend  l'aspect  granitoïde  ,  tels ,  par 
exemple  ,  que  la  lave  rouge  de  âanta-Fiora,  en  Toscane. 
hts  porphyres  volcaniques  sont  quelquefois  très-durs ,  et  ne 
prennent  pas  I90uvent  un  poli  vif  ;  on  les  distingue  par  leurs 
cristaux  qui  portent  encore  l'empreinte  de  l'action  du  feu  : 
ils  sont  frites,  fendillés,  plus  vitreux  et  plus  fragiles,  quoique 
moins  fusibles  que  les  cristaux  de  même  nature  qui  sont  dans 
les  autres  roches  non  volcaniques.  Il  y  a  àts  porphyres  vol- 
caniques pétrosiliceux  ,  mais  il  n'y  en  a  plus  de  trappéens  ; 
et  ceux  nommés  ainsi ,  doivent  porter  le  nom  de  porphyres 
pyroxéiuques ,  à  cause  de  la  nature  de  leur  pâte.  Les  basaltes 
ou  laves  compactes  basaltiques  ,  sont  aussi  des  porphyres  py- 
roxéniques ,  et  rentrent  dans  les  porphyres  volcaniques.  Les 
minéralogistes  de  Técole  de  Werner  ne  nomment  lave 
porphyrique  {porphyr  laou  )  que  celles  vomies  sous  nos  yeux 
par  les  volcans.  V,  Laves,  Traghyte  et  Pbonolitbe. 
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NonsB^ayonsfàîiqae  tracer  rapidement  le  tableau  des  di- 
rerses  espèces  de  porphyres^  que  les  minéralogistes  établis- 
sent.  Cette  esquisse  est  suffisante  pour  faire  voir  que  rien 
n^est  plus  vague  que  la  classification  de  ces  roches  ,  et  que 
Ton  ne  sauroit  avoi^  de  Jbons  caractères  pour  les  distinguer 
entre  elles  d'une  manière  franche. 

C'est  aux  articles  Roches  et  Terrains  ,  qu'on  trouvera 
l'exposition  de  la  subordination  que  les  porphyres  conservent 
par  rapport  aux  autres  roches  qui  composent  la  terre. 

Usages  dts  Porphyres. 

Les  porphyres  qui  ont  une  pâte  bien  compacte,  une  grande 
dureté  et  des  couleurs  vives  agréablement  tachées ,  sont  ceux 
qu'on  peut  employer  avec  le  plus  d'avantage  à  la  décora- 
tion des  monumens  publics.  Leur  emploi  est  loin  d'être 
aussi  fréquent  que  celui  des  marbres  :  la  difficulté  que  l'on 
éprouve  à  les  travailler ,  les  frais  considérables  qu'exige  leur 
exploitation  et  le  prix  excessif  de  la  main-d'œuvre  pour  les 
façonner,  joint  à  ce  qu'ils  sont  peu  communs  et  dans  des  lieux 
éloignés  des  grandes  villes,  en  sont  les  causes  et  celles  qui 
feront  dédaigner  toujours  les  porphyres ,  dans  l'usage  jour- 
nalier. Les  porphyres  sont  des  marques  de  luxe ,  que  des  par- 
ticuliers se  donnent  rarement;  il  est  même  rare  que  l'on  pro* 
digue  ces  belles  matières  dans  les  monumens  publics,  et  alors 
presque  jamais  pour  les  décorations  extérieures.  Les  porphy- 
res sont  beaucoup  moins  communs  que  les  granitée. 'C'est  en- 
core une  raison  de  ce  qu'on  en  voit  si  peu.  Les  anciens  Ro- 
mains ,  dans  le  temps  oà  le  luxe  étcit  au  plus  haut  degré  à 
Rome, n'auraient  rien  négligé  pour  se  procurer  les  porphyres, 
si  la  nature  en  eût  été  moins  avare  :  or,  ils  n'ont  connu  qu'un 
très-petit  nombre  de  porphyres ,  ainsi  que  nous  en  pouvons 
jog^r  par  les  débris  de  ceux  que  nous  trouvons  dans  le» 
raines  antiques.  Les  plus  beaux  se  tiroient  de  l'Egypte. 

Chez  les  modernes,  ce  goût  est  très-peu  de  chose.  Quel- 
ques compagnies  ont  voulu  établir  des  manufactures  desti- 
nées à  façonner  les  porphyres  dans  plusieurs  pays  où  ces  ro- 
ches abondent  ;  mais  le  succès  n'a  pas  répondu  à  leur  at« 
tente..  Âin3i«  l'exploilation  des  porphyres  dans  les  Vosges  a 
été  abandonnée, ou  du  moins  peu  s'en  faut.  L'on  voit  à  Paris' 
des  tables ,  àts  cheminées  ,  quelques  vases  en  un  beau  por- 
phyre gris  verdâtre  »  avec  des  cristaux  de  feldspath  blanc 
verdâtre,qui  rappelle  le  5^«ii/i/i  vert  des  Italiens.  On  letiroit 
desVosgeSyainsi  qu'un  porphyre  bréché,  vert  grisâtre  pointillé 

de  blanc  par  du  fel4spath,  et  qu'on  avoit  employé  aux  mêmes 

». 
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usagés.  Le  l^aut  prix  aaqoel  reviennent  ces  objets ,  «st  la  cause 
de  la  perte  de  cet  établissement.  Cejpendant ,  il  en  est  de 
même  de  la  fabrique  d^Elfrédalen  en  Suède ,  où  réoonomie 
la  plus  stricte  permet  de  donner  les  objets  au  plus  bas  prix 
f>ossible.  Cette  fabrique  ,  qui  empioj^  des  porphyres  pétro  - 
siliceux  bruns,  et  des  porphyres  rerls  qu'elle  tire  de  la  mon- 
tagne de  Blyberg,inanufactùre  des  manches  de  couteaux,  des 
chandeliers,  des  salières,  des  vases,  des  mortiers,^  des  coupes^ 
des  tat>les  qui  peuvent  être  utiles  k  tout  le  monde  ,  et  dans 
les  arts.  Il  en  sort  également  de  belles  urnes ,  des  tombes  et 
d'autres  objets  de  luxe.  Mais  cet  établissement  se  soutient 
avec  peine.  On  ne  sauroitnier  que  les  porphyres  s'emploie- 
Tolen^t  bien  plus  avantageusement  dans  certains  cas  qUé  les 
marbres. Us  sont  beaucoup  plus  durs, inattaquables  aux  acides 
«t  ne  se  laissent  tacher  par  aucun  liquide.  Ces  propriétés 
jointes  au  poli  vif  et  durable  qu'ils  sont  susceptibles  de  pren- 
dre, les  rendrolent  précieux, en  les  employant  comme  tables, 
et  chambranles  de  cheminées ,  mortiers,  pierres  pour 
broyer,  etc.  ,  ; 

Les  monumens  anciens  de  Rome  ^toient  oméi^  de  co* 
lonnes  et  de  figures  en  porphyre;  des  urnes,  des  tombes  s'exé*^ 
cutoient  en  ces  matières,  qu'on  tiroit  à  grands  frais  d'Egypte 
et  d'Arabie.  C'est  surtout  les  colonnes  qui  furent  le  plus, 
multipliées  ;  elles  donnent  ei^  effet  aux  monumens  qu'elles 
décorent ,  un,  air  de  m^ignificence ,  de  grandeur  et  de 
beauté  que  les  plus  beaux  marbres  n'offrent  pas  toujours  ; 
maii  Ton  doit  remarquer  que  les  colonnes  de  porphyre 
ont  rarement  de  grandes  dimensions. 

La  liste  des  porphyres  antiques  n'est  pas  considérable  en 
espèces ,  et  les  plus  employées ,  ou  celles  qu'on  trouve  çn— 
core  en  abondance  dans  les  mines  de  Rome  ,  sont  le  por« 
phyre  rouge  et  le  serpentin  ;  après,  il  y  en  a  quelques  autres 
plus  rares.  Voici  leurs  caractères  : 

Porphyre  rouge  antique  {Marmor  porphyrites) ^  Leu-^ 
costicos  ,  iepiopsephos  9  ihebmcm  lapis  ?  Plin.  Porfido  rosso  an- 
"tico ,  des  Italiens.  Leucostine^  Delaméthérie.  Porphyre  antique 
Brong.  ). 

C'est  un  porphyre  à  pâte  petrosîlîceuse,  rouge ,  brune  ou 
violacée  ,  remplie  d'une  immense  quantité  de  très-petites  ta- 
ches plygones  dues  à  des  cristaux  de  feldspath  blanc ,  ou  rosé  ;' 
et  de  très-petites  pointillures  d'amphibole  noir,  ou  vert  noir.. 
Les  marbriers  distinguent  les  variétés  suivantes  : 

i.o  Brune,  La  pâte  est  d'un  brun  d'acajou  foncé. 

2.®  Rouge.  La  pâte  est  rouge  foncé ,  avec  une  teinte  très— 
légère  de  violet,  répandue  également  sur  les  cristaux. 
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3.*>  ViddUi:  Lâ-pâtc  esld^im  ronge  TÎoiet  tirstat  sur  la  Ite 
^e  Fin.  Cette  variété  est  la  plus  belle. 

4'^  jB^fe^V  Lés  crlstatix  de  feldspath  se  sont  groupés  çà 
et  là  entré  eujt,  et  forment âîâsi  des  parties  granitiques  blan- 
ches^/atif  milieu  du  résté'du  porphyre  qui  présente  également 
diverses tiuancés dans  la  pâte.'I/amphiboie  seréunTt4e  même 
que  le  féldspàtli  en  parties  séparées,  maîsirès-rareihent  les 
tachés;  atiiphiboliqties  som  d'un  nbir  vcrdâtre. 

Ces  b'eàwt  porphyres  sVxploîtént  aux  environs  du  mont 
Sinaï  ,  et  .  dans  Jes  déserts  qui  sont  entre  le  Nil.et  la  mer 
fibuge.  Ils  s'y  irouvoiérit  en  blocs  énormes  ,  comme   le 

S  Couvent  Ûs  colpnnes  qui  décorent  encore  les  édifices  de 
lome. . 

Lé  savant  atçbitpcte  Hondçlet  ,  dans  le  premier  volupae 
de  son^^el  duvrage  sur  I'Aht  de  BÀTia  ,  â  donné  le  détail 
dés  principaux  monumens  antiques  àt  porphyre,  d'où  est  tiré 
la  aotic^  suivante.  ,  ; 

Cobnnes  de  popphyr^^  rwigê*  ^  Les  plus  grandes  colonnes  de 
ptnpfyreqtti  eà^ieni^ sont Qt^^B  àe'^ainte^ophie k  CoT!fST MU-* 
TiMoP£&  :  elles  ^nt  quarante^  preds'de  hauteur. 

Ify  en  a  b'eaucoup  à  BbMÉ  ;  n^ai's  elles  sont  moins  hautes. 

Dans  la  seule  église  de  Saint-rPàûIhors  des  murs  ^  on  compte 
trente  colonnes  dé  porphyre ,  dont  quatre  ont  vingt  pieds  sept 
pouces  et  demi  de  hauteur.,  sur  deux  pieds  sept  pouces  de 
diamètre^ 

Dans  le  Baptistère  àe Saint-Jean  de  Lairùn\  (xn  remarque' 
huit  belles  colonnes  de  po/pAyrc /.  les  deux  plus  grandes  ont 
quatorze  pieds  de  haut ,  sur  vingt-un  pouces  de  diamètre. 

Tombeaux  de  porphyre  rouge.  Un  des  plus  beaux,  est  celui 
d^Âgrippa.  Ui  a  été  employé  dans  le  mausolée  de  Clé- 
ment Xlr à  SiùrU-Jean  de  Latran.  Sa  longueur  est  de  sept 
pieds  quatre  pouces ,  sur  quatre  pieds  un  pouce  de  largeur  et 
aotazKt  de  hauteur. 

Dans  l'église  de  Saifde^Constànce  hors  des  murs ,  est  un  su- 
perbetombeaude  porphyre  ,  orné  de  bas-reliefs  en  forme  de 
frise.  La  partie  qui  forme  le  coffre  a  sept  pieds  cinq  pouces  et 
demi  de  long ,  sur  trois  pieds  dix  pouces  de  haut.  La  pièce 
mii  forme  le  dessus  ,  a  sept  pieds  sept  pouces  et  demi  de 
long,  sur  cinq  pieds  deux  pouces  dfe  large,  ti\m  pied  d'épais- 
stjur. 

A  Sami'Jean  de  Latran  ^  le  tombeau  de  Sainte-Hélène  est 
de  même  forme  ;  il  est  aussi^orné  de  sculptures. 

SsiMméwndu  Vatican  ,  Vos^  voit  un  des  plus  grands  tomr^ 
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beaut  de  porphyre  qvii  soient  à  Rome  ;  H  est  omë  de  bas-re^ 
liefs. 

Dans  Téglise  de  Sqint^eanet  Saint-Paul ,  Faatelde  saînt^ 
Saturnin  est  formé  d^un  beau  tombeau  de  porphyre, 

A-Sainte-Mane  Majeure^  Tantei pontifical  «si formé  d'au 
tombeaudefN^T^Ayr^,  dont  la  longueur  est  de  sept  pieds  ,  sur 
trois.pieds  dix  pouces  de  large  et  deux  pieds  de  haut. 

Dans  l'église  de  Sainte-Mane-des-Anges ,  est  une  grande 
urne  antique  formant  le  monument  funéraire  de  Carie  Ma— 
ratte. 

A  Saint  Nicolas  in  carcere  »  soûs  le  grand  autel  ,  est  un 
ancicfn  tombeau  de  porphyre  noir ,  avec  deux  têtes  égyp- 
tiennes en  relief.  Il  est  le  seul  de  cette  espèce. 

A  Ravenne,  dans  le  couvent  de  Sainte-Apollinaire,  est 
le  tombeau  du  roi  Théodoric.  C'est  une  cuve  de  porphyre  de 
buit  pieds  de  long  ,  sur  quatre  de  hauteur  et  aiitailt  de  lar- 
geur, provenant  de  quelques  bains  antiques. 

A  Paris,  on  voit  dans  Téglise  de  Saint-ixermaîn-rAnxer- 
rois  ,  le  tombeau  du  comte  de  Caylus  qui  vient  du  palais  Yo- 
rospi  à  Rome ,  acheté  par  Bouret,  et  oédé  au  comte  de  Cay- 
lus. C'est  le  seul  tombeau  àe  porphyre  qu'il  y  ait  ii  Paris. 

A  Saint-  Denis  ,  la  cuve  du  roi  Daeobert  avoit  cinq 

fàeds  trois  pouces  de  long ,  sur  deux  pieds  deux  pouces  de 
arge.  Dagoliert  la  fit  venir  de  Poitiers  ,  où  efle  servoit  de 
fonts  baptismaux. 

fi^i«res.<^  Beaucoup  de  bustes  des  empereurs  sont  Ae  por- 
phyre ;  il  y  en  a  plusieurs  statues,  notanunentia  Rome  an^ 
tique  du  Capitole. 

C'est  des  débris  et  des  tronçons  de  colonnes  de  porphyre 
roi:^  9  ^ue  les  modernes  tirent  les  tables  qui  servent  à 
porphyriser  ,  c'est-à-dire  à  broyer  finement  les  couleurs  et 
d'autres  matières ,  et  qu'ils  font  les  meilleurs  mortiers. 

Porphyre  vert  antique  ou  Serpentin  antique  {perde  an^ 
tico  et  serpentino-anticOfàes  li^Vieiïs;  griin  porphyr^'SV,;  OphUes, 
Brong.  ;  OphiteîYaLt.j  Plin.  )  C'est  sans  contredit  un  des  plus 
beaux  porphyres  connus.^  Les  anciens  le  tiroient  de  la  Haute- 
Egypte.  Jr ai  eu  occasion  de  voir  des  fragmens  de  vases  égyp- 
tiens desplusanciens,faîtsen  ce  porphyre  et  couverts  d'hiéro- 
glyphes. Le  serpentin  antique  doit  son  nom  à  sa  couleur  verte, 
relevée  par  des  taches  blanches;ce  qui  l'a  fait  comparer  à  une 
peaude  serpent  d'où  son  nom à'Ophiie.SaL  pâte  a  été  nommée 
taulàt  tn^^ianiài  coméenne;  c'est  un  feldspath  compacte  uni 
k  de  l'amphibole  ;  (  peut-être  pyroxène  )  ;  quand  celui-ci  do- 
mine, cette  pâtefest  d'un  vert-noir,  très-foncée  ou  rougeâtre; 
dans  le  cas  contraire  ,  c'est-à-dii^e  lorsque  le  feldspath  est . 
Abondant ,  elle^st  verte^  plus  ou  moins  jaune.  Les  cristaux  de 
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Cieldspâlh  sont  blancs,  oa  roilës  par  une  teinte  générale  Ter^ 
dâtre  ou  jaunâtre.  Ils  ont  près  de  trois  lignes  de  longueur. 
Ils  sfml  communément  groupés  plusieurs  ensemble  9  et  for- 
ment k  la  distance  de  quelques  lignes  les  unes  éts  autres,des 
taches  angulaires  bien  limitées  delà  pâle^dontils  offrent  quel- 
qjaeibis  des  parccUes.dans  leur  intérieur.  Celte  pâte  est  fusi- 
ble en  verre  noir  ou  brun.  Ellle  présente  encore  une  multitude 
depointillnres  d^un  vert  noirâtre  qui  sont  ou  de  Tamphibole 
ou  de  pyrozène.  Quelquefois  on  voit  dans  cette  pâte  de  pe- 
tits globules  ou  des  veinules  de  calcédoine,  et  plus  rarement 
de  calcaire  spathique ,  ou  d'une  matière  verte  anipbiboli- 
que.  Elle  paroit  avoir  beaucoup^  d'analogie  avec  la  pâte 
des  variolites  de  la  Durance.  L'on  dislingue  plusieurs  varié- 
tés de  serpentia  antique  ;.  les  plus  remarquables  sont  ' 
ceUes-cl  : 

•L.^  VerU  (Porfodû  perde^  des  Italiens).  La  pâte  est  d'un  beau 
vert  pur ,  ayant  quelquefois  un  peu  de  ressemblance  avec 
le  vert  d'émeraude;  ses  cristaux  sont  d'un  beau  blanc.  C'est 
ta  variété  la  plus  prisée. 

a.o  VeHjaunàtre.(^  Potfido  bruno ,  des  Italiens).  Sa  pâte  est 
d'un  vert  jaunâtre,  et  la  même  teinte  voile  îe  blanc  dés  cris- 
taux. Cette  variété  est  moins  séduisante  que  la  précédente  ^ 
et  prend  un  poli  moins  vif. 

3'.«  Rougêâtre  ou  brune.  Sa  pâte  est  d'un  brun  rougeâtre  ^ 
çà  et  là  verdâtre  ;  les  cristaux  sont  blanc-verdâtres.  Cette 
i^riété'  est  parement  en  grandes  pièces  ;  elle  a  uft  coup  d'œil 
obscur,  qui  lui  nuil. 

i..^  Noire  ^  Serpeniino  neroMniico  ,  des  Italiens  ).  La  pâle  est 
d'un  noirparÛiit  à  l'deir;  sa  raclure  est  verte  ;  ses  cristaux 
sont  d'un  beau  blanc  opaque  ,  et  de  la  même  grandeur  que 
ceux  des  variétés  cf-dessus. 

5*>.  Panachée  (  Porfido  perde  Jioriio  des  Italiens  ).  Pâte 
d'un  vert  foncé  ,  taches  blanches  ,  nombreuses ,  oblongues 
étroites ,  enlacées  les  unes  dans  les  autres. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  Vosges  ,  la  Corse ,  les 
Pyrénées,  la  Suède,  offrent  des  porphyres  semblables  au^or- 
phyre. vert-antique ,  et  qui  présentent  les  mêmes  nuances  de 
couleurs.  Leur  pâte  est  néanmoins  d^un  aspect  terreux ,  et 
laisse  souvent  distinguer  les  élémens  d'amphibole  et  de^ 
feldspath  qui  la  composent.  Il  n'est  pas  probable  que  le 
serpentin  antique  soit  un  produit  volcanique  ,  comme  le 
soupçonnoit  Patrin.  D'ailleurs,la  Haute-Egypte  fournit  une 
grande  quantité  de  roches  où.  le  feldspath  et  l'amphibole 
abondent,  et  dont  l'origioe  primitive  n'est  pas  mise  en  doute. 
On  cite  très-peu  de  figures  en  serpentin  antique  \  mais  il  j 
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-en  a  un  grand  nombre  de  côlidniies  ,  de  va^es  ^-dei  tom- 
beaux, etc. 

Les  deux  plus  belles  colonnes  de  ce  rarie  porphyre  sont 
?à  Rome  ,  au  Palais  des  conservùimts  4  au  Capitoie.  Elles  ont 
-  onze  ponces  de  haut ,  sur  dix-sept  pouces' de- diamètre. 

A  Saint' Jean  de  Lairan  ,  ks  niches  qui   décorent  la   nj^f 
^sont  oméeà'de  vingt  quatre  colonnes  de  porphyre  vert  an-; 
tique;  les <|natre' plus  grandes  ont  neuf  pieds^de  haut: 

Au  Vatican^  àenx  belles  colofinea  qui  étoientitSaîttt^P^tiI 
ôes  trois  Fontaines. 

A  Suinte-Marie  in  CampHelli ,  Pautel  de  sainte  ^Atme  est 
décoré  de  deux  colonnes^  de  porphyre  vert  antique. 

La  ViUa  Borghèse  ,  la  ViÙa  Mêdicis  et  le  palais  Justinîani 
en  offirent  plusieurs. 

A  Venise  ,  Téglise  de  Saint-Marc ,  et  la  cathédrale  de 
«  PiSE  sont  décorées  d^une  infinité  dé  cotomies  tirée»  de'Cons- 
;  iantinoplè  ,  dont  plusieurs  sont  de.,  porphyre  rouge*  et  de 
j  porphyre yert.  .  .'.  ♦ 

On  voit  à  Paris  ,  dans  la  grande  gateriè^du'  Musé^  âes 

Arts ,  de^rands  etmagnifiques  ta&^s  de  porph}arevVert  ^antique, 

4IÙ  Ton  remarque  les  globulest  de*  matière  verte ^^  aînsi^que  les 

^  gloltules  et  les  veines  de  caicédoioe  dont  nous  avons  patlé 

ci-dessus. 

Porphyre  koir  antique  (  Porfido  nero  antko  ):.  Sa  pâte 
est  noire  à  l'œil ,  mais  sa  raclure  est  verdâtre  ;  elle  est  évi- 
demment #  composée  presqu'en  totalité  «  par  de  Tamphibole. 
£lle  contient,  comme  le  porphyre  rouge  antique  »  uoe.  mul- 
titude de  petits  cristaux  de  feldspath,  qui  y  forment  des 
taches  blanches  ou  blanc- verdâtres,  qui  ont  au  plus  une  li- 
gne de  diamètre.  Ce  porphyre  est  quelquefois  traversé  par 
des  veines  ou  flaques  d'un  blanc-verdâtre  et  feldspaihiqu.es. 
Il  y  a  encore  le  serpentin  gris ,  le  serpentin  cendré  antique 
qu'on  apportoit  également  d'£gypte  ;  ils  sont  de  la  même 
nature  que  le  précédent. 

Tous  les  porphyres  antiques  précédens  sont  le$  plus  con- 
nus. On  doit  remarquer  encore  les  suivans  : 

Porphyre  erbetto  (  Erhetio  et  porfido  erbetto ,  des  Ita- 
liens). Ce  porphyre  seroit  plutôt  un  Graniteuse  ,  car  il  est 
composé  d^amphibole  vert  et  de  feldspath  blanc  opaque  et 
compacte,  Tun  et  Tautre  en  égale  partie,  également  mélangés, 
et  sous  la  forme  de  grains  ou  de  petites  lignes  embrouillées. 
Il  est  plus  rare  que  les  précédens.  On  en  trouve  d^analogues 
dans  les  Pyrénées ,  vers  Saint-Béat. 

Porphyre  dit  verde  di  prato  attiico.  Les  Italiens  l'ont  nom- 
mé ainsi,  parce  qu'il  a  Faspect  de  la  serpentine  qu'on  tire  de 
Prato  en  Toscane  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par  sa  nature. 
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^  C'est  encore  aœ  espèce  de  roche  pîatôt  granîtiqae  que  por- 
phyritîque,  quoiqu'elle  ait  l'apparence  des  porphyres. 

.  Sa  pâte  est  d'amphibole  compacte,  d'un  vert  jaunâtre  obs- 
cur ;  ses  cristaux  de  feldspath  sont  mal  conformés  ,  d'un 
blanc  verdâtre  ou  jaunâtre  ,  formant  des  petites  taches  ob- 

!  longues ,  d'une  à  deux  lignes  de  diamètre,  éloignées  de  quel- 
ques lignés  les  unes  des  autres.  Le  verde  di  prato  anlico  tient 
le  milieu  entre  le  porphyre  noir  antique  et  Yerbetto. 

,  PoRPHXRE  POUILLEUX  (  Porfido  pédocéhhso  ou  piddochiosso  )#. 
Pâte  pétrosiliceuse  ,  d'un  gris  sale  ,  contenant  beaucoup  de 
cristaux  moyens  et  réguliers  de  feldspath  blanchâtre  opaque  , 
des  petits  grains  de  quarz  gris ,  et  des  cristaux  granuliformes 
d'amphibole  noir  :  sa  localité  est  inconnue.  On  trouve  un: 
porphyre  analogue  à  Colmano ,  dans  le  Tyrpl  italien.        , 

PoaPBYaE  AMàKOE  ANTIQUE  ( Porfido  amendolaîo  anUca), 
C'est  un  beau  porphyre  gris,  dont  la  localité  est  également 
inconnue.  Sa  pâte  est  pétrosiliceuse ,  d'un  gris-clair  ,  et 
contient  des  cristaux  réguliers  de  feldspath  blanc ,  les  uns, 

.  triès-nombreux ,  granuliformes  ;  les  autres  moins  nombreux  , 
mais  beaucoup  plus  gros  ou  moyens  ;  des  cristaux  assez  nom- 
breux  de  quarz  gris  vitreux  et  d'amphibole  noir ,  granulî- 

V  formes.  On  trouve,  dans  les  ruines  de  Rome,  des  tronçons  de 
colonne;^  de  ce  porphyre  :  c'est  un  des  plus  rares^  Certaines 
laves  du  Ôr^chenfels,  près  des  bords. du  Rhin,  certains  por- 
phyres gris,  de  Transylvanie  »  lui  ressemblent  beaucoup. 

Porphyre  œil  de  perdrix  (  Porfido  occhio  di  perdice ,  des 
Italiens).  Pâte  grenue  d'un  gris-brun,  pointillée  de  parties  gri- 
sâtres feldspathiqnes,  et  ëontenant  de  nombreuses  lames  de 
mica  qui  y  forment  des  lignes  brunes  ,  de  manière  à  imiter 
les  couleurs  du  plumage  de  la  perdrix  :  ce  porphyre  n'est  pas 
commun.  On  fait  avec  les  morceaux  qu'on  retire  des  ruines 
des  anciens  monumens ,  de  petits  vases ,  de  petites  colonnes. 
11  n'est  jamais  volumineux.  11  a  beaucoup  d'analogie  avec 
à^s  laves  micacées  qu'on  trouve  aux  environs  de  Rome ,  et 
notamment  à  Frascati. 

Ce  sont  là  les  divers  porphyres  antiques.  Il  est  assez  re- 
marquable que  Pline  n'ait  presque  rien  dît  sur  ces  porphyres. 
A  peine  peut-on  reconnoître  chea  lui  le  plus  commun  de 
tous  ,  le  porphyre  rouge  antique  ,  le  seul  que  les  historiens, 
après  lui  ,  ont  bien  décrit.  On  suppose  qu'il  les  a  confondus 
avec  ses  marmor  et  ses  ophUes,  (ln.) 

PORPHYRE.  Coquille  du  genre  des  Volutes,  Volui'a 
hhpiduîa  ,  Linn.  (R.) 

PORPHYRE,  L'Olite  de  Panama^  VoliUa  porohynay 
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JJnn. ,  est    ainsi  appelée  ,   par  lés   marchands    de    co- 
quillesv  (desm.)  f 

PORPHYRE  GLOBULAIRE  ,  et  Porphyre  Napot 

LÉON.  V.  PyROMÉRIDE.  (LN.)    - 

PORPHYRIO.  Ce  mot  lalin ,  formé  du  grec,  a  été  ap- 
pliqué par  des  orniihologistes  à  la  Poule  sultane,  r.  ci- 
aprè*  PoRPpYRiON.  (s.) 

PORPHYRION  OU  POULE  SULTANE,  Porphyrio, 
SchoeiT. ,  Briss.  ;  Fulica  ,  Linn.  ;  Gailmula,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  Oiseaux  échassiers  et  de  la  famille  des  Macro- 
dactyles. F,  ces  mots.  Caractères  :  bec  médiocre  ,  robuste  ^ 
droit ,  conîco-convexe ,  comprimé  vers  les  côtés  ,  un  peu 
renflé  vers  le  bout ,  pointu;  mandibule  supérieure,  voûtée 
sur  Tinférieure ,  un  peu  inclinée  à  sa  pointe  ;  narines  oblon- 
gués,  situées  dans  une  rainure,  couvertes  d'une  membrane 
gonflée ,  ouvertes  en  dessous ,  vers  le  milieu  du  bée  ;  langue 
comprimée  latéralement ,  entière  ;  front,  ou  seulement  le  ca~ 
pistnim, dénué  de  plumes;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un 
derrière  ,  totalement  libres ,  longs  et  à  bords  lisses  ;  le  pos- 
térieur portant  bt  terre  ,  dans  une  partie  de  sa  longueur  ;  ailes 
concaves,  arrondies. 

Cette  division  seroit  susceptible  de  deux  sections ,  d'après 
le  plus  ou  le  moins  d'étendue  de  la  plaque  frontale.  La  pre- 
mière contiendroit  les  espèces  dont  le  front  est  couvert  d'une 
peau  glabre  et  colorée  ,  jusqu'au  sinciput ,  comme  les  galH- 
nules  et  les  foulques, 

La  deuxième  se  comppseroit  des  porphynons  gris,  à  téte^^ 
grise  ,  faiforiie',  karuka ,  ou  à.  queue  rouge ,  qui  ont  le  front  em~ 
plumé,  mais  dont  la  based^  la  partie  supérieure  du  bec  se  pro- 
longe en  s'élargissant  et  en  s -arrondissant  sur  le  capistrum,et 
ne  dépasse  pas  les  bords  du  (ront.Cesporphyrions  se  rapprochent 
plus  des  râles  que  les  autres ,  auxquels  tous  tiennent  par  leurs 
doigts  lisses  ,  ce  qui  les  élo  igné  roi  t  des  galUnules  et  des  foul- 
ques ,  qui  les  ont  bordés  d'une  membrane  entière  ou  décou^ 
pée.  Il  résulte  de  ces  faits  ,  que  les  porphyrions  remplissent 
l'intervalle  qui  sépare  les  râles  et  les  gaUinuie^. 

La  famille  des  poules  sultanes  n'habite  en  Europe  que  les 
parties  méridionales ,  et  est  répandue  en  Afrique,  en  Asie, 
en  Aniérique;  on  la  retrouve  encore  à  la  Nouvelle-Hollande 
et  dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique.  Partout,ces  oiseaux  habi- 
tent  le  bord  de  l'eau. 

Le  PoRPHYRiON proprement  dit,  Forphyrio  chtorynothos ^ 
Vieill.  ;  Gallinula  porphyrîo ,  Lath.  Cet  oiseau  est  figuré  dans 
ce  Dictionnaire  ,  pi.  M  20 ,  fig.  3  ,  et  sur  les  pi.  enlum.  de 
VHist.  nat  de  Buffon^  n.^  810,  sous  le  nom  àtUiLhe  de  Mada- 
gascar ,  qui  est  celui  qu'il  porte  dans  cette  île.  On  l'appelle 
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pindaramcoU  dans  les  Indes  «  cliinka  ,  à  la  Chine  ,  et  porphy- 
rion  est  la  dénomination  que  lui  ont  imposée  le9  Grecs,  d'a- 
près la  belle  couleur  rouge  ou  pourpre  qui  teint  le  bec  et  les 
pieds  ;  mais  Ton  paroît  ignorer  pourquoi  les  modernes  lui 
ont  donné  celui  de  poule suUane^  à  moins  ,  comme  dit  Buflbu, 
qu'on  n'ait  trouvé  quelque  ressemblance  avec  la  poule  et  cet 
oiseau  de  rivage  >  et  qu'on  ne  lui  ait  trouvé  un  degré  de  supé- 
riorité sur  la  poule  vulgaire ,  par  sa  beauté  ou  par  son  port. 
Le  porphyrion  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  poids 
commune  ;  deux  pieds  environ  font  sa  longueur.  La  mem- 
brane dfu  front,  qui* s'étend  jusqu'au  milieu  de  la  tête,  est 
épaisse  et  d'un  ronge  foncé  ;  un  violet  brillant  règne  sur  le 
reste  de  la  tète  et  le  dessus  du  cou  ;  un  vert  foncé  éclatant 
colore  le  dos ,  le  croupion ,  les  scapulaires  et  les  couvertures 
du  à^ssQS  de  la  queue  ;  un  bleu  violet  couvre  les  joues  ,  la 
gorge ,  le  devant  du  cou ,  et  devient  lustré  sur  le  ventre ,  le 
haut  des  jambes  et  les  flancs.  Les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  sont  blanches  ;  un  violet  très-vif  est  la  couleur  des 
couvertures  supérieures  des  ailes  ,  et  des  pennes  sur  leur 
c^é  extérieur  ;  elles  9ont  d'un  brun  noirâtre  du  côté  interne  ; 
les  secondaires  et  la  queue  ont  pour  tèinjte  lin  vert  sombre  ; 
celle  du  bec  est  un  rouge  foncé  ;  Tiris  est  fauve;  les  pieds  et 
\      les  ongles  sont  pareils  au  bec. 

I  La  femelle  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  est  plus  petite. 

;  Ces  oiseaux ,  d'un  naturel  très-doux  et  très-timide  ,  ne  se 

V      plaisent  que  dans  la  solitude ,  recherchent  les  lieux  écartés , 

et  jettent,  lorsqu'on  les  approche»  un  cri  d^effroi  dont  les  sons 

sont  gradués ,  d'abord  foibles ,  ensuite  aigus ,  et  finissant  par 

j       deux  ou  trois  coups  de  gosier  sourds  et  intérieurs.  Les  fruits 

/       et  les  racines  ,  surtout  celles  de  la  chicorée ,  sont  les  alimens 

pour  lesquels  iU  marquent  de  la  préférence,  lis  se  nourris- 

(       sent  aussi  de  graines  ;  mais  leur  nourriture  favorite  paroît  être 

l       le  poisson.  Sonnini ,  qui  a  eu  occasion  de  faire  des  observa* 

\      tions  exactes  sur  ces  poules  sultanes  ,  puisqu'il  en  a  nourri 

plusieurs  en  Egypte ,  s'explique  ainsi  sur  le  naturel  de  ces 

oeaux  oiseaux.  «  Mes  vieux,  dit-il ,  avoient  de  la  peine  à  s'ac- 

I       coutumer  ^  la  privation  de  la  liberté  ;  inquiets  et  agités ,  ils 

!      se  tourmentoieut  sans  cesse  pour  sortir  de  la  volière  dans 

laquelle  il;s  étoient  renfermés.  Au  commencement  de  leur 

captivité ,  ils  étoient  farouches  et  méchans  ;  ils  mordoietit 

cruellement  les  doigts,  lorsqu'on  vouloit  les  toucher.  Le  cri 

qu'ils  faisoient  entendre  de  temps  en  temps  imitoit  assez 

bien  le  rire  d'une  personne  qui  change  sa  voix  sous  le  masque- 

Ce  cri  devenoit  quelquefois  plaintif,  et  alors  il  étoit  plus 

court ,  et  n^étoit  point  entrecoupé  comme  le  premier.  Ils 

mangeoient  du  riz  en  paille  ;  ils  détachoient  le  grain  de  son 
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enveloppe  ,  el  s^aidoîent  souvent  àe  leurs  pieds  pojii;Iç. por- 
ter k  leur  ^ec  et  le  briser.  Dès  qu'ils  avoienl  mangé ^un  grain 
de  riz  ,   ils  couroient  à  chaque  fois  à  leur  proyisionjd^eaii , 
et  en  buvant ,  ils  paroissoient  la  mordre  ou  la  mâqhpr.  » 
ITuv couple  de  ces  oiseaux  ,  disposés  à  la  domesticité ,  par 

;  leur  douceur  e^  leur  innocence  ,  a  été  nourri  dans  les  voliè- 
res du  marquis  de  Nesle  ,  et  y  a  niché.  Le  niâle  et  la.  fe- 
melle travaillèrent  de  concert  à  la  construction .4n  nid.  t^e 
lieu  qu  ils  choisirent  étoit  à  une  certaine  hauteur  ,  sur  l'a- 
vance d'un  mur  ;  ils  y  firent  un  amas  assez  considérable  ^e 

^  bûchettes  et  de  paille  ;  la  ponte  fut  de  six  œufs  blancs ,  d'une 
coque  rude  ,  exactepient  ronds  et  de  la  grosseur  d*npe. demi- 

\  bille  de  billard.  On  n'eut  pas  d'autres  résultats,  de  cette  pon- 
te; la  femelle  n'étant  pas  assidue  à  couver  ses  œvifs  \^\\  ^st 
vrai  qu'on  les  donna  à  nne  poule  ,  mais  ce  fut  sans  succès. 
Avec  des  soins  et  une  élude  plus  approfondie  du  naturel  ^e 
ces  oiseaux,  il  y  a  tout  lieu  de  croire. qu'on  poiirrqit  les 
faire  multiplier,  et  par-là,  augmentei*  nos  jouissances  i^ëa 
nous  enrichissant  d^une  espèce  que  les  Grecs  et  les,  jRô- 
mains  savoient  apprivoiser.  Ils  les  nourrissoient  el  les  pla— 
çoienl  dans  les  palais  et  dans  les  temples,  où  on  les  laisspit 
en  liberté  comme  des  hôtes  dignes  de  \:es  lieux ,  pj^r  la  no- 
blesse de  leur  port ,  par  la  douceur  de  leur  naturel  et  par  la 
beauté  de  leur  plumage. 

Celle  espèce  ,  qui  se  trouve  en  Sicile  ,  y  est  nommée,  gal- 
le fagiam ,  en  habite  les  lacs  ,  surtout  celui  dé  Lentini ,  au- 
dessus  de    Catane.  £lle  est  naturelle  aux  climats  les  plus 

,  chauds  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Sonnini  a  vu 
beaucoup  de  ces  oiseaux  dans  la  Basse -Egypte ,  où  ils  se 
plaisent  dans  les  rizières  ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  poules  de 
riz.  Ils  couvent  dans  le  désert,  et  arrivent  dans  les  champs. 
de  riz  au  mois  de  mai  et  dans  les  mois  suivans. 

Lalham  fait  mention  d'une  variété  qui  paroît  à  la  Nouyelle- 

_  Galles  du  Sud  «  dans  le  mois  d'août  ;  mais  elle  y  est  rare  : 
les  naturels  la  désignent  par  le  nom  àegoolawamn. 

Son  plumage  est  généralement  d'un  noir  foncé  ,  excepté 
la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  ,  le  bord  extérieur 
des  couvertures  et  des  pennes  des  ailes  ,  qui  sont  d'un  bleu 
foncé  ;  le  bec  ,  le  front ,  les  pieds  sont  rouges  ;  les  couvertu- 
res inférieures  de  la  queue  blanches  ;  l'iris  est  orangé. 

*Le  PoRPHYRlON  kCl^TLi,  Galiiriulapurpurea^ljhi\i.'^Fu!ica 

,  purpurea^  Gmel.  Toulson  plumage  est  d'un  pourpre  noirâtre, 
entremêlé   de  quelques  plumes  blanches  ;   les  doigts  et  les 

Sieds  jaunes  et  verdâtres.  Fernandez  donne  ,  à  cet  oiseau  du 
lexique,  les  noms  de  Quachilton  et  d'YACACiNTU.  Le  der- 
^  nier  a  été  adopté  par  BuffoD;  qui  l'a  abrégé. 
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*  Le  P0fi^QYai0llrBl4^C,  P}firpbj9ià(Mus,  :ViéilL  ;  GaiUmda 
.  jaLha^XjA^,^,  est  de  ja^ailk  d'une  7701^/éi  commutie  :  il  a  dix- 
.  huit  pouces  delopgueur;  te  bec  de  la  forme  et  de  la  couleur 
,  de  celui  du  porphyriç^n  ^^prenaent  dit  ;  la  membrane  du 

frqnt ,  Tiris  ^  le  tour  «des.  y^eax  et  les  pieds  rouges  ;  tout  le 
,pl|il9age  ,  d'ua  .blanc  pur ,  >et  les  ongles  bruns  :  mais  ce  qui 
,,4oit  caractériser  cette^r^c^  9  o'e^t  dfavoir  au  bord  de  Taile 
.  un  éperon  aigu^L^TH^M^ 

,  I>es  individus, qi^e  Von  soupçonne, des. mâles,  ont  les  épau- 
les, d'iia  bleu  brillant,  et  des  tacbes/de  même  couleur  ,  sur 
,  le  dos.  I 

•  Peut-être, dît I^atliiaio!^ poûrroltrron  croire^^uie  cette poole 
sqhane,  toii^te;;blancbe.yjest  tinè  variété  accidentelle  de  la 
commune  ,  qui  se  trouve  en  quantité  k  Tongo^Taboo  ,  à 
Tanna  et  dans  les  autres  Ues  de  la.  mer  Pacifique.  Mais  IL 
me  semble  que  si  ejUe  ^réellement  un  éperon  aux  ailes,  dont 
e;st  privée  iaipoulçiSiultane  commune  ,  il  ne  peut  y  avoir^de 
doute.  Quoiqu'il  en > soit,  elle  habite  Tile de  Norfolk,  et  est 
d'un  naturel  si  doux  ,^i  peu  craintif ,.  que  dans  l'état  sauvdge 
on, peut  aisément  la  toucher  avec  une  baguette.  L'ornitholo- 
giste anglais  dit  ^voir  obae^nré  plusieurs  individus  qui  lui  pa- 
roissept,  de  la  m^me  race  ,,ma!s  qui  différaient  en  ce  que 
l^.ur  plumage  étoit  totalement  brun  ,  avec  des  reflets  très- 
marqués  ,  verts  et  bleus ,  selon  l'iniudence  de  la  lumière  ;  '  il 
«sonpçonpe.quç^e  sont  4i  jeunes  oiseaux  qui  ne  sont  pas  en- 
.  core  parvenus  à  leur  état  parfait. 

*  Le  Po»PHif|iiON.  BLANC  ET  BLEU ,  Bouphydo  cyanoîeucos , 
Vi.eill. ,  se  trouve,  ^u  Paraguay i  II  a>  dix.  pouces  sept  lignes 

.  de  longueur  totale  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  , 
;  le  vendre  et  tes  couvertures  inférieures  des  ailes,  d'une  cou- 
leur blanche  ,  avec  une  teinte  foible  d'indigo  sur  la  poitrine 
et  les  couvertures^  Les  côtés  de  la  tête ,  du  cou  et  du  corps , 
.  de  cette  *  dernière,  teinte  ;  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou ,  les 
.  scapulaifies  et  les  pennes  secondaires  de  l'aile  ,  et  leurs  cou- 
•  verturessupérieures,  d'uabrun  verd^tre;  les  autres  couver- 
tures et  le  bord  extérieur  des  autres  pennes ,  d'un  bleu  de 
.  ciel;  ^s.pennea  présentent  en  dessous  une  nuance  d'argent; 
,  le  dos  et  le  croupion  sont  noirs  ;  les  pennes  caudales  de  la 
même  couleur,  m^s  les  quatre  plus  extérieures  ont ,  ainsi 
que  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  une  tache 
blanche  ,  à   leur'  extrémité  ,  et  les   autres  ,  une  bordure 
bleu  de  ciel  ;  les  pieds  et  l'iris  sont  orangés;  le  bec  et  la 
partie  nue  du  front  verts.  C'est  Vyabana  hfanco  y  céleste  de 
.  JH»  de  Aa^ara,  qui  décrit  sous  le  nom  Xyahana  blanco  y  paria 
.ocemeladay^aaMiT^  individusoupçonné  d'être  une  variété  d'âge 
I  pu  de  9«xe  du.  précédent  Cet  habile  ornithologiste  lui  trouve 
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^^core  des  tralt$  nombreux  de  conformité  avec  le  porphyrion 
aeinUi.  Cet  oiseau  a  dix  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ; 
la  gorge  et  le  dessous  du  corps ,  blancs  ;  les  côtés  de  la  tête 
et  le  devant  du  cou ,  d'un  brun  roussâtre  très-clair  ;  les  flancs 
et  le  côté  inférieur  de  la  jambe  9  d'une  teinte  plus  foncée  ; 
le  dessous  de  l'œil ,  d'une  couleur  d'argetit  noirâtre  9  arec  an 
peu  de  blanc  ^a  bout  des  couvertures  ;  la  tête  et  la  moitié 
du  cou ,  en  dessus,  d'un  brun  foncé  et  mélangé  de  roussâtre  ; 
le  reste  du  dessus  du  cou  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes ,  d'un  brun  noirâtre  changeantjen  vert  ;  les  pennes  des 
ailes  9  noirâtres ,  à  reflets  d'un  vert  bleuâtre  ;  le  dos  et  la 
^ueue  9  d'un  brun  noirâtre  ;  le  tarse  couleur  de  paille  ,  lé*^ 
gèrement  teinté  de  vert  ;  le  bec  noirâtre  jusqu'à  sa  moitié  > 
et  vert  sur  le  reste. 

Le  Porphyrion  bleu  ^t  briîtï  9  Porphyiio  cyanophalus , 
Yieill.  9  est  de  la  taille  du  porphyrion  proprement  dit  9  avec 
lequel  il  présente  de  certains  rapports  ;  mais  il  en  dift'ère  es- 
sentiellement 9  en  ée  qu'il  a  la  léte  en  entier  9  la  nuque  et 
le  baut  du  cou  ^  les  scapulaires  ,  le  dos  9  le  croupion  9  les 
ailes  et  la  queue ,  les  plumes  des  cuisses  et  àt&  jambes  9  le 
has-ventre  et  les  flancs 9  d'un  brun  noirâtre  ;  les  pieds  verts, 
le  bec  et  la  plaque  frontale  9  d'un  jaune  orangé  ;  du  reste  , 
il  ressemble  à  ce  dernier.  M.  Dufresne  possède  cet  individu, 
dans  sa  riche  collection.  Est-ce  une  espèce  distincte  i* 

Le  Porphyrion  CHAUVE ,  Porp^'o  calous^  Vieill.  Lenom 
que  j*ai  imposé  ai  cet  oiseau,  vient  de  ce  que  la  plaque  fron- 
tale se  prolonge  sur  tout  le  dessus  de  la  tête  et  la  couvre  en 
entier.  Il  a  dan^  ses  couleurs  la  plus  grande  analogie  avec 
le  porphyrion  bleu  et  brun.  En  effet  9  il  a  9  comme  celui-ci  9  le 
reste  de  la  tête  ^  la  nuque  9  le  manteau  9  les  ailes  et  la  queue , 
d'un  brun  noirâtre;  les  couvertures  inférieures  de  celle-ci, 
blanches  ^  et  le  reste  du  plumage  ,  d'un  bleu  violet  ;  le  bec 
et  la  partie  nue  de  la  tête  9  rouges  ;  les  pieds  9  d'un  rouge 
orangé ,  et  i^ne  taille  moitié  momdre  que  celle  du  porphy- 
rion proprement  dit  ,  et  plus  forte  que  celle  du  Porphyrion 
toQoua. 

Le  Porphyrion  sis  la  Chine  est ,  selon  Latham ,  une 
variété  d'âge  ou  de  sexe  du  porphyrion  kantka.  Buffon  en  a 
publié  la  figure  sur  la  pi.  enl.  n.^  886 ,  sous  la  dénomina- 
tion de  Poule  sultane  brune. 

Le  Porphyrion  a  cou  bleu,  Porphyrio cyaneieollis ^  VieiW. 
IVL  de  Âzara  9  qui  a  appelé  cet  oiseau  yahana  gargarUa  ce-- 
leste  ,  l'a  pris  à  quarante  -  cinq  lieues  au  midi^de  l'Ascension. 
La  gorge  9  le  bas  du  cou,  en  devant  9  et  le  dessous  du  corps, 
sont  blancs  ;  la  partie  inférieure  du  cou  ,  et  on  peu,  de  s^t 
côtés,  d'un  très-beau  bleu  de  ciel  brillant  et  marbré  debrvA 
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fort  clair  ;  U^poitrine  est  da  même  bleu,  avec  quelques  plu- 
mes brun«s  qui  descendent  sur  les  flancs.  Les  plumes  des 
cubses  sont  noirâtres ,  ainsi  qiie  celles  des  jambes  ,  qui  ont 
quelques  marbrures  blanchâtres ,  se  faisant  aussi  remarquer 
sur  les  côtés  du  croupion.  Les  couvertures  inférieures ,  les 
plus  proches  du  bord  de  l'aile  ,  sont  d'une  couleur  d'aiguë-* 
marine;  les  autres  et  les  pennes  en  dessous  ,  d'un  noirâtre 
lustré ,  avec  du  blanc  i  l'extrémité  des  dernières;  ces  pen- 
œs  et  les  couvertures  supérieures  de  la  partie  externe, 
présentent  une  couleur  d'aigue-marine  plus  vive.  Les  autres 
couvertures ,  le  dessous  du  cou  et  la  iqueue  sont  d'un  vert  jau* 
nâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  ,  d'un  brun  clair  et  roussâtre  ;  le 
dessus  de  la  tête  et  l'occiput,  d'un  brun  foncé  le  dos  est  d'un 
brun  verdâtre  ;  le  tarse ,  d'un  jaune  sombre  ,  et  le  bec  vert 
noirâtre  ,  avec  un  peu  de  pourpre  foncé ,  dans  son  milieu  : 
longueur  totale  ,  onze  pouces  et  demi.  Ce  porphyrion  ne 
seroit-il  pas  en  mue  ? 

Le  Porphyrion  dit  la  Favorite  ,  Porphyno  floffirostris , 
Vieill.  ;  GalUnula  flooiroslris  ^  Lath;  FuUcaflaQirostns^  GmeL; 
pi.  cnl.  de  Buffon,  n.«  807.  On  le  trouve  à  Cayenne.  Il  est 
à  peu  près  de  la  taille  du  râle  de  genêt  ^  et  il  a  les  côtés  de 
la  tête ,  de  la  gorge  ,  et  le  devant  du  cou ,  les  flancs ,  le  des- 
sus des  ailes  et  le  manteau  ,  d'un  joli  bleu  clair  ;  le  milieu 
de  la  gorge ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures ,  d'un 
beau  blanc  ;  la  tête  noirâtre  ;  la  queue  noire  ;  le  bec  rougeâ- 
Ire ,  avec  un  peu  de  jaunâtre  en  dessous  et  vers  le  bout  ;  les 
pieds  rouges.  Buffon  soupçonne  que  c'est  la  femelle  de  la 
peliU  poule  sultane  de  Cayenne.  Il  se  fonde  sur  la  foibiesse  de 
ses  couleurs.  V,  Petit  Porphyrion. 

Le  Porphyrion  gris  ,  Porphyrio  cinereus ,  Vieill. ,  a  les 
côtés  du  front ,  une  bandelette  transversale  au-dessus  de  l'œil 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  le  milieu  de  la  poitrine  et  des 
parties  postérieures,  blancs;  les  flancs  et  le  reste  du  plumage, 
d'un  joli  gris*,  le  bec ,  d'un  jaune  orangé  ,  et  le  tarse  rougeâ- 
trc.  Taille  inférieure  à  celle  du  râle  marouetfe.Le  pays  de  cet 
oiseau  m'est  inconnu.  Il  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  VoKPBYMOrnn^KVKkjPorphynophanîcuru  , Vieil.; Rallus 
phœnicuntsy  GmeL  ;  zoologie  de  l'Inde,  page  19,  lab.  9,  sous  le 
nom  de  Ballus  phœmatrus.  Cette  poule  sultane  a  Voccipvit  y  le 
cou ,  le   dos  et  les  ailes,  noirs ,  avec  des  taches  bleues  sur  les 

tenues;  la  tête  etle  dessous  du  corps  jusqu'au  bas-ventre^  d'un 
lanc  de  neige:  celui-ci  et  la  queue,  d-un  roui  nilé  de  rouge; 
le  bec  rerdâtre ,  et  les  pieds  d'un  vert  un  peu  rougëâtre:  lon- 
gueur totale ,  huit  pouces  environ. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'île  de  Ceylan,  où  elle  porte 
le  nom  de  ludu-kerenaka;  on  la  voit  encore  fréquemment  dans 
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la  presqu^ik  de  llndc,  et  îlestà'présiiifier  qù^tHê  ééitowrt^ 
SiUBsi  chez  les  Chinoîs,  puisque  sa  figure  eiCsôuVeUt  suk*^ 
leurs  papiers  peints. 

Latfaam  donne  conime  varîëlé  de  cette  espèce  ,  la  PàtJtE  * 
suLTAi«EBRtJTSE*Uné  seconde  Variété;  scfôn  cett)tnîthoIogîste, 
estune  autre  poule suiiûnê^àûntKoïbep^Tlé  succinctement  dans 
sQB  Voyage;  il  la  dit  fort  commune  au  Oap  de  Honne-'Espé^ 
rance.  E4le  a  ia  plaque  dn  front,  bhii^che;  le  dessus  du  corps  ^ 
d'un  noir  brillant ,  le  dessous  blanc;  le  bîas  ventre  rouge,  et' 
les  pieds  jaunes; 

Le  PoRPttYRiOWBtr  Mexique,  Pvilcamexicana^  talïi'.,  est  a 
|]?èti*p^ès  de  la  grandeur  et  dé  la  grosseur  de  noivit  foulque  ; 
là  tête,  le  coûet  les  parties  inférieures  dà  corpis  sont  pour- 
pres ;  le  dos,  le  croupion,  les  cOuVetturés  supérieures  des 
ailes  et  de  la  queue  ,  d'un  vert  pâle,  varié  de  bleu  et  de  fau- 
ve-; les  pennes  alàites  et  caudales,  vertes  ;  le  bec  terminé  de 
jaune  ,  et  rouge  dans  le  reste  de  sa  longueur ,  ainsi  que  la 
membrane  dà  front.  N'est-ce  pas  une  variété  du Porphyaioiy  . 
Ta VOUA  ? 

Le PoRPBtRlON TAVOÙA,  PorphyTioiaQoua,'V\ei\h\  ÙalUmda' 
marfinica,  Latb.  ;  Fulica  mwrtinica^  Linn.,  édit.  i3.  ;  a  un  peu* 

Ïiltis  dé  grosseur  que  le  râle  d'eau;  douze  pouces  de  longueur; 
è  bec  jaune,  et  rouge  à  la  baée;  la  plaque  du  front  et, 
Hris  rOuge  ;  le  plumage  en  général  d''un  vert  brillant,  chan- 
geant en  bleu  sur  la  tête,  le  cou  et  le  dessous  du  corps;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  blanches  ;  les  pennes  et 
celles  des  aile;s  noirâtres  et  bordées  de  vert  ;  les  pieds' 
jaunes. 

La  femelle-ou  Fo^seau  jeune,  diffère  en  ce  que  le  plumage 
est  en  dessus  nuancé  de  brun  ;  le  dessus  de  la  tête  entière- 
ment de  cette  couleur;  le  dessous  du  corps  blanc  ,  un  peu' 
mêlé  de  noir  sur  le  milieu  du  ventre ,  et  beaucoup  plus  sur 
lé  devant  du  cou  jusqu'à  la  poitrine  ;  les  pieds  sont  bruns. 

Cette  espèce ,  qxit  les  naturels  de  la  Guyane  française 
nomment  ia^foua-topoua  à  Cayenne  ,  se  trouve  à  la  Martini- 
que et  dans  l'Amérique  septentrionale.  ^ 

VYahanû  céleste  y  verde^dn  Paraguay,  rapporté  par  Son-^ 
nini  à  cette  espèce;  il  n'en  difiière  qu^eb  ce   qu'il  a  la  tète^. 
noire. 

*  Le  PoRPHYRiON  A  TèTE  GRISE ,  Porphyrio  poUocephalus  , 
Vieill.  ;  Gailimda  poUocephata,  Ladi.  Bec  rouge  ;  tête  et  cou 
d-un  gris  bleu  ,  changeant  en  couleur  d'azur  sur  le  haut  de  la 
gorge  ;  dos  pourpre;  ailes  et  queue  d'un  bleu  d'indigo  foncé; 
pDÎtrine  et  ventre  vert-bleus:  bas-ventre  blanc;  pieds  rouges. 
Qoiie  poule  suHane  se  trouve  dans  l'Inde^         ^  î 
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L^ùdivîdii  décrit  par  Latham  sous  la'  dénomioâtlon  Ia« 
lîne  ièGaliinula  mada^ascariensis  ,  mejp^roît  être  une  va-* 
riété  dé' sexe  ou  d'âge  du  précédent.  Elle  a  le  bec  pareil; 
la  tête  et  le  cou  soot  d^un  gris  pâle;  le  dos  est  d'un  vert 
foncé  mélangé  dé  noir;  le  bas- ventre  de  couleur  d'outre- 
mer ;  là'gorgèy  la  poitrine  et  le  dessus  des  ailes,  sont  verts  ;  le 
ventre  et  les  flancs  ,  bleus  ;  les  pieds  rouges. 

*  Le  PoRPHYiliON  A  TÊTE  NGiaE,  Galiinula  mèlanocephala^ 
Latti.  ;  Fulica  meh^  Lion.,  édit.  i3^  lie  plumage  de  cet  oiseau 
est  tout  bleu ,  excepté  sur  la  tête  et  le  cou  qui  sont  enveloppé^ 
d^nn  capuchon  noir. 

La  femelle  a  lé  déssuà  de  la  tête  et  du  corps  ,  fauve  ;  les 
plumes  scapulaires  rayées  de  blanc  ;  les  couvertures  des  ailes 
veVdâtreset  mêlées  d'un  peu  de  fauVe;  les  pennes  d'un  bleu 
céleste ,  mêlé  d^un  peu  de  vert. 

C'est  diaprés  Feufllée  que  l'on  a  décrit  cette  poule  sultane; 
Buffôn  la  rapporte  à  I'Acintli  {^Voyez  ce  mot.)  ;  Brisson  la 
la  donne  comme  une  variété  de  Isl  poule  sullane  commune; 
Latham  et  Gmélin  en  font  une  espèce  particulière.  On  la 
trouve, en  Amérique. 

Le  PORPHYRION  VERT,  Porphyriovîridis  ^  VieîlL;  Galiinula 
vîridîs^  Lath.  ;  Fulica  vtridis^  Lihn. ,  édit.  i3.  Longueur ,  onze 
pouces  et  demi.  Bec  d'un  jaune  verdâtre,  ainsi  que  la  plaque 
frontale  ;  dessus  du  corps  d'un  vert  sombre  ;  dessous  blanc  ; 
pieds  pareils  au  bec  ;  ongles  gris. 

Si  c'est  par  erreur ,  comme  le  dit  Sonninî ,  que  Brisson  a 

indiqué  cette  poule    sultane   pour    se   trouver    aux   Indes 

orientales,  on  peut  la  rapporter  slu  Porphyrion  blanc ei  bleu,  (v.) 

PORPHYKIS.  Ce  nom  s'appliquoit ,  chez  les  Grecs,  à 

Vanchusa  et  à  Vocymastrum  (  f^cy.  Ocymoides  ).  (LN.) 

PORPHYRITE.  Quelques  naturalistes  appliquent  cette 
dénomination  très-impropre,  h  des  poudingues  dont  les  gra- 
viers fort  menus  donnent  à  la  pierre  une  certaine  apparence 
àè  porphyre.  Mais,  du  reste,  ces  deux  sortes  de  pierres  n'ont 
rien  de  commun ,  surtout  dans  le  mode  de  leur  formation. 
Dans  le  porphyre  ,  le  fond  de  la  pierre  et  les  cristaux  bien  ou 
niai  terminés  qu'elle  contient,  ont  été^  formés  en  même 
temps.  Dans  le  poudingue,  au  contraire,  les  graviers  que  ren- 
ferme sa  pâte ,  existoient  avant  qu'elle  les  eût  enveloppés. 
Vcyez  Poudingue,  (pat.) 

PORPHYROÏDE.  Epithète  qu'on  donné  à  une  roche 
qui  y  passant  d'une  modification  à  une  autre ,  commence  à 
prendre  l'apparence  d'un  porphyre ,  et  tieqt  le  milieu ,  par 
exemple,,'  entre  le  porphyre  et  le  granité.  F.  Porphyre.^pat.) 
PORPITE,  Porpita.  Genre  de  vers  radiaires,  qui  offre 
pour  caractères  :  tm  corp3  libre,  orbiculaire,  cartilagineux  à 
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r  intérieur  y  sabgélatineax  à  rextérieur,  presque  plat,  arec 
une  cavité  centrafe  et  des  tentacules  très-courts  en  dessous  ; 
des  stries  en  rayons  ou  sautoirs ,  avec  des  stries  concentri- 
ques ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  Mébuses  de  Linnœus,  et  il  a 
en  effet  beaucoup  de  rapports  avec  elles  ;  mais  il  en  diffère 
suffisamment  pour  en  former  un  particulier. 

JUamarck ,  à  qui  est  dû  ce  nouveau  genre ,  Pavoit  plutôt 
deviné  que  connu  ;  mais  j'ai  eu  Tavantage  de  comparer  en 
vie  une  des  espèces  qui  le  composent  avec  une  méduse ,  et  de 
fixer  ses  caractères  d'une  manière  précise  dans  mon  Histoire 
naturelle  des  Vers ,  faisant  suite  au  Buffon ,  édition  de  Deter- 
ville. 

Les  porpites  ont  le  corps  circulaire  et  très-plat  ;  il  est , 
tant  en  dessus  qu'en  dessous ,  strié  par  des  cercles  concen- 
triques et  par  àt%  rayons  très-peu  saillans,  quoique  bien  pro- 
noncés ;  il  est  d'une  consistance  plus  solide  que  celui  de  la 
plupart  des  méduses^  mais  toujours  cependant  gélatino-mem- 
braneux ;  en  dessous  ,  au  centre ,  est  la  boudie ,  composée 
d'une  membrane  susceptible  d'une  grande  dilatation,,  mais 
très  peu  saillante^  qui  s'ouvre  et  se  ferme  continuellement 
comme  dans  les  méduses  ;  en  avant  et  encore  plus  en  arrière 
de  cette  bouche ,  dans  un  espace  parallélogrammique  trés- 
étendu ,  sont  parsemés  irrégulièrement  un  grand  nombre  de 
tentacules  à  peine  visibles  lorsqu'ils  sont  contractés ,  longs 
de  trois  millimètres  dans  leur  plus  grand  développement ,  et 
qui  ne  convergent  pas  vers  la  bouche  9  excepté  trois ,  lesquels 
sont  deux  fois  plus  gros  que  les  autres  9  et  placés  immédia- 
tement sur  ses  bords. 

Les  organes  de  la  nutrition  se  voient  à  travers  le  corps , 
qui  est  demi- transparent;  mais  ils  sont  si  petits^  qu'il  est  dif- 
ficile de  les  distinguer.  « 

Les  porpites  ont  une  manière  d'être  différente  des  mè- 
duses.  Ces  dernières ,  lorsqu'elles  viennent  à  la  surface  de  la 
mer,  sont  toujours  entièrement  dans  l'eau  ;  les  premières  , 
dans  le  même  cas,  sont  absolument  sur  l'eau.  Celles  que  j'ai 
rencontrées  avoient  l'apparence  d'une  pièce  de  vingt-quatre 
sous  emportée  par  les  Hots.  Elles  nagent  à  la  manière  des 
oiseaux.  ^ 

La  PoEPiTE  DE  l'Ikde  ,  qui  est  aplatie  en  dessus ,  con- 
vexe en  dessous ,  sillonnée  et  velue  i,  se  trouve  dans  la  mer 
des  Indes. 

Linnseus  Tavoit  décrite  sur  un  individu  conservé  dans  Fes- 
prit-de-vin  et  considérablement  altéré  ;  mais  Bory-Saint- 
Vincent ,  qui  l'a  observée  vivante ,  dans  son  voyage  à  l'Ile- 
de-France  ,  Ta  décrite  et  dessinée  de  nouveau  avec  la  supé« 
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riorîtë  lie  talent  qa^on  lai  conDott  Elle  est  figorëe  dans  U 
'Aehàion  de  son  voyage  aux  quatre  îles  des  mers  d Afrique,  Ses 
bords  sont  munis  d'une  grande  quantité  de  filets  in Jgaux , 
membraneux,  et  d'un  bleu  brillant ,  dont  quelques-uns  sont 
fort  longs. 

lia  PoRPiTE  ÂPPEIVDICULÉE ,  qui  est  glabre ,  blanche,  avec 
trob  appendices  bleus  sur  ses  bords ,  un  en  avant  et  deux  en 
arrière  plus  petits.  V,  pi.  £,  n.^  a3,  où  elle  est  figurée.  Je 
Tai  rencontrée  abondamment  vers  le  i^ofi  degré  de  latitude  , 
et  le  5o.«  de  longitude.  Peut-être  possède-t-elle  des  tenta-^ 
cules  comme,  les  autres  ;  mais  je  n  ai  pas  pu  les  voir  déve^ 
loppées. 

La  PoRPiTB  CHEVELUE^  figurée  par  Pérou  et  Lesueur ,  pi/ 
3iy  n.«*  6 de  leur  voyage,  est  la  plus  grande  de  ce  genre. 
£lle  es4  entourée  de  tentacules  très-minces ,  très-longues  et 
bleues  ,  et  a  des  suçoirs  sans  nombre  en  dessous. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  genre ,  comme  on  IVfait  dans 
ces  derniers  temps  ,  SiVec  le  madrépore poiytùe^  ni  aVec  les  en- 
merines^  qui  ont  quelque  ressemblance  de  forme  avec  les  es* 
pèces  qu'on  vient  de  mentionner.  Le  madrépore  porpUe  et  ïei 
camén'nes  sont  toujours  calcaires,  et  la  porpite  toujours  cai^- 
tilagineuse.    Voyez  aux  mots  Madrépore  ,   et    Camérin£« 

(b.) 
PORPITE ,  NUMISMALE ,  NUMMULITE ,  NUM- 
MULAIRE,  PIERRE  LENTICULAIRE,  PIERRE 
FRUMENTAIRE.  Voyez  Lenticulaire,  (pat.) 
PORPOISSE.  Fpyez  Porpess.  (desm.) 
PORPUS.  Voyez  Porpess.  (dbsm.) 
PORQUINHO.  L'un  des  noms  portugais  du  Cochon-b£^ 
LAIT,  (desm.) 

PORRA.  Nom  espagnol  d^une  espèce  de  Yarec  qui  se 
trouve  dans  la  mer  du  Sud ,  et  qui  est  figurée  tom.  a,  pi.  3|  . 
du  Voyage  dans  le^  mers  de  Vlnde^  par  le  Gentil. 

Ce  varec  a  une  tige  extrêmement  longue  (  4o  brasses 
fta  moins  ).  Il  est  terminé  par  un  renflement  fusiforme , 
supportant  une  grosse  vésicule  sphéroïde ,  d'où  sortent  dei 
rameaux  qui  portent  des  feuilles  lancéolées ,  très-allongées , 
et  fortement  dentées.  V.  Varec.  (b.) 

PORRUMy  et  Pom£5  des  F^atins^  et  Prason  des  Grecs.  Ce 
sont  les  noms  de  diverses  espèces  du  genre  allium  des  bota- 
nistes modernes^  parmi  lesquelles  se  trouve  compris  le  poi- 
reau. 

Dioscoride  dbiingue  deux  prason ,  savoir  :  i.®  le  cephalo- 
prason  on  poireau  capité,  qu'on  rapporte  à  notre  poireau  cul- 
tivé; ^^Xampttoprasum  ou  le  poireau  des  vignes,  rapporté  tan- 
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tôt  k  Valliumvineale^  et  tantôt  i  d'autres  espèces  du  même  genre: 
Théophraste  et  Pline  indiquent  trois  espaces  ;  i.^  le  prason 
oviporrum  cephaloton^  appelé  0ethyllis  par  Atbenée  ,  et  gethion 
par  d'autres  auteurs  :  c'est  encore  le  poireau  cultivé  ;  2.®  le 
prason  cheiromenon  ,  également  appelé  carton  et  seclwum ,  qui 
étoit  le  poireau  cultivé  qu'on  empéchoit  de  monter  en  cou- 

Îant  ses  feuilles  ;  3.^  V ampeloprason ,  le  même  que  celui  de 
Koscoridc. 

Le  poireau  étoit  foH  cultivé  chez  les  anciens;  on  le  man- 
geoit  cuit;  autrement ,  il  passoit  pour  nuisible  ;  on  Tappeloit 
porrum ,  parce  qu'il  pousse  et  croît  vite  :  quàd  porrb  eat  et 
longé  laièque  grassdur.  C.  Bauh. 

Tournefort  fait  du  poireau  un  genre  porrUm  ,  distingué  de 
celui  des  aulx  ou  allium ,  par  ses  bulbes  cylindriques  ;  mais 
cette  distinction  n'est  plus  admise,  et  l'on  rapporte  au  genre 
allium  toutes  les  espèces  qui  ont  été  placées  dans  celui  ap- 
pelé oorrura  par  Tournefort.  (LN.) 

PORS.  Nom  danois  du  Gale,  (b.) 

PORT.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  Pyrénées ,  aux  ou- 
vertures ou  passages  formés  par  la  nature  ehtre  les  somttietg 
des  plus  bautes  montagnes  de  cette  chaîne,  et  ^ar  lésqttèîs 
on  la  traverse  d'un  côté  A  l'autre.  Dans  les  Alpes ,  on  donne 
*k  ces  sories  de  passages  1^  nom  de  col. 

En  terme  de  marine ,  le  nom  de  port  désigne  un  havre  où 
les  vaisseaux  sont  à  l'abri  àes  tempêtes ,  et  qui .  pour  l'ordî- 
naire,est  perfectionné  par  les  travaux  de  l'art.  Le  plus  grand 
et  le  plus  beau  port  de  l'Europe  ,  est  celui  de  Constantîno- 
pie.  Le  plus  vaste  et  le  plus  sur  qu'il  y  ait  autnonde ,  est  celui 
d'Avatcha  au  Kamtschatka.  (pat.) 

PORT.  Synonyme  de  Porc-de-mer.  F^.  Marsouin,  (b.) 

PORTE-AIGUILLON,  Açuleata,  Insectes  composant 
notre  seconde  section  de  l'ordre  des  byihénoplèrçs ,  et  qui 
ont  pour  caractères  :  poîtt  de  tarrèi*e  ;  un  aiguillon  inté- 
rieur, mais  exsertile  ,  ou  des  glandes  renfermant  un  acide, 
i  l'extrémité  de  l'abdomen  desfemetles'et  de^  individus  neutre^. 

Les  hyménoptères  de  cette  section  nous  offrent,  dans  leurs 
antennes  et  leur  abdomeù  ,  dés  caractères  constans ,  et  au 
moyen  desquels  on  pourra  souvent  distinguer  ces  insectes , 
de  ceux  de  la  première  section  du  'même  ordre ,  les  porte^ 
tarière.  Les  antennes  sont  tôujoiii^s  sirn][)les,  et  composées 
de  ti^eizè  articles  dans  les  i(t)â[les,  et  de  'douze  dans  les  fe- 
melles. L'abdomen^  toujours  mri  à/u  corselet  par  un  pédi- 
cule plus  ou  moins  allongé  ,  est  formé  de  sept  anneaux  daù^ 
les  individus  de  la  première  sorte  ,  et  de  six  dans  ceux  de  la 
Seconde.  L'aiguillon  dont  lés  premiers,  ainsi  que  les  indi- 
vidus neutres  ou  mulets ,  sotft  'aiinés  ,  n'est  qu'une  tarière 
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modifiée,  et  qui  par  ces  changemens  a  reçu  une  destination 
différente.  Les  quatre  ailes  sont  toujours  veinées.  Les  larves 
n^ont  jamais  de  pieds  ,  et  se  nourrissent  des  aiîmens  que  les 
femelles  ou  les  neutres,  ou  ces  deux  sortes  d'individus  simula 
tanément,  leur  fournissent,  et  qui  consistent  tâmtôt  en  cada- 
vres d'insectes ,  tantôt  en  sucs  de  fruits,  et  pour  d'autres  ,  ep 
un  mélange  de  pollen  ,  d'étamines  et  de  miel. 

Je  partage  cette  section  en^  quatre  familles ,  et  de  la  jçna- 
nière  suivante  : . 

I.  Femelles  ou  Mulets  privés  d'ailes.  : 

Famille  L  Les  Hétérogyn^.  j 

IL  TmisJes  indwidus  calés. 

A.  Point  âè  paûes  pollinifères. 

♦  Les  (fudlfes  ailes  toujours  étendues. 

Famille  IL  Les  Fouisseurs. 

^^  Ailes  supérieures  doublées  Ion gitudinalement  dans  U  repos»  , 

Famille  IIL  Les  DlPLOPTÈÏlES. 

là.  Pattes  postérieures  pollirUfères  ^  soit  dans  les  femelles  elles 
neutres,  soit  dans  les  derniers  individus  seulement. 

Famille  IV.  Les  Mellifères. 

Voyez  ces  mots,  (l.) 

PORTE-BANDEAU.  C'e^t  I'ÉThulie  nodiflore.  (b.) 

PORTE-BEC  ou  RHiNCflOPHonES.  Famille  d'insectes 
coléoptères,  ayant  pour  caractères  :  quatre  articles  à  tous  les 
tarses;  tête  prolongée  antérieurement  en  forme  de  museau 
ou  de  trompé,  avec  la  bouche  terminale  ;  larves  à  pattes  très^ 
courtes  ou  lauUes . 

Je  divise  cette  famille  en  deux  tribus,  celle  des  BrucHÈles 
et  celle  des  CharansoNites.  F,  ces  mois,  (l.) 

PORTE-CHAPEAU.On nomme  ainsi  le  VXLiVKB.Voyez 
ce  mot.  (b.) 

PORTE  -  Collier.    Cest  I'Ostéosperme    monili- 

FORUE,  (B,) 

PORTE-CORNE.  Klein  donne  cenom  au  Rhinocéros, 
V.  ce  mot.  (s.) 

PORTE-CORNES,  Cerophorus.  M.  de  Blainville  pro- 
pose ce  notn  pour  un  grand  genre  de  ruminâns  ,  renfermant 
tous  cenm  de  ces  animaux  qui  ont  la  tête  ornée  (  au  moins 
les  mâles  ),  de  cornes  persistantes  ,  supportées  par  un  axe 

osseux.  F.  RUMINANS.  (desm.) 

PORTE-.CRÈTE.  Nom  spécifique  de  I'Iguane  d'Am- 

BOINE.   (B.) 

PORTE-CROIX,  r.  Criocèrb.   (s.)  , 

PORTE-ÉCHELLE,  C'est  la  Saperda  scalaris.    Foyez 
Saperqe.  (desm.) 


Digitized  by 


Google 


36  PO  R 

PORTE-ÉCUELLE.  Genre  de  poisson.  T.  L^pado- 

GASTÈRE.  (B.) 

PORTE-ÉPINE.  V.  PoRc-ÉPic.  (s.) 

PORTEFEUILLE,  C'est  la  Rapeio^^e  vuigair^.  (b) 

PORTE-IRIS.  Nom  soas  lequel  Dicquemare  a  fait  con- 
liottre  deux  espèces  de  m^d^^,^  qui  sont  entourées  d'un 
cercle  portant  les  couleurs  de  Tare  -  en  -  ciel.  F.  au  mot 
MÈmjs'E.  (s.) 

^  PORTE-LAMBEAUX.  Quoique  j'aie  fait  de  cet  oiseau 
un  genre  particulier ,  sous  le  nom  de  diiophe ,  il  me  semble  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  à  Farticie  des  marUns ,  qu^on  ne  peut 
guère  l'éloigner  de  ceux-ci,  avec  lesquels  M.  Cuvier  Ta 
classé  :  en  effet ,  il  en  a  les  caractères  du  bec  i.  et  il  n'en 
diffère  que  par  ses  caroncules  ;  encore  ces  caroncules  ne 
sont  que  l'attribut  de  l'oiseau  adulte,  (v.) 

PORTE  -  LANCETTE.  C'est  I'Acanthure  chibur-^ 

GIEN.  (B.)  *  ,        , 

PORTE-LANTERNE  (  InsecUs.  )  V.  Fulgore.  (l.) 

PORTE-LENTILLE.  C'est  la  N^dulaire.  (desm.) 

PORTE-LYRES,  Ljrn/m,  VieiU.  Famille  de  Tordre 
des  oiseaux  Sylvains,  et  de  la  tribu  des  Tétradactyles. 
V»  ces  mots.  Caractères  :  pieds  allongés  ,  un  peu  forts  :  tarses 
annelés  ;  quatre  doigts, trois  devant,  un  derrière;  les  extérieurs 
joints  le  long  de  la  première  phalange  ;  l'interne  libre  ; 
ongles  allongés ,  convexes  en  dessus,  presque  droits ,  obtus  ; 
hec  médiocre,  droit,  conico-convexe ,  garni  h  sa  basé  de 
plumes  sétacées ,  dirigées  en  avant ,  pointu  ;  rectrices  du 
mâle  adulte ,  au  nombre  de  seize ,  de  trois  formes  diffé- 
rentes et  très-longues  ;  douze  seulement  et  uniformes  ,  «chez 
les  femelles,  (v.) 

PORTE  -  MASSUE ,  Coryntphoms.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  famille  des  graminées,  pour  placer  quelques 
espèces  de  Cancres. 

Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux  valves  mem~ 
braneuses ,  fort  longues ,  renfermant  deux  (leurs ,  chacune 
composée  de  deux  valves,  dont  l'inférieure  est  entière,  et 
pourvue ,  à  sa  base ,  d'une  arête  articulée  et  lanugineuse 
dans  son  milieu ,  coriace  et  tordue  à  sa  base ,  claviforme  et 
glabre  à  son  extrémité  ;  la  supérjeure  bifide  à  sa  pointe. 

Ce  sont  les  Cancres  articulée  et  blanchâtre  qui 
servent  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

PORTE-MIROIR  (ii35fc/f«.)  Nom  donné  par  des  ama- 
teurs^à  un  bombix  de  l'Amérique ,  qui  a  sur  les  ailes  une 
tache' transparente ,  comme  àii  talc ,  ou  vitrée ,  produite 
par  un*défaui  d'écaillés  sur  cette  partie ,    environnée  de 
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lignes  en  forme  de  cetcU,  et  ressemblant  ainsi,  en  quelque 
sorte,  4  on  miroir  avec  son  cadre,  he  bombix  hespems  de  Fa- 
bricio9,  son  bomhix  atlas  »  sont  des  parte ^ndroirs,  (L.) 

PORTE-^MITRE  D'OR,  Chrysometm.  Dénomination 
du  chcùrdùnnertt ,  d'après  la  ptaqqe  jaune  dont  ses  ailes  sont 
décorées.  (V.) 

PORTE -MORTS  ou  NÉCROPHORES  tf/w^cfes.) 
Voy^z  Négrophore.  (l;) 

PORTE-MUSC.  Quadrupède  rumipant ,  du  genre  des 
Chevrotahis.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PORTE-NOIX.  Nom  vulgaire  d'un  arbre  de  la  Guyane, 
dont  le  fruit  est  un  drupe  gros  comme  la  tête ,  contenant 
quatre  noyaux  ou  noix  bonnes  ii  manger.  C'est  le  caryocar 
nuafenan  de  Linnœus.   V.  Cartogar.  (b.) 

PORTE-OR.  C'est  le  nom  d'un  marbre  à  fond  noirâtre, 
parsemé  de  veines  d'une  belle  couleur  jaune.  Sa  carrière 
est^nx  environs  de  Porto-Venere ,  sur  la  côte  de  Gènes* 
V.  Marbre,  (pat.) 

PORTE-PLUME.  Nom  donné,  par  Adanson,  à  la 
ptérone  camphrée  ,  qui  constituoit  le  genre  pierophorus  de 
Vaillant ,  remarquable  par  ses  aigrettes  velues,  en  forme  de 
plume.    F.  Ptérophore.  (ln.) 

PORTE  -  PLUMET.  Coquille  du  genre  Cyclostome. 

PORTE-QUEUE.  Nom  qu'on  a  donné  à  des  papiUons 
h  queue  ^  de  la  division  des  Chevaliers  et  de  celle  des  PLé- 
BÉîENs  Rt}RAUX.  Les  premiers  appartiennent  à  notre  genre 
Papillon,  et  les  seconds  à  celui  de  Polyommate.  (l.) 

PORTE-SCIE,  Secunfera,  Latr.  Famille  d'insectes, 
de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des  térébrans,  ayant 
pour  caractères  :  abdomen  parfaitement  sessilc  ,  ou  intime-^, 
ment  uni  au  tronc  par  toute  sa  lareeur. 

Les  femelles  ont  une  tarière,  le  plus  souvent  en  forme 
de  scie,  et  qui  leur  sert,  non-seulement  à  déposer  leurs 
œufs,  mais  encore  à' préparer  la  place  qui  doit  les  recevoir. 
Leurs  larves  ont  toujours  six  pattes  écailleuscs,  et ,  dans  la 
plupart,  douze  à  seize  pattes  membraneuses.  Ces  insectes 
sont  herbivores ,  et  forment  deux  tribus ,  les  Tei^thré- 
DiNES  et  les  Urocérates.  F.  ces  mots.  (L.) 

PORTE-SOIE.  Nom  que  l'on  donne  au  Coq  a  duvet, 
à  cause  de  son  plumage  soyeux.  (T.) 

PORTE-SOIE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Pinne  marine  , 
ou  Jambonneau,  (desm.) 

PORTE  -  TARIERE.  Insectes  de  l'ordre  de»  hymé- 
noptères. F.  Térj^brans.  (l.)  « 
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PORTE-TUBE.  C'est  une  coquille  fossile  v^^i  è^tm 
Ttiurex,  de  lAnnaùus  {M. iuffifer) ^  dont  Deoys^d&<Montforl 
a  formé  un  genre  particulier  |  sousJe  nom  de  Ttphis.  F.  ce 
mot.  (desm.) 

PORTE -TUYAUX,  Tubulîfen.  Nom  donné  à  une 
section  d^insectes ,  de  Tordre  des  hyménoptères ,  dont  les 
derniers  anneaux  de  Fâbdomen  forment,  dans  les  femelles , 
un  tuyau  rétractile  ,  avec  un  aiguillon  au  bout.  Tels  sont  les 
insectes  du  genre  chiyds  de  Fa^ricius.  V.  Chrysides.  (l.) 

PORTEE.  C^est  le  temps  de  la  gestation  'des  quadru- 
pèdes et  le  nombre  de  leurs  petits.  V-  Gç^tation.  (s.) 
/  PORTÉES.  (9?^/2^r7€.)  Branches  déjeune  bois  que  le  c^ 
(ait  plier  ou  rompre  avec  sa  tête.  I^es  portées  d'un  cerf  sont 
à  six  pieds  de  hauteur.  Un  cerf  dî^  cors,  commence  à  faire, 
des  portées  vers  la  mi-mai.  V.  au  mot  Cerf,  (s.) 

PORTÉSIE,  Portesia.  Genre  de  plantes,  de  roctandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  rubiiacéc^s,  qui  aé^é  établi  par 
CÎavanilles,  et  qui  présente  pour  caractères  :  un'ç^Uce  petit, 
monophylle ,  à  quatre  dents  persistantes  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales  ovales  ;  un  tube  plus  court  que  la  corolle  , 
octodenté  à  son  sommet;  huit  étamines'sessiles  et  insérées 
sur  les  dents  du  tube;  un  ovaire  supérieur  à  style  simple  et  à 
stigmate  en  tête  ;  une  capsule  bivalve  ,  biloculaire  ,  disper- 
me  ,  à  valves  ovales  ,  cannées  ,  s'ôiivrant  par  la  pointe  ,  et 
contenant  une  semence  dans  chaque  loge. 
;  Ce  genre  renferme  deux  arbustes  à  feuilles  alternes ,  pin- 
nées  avec  impaire,  et  à  fleurs  disposées  en  petits  bouquets 
dans  les  aisselles  des  feuilles. 

L'un,  la  PoRTÉsiE OVALE,  a  les  folioles  presque  ovales 
et  les  fleurs  rapprochées.  Elle  croît  aux  Antilles. 

L'autre ,  la  Portésie  mucronéë  ,  a  les  folioles  glabres  , 
mucronées.  Elle  croît  à  Madagascar.  '       ' 

Ce  genre  a  été  réuni  aux  TRiCHlLlERSpar  Wîldenow.  (B.) 
'  PORTLANDE  ,  Portlandia,  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  rubiacées,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  grand  et  à  cinq  divisions; 
en  une  corolle  infundibuUforme  ,  à  tube  insensiblement 
dilaté  ,  et  à  limbe  à  cinq  divisions  ;  en  cinq  étamînes  insé- 
rées  à  la  base  du  tube  ,  à  anthères  droites  ,  presque  saillan- 
tes ;  en  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
simple  ;  en  une  <  capsule  ovale ,  globuleuse ,  munie  ■  dé  cinq 
côtes  saillantes,  émoussée  au  sommet,  couronnée  par  le 
limbe  calicinat,  et  fojnnée  par  deux  loges  à  plusieurs  '  se- 
mences. '     • 

Cegenrerenfernîecinq  atbres  à  tige  grêle  qui  ont  Besèin 
du  support  des  arbres  voisips  ppiir  ne  pas  ramper-;  îl~a  le 
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Cpmlles  entières  et  opposées  ,  et  les  fleurs  grandes  de 
pins  d^un  pied.  L'un  de  cl^rbres  porte  le  nom  de  Fortlande 
A  GRAifBES  FLEURS,  et  est  représenté  dans  une  superbe  gravure 

Imbliée  pai*  Smith,  tab.  6  de  scb  Icônes  pwtœ.  Il  croît  naturel- 
ement  à  la  Jamàicme ,  et  se  cultive  dans  quelques  serres 
d'Angleterre  et  de  France ,  où  il  fait  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  leYoient,par  lahc;auté  de  ses  fleurs  blancbes. 

Un  autre  ,  le  Portlau^  a  fleurs  rouges  ,  a  les  feuîlje;i 
orales ,  coriaces,  et  \e$Mwcs  rouges.  Il  croît  ftissi  à  la  Ja- 
maïque ,  où  il  a  été  ob.ilrvé  par  Swartz. 

Quant  aux  Portlandes  tétrandre  et  hexai^dre  ,  ils 
doivent  être  retirés  de  ce  genre.  Le  seconà  forme  déjà  celui 
qu'Aublet  a  appelé  Coutarée. 

L'écorce  de  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre  peut  être 
substituée  au  quinquina,dans  le  traitement  des  fièvres.  Celles 
des  PoRTLAKOES  MEXICAINE  et  BEXANDRE  portent  même  son 
nom  dans  le  continent,  (s.)  ' 

PORTS-FU.  Nom  hongrois  de  la  Renouée  (  Polygomm 
perskarîa ,  Linn.  ).  (ln.)  , 

.     PGRTSCHEDNAJA  -  TRAWA.  Nom  russe  des  Per- 

SIGAIRES.  (LN.) 

PORTULA.  Nom  donné ,  par  Diilen,  à  une  plante  con- 
fon4ue  ayec  le  genre  GLAUxpar  Tournefort,  et  dont  Linnsus 
a  fait  son  peplisj  nom  appliqué  par  les  anciens ,  à  une  plante 
très-différente ,  et  que,  pour  cette  raison,  Adanson  a  changé 
en  celui  4^  chabrosa.    ^oyez  Peplis  (ln.) 

PO^ÏULACA.  Notre  pourpier  commun  recevoitçe  nom 
chez  le$  Latins^et  celui  XanàrUchne  chez  les  Grecs  ;  les  bota- 
nistes lui  put  conservé  le  premier,  et  le  second  a  été  donné  à 
un  autre  gepre.  Il  y  a,  du  reste  ,  beaucoup  d'obscurité  sur  les 
plantes  qiie  les  anciens  ont  voulu  décrire  sous  ces  deux  noms. 

Chez  les  modernes ,  on  a  nommé  porUdaca  ,  et  Ton  a 
rapproché  sous  le  même  nom  quelques  plantes  qui ,  par 
leurs  feuilles  grasses  ou  leur  nature  succulente,  offrent  quel- 
ques rapports  avec  les  pourpiers;  par  exemple,  la  Montie  des 
fontaines,  quelque^  petits  orpins  \sedum\  une  sabline  et  des 
arroches;  celles-ci  sont  plus  particulièrement  appelées  ;?or/w- 
laca  T^Mrma, 

{iinnaensa  divisé  le  genre  porluîaca  de  Tournefort,  pour 
en  f^iredeux,  savoir;  le  ^ssùoium  et  le  portulaca;  où  rentre 
le  pourpier  cultivé  .Depuis,  op  a  fait  aux  dépens  de  ce  dernier 
les  gentes  UUi/mm^  ruUngia  ou  andcampseros  (sims) ,  meridiana^ 
len\ia  et  orygia- 

Le  Glims  ioMdes^  L.,  et  le  irianihei^  monogyna^  Lînn. ,  ont 
été  %urés  sous  ladénomiaation^de  perUdàca  j  le  premier  par 
Barrelîer ,  et  le. second  par*J.  tt^rmann,  (ln.) 
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PORTULACAIRE,  PoHulacaria.  Arbrisseau  à  feuilles 
opposées,  cunéiformes,  presque  «raies ,  qui  a  successive- 
ment lait  partie  des  Claïtones  et  des  Crassbles  ,  etqàe 
Jaçquin  vient  d'établir  en  titre  de  genre.  - 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  folioles  ;  cinq 
pétales;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de 
trois  styles  à  stigmate  simple  ;  une  semence  garnie  de  trois 

Liporhdamire  est  originaire  d'Afrique,  et  se  cultive  dans 
les  jardins  de  botanique,  (b.) 

PORTULACASTRUM.  Nom  sous  lequel  on  a  cultivé 
autrelois  au  jardin  des  plantes  de  Paris,  le  stswium  portu- 
lacMtrum,  Lam.  (ln.) 

PORTULACÉES,  Poriulaceœ.  Famille  de  plantes,  qui 
ollre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  k  son  sommet  ;  une 
corolle  monopétale  on  nulle ,  plus  souvent  formée  de  pétales 
dont  e  nombre  est  déterminé,  insérée  à  la  base  ou  au  miliea 
du  calice,  souvent  .alterne  avec  ses  divisions;  des  étamines 
ayant  la  même  insertion  que  la  corolle,  ordinairement  en 
nombre  déterminé;  un  ovaire  supérieur,  ou  rarement  infé- 
rieur et  semi-inférienr,  à  style  unique ,  ou  double ,  ou  triple, 
ou  rarement  nul,  à  stigmate  souvent  multiple  ;  un  fruit  cap- 
snlaire,  om  ou  mulUloculaire ,  à  loges  à  une  on  plusieurs 
semences,  dont  le  périsperme  est  farineux  et  central,  etPem- 
oryon  courbé  ou  annulaire. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  ordinairement  herbacées, 
nvaces  ouannnell«js,  quelquefois  grasses  ou  charnues;  leurs 
tiges,  dont  la  forme  est  cylindrique,  ainsi  que  celle  des  ra- 
meaux, portent  des  feuilles  opposées  ou  alternes,  souvent 
succulentes,  presque  toujours  dépourvues  de  stipules,  quel- 
queto«munies,danslenrsaisselles,d'un  petit  faisceandepoUs; 
leurs  fleurs  affectent  différentes  dispositions. 
.  «'f  "'-l'i  ^*  ^"'  **"  *  emprunté  ces  expressions',  rapporte 
a  cette  Jamille,  qui  est  la  première  de  la  qùatomème  classe 
de  son  Tableau  du  Bègne  i>égiud,  et  dont  les  caractères  sont 
nçnrés  pi.  ig,  n.»  a  du  même  ouvrage,  dix  genres  sous  deux 
divisions,  savoir:  o  © 

1.0  LespoHulacées  dont  le  fruit  est  nnilocolaire  :  Pourpier  , 

POETULACAIRE   TORNÈRE  ,  ROKEJE,  TaLIN,  ClAÏTONB  , 

GnIvel^e   ^  '  CoRRiGïotEi  Bacope,  Tamarix  et 

2.'hesportulacéesàoat  le  fruit  est  mulUloculaire:  Trcah- 
D^fnrFi^iSrxT?,'  Crypte  et  Gisekie.  Foye,  ces  mots,  (b.) 
SSSÎS^I?*^-  P<"*'^'»"  '  Leach.  r.  >oRTOHE. 
FORTUNE,  Pi,rtw««,Fabr.,   Lam.,  Bosc,   Latr.  , 
l^éach.  ;  Cancer,  Linn.,  Deg.,  Oliv.;  Lupa ,  J^éach.  Genre 
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àt  crustacés,  de  Tordre  des  décapodes ,  famille  des  bra« 
chyares  ,  tribo  des  nageurs,  ayant  pour  caractères  :  test  en 
segment  de  cercle  ,  plus  large  que  long,  dilaté  en  deyant , 
rétréci  en  arrière  ;  queue  de  cinq  anneaux  distiécls  dans  les 
miles  ,  et  de  sept  dans  les  femelles  ;  cavité  buccale  carrée  ; 
second  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  presque  carré, 
arec  tes  angles  arrondis  ,  échancré  près  de  rextrémité  de 
son  bord  interne  ;  les  pédicules  oculaires  et  les  antennes  in- 
sérés de  file  ,  sur  une  même  ligne  transverse;  les  antennes 
latérales  terminées  par  un  filet  sétacé  ,  beaucoup  plus  long 
que  leur  tige  :  les  deux  pieds  postérieurs  propres  à  la  nata- 
tion ,  finissant  par  deux  articles  aplatis ,  en  forme  de  lames 
ciliées  ;  le  dernier  plus  ou  moins  ovale  ;  pédicules  oculaires 
courts ,  insérés  de  chaque  côté  du  front ,  dans  des  cavités 
ovales  et  formées  par  des  échancrures  du  test  ;  deux  fissures 
au  bord  supérieur  de  chaque  orbite. 

Les  portunes ,  que  M.  Cuvier  désigne  aussi  sous  le  nom 
à^€inlles ,  ne  diffèrent  bien  rigoureusement  de  certains  crabes, 
^  particulièrement  des  carcîns  de  M.  Léach ,  que  par  la  ma- 
nière dont  se  terminent  leurs  deux  pattes  postérieures. 

Quelques  portunes ,  dont  le  test  est  proportionnellement 
plus  large  ,  avec  chaque  bord  latéral  divisé  en  neuf  dents  ^ 
et  dont  la  postérieure  plus  forte ,  en  forme  d^épine  ;  qui  ont 
les  serres  de  la  même  grandeur  ;  dont  les  mâles  ont  Favant- 
dernier  article  de^leur  queue  fort  allongé  (i)  et  beaucoup 
plus  étroit  que  le  précédent,  composeni,  dans  la  méthode 
de  ce  dernier  naturaliste  ,  un  genre  particulier ,  celui  de 
Lupa,  Ses  portunes  proprement  dits  ont  le  test  moins  évasé, 
à,  dentelures  moins  nombreuses  (  cinq  communément , 
d* autres  fois  six  ),  et  dont  aucune  ne  surpasse  considéra- 
blement les  autres  en  grandeur;  Tune  de  leurs  deux  serres  est 
plus  forte  que  l'autre  ;  et  le  pénultième  article  de  la  queue 
des  mâles  est  transversal  ;  mais  ,  outre  que  ces  caractères 
s'effacent  insensiblement  sur  leurs  limites  ,  que  la  forme  de 
Tavant-demier  article  de  la  queue  des  mâles  est  très- variée  , 
tebn  les  espèces,  dans  la  même  coupe  naturelle,  et  qu'on 
n*a  pas  toujours  des  individus  des  deux  sexes,  on  peut  ar- 
river à  la  connoissance  des  espèces  par  des  'moyens  moins 
équivoques  et  plus  simples. 
L'espèce  queFabricius  a  nommée  vigil^oSre  dans  la  longueur 
extraordinaire  de  ses  pédicules  oculaires ,  et  dans  la  manière 
dont  ils  se  logent ,  un  caractère  trop  remarquable ,  pour 
qu'on  la  laisse  avec  les  portunes.  C'est  donc  avec  raison  que 

(i)  Degéer  arait  remarqué ,  le  premier,  ce  caractère  sexuel. 
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M.  le  chevalier  de  Lamarck  a  fait  de  cette  espèce  on  genre 
propre ,  celui  de  podophthalme.;lje  cancer  lalipes  de  PlaDcus  9 
c|ui  semble  ^  au  premier  coup  d'œil ,  devoir  être  réuni  aux 
pbrlunes  ,  en  est  cependant  bien  distingué  9  ainsi  que  M* 
J^éacb  Ta  remarqué.  Mais  nous  rejetterons  sa  dénomina- 
liop  générique  ,  poHumnus  9  qui  littéralement  est  presque 
semblable  k  celle  de  pQrtuaus  ,  et  ^ous  lui  substituerons  celle 
de  platyon/gue  (^Platyonichus,  ) 

Au  rapport  de  M.  Bosc  ,  le  portune  9  Wil  regarde  comme 
Tespèce  appelée  pelagîcus  par  Fabricius ,  nage  presque 
continuellement  avec  aisance  9  et  même  avec  une  sorte  de 
grâce.  ILpeut  se  soutenir  sur  Teau ,  pendant  un  espace  de 
temps  assez  longuet  sans  se  donner  de  mouvemens  apparens. 
11  n'a  d'autres  points  de  repos  que  les  varecs  et  autres  plantes 
de  r  Océan- Atlantique  ,  où  on  le  trouve  en  grande  quantité. 
Il  vit  des  autres  animaux  marins  auî  s'y  rencontrent  avec  lui. 
Un  2|utre  portune  »  Vhaslata  de  M*  Bosc  9  et  qu'il  a  observé 
sur  les  C(5tes  de  la  Caroline,  nage  aussi  très- bien  ;  mais  il 
marche  autant  qu'il  nage.  D'ordinaire ,  il  se  promène  lente- 
ment sur  l^ord  de  la  mer  ou  à  Tembouchure  des  rivières  ,  à 
la  marée  montante  ,  pour  chercher  de  côté  et  d'autre  sa 
nourriture.  Mais  lorsque  la  marée  se  retire  ,  il  s'en  retourne 
avec  elle  ,  en  nageant ,  parce  qu'il  craint  alors  de  rester  sur 
le  sable ,  et  qu'il  n'a  plus  à  espérer  de  curée.  Le  plus  sou- 
vent il  nage  et  marche  en  avant  ;  mais  si  la  frayeur  le  saisit, 
ilse  sauve  en  nageant  de  côté  et  même  en  arrière.  Pendant 
l'hiver ,  il  disparaît  de  la  c6te ,  et  se  retire  dans  les  profon^ 
deurs  delà  mer.  Il  revient  au  printemps ,  et  la  femelle,  à  rai- 
son des  œufs  qu'elle  porte ,  est  alors  très-estimée.  On  dit  que 
ce  crustacé  sort  quelquefois  de  l'eau ,  pour,  aller  chercher  sa 
vie  sur  la  grève?  On  en  prend  journellement  un  grand  nom- 
bre à  Charlestow^n,  pendant  Tété  ,  à  la  marée  montante  , 
avec  un  moyen  semblable  à  celui  dont  on  se  sert  en  Eu- 
rope pour  la  pêche  des  écremses*  C'est  un  cercle  de  fer  , 
garni  d'un  filet,  et  suspendu  par  trois  cordes  it  un  long  bâton, 
au  milieu  duquel  est  attaché  ,  pour  appât ,  un  morceau  de 
viande.  M.  Bosc ,  en  a  pris  ainsi  des  centaines  par  heure, 

«  Tous  les  portunes  qui  habitent  notre  mer  (côte  de  Nice), 
dit  M.  Risso  ,  vivent  réunis  en  société  ;  et  chaque  espèce 
choisit  une  demeure  conformée  ses  besoins  et  à  ses  habitudes. 
Le  bimaculé  îaïison  séjour  dans  la  région  des  polypiers  corti- 
cifères.  Le  pubère  et  le  pHssé  préfèrent  les  rochers  de  quatre- 
à  cinq  cents  mètres  de  profondeur.  Le  dépuraieur  ne  se  plait 
que  dans  les  plaines  des  galets  ,  se  mêlant  toi^ours  avec 
les  colonnes  de  petites  dupées  ,  telles  que  les  anchois  et  le» 
sardines.  Un  autre ,  imparfaitement  décrit  par  Rondelet  , 
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dont  U  porte  le  nain ,  «te  cache  sous  la  vaae  de  ops  hacàs.  Le 
ïàùuchiié ,  ))^ite^^  milieu  dea  algoes  qui  croissentà  quelques 
mètres  4^  prçfondevr  ;  et  l'espèce  à  laqaette  j^aî  imposé  le 
nom  de  ^gr^^-f^il^ ,  ff^qaente  les  troua' do  calcaire  com*» 
pactequi  borde  nos  riv^s.  Les  portâmes  se  nouilrissent  de 
mollusques  ^t  de  petits  crustacés  qiiHIs  brisentyar  k^dreeaux^ 
et  broient  au  moyen  des  osselets  de  lei^r.  estomac;  Leur 
chair  n'^,  p^s  le  même  goAt  dans  toutes  les  espèces ,  et  ce 
n'est  que  celles  qui  vivent  dans  les  rochers  qui  sont  employées 
comme  comestibles.  Les  autres  servent  d'appât  ponrk^pécke. 
Plusieurs  de  ces  crustacés  sont  tourmentés  par^Jde  petites 
aseiottes,  parasites  qui  se  glissent  sous  leur  corselet  et  a'atta- 
chent  sur  l^rs  branchies.  Les  femelles  des  portunes  font 
plusieurs.portées  dans  l'année  ,  et  déposent  chaque  fois  de 
quatre  cents  k  sU  cents  mille  petits  œufs  globuleux  et  trans- 
parens  ,  qui  éclosent  en  plus  ou  moins  d^  temps ,  suivant  1^ 
degré  plus  ou  moins  considérable  de  la  ^e^pér^ture  ». 

M.  Risso  a  été  plus  à  portée  que  moi  4'étudiçr  les  mœurs 
de  ces  animaux.  J'avouerai  ,  cependarit ,  que  ya\  de  la  peipe 
à  croire  que  les  fejnelies  de  la  même  espèce  £ai^sent  plusieurs 

Fortées  dans  le  cours  d'^ne  année ,  du  printemps  à  la  fin  de 
automne.  L'analogie  et  les  observations  des  autres  natura- 
listes semblent  contredire  cette  assertion. 

Pison  a  représenté,  dans  son  Histoire  naturelle  du  Brésil 
(  p.  76),  un  nortune  voisin  ètf^kasiatus  de  Pabricius  ,  et  qa'H 
nomme  en  langue  du  pays  dré"-  apoà.  Le  mot  de  ciré  paroît 
être  une  dénomination  commune  des  crustacés  s^mblfibles 
aux  précédens  ,  qui  vivent  habituellement  au  fond  de  la  mer,  ' 
et  qui  ne  gagnent  le  rivaig;e  que  pour  y  chercher  l'ambre  gris, 
que  les  flots  y  ont  jeté.  On  ne  les  prend  qu'ai^i  moment  des 
fortes  marées.  Leur  chair,  suivant  Pison,  est  d'un  goût  excel- 
lent. Il  paroît  qu'on  les  met  dans  du  vinaigre  ,  et  «quoiqu'on 
puisse  en  manger  beaucoup  de  préparés  de  cette  manière  , 
ils  sont  rarement  indigestes.  Quelques  autres  espèces  sont 
encore  un  aliment  pour  les  habftans  des  côtes  maritimes  de 
la  Chine,  des  Indes-Orientales,  etc.  Ces  crustacés  abondent 
dans  les  mers  C|ui  avoisinent  les. tropiques;  mais  TOcéan-Sep- 
tentrional  n'en  iPoumit  q«e  peu  d'espèces  et  qui  sont  petites 
ou  de  taille  moyenne.  Leur  synonymie  est  en  eénéral  très- 
embrouillée. 

/.  Tes/  presque  en  forme  de  carré  transversal  et  rétréci  vers  son 
extrémité  postérieure  /  le  côté  antérieur  guère  plus  étroit  çue  le  plus 
grand  diamètre  transperçai  ;  jreum  situés  à  ses  extrémités  la/érales  ; 
antennes  extérieures  éloignées ,  par  un  intervalle  notable ,  de  l'origine 
des  pédicules  oculaires  \  ravant-dernie*  mriicle  de  la  çue^  des  mâles 
presque  carré  f  et  à  diamètrçs  presque  égaux  Y 

Je  place  dans  cette  division  ,  le  cancer  admette  d'Herbst , 
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CmsL ,  tab.  Sj ,  fig.  4t  et  celui  quUl  nomme  prytnna^  même  pl.y 
fig.  a.  Le  premier  a  le  front ,  ou  le  bord  antérieur,  droit,  dt- 
n$é  par  trois  petites  incisions  en  quatre  lobes  tronqués ,  ou 
presque  carrés  ;  chaque  bord  latéral  du  test  a  cinq  dents  ai- 
guës »  dont  Pavant-dernière ,  en  comptant  de  devant  en  ar- 
rière ,  est  plus  petite  ;  le  dessus  du  test  offre  des  rides  transver- 
sales et  interrompues  ;  les^  serres  sont  épineuses.  Cette  es- 
pèce a  été  recueillie  par  Péron  et  Lesueur  dans  les  mers 
anstralasiennes* 

Dans  le  cancer  prymna ,  les  côtés  du  test  n'ont  chacun  que 
quatre  dents ,  les  deux  lobes  frontaux,  situés  près  des  yeux  , 
ont  une  petite  échancmre. 

On  trouve  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  deux 
outrois  autres  espèces  analogues ,  et  qui  paroissent  devoir 
former,  avec  les  précédentes,  un  genre  propre;  peut-être 
f^t^il  y  placer  le  portune  irowfué  àt  Fabricius.  (  Herbst  « 
Crust.jtdb.5ijûg.j.) 

II.  Bord  mntérieur  du  iesi  et  pértie  md/ûceaie  de  ses  eâtés  farmani 
une  courbe;  largeur  du  test  y  comprise  entre  les  deux  extrémités  posté» 
rleures  de  cette  courbe  ^  beaucoup  plus  grande  que  sa  portion  anté' 
Heure  et  mitoyenne  qui  sépare  les  yeux  ;  antennes  extérieures  situées 
immédiatement  à  Vorigine  des  pédicules  oculaires • 

A.  La  plus  grande  largeur  du  iesi  presque  le  double  de  sa  Ion-- 
gueur;  chaque  çdté  du  test  ayant  iou^'ours  huii  à  neuf  deiOs ,  dont  la 
postérieure  plus  forte  ^  en  forme  d épine  ;  fa^ani-éimier  segment  de 
la  queue  des  mâles ,  souvent  fort  allonféj  et  irès-étroU^  du  moins  au- 
delà  de  sa  base, 

.  Nota.  Cette  division  se  compose  d'espèces  du  genre  htpa 
de  M.  Léach. 

*  Déni  postérieure  de  chaque  côté  du  iesi  beaucoup  plus  grande 
que  les  précédentes, 
VotiTDTS{EVÈLKOiQVE,Portunuspelagicus;Caneerpelagicus9LiB.; 
Cancer  cedo-nuliif  Herbst ,  Ou^^  tab.  Sg;  ejusd.;  C.  reiiculaiuSf 
ibid.,  tab.  5o,  var.  lûinnœus  a  donné  ,  dans  son  Muséum  Lu^ 
doQicœ ,  une  bonne  description  de  cette  espèce  ;  mais  il  l'a 
ensuite  {Système  naL,  ééÛi,  la."*^)  confondue  avec  d'autres, 
très-différentes  :  c'est  ce  qui  lui  a  fai^  dire  qu'elle  se  trouvoit 
dans  toutes  les  mers.  Degéer  s'est  trompé  en  citant  cette* 
espèce  comme  synonyme  de  son  crabe  de  F  Océan  ;  et  cette 
faute,  copiée  par  Fabricius,  et  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  ^ 
a  augmenté  la  confusion.  Je  crois  que  cet  auteur  n'a  pas  bien 
connu  le  cancer  pelagicus  de  JUnnaeus,  ou  qu'il  l'a  décrit  sous 
le  nom  de  Defensor. 

Le  portune  pélagique  est  propre  aux  mers  des  Indes-orien- 
tales, et  des  plus  grands  du  genre.  Son  test  est  légèrement 
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i^agriné,  d'un  rert  çUir^  quelquefois  bran,  plus  ou  moins 
tacheté  ou  marbré  de  jaunâtre.  Le  front  a  sîi  dents  ett 
scie ,  en  y  comprenant  les  oculaires ,  toute»  eotières ,  et  dont 
les  deux  du  milieu  plus  petites  ;  celles-ci  forment ,  avec  une 
pointe  avancée,  située  au-dessous  du  milieu  du  front,  un  trian- 
gle. Les  serres  sont  tachetées  de  même  que  le  test ,  et  pres- 
que trois  fois  plus  longues  que  lui;  leur  troisième  articulation, 
que  Fabricius  nomme  souvent  le  bras,  a  trois  fortes  dents ,  en 
forme  d'épines,  au  côté  interne;  le  carpe ,  ou  Tarticle  suivant , 
en  offre  deux,  dont  une  dorsale  et  l'autre  interne;  les  mains 
sont  allongées,  chargées  extérieurement  de  côtes  longitudi- 
nales,  dont  deux  des  supérieures  se  terminent  chacune  par 
une  deïit  ;  près  de  la  base  supérieure  de  ces  mains  est  aussi 
xme  forte  dent;  leur  facç  interne  présente  une  arête  pointue 
à  son  extrémité;  les  doigts  sont  rouges,  allongés,  fortement 
striés,  pointus,  avec  des  dents  molaires,  lobées,  très-inéga- 
Ies,tout  le  long  de  leur  côté  interne. Les  deux  derniers  articles, 
en  forme  de  lames,  des  deux  pattes  postérieures,  sont  nnb. 
Le  portune  pélagique  de  M.  Bosc,  et  auquel  il  rapporte 
la  fig.  %5  de  la  planche  hqitième  de  Touvrage  d'Hèrbst  sur  les 
crustacés,  est  une  autre  espèce ,  et  qui  me  parolt  peu  diffé» 
rente  de  Celle  que  je  regarde  comme  le  cancer  hasiaius  de  Lin- 
nœus. 

Celle  que  j'ai  désignée  ,  dans  mon  Gênera  Crust.  ei  Insect. , 
sous  le  n^me  nom  spécifique ,  est  plutôt  VhasUUus  de  Fabri- 
cius ,  mais  non  le  cancer  hasiaUis  de  Linneeus.  Elle  est  très- 
commune  aux  Antilles.  F.plus  bas.  Fortune  spinimane. 

Le  Crabe  de  F  Océan  (cancer  pelagiais)  de  Degéer,  quoique  de 
cette  division,  se  distingue  des  autres  espèces  qui  la  compo- 
sent, en  ce  que  les  carpes  et  les  mains  n'ont  pomt  d'épines. 
Le  Fortune  âTANGumoLEirr  ,  Portunus  sanguinolentus  de 
Fabricius,  représenté  par  Herbst ,  ièid.j  tab.  8 ,  fig.  56 
et  57,  est  remarquable  par  les  trois  taches  d^un  rouge  de  sang, 
arrondies,  et  formant  une  ligne  transverse,  que  Ton  observe  à 
l'extrémité  postérieure  de  son  test.  Le  front  a  quatre  dents, 
les  denxociîlaires  internes  non  comprises  ,  et  dont  les  deux 
mitoyennes  plus  courtes;  T arête  interne  de  la  tranche  supé- 
rieure des  mains  a  une  frange  de  poils;  les  deux  derniers  seg- 
mens  de  la  queue  du  mâle  forment,  par  leur  rétrécissement 
brusque  et  leur  allongement,  une  sorte  de  queue. 

PcaiCNE  EVi  uKCBEjPortunus  hasiatu$;Càncer  kastatus^Lmn.; 
Portunus pdagicusj  Bosc?;  HeThsi,ibid,jtBb,  8,  fig.  55.  Le  can* 
cet  hastaUts  de  Linnaeus,  et  qui  est  évidemment  un  portune  de 
cette  division,  se  trouve  dans  la  mer  Adriatique,  tandis  que 
le  portune  hastaius  de  Fabricius  habite  la  mer  des*  Antilles  ; 
dans  cette  dernière  espèce,  la  dent  postérieure  des  côtés  du  test 
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est  seulement  impeuplus^alhingée  ^«  lesprécéientts;  Me 
.est  beaucoup  ylu&iotîe^posiicd  maximù)  dans  l'espèce  de  Lin- 
naeus.  Or  ce  caractère,  amsi  ^e  les  autres  qu'il  hii  assigne  , 
ou  Tobserve  dans  un  p^ï^rtune  trouv^é  par  M.  Léon  Dufour , 
sur  les  c6tes  d'Espagne  ,  et  le  seul  de  cette  division  ,  on 
des  liipes  de  M.  Léacb,  qui  bâ^ite  les  mets  d'Europe.  Le 
dessus  de  son  corps  «st  d'un  tamgt  ée  bftiquè  pâle;  sou  des- 
sous est  blanc  et  luisant.  Le  test  a  ^tiviron  un  pouce  de  lar- 
geur 9  mesuré  dans  ^soa  plus  graud  dtAhtètre  ;  s^  surface  est 
un  peu  raboteuse ,  avec  un  du^^  trés-€A  dans  les  enfonce-, 
mens  ;  cbaque  câfté  a  «e«f  dents ,  dOYit  là  postérieure  très- 
forte,  et  longue  d'environ  trois  lignes;  les  antres  sont  petites, 
très-acérées  ,  et  tournées  en  avant;  celle ^^i  forme  le  can- 
tbus  postérieur  de  l'oHnie  ociriaite,  ou  la  première,  ^t  im 
peu  plus  grande  ;  la  quatrrèàie  est  un  peu  plus  courte  que 
les  adjacentes  ;  oh  en  voit  quatre  au  ilïiilieu  du  fronft ,  et  dont 
les  deux  intermédiaires  plus  ^tkès  ',  te  ne  comprends  ^as 
dans  ce  nombre  les  dents  supérîéâj^s  et  internes  dès  iarrbUes 
oculaires;  elles  sont  entières,  àînsi^cftfe  les  atrtres.  Les  serres 
sonif^resque  troîsfois  .plusioiïg^i^s  ^e  le  test  etpareiHemiettt 
so^euses^  leur  troisïème  articulaH'On  a ,  au  côté  interne,  ^Itt^T 
tre  dents  très-àiguës,  en  forme  d'épinles,  doht  les  deux  infé- 
rieures plus  petites  ;  Textrémité  de  la  tranche  extérieure  en 
offre  une  autre  ;  le  carpe  et  ta  inain  ont  e^tiérieUrément  des 
côtes  longitudinales;  l'extrémité  snpérieinre  du  carpe  est  ar- 
mée de  deux  dents  <,  dont  uoe  en  dehors  et  l'autre  îlËteme^ 
la  main  est  allongée,  et  divic^,  daàis^a  longueur,  par  cin<t 
arêtes  arrondies  ;  celle  qui  forme  la  «tranche  siépërieurle  ^st 
termîuée  par  deux,  dents  trèsTpbintaes  ;  6n  en  obsrefr^e  une 
autre  prè^  4.é  l'arti.culation  de^la  main  avec  le  >carpe;  les  doigts 
sont  un  peu  plus  longs  que  la  main ,  striés  longitudinale- 
ment ,  entrecoupés  de  blanc,  temàânés  en  pointe  un  peu  cro- 
chue, et  garnis,  le  long  du  côté  niterae,  d'une  série  inombreuse 
de  petites  dents ,  dont  quelques-^ni^on  peu  plus  grandes ,  et 
formant  toutes  ensemble,  ies  doigta  étant  rapprochés  ,  une 
suite  d'angles  rentrans  etsaillans.  Les4emiers  articles  des 
autres  pattes, ;et  même  les  deux  dehiiers  de  la  queue  du  mâle^ 
ont  des  sillons  longî^dihaux  ;  «m  en  Voit  encore  d'autres  sur 
lés  côtés  de  la  poijrine,  nKiis  ifesis  «ne  direi^on  oppoisée  ; 
ravant-dernier.arlide^de  la  quçtie»du:aiâleest  en  foi^me  de 
triangle  tronqué  à  sOn  eïtréiàiilék    . . 

L^es  portunes  :  armigér^  gladùatoY^  hastaêMes^fùreéps  eiponti- 
cu^j  deFabricius,  sontencorede  cette  division,  m^îs  peu  con- 
nus, à  l'exception  .du  quatrLèmeois  du  Por^ui^ë  t£MAiLLË , 
porfunus  foivfips.  Cebt-ci  est  rémrarqciable  par  la  forme  gi»éle 
tjt  allongée  de  sos  serres;  leurs ^oi^  sont  très-longs  et  fiSi- 
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larmes.  Herbst  l'a  représenté  ^1. 55,  fig.  i.  Le  doctear  Léach 
€11  a  donné  une  autre  figoi'e,  pi.  54,  vol.  i  de  st$  Mélanges  de 
Zoologie  :  on  le  trouve  aux  Antilles.  Le  cancer  menestho 
d'Herbst ,'  pi.  55,  fig.  3 ,  est  la  seule  espèce  de  cette  divisîoù 
dont  le  test  n'ait  que  huit  dents  de  chaque  cAté. 

♦*  Dent  postérteute  de  chaque  calé  du  test  à  peine  une  fois  plus 
grande  que  les  précédentes. 

Fortune  spinimàNE,  PoHunusspinùnanus;  Pùrtunm  pelagi- 
eus,  Latr.,  Gen,  crust,,  et  insect,^  tom.  i,  pag.  26.  ;  Pàrtunus  has^ 
iatus^  Fab. ,  Bosc.  Il  est  très-voistn  du  cancer ponticus  d'Herbst, 
pL  55 ,  fig.  5  ;  mais  la  dent  postérieure  des  côtés  du  test  est 
plus  grande  dans  celui-ci,  et  les  pinces  paroissent  avoir  quel- 
ques épines  de  plus.  Le  test  de  notre  portune  spinimane  est 
couvert  d'un  petit  duvet  jaunâtre,  coupé  par  des  rides  rousr 
sâtres  et  interrompues;  chaque  côté  a  Aeuf  dents,  rougeâtres 
à  leur  base,  blanches  à  leur  extrémité,  et  dont  la  poslérieure 
est  un  peu  plus  forte  :  on  en  voit  quatte  autres ,  mais  moins 
acérées ,  au  milieu  du  front  ;  ^lles  sont  égales  ;  l'interne  et 
fupérieure  des  orbites  oculaires  est  échancrée.Les  serres  sont 
garnies  de  duvet ,  chargées  de  petits  grains  qui  font  paroitcé 
les  côtes  des  pinces  comme  dentelées  :ie  çôié  inteirne  du  troi- 
sième article  a  quatre  épines  presque  égales  ;  on  en  voit  deux 
autres  sur  l'article  suivant ,  et  deux  autres  sur  la  main ,  dont 
une  à  la  base,  et  la  seconde  près  de  l'extrémité  de  Taréte  su- 
périeure ;  un  peu  avant  cette  dent^  le  fond  rougeâtre  de  cette 
arête  est  coupé  par  une  tache  blanche;  les  doigts  sont  striés, 
blanchâtres,  avec  l'extrémité  rougë  ;  les  tarses  des  trois  paires 
de  pattes  suivantes  sont  aussi  de  cette  c6uleur,avec  l'extrémité 
blanche  ;  la  lame  qui  termine  les  deux  dernières  pattes  est 
presque  unie.  L'avant-dernier  segment  4e  la  queue  du  mâie  a 
la  figure  d'un  triangle  troilqué  à  son  sommet  jet  dont  les  côtés 
sont  un  peu  arqués  en  dehors. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  ;  elle 
est  commune  sur  les  côtes  du  Brésil. 

B.  La  plus  grande  largeur  du  test  ne  surpassant  guère  que  d'un 
tiers  pu  d'un  quatt  sa  longueur  (  ce  test  ayant  ordinairement  preS" 
que  là  forme  d'un  cœur  tronqué  postérieurement)  ;six  ou  neuf  dents  de 
chaque  cété,  dans  quelques-uns  ;  cinq  ou  moins  ,  dans  le  plus  grand 
nombre;  la  dernière  très-rarement  plus  grande  ;  açant-segm^nt  de  la 
queue  du  mâle  transçersal  dans  le  plus  grand  nombre, 

*  Six  ou  neuf  dents  de  chaque  calé  du  test. 
Nota.  Les  espèces  de  cette  subdivision  ont  le  test  un  peu  plus 

4arge  que  celtes  des  subdivisions  suivantes  ;  le  pénuhième 

segment  de  la  queue  du  mâle  est  ordinairement  aussi  long 

ou  presque  aus'si  long  que  large  ,  et  en  forme  de  triangle 

tronqué. 
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f  NeuJ  dents  de  chaque  càté  4u  iesL 

PoRTUïïE  DE  Tr ANQUEBAR ,  Portunus  tranqueharkus ,  Fdir.  ^ 
Herbst ,  Crust^  lab.  38,  fig.  3.  Son  lest  est  long  d'environ  trois 
pouces  sur  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  large;  il  est  uni,  avec 
neuf  dents  égales  de  chaque  côté ,  et  quatre  au  front ,  les  ocu-»> 
lai res  internes  non  comprises.  Les  serres  sont  généralement 
unies ,  armées  de  plusieurs  dents ,  dont  trois  sur  le  carpe,  et 
trois  autres  sur  la  pince;  les  doigts  sont  forts^  coniques,  avec 
des  dents  molaires  inégales  ;  les  lames  natatoires  sont  unies. 
Cette,  espèce  est,  pour  Iesh2d>itan8  de  la  côte  de  Coromandel^ 
où  elle  se  trouve ,  un  de  leurs  comestibles. 

W  Six  dents  de  chaque  côté  du  test. 

Fortune  porte-croix  ,  Portunus  cructger^  Fab.  ;  Herbst  f 
ibid,^  lab.  38,  fig.  i.  Il  est  grand,  d'un  rouge  sanguin,  avec 
une  croix  au  milieu  du  test,  des  bandes  sur  les  côtés,  et  des 
taches  sur  ses  bords,  d'un  jaune  pâle;  chaque  bord  latéral  a 
six  dents  égales,  dont  les  deux  extrêmes  échancrées  ;  le  front  • 
en  a  huit,  en  comptant  les  oculaires  internes;  celles  du  milieu 
sont  un  peu  plus  petites.  Les  serres  sont  fort  grandes  ;  le  côté 
interne  de  leur  troisième  article  offre  intérieurement  de  pe- 
tites dents  inégales  »  et  trois  fortes  au-dessus  ;  le  carpe  en  a 
quatre  ,  dont  une  interne,  et  les  trois  autres  sur  le  dos^  dis- 
posées en  triangle  sur  deux  espèces  d'arêtes  ;  les  mains  sont 
presque  cylindriques ,  avec  des  côtes ,  et  quatre  deAts  ou 
épines,  dont  une  à  la  base,  et  les  autres  près  de  leur  extrémité 
supérieure;  le^  doigts  sont  forts,  cannelés,  avec  des  dents  lo- 
bées. Les  pattes  sont  foiblement  striées  ;  les  najgeoires  des 
}>ostérieures  n'ont  qu'une  seule  arête  ,  qui  les  coupe  dans 
e  milieu  de  la  longueur.  Il  habite  l^s  mers  des  Indes-orien- 
tales. 

Dans  le  PoRtUNE  lugifer,  Portunus  ludfer^  de  Fabrlcius, 
le  test  est  fauve  ,  avec  quatre  grandes  taches  blanches  phos- 
phorescentes ^  lorsque  l'animal  est  vivant  ;  les  dents  du  front 
sont  plus  aiguè's  que  dans  l'espèce  précédente ,  dont  elle  est 
très-voisine  ;  celles  des  bords  latéraux  sont  plus  étroites ,  et 
moins  brusquement  acumînées  ;  la  postérieure  n'est  pa^ 
échancrée;  les  doigts  sont  plus  courts,  mais  profondément 
striés,  avec  les  dents  plus  égales  ;  ils  sont  ronges,  avec  l'extré-» 
mité  noire. 

La  même  division  renferme  les  portunes  annuiatusj  varie-^ 
gatus  et  holosericeus  de  Fabricius,  Herbst  a  figuré  la  première, 
tab.  49^  %*  ^'  Celles  qu'il  représente  pi.  7,  fig:  Sa,  et  pi.  4o, 
fig.  I,  appartiennent  à  la  même  coupe. 

**  Cinq  dents  au  plus  de  chaque  côté  du  test, 
Nota,he  pénultième  segment  de  la  queue  des  mâles  transver-* 
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saA,  ok  ptas  large  ^  long.  La  plupart  des  espèces  habitent 
les  naers  d'Europe. 

Le  Fortune  de  Rojïdelet,  Portunus  Rondeleti.  Riss.,  Hist. 
nai,  des  Cfast.  de  Nice,  pi.  i ,  fig.  3.  Son  eorps  est  long  de 
prés  d'un  pouée  ,  sût  environ  quinze  lignes  de  large.  Le 
dessus  du  te^t  est  d'an  brun  rougeâtre ,  un  peu  inégal  ^ 
coupé  par  de  petites  hachures  en  forme  de  lignes  transTerses» 
avec  un^duvet  trts-couft.  Le  front  est  droit,  entier  «  cilié, 
avec  up  foibie  sinus '  au-dessus  des  antennes  extérieures; 
son  bord  est  cillé.  Cha(|ue  côté  du  test  a  cinq  dents  aiguës, 
dirigées  en  avant,  dont  les  deux  dernières,  et  surtout  la  pénul- 
tième, plus  petites;  le  dessous  du  corps,  il  Texception  des 
c6tés  antérieurs  du  test,  dont  la  couleur  est  celle  du  dessus, 
est  d'iin  jaun&tre  clair ,  un  peu  lavé  de  brun.  Les  serres  sont 
grosses,  d'un  brun  rougeâtre  foncé  ,  finement  graveleuses  en 
dessus  ,  plus  claires  et  plus  unies  en  dessous  ;  le  carpe  ou  le 
quatrième  article  est  un  peu  inégal  en  dessus ,  et  se  termine 
à  l'angle  interne  ,  à  la  suite  d'une  petite  créle  granulée ,  par 
une  dent  très-aiguë,  en  forme  d'épine ,  dentelée  elle-même,' 
et  bleuâtre  à  son  extrémité;  les  mains  sont  unies  au  côté  exté- 
rieur, avec  deux  arêtes  longitudinales  à  leur  partie  supérieure, 
dont  l'interne  où  la  plus  haute  Se  terminant  éi|  pointe.  Les 
doigts  sont  striés,  pointus,  un  peu  comprimés,  rougeâtres, 
avec  Textrémité  brune;  leur  côté  interne  offre ,  dans  toute  sa 
long^eur,  une  suite  de  dents  fortei,  surtout  vers  la  base, 
d'inégale  grandeur  ,  obtuses  pour  la  plupart ,  et  s'engrènant 
réciproquement;  une  de  ces  mains^  tantôt  la  gauche,  tantôt  la 
droite,  est  plus  forte;  ses  doigts  sont  plus  écartés  entre  eux, 
ou  laissent  un  vide;  le  pouce  a,  à  sa  base,  une  grosse  dent, 
allongée,  trbtuse»  qui  correspond  à  une  autre  dent ,  grosse, 
large,  écartée  de  1  autre  dôigt.  Les  autres  pattes  sont  d'un 
bran  plus  clair,  et  striées  lonsitudinalement;  les  deux  posté- 
rieures sont  ciliées  sur  leurs  bords,  et  fitAssent  en  une  lame 
ovoïdo-eUiptIque ,  très-pointue  au  bout ,  et  ayant ,  au  miliea 
de  sa  longueur ,  une  ligne  foibkment  élevée.  Le  dessous  des 
cuisses  des  quatre  dernières  pattes  est  lavé  de  rougeâtre  clair; 
les  tarses  sont  fortement  striés,  et  sans  dentelures. 

Il  se  trouve  dans  les  couches  vaseuses  et  peu  profondes  de^ 
U  Méditerranée.  Sa  couleur  varie  ;  l'on  trouve  des  indi-^ 
vidus  qui  sont  tachetés  de  blanc  ou  de  gris. 

Aldrovande ,  de  CrusL  ,  lib.  a,  pag.  lyS,  a  figoré  un  por-* 
tune  vu  en  dessous,  et  qui  pourroit  bien  être  l'espèce  que  je 
riens  de  décrire^  J'y  rapporterai  encore  le  portune  arqué  de 
M.  Léach,  Malac,  podoph.  Brii. ,  tab^  7,  fig.  5,  6  ;  celui  qu'il 
représente  sur  la  même  planche ,  fig.  3 ,  4  9  ^^  diffère  éssen; 
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tiellcment  du  précédent ,  qu^en  ce  que  le  milieu  de  son  chape- 

ron  est  largement  échancré. 

'    Le  Fortune  moucheté,  Portuausguttatus  de  M.  Risso.  a  de 

grands  rapports  avec  celui  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Ron-* 

deîet;  il  en  est  distingué,  selon  lui,  par  son  test  lisse,  noirâtre^ 

et  ponctué  de  blanc  vers  les  angles  postérieurs.  Le&  serres 

«ont  égales. 

Fortune  longipèbe  ,  Portunus  ïongwes,  Riss.  ^  BisU  nat, 
^es  Crust.  des  ernf,  de  Nice ,  pag,  3o,  n^»  é,  pi.  i,  jBg.  5, 

Il  ressemble  beaucoup ,  tant  pour  les  couleurs  et  la  gran- 
deur, que  pour  la  forme  ,  au  portufie  de  Rondelet  ;  mais  son 
test  est  moins  sensiblement  chsisriné,  s^ns  duvet  apparent;  les 
lignes  ou  plîs  transverses  sont  plus  aigus,  plus  pronojQcés;  son 
(Iront  est  d  ivisé  en  quatre  lobesi  très-courts ,  dont  les  deux  du 
milieu  plus  étroits,  et  en  forme  de  dents  très-obtus£s.  Chaque 
bord  latéral  a  cinq  dents  inégales^  dont  les  trois  postérieures 
plus  aiguës,  semblables  à  des  épines  ;  Tàvant-derpière  est  un 
peu  pins  petite  que  les  deux  entre  lesquelles  elle  est  com-« 
prise.  La  forme  des  serres  est  la  même  que  dans  Tautre  es* 
pèce  ;  la  face  latérale  et  extérieure  est  égalemei^  unie ,  ca- 
ractère qui,  parmi  les  espèces  indigènes  qui  me  soQt  connues, 
n'est  propre  qu'à  elles  deux.  On  remarque  seulement,  sur  le 
doigt  inférieur,  une  ligne  élevée,  qui  se  prolonge  un  peu  sur 
cette  même  face  de  la  main,  hes  autres  pattes,  conformées 
de  la  même  manière  que  dans  le  portune  de  Rondelet,  sont 
proportionnellement  plus  grêles  et  plus  longues.  L^  lame 
natatoire  qui  termine  les  dernières,  e3t  plus  étroitç,  bordée  de 
cils  jaunâtres,  et  a,  dans  son'milieu,  une  arête  longitudina- 
le, mais  peu]  élevée.  Le  corps  est  d'un,  rouge  de  sang  foncé, 
avec  quelques  Uchés  ou  points  jaunâtres ,  particulièrement 
sur  les  pattes  ;  le  dessous  est  de  cette  dernière  couleur. 

M.  Risso  dit  que  la  femelle  a,  dans  le  temps  des  amours, 
deux  grandes  tacnet,  d'un  rouge  foncé,  sur  la  partie  anté<t 
rieure  du  test  ;  que  ses  œufs  sont  d'uu  rouge  aurore,  et  éclo- 
sent  en  juin  et  septembre. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  trous  profonds  des  rochers 
de  la  Méditerranée^ 

Fortune  ridé  ,  Portunus  corrugatus  ;  Portunus  corrugatus  , 
Léach.,  Malac,  podoph,  Riit. ,  tab.  7  ,  fîg.  i  ;  Portunus  puber  , 
Latr.  (Gêner,  crust,  etinseet.)  ;  Risso  ;  Portune  pubère^  pi.  M  10, 
bis  ,  fig.  5  de  ce  Dictionnaire  ;  Portunus  puber  ^  Fab.  ;  Cancer 
puber  tlÀnn, 

Linnaeus  n^  a  fait  connoître  son  crabe  pubère  que  par  une  phrase 
spécifique  et  convenant  à  plusieurs  espèces  de  portnnes.  Il  le  dit 
de  la  mer  Adriatique.  M.  Léach  rapporte  ce  crabe  de  Linnaeus 
à  celui  que  Fennant  qt  Olivier  ont  nommé  p^lutinus  ;  mais  il 
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paroît  que  ce  dernllr  porlune  ne  se  tro^vc  pas  dans  :1a  Mé- 
4jterra,9i^^,  tonals  q^e  le  portime  ridé  y  est  très-conunun.  li 
est  donc  p(u^  prQl^able  qip^ecVst  de  celte  espèce, ou  du  portune 
de  Readelel  ^  qjGiç  Linq^eus  2^  parlé, 

Soncorpsx  4aas  les  plu^  grands  individus i  est  presque  d'un 
tiers  plus  fort  qi^e  celui  àv^  portune  de  Rondelet;  il  est  en  ma- 
|eure  partie  Uyé  d'un  rouge  clair ,  tout  courert  d'un  duvet 
jaunâtre  et  trè^s-fineinçqt  ciselé  ,  de  même  que  sur  les  paitea . 
^tédeures  el  tes  cuisses  des  autres  pattes.  Ces  incisions  for- 
H^nt  de  pçtites.  rides  traosverses,  très  nombreuses,  fort  ser- 
rée», très-dnetVliefit  dentelées.  Le  front  présente  trois  dent* 
courtes,  larges ,  obtuses,  presque  égales  et  finement  granu^n 
lées.  Cbaque  côté  du  test  est  arB»é  de  cinq  dents ,  presque 
égales  )  terminées  en  pointe  très-aiguë  et  tournées  en  avant, 
l'extrén^ité  ii^térieure  et  supérieure  du  carpe  et  le  bout  de  la 
tranche  de  la  main  offrent  aussi  une  partie  forte,  très- 
acérée  ,  avance  en  fonue  d'épine  ;  les  arêtes  ou  lignes 
élevées  des  mains  sont  comme  entièrement  grenues  ;  les 
dpigt&sonttrès-siUonnés.»  pointus,  très-dentelés  intérieure- 
ment et  noirâtres  à  leur  extréftiité;  les  autres  pattes  sont  for- 
tement striées  dans  le  sens,  de  la  longueur  ;  les  cdtes  sont 
rouges  avec  les  sillons,  ou  enfonceipens  jaunâtres  ,  couleur- 
produite  par  le  duvet  qui  les  remplit  ;  lapièce  en  nageoire  , 
qui  ternûneles  dernières, est  ovo'àc  ,  elliptique, très  pointue 
^  bout  1  et  a  y  dans  son  milieu,  une  arête  bien  prononcée. 
I^es  mains  m'ont  paru  proportioinnellement  moins  épaisses, 
et  les  doigts  plus  effilés  que  dans  les  portunes  précédens. 

Sur  les  rocbers  couverts  de  plantes  marines  de  la  Mé- 
diterranée ,  suivant  M.  Kisso. 

Fortune.  éXRIUX  ,  Poriunus  vclutinus  ;  Poriunus  puber^ 
I^éacb*  •  Afa4i<^*  podçpli,  BiiL^  tab*  6  ;  Cancer  vduUnuSy  Penn. , 

^^■|nme  est  le  plus  grand  de  ceux  qufse  trouvent  dans- 
n^W^fTll  est  long  d'environ  deux  ponces  ,  un  peu  moins 
bombé  que  les  précédens ,  recouvert ,  dans  quelques  parties , 
d^UQ  duvet  très-fin  ,  peu  abondant ,  jaunâtre ,  av^  les  arêtes 
des  pattes,  et  les  petites  aspérités  graveleuses  semées  sur 
le  test  et  sur  le  bras ,  d'un  rouge  pâle  ;  le  front  a ,  de 
chaque  côt^  ,  près  des  yeux,  un  lobe  court  ;  large ,  finement 
dentelé ,  et  dans  l'intervalle  ,  d'autres  dents  allongées ,  dont 
les  deux  du  milieu  plus  fortes  et  obtuses  \  le  bord  inférieur  des  . 
qrbites  oculaires  est  dentelé  ;  le  dessus  du  test  est  assez  uni , 
QU  n'a  que  quelques  impressions  et  deux  ou.  trois  lignes 
transverses  ,  coupées  et  formées  par  des  réunions  de  petits 
grains  ;  chaque  bord  seul  offre  cinq  dents ,  presque  égale- 
ment longues  ^  et  dont  les  deux  postérieures  un  peu  moins 
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largeset  plus  aiguës  ;  eHes  sont  toutes  dingées  en  arant.  Les 
serres  sont  graveleuses  ;  le  carjte  est  terminé  ext^eurement 
en  une  pointe  aiguë* ,  et  se  dilate  au  côté  intérieur  en  une 
saillie  forte,  en  forme  de  dent  et  dentelée  ;  les  mains  sont  sil-^ 
données;  la  côte  de  la  tranche  supérieure  finit  en  une  pointe  ou 
épine  ,  assez  forte ,  noirâtre  à  son  extrémité  ;  les  doigts  sont 
cannelés  longitudinalement ,  très-dentés  au  côté  intérieur  , 
pointus  et  noirâtres  à  leur  extrémité.  Les  autres  pattes  ont 
aussi  des  arêtes  ;  les  postérieures  sont  très-ciliées  sur  leurs 
jbords ,  avec  leur  lame  natatoire  ovale  ,  pointue ,  couverte 
d'un  duvet  serré ,  d'un  jaunâtre  obscur  y  comme  celui  du 
corp^;  cette  lame  est  divisée  longitudinalement,  dans  son 
milieu  ,  par  une  ligne  élevée  et  rougeâtre  ;  ses  rebords  exté- 
rieurs sont  de  cette  couleur. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  océaniques  de  la 
France  et  de  l'Angleterre. 

Fortune  holsatien,  Porlunus  hohatus^  Fab.  ;  Porlunus  de- 
purator^  Latr. ,  IViss.  ;  Portumu  Imdus^  Léach. ,  Malac.  podoph, 
Bril.^  tab.  9,  fig.  3-4;  Cancer  depuraU)t\  Oliv.,  Herbst.  Cette  es- 
pèce est  très-commune  sur  nos  dites^e t  a  été  confondue  avec  le 
Cl  depuraior  de  Linnœus,  qui  s'éloigne  même  génédquement 
^  desportunes.  Elle  est  à  peu  près  de  la  taille  du  portune  ridé; 
mais  elle  est  proportionellement  plus  large ,  plus  courte ,  ua 
peu  moins  bombée  et  d'un  jaunâtre  très-pâle ,  mêlé  de  brun; 
sjontest  est  ff labre 9  marqué  de  quelques  impressions,  dont 
une  quelquefois  plus  sensible,  en  forme  de  ligne  transverse , 
courbe  de  chaque  côté  ,  et  marquée  dé  quelques  petites  ta- 
ches blanchâtres.  Herbst  a  représenté  cette  variété.  Le  front 
a'cinq  dents  ,  dont  trois  au  milieu  égales  ,  et  les  deux  autres 
latérales,  plus  petites,  formées  par  Tangle  interne  de  Torbite 
oculaire.  Chaque  bord  latéral  du  test  a  cinq  dents  fortes  , 
aiguè's,  presque  égales,  tournées  en  avant  et  séparées Ijiwa es 
des  autres  par  des  angles  assez  profonds.  Les  seri^BMt 
presque  égales  ;  le  carpe  a  quelques  inégalités  en  de^IRt 
se  prolonge  à  l'angle  interne  de  son  extrémité  supérieure  en 
une  dent  aiguë ,  très-forte  ;  k  sa  jonction  dorsale ,  avec  la 
,  main  ,  le  bord  de  cet  article  est  un  peu  sinué  et  offre  même 
un^pii  en  forme  de  dent  ;  les  mains  sont  comprimées ,  mar- 
quées  de  plusieurs  arêtes  ,  dont  celle  du  bord  supérieur  se 
termine  par  un  petit  prolongement  pointu  ;  les  doigts  sont 
striés  ,  pointus  et  un  peu  crochus  au  bout ,  armés  intérieure- 
ment de  dents  nombreuses  qui  s'engrènent  réciproquement; 
l'extrémité  de  ces  doigts  est  de  la  couleur  des  pinces,  ou  plus 
pâle  et  blanchâtre.  Les  jambes  et  les  tarses  des  trois  paires 
de  pattes  suivantes  ont  des  arêtes  ;  mais  la  dernière  paire  est 
unie .  comprimée ,  et  sa  lame  natatoire  et  temûnale  est  pro- 
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portlonnellement  plus  grande  j  plus  large  et  moîûs  pointae  au 
boat,  qae  dans  les  espèces  précédentes  ;  Tarticle  qui  la  pré- 
cède est  aussi  très- comprimé  et  foliacé. 

M.  Risso  dit  que  la  femelle  fait  sa  ponte  en  mai  et  en  juil- 
let ,  et  que  :^es  œufs  sont  couleur  d'aurore  pâle. 

PoarUNB  PLISSÉ  yPoiiunusplkaius^  Riss.;  Portunus  depundor^ 
Léach.,  Malach.  podoph.  BrU, ,  tab.  9 ,  fig.  i,  a;  Barrel.,  /ron.  ^ 
tab.  1287  ,  fig.  a«  Quoique  cette  espèce  ait  une  grande  af- 
finité avec  la  précédente,  elle  en  est  néanmoins  très-distincte, 
et  c'est  à  elle  ,  plutôt  qu!à  cette  dernière,  que  me  paroît  de- 
▼oî^se  rapporter  la  figurç  de  Barrelier ,  citée  plus  hant>  à  en 
|d|ër  surtout  d'après  les  inégalités  des  pinces. 

Son  test  a  la  forme  du  portune  hoUaiUn;  mais  il  est  cm  pea 
plus  grand,  très-inégal ,  raboteux  ou  chargé  d'aspérités  nom- 
breuses, en  forme  de  grains  ou  de  très-petits  tubercules  apla- 
tis. Il  en  diffère  encore  en  ce  que  ses  côtés ,  plusieurs  de  ses 
enfoncemens  et  les  sillons  des  pinces  et  des  pattes  ont  un 
duvet  obscur^  le  corps  est  jaunâtre ,  mêlé  ou  tacheté  d'un 
rouge  de  chsir;  le  front  est  armé  de  trois  dents  très-petites  et 
de  deux  autres  encore  moindres>une  de  chaque  côté,à  l'angle 
interne  de  l'orbite  oculaire.  Chaque  bord  latéral  a  cinq  dents 
fortes,  presque  égales  «  dirigées  en  avant  et  très-acérées  ; 
les  pattes  ressemMent  à  celles  du  portune  holsaiien  ;  mais  les 
parties  en  relief  sont  plus  fortes,  les  enfoncemens  ou  sillons 
sont  plus  prononcés  ,  et  on  y  remarque  un  duvet  qui  forme, 
des  lignes  d'un  cendré  obscur  ;  le  carpe  a  au  côté  extérieur  et 
supérieur  ,  deux  petites  saillies  dentiformes  ;  les  arêtes  des 
mains  sont  dentées  ou  crénelées  ;^  la  lame  en  nageoire  de  la 
dernière  paire  de  patte  a  la  forme  de  celle  du  portune  hoka- 
litn  ;  mais  elle  est  en  tout  ou  en  partie  violette. 

Les  articles  qui  la  précèdent  ont  des  enfoncemens  ou  des 
sillons  longitudinaux ,  garnis  de  duvet.  Au  témoignage  de 
H.  Risso ,  la  femelle  est  moins  colorée  que  le  mâle.  Elle 
porte  des  œufs  d'un  jaune  pâle  ,  en  mars  et  septembre.  Quel-  ^ 
ques  individus  sont  d'une  couleur  4^  chair  uniforme. 

Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  •  en  France  et  eti  Es- 
pagne. 

Je  n'ai  point  vu  le  portune  que  M.  Risso  nommé  à  deux 
taches ,  biguttatus  (  HUt,  nat.  des  critsi.  d»  enç.  de  Nice ,  pag.^  1 , 

El.  I ,  fig.  a  )..  Son  test  est  presque  en  forme  de  cœur ,  lisse  ; 
ombé  ,  garni  d'un  petit  rebord,  d'un  blanc  jaunâtre  ,  avec 
deux  grandes  tacbes  d'un  rouge  de  corail.  Le  front  s'avance 
çn  pointe  ondulée  jur  les  c^tés  ;  les  deux  pattes  antérieures 
sont  pjibescentes ,  avep  la  troisième  et  quatrième  articulations 
uoidcnlées;  la  main  est  sillonnée  en  dessus  ;  les  pattes  sont 
çaurtes  ,  larges  et  aplaties  ;  les  postérieures  sont  terminées. 
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par  un  article  ovale  ,  lancéolé  o%  àîgu.  Les  deux  taches  sont 
pins  ^andeB  dans  la  femelle  qtiè  dans  le  mâle  ;  elle  pond 
des  œufs  d^un  jaune  doré  ,  en  mai  et  août. 

J'ai  reçu  du  doeteul*  Léach,  nàtufalis^ë,  qtii  s'bccope 
avec  beaucoup  de  zèle  des  crustacés  des  côteà  d'Angle* 
terre,  un'portunë  soés  le  l^oiâ  de  ;ou5iî/'A<5  (^  Mcdac.  podoph, 
BriL  ,  tab.  9  ,  fig.  5-8  )  ,  t^uî  paroît  avoir  beaticoup  d'analo- 
gie avec  le  précédent  ;  sa  forme  èit  ifhèins  élar^e  que  celle 
de  ses  congénères,  e^  ^)^  d^hèïie;  le  test,  d'un  gris  jaunâtre 
et  un  peu  lavé  de  rougeâtrie,  e^t  assez  bombé,  inégal,  parsemé 
de  petites  graitte^  ou  de  petites  a^éHtés  rougéâtreà  \  le  frfmt 
est  divisé  en  trois  lobes  arrOkidis,  dont  celui  dti  tuilieti  %i 
peu  plus  avalisé  ;  clià(i|ùe  Wrd  latéral  a  citoq  dents ,  mais 
inégales  ;  la  postérieure  test  pl\Éis  étroite  ,  plus  aîgufe  -et  spini* 
forme;  celle  qui  produit  l'atigle  extertie  de  l'orbite  ècùlaire , 
i^emble  être  divisée  inég'aletne^t  eïi.  deux,  et  formie  la 
quatrième  et  la  cinquiètiie  ;  les  pinces  sont  blanchâtres  ;  lé 
carpe  est  fortement  ^nidenté  ati  côté  interne  ;  la  ynain  est 
presque  en  c(5eur-,  avec  quelques  arêtes  à  ia  fate  extérieure, 
et  une  délit  à  l'extrémité  du  bout  de  sa  tranche  supérieure  ; 
la  basé  du  doigt  luférieùr  est  rouge  ;  on  vOit  deux  taches  de  la 
itoême  couleur  sur  le  pouce  ,  une  près  du  milieu  et  l'autre  au 
bout  ;  le  bord  interne  de  ces  doigts  est  tout,  garni  d'une  suite 
de  dentelures  triangulaires  et  inégales;  les  jambes  et  les  tarses 
des  trois  paires  de  pattes  suivantes  ont  quelques  arêtes  lon- 
gitudinales ;  lès  deux  derniers  articles  àts  deux  pattes  posté- 
rieures sont  très-k!omprimés  ;  l'arête  de  leur  milreu  est  peu 
élevée ,  surtout  à  la  pièce  terminale  qui  est  ovale  et  pointue 
à  son  extrémité. 

Le  cancer  feiiatus  de  LîM^eus  est  un  pôrtiftié  qui  semble 
avoir  beâùcoàp  d'affinité  avec  celui  que  noUs  croyons  être 
Yhoîsatus  de  Fabricius.  Les  figures ,  citées  par  Lîntîœus ,  ne 
peuvent  convenir  à  cette  espèce  ,  d'api*ès  la  description  qu'il 
en  donne,  et  Olivier  a  eu  raison  de  les  supprimer  (^EncycL 
C.  sauteur, yènato ,  n.«  4^.  ). 

M.  d^Orbighy , docteur  en  médecine  ,  a  trouvé,  sur  les 
côtes  du  département  de  la  Vendée,  une  jolie  espèce  de  por- 
tune  ,  le  MarB<iÉ  ,  marmoreus  ,  du  docteur  Léach  (  Malac, 
podoph.  Brit^  tab.  8),  et  que  ce  naturaliste  caractérise  ainsi  ; 
test  convexe,  foîblement  et  peu  distinctement  graveleux, 
avec  cinq  dents ,  presque  égales  /  de  chaque  côté  ,  et  trois 
égales  ,  obtuses  au  front  ;  mains  glabres ,  avec  quelques  li- 
gnes peu  sensibles ,  et  une  deift  en  dessus  ^  tarses  postérieurs 
pointus  à  leur  extrémité  ;  le  dessus  du  teSt  offre  souvent 
différentes  taches  blanchâtres ,'  dont  les  plus  grandes  occu- 
pent le  milieu  et  les  côtés. 
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lie  coTHiiar  àcf&Ous  d^Iieil>st ,  tàb.  49,  fig.  4  9  ^st  de  cette 

^'rnion.  (t.) 
FORTUNES  FOSSILES.  V.  Crustacés FossaEs.(D.) 
POBZANE,  Perzéuui.  Nom  que  i'oo  a  appliqué  à  de» 

tàles  et  à  ées  gailinuiei.  Voy.  ces  mots,  (v.) 

PORZELLANERÈE  des  Allemands.  F.  Kaolin,  (ln.) 
PORZELLAN-JÀSPIS.  F.  Jaspe  PcacELAiWE,  vol.  16^ 

POSCH.  r.  POST.^ESM.) 

POSED.  Nom  de  la  bryonc ,  en  Bohème,  (ln.) 
•JPOSIDONIE,  P^stdonia.   Genre  de  plante  aatrettienl 
appelé  Kernère.  (b.) 

POSOPOSA.  Espèce  de  papayer  qui  croît  en  Améri- 
que ;  c^est  le  carkaposepom^  Ltnit.  ;  lés  Caraïbes  lui  donnent 
le  nom  de  eUeulé  ou  aidé,  (ln.) 

POSOQUERI,  Solena.  Arbrisseau  à  t'ameaux  et  àfeuiHes 
opposées,  lancéolées,  aiguës,  très-entières  et  glabres,  àsti- 
pnieis  ovales-aiguës ,  et  à  fteurs  en  tête  terminale ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
deis  rubiacées. 

Ce  genre  a  pour  c'aractères  :  un  calice  turbiné  à  cinq  dents 
aiguës  ;  une  corolle  monopétale,  à  tube  très-long ,  pendant , 
à  gorge  velue ,  ventrue ,  et  à  limbe  divisé  en  cinq  Icnies  aigus 
et  recourbés  ;  cinq  étàinines  à  larges  êlaihens  et  à  anthères 
biloculaires  et  adnées  ;  un  ovaire  inférieur  à  style  filiforme 
ei  à  stigmate  trifide];  une  baie  charnue  ^  jaune,  grosse  comme 
un  œuf,  couronnée  par  le  calice,  et  contenant  une  douzaine 
de  semences  renfermées  dans  une  pulpe  rouge. 

Le  posoqueri  se  trouve  à  la  Guyane,  où  il  a  été  observé  par 
Aublet.  Son  fruit  est  succulent  et  agréable  à  manger.  Il  a  été 
appelée  Cyrtanthe  par  Schreber.  (b.)     ' 

POSSIRE  ,  Swirtzia.  Arbre  de  moyenne  grandeur ,  à 
feuilles  alternes ,  composées  de  trois  folioles  ovales  ,  aiguës  , 
dont  rintermédiaire  «st  beaucoup  plus  grande ,  et  à  fleurs 
disposées  en  bouquets  axillaires,  acconïpagnées  de  bractées 
squamîformes. 

Cet  arbre  forme  dans  la  polyandrie  inonogynie ,  et  dans 
la  famille  des  légumineuses ,  -un  genre  qui  a  pour  caractères  : 
on  calice  de  quatre  folioles  ovales  et  caduques  ;  une  corolle 
d'un  seul  pétale  très-large ,  presque  rond ,  onguiculé  ,  fran- 
gé ,  inséré  au  calice;  vingt-cinq  étamines  allongées,  insérées 
au  réceptacle ,  dont  six  ou  sept  plus  courtes  ,  stériles ,  bppo*- 
sées  aux  pétales  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblang  ,  recourbé  ^ 
comprimé ,  pédicellé ,  à  style  court  et  à  stigmate  obtus  ; 
un  légume  oblong,  ventru,  comprimé,  bivalve  et  unilo-* 
culaîre ,  qui  contient  trois  ou  quatre  semences  anguleuses  et 
aplaties* 
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Lé  pomfè  ^M  aéconrert  à  la  Guyane  par  Adbtiet;  ^m 
rapporte,  avoir  eu  les  lèvres  enflammées  pour  avoir  goûté 
une  de  ses  semences. 

On  l'appelle  bois  dard  ou  hoîsfliche  k  Cayenne  »  parce  que 
les  sauvages  se  servent  de  spn  botSi  qui  est  très-dur^  pour 
armer  leurs  flèches. 

Vahl ,  dans  sth  JE^/o^ii<5  ,,  a  réuni  cinq  autres  espèces 
à  cet  arbre,  dont  une  est  le  Tounate  du  même  Aublet ,  et 
une  autre,  le  Rittère  (b.) 

POSSUM.   V.  DiDELPHE  QUAT^E-(EIl4.  (l>ESM.) 

PPST.  Poisson  du  genre  des  Hou)pÇKTaE$.  (K.  ce  mot.) 
C'est  le  perça  cernua  de  Linnaeus.  (B.) 

POST.  Nom.indien  du  PavjOT.  (ln-X 

POSTILLON.  Nom  que  les  Cosaques  donnent  au 
Kaior  ou  Kaioyer.  (s.) 

POSTREL.  Nom  russe  delà  pulsatille  {^anémone  puisa-- 
iilîa^  Linn.).  (ln.) 

POSYDON,  Posydon.  Genre  de  crustacés  de  Tordre  de» 
décapodes ,  famille  des  macroures ,  établi  par  Fj^iicius  , 
mais  décrit  d'une  manière  si  imparfaite ,  qu  il  nous  est  im- 
possible d!assigner  le  rang  qu^ii  doit  occuper  dans  notre 
méthode.  Il  lui  donne  pour  caractères  essentiels:  palpes  ex-  ' 
teneurs  foliacés ,  ou  onguiculés  ^u  bout  ;  quatre  antennes 
sétacées ,  avec  leur  pédoncule  simple  ;  les  intérieures,  cour- 
tes, bifides. 

Il  eu  cite  deux  espèces  (^depressus^  cyUndricus^y  qui  se 
trouvent  l'une  et  l'autre  dans  l'Océan  indien,  (l.) 

POÏ  VERT.  C'est  le  sabot  marbré  ^  iurbo  marmoratus^ 

(DESM.) 

POTALIE ,  PoiaUa.  Plante  à  tige  ligneuse,  simple ,  nue 
inférieurement,  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  oblon- 
gués ,  aiguës  ,  veinées ,  très-entières  et  glabres ,  à  pétioles 
réunis  en  gaîne  par  leur  base,  à  corymbe  terminal,  pauci-> 
flore ,  à  calice  jaune  et  corolle  blanche ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  .monogynie ,  et  dans  la  famille  àt&  gen-^ 
tianées.  • 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties;  une  corolle  monapétale,  profondément  divisée  en 
cinq  découpures  ;  dix  étamines  insérées  sur  un  anneau 
qui  entoure  le  germe  ;  un  ovaire^  supérieur ,  arrondi ,  sur- 
monté d'un  style  court,  à  stigmate  capilé  et  sillonné  ; 
une  baie  jaunâtre  à  six  côtés  et  à  trois  loges  polyspermes». 

Cette  plante ,  que  Schréber ,  et  après  lui  Wnldenow^  onf 
appelée  Nicandre,  croît  dans  les  grandes  forêts^e  la  Guyane. 
JËlie  est  fort  amère  dans  toutes  st%  parties  ,  et  laisse  fluer 
une  résine  jaune,  qui  répand,  ei^  bridant,  One  odeur  fox^ 
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a^éable.  La  décoction  de  ses  feuilles  passç  pour  être  utile 
dans  les  maladies  Y^nérieones  et  contre  le  poison  du  suc  de 
manioc.  (B.) 

POTAMEIE ,  Poiamma.  Genre  éubli  par  Aubert  du 
Petit-Thouars  ,  pour  placer  un  arbuste  de  Madagascar,  fort 
▼oisin  des  Lauriers.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  à  quatre 
lobes  ;  point  de  corolle  ;  quatre  étamines  ;  quatre  glandes  à 
la  base  de  Tovaire  ;  un  style  très-court  ;  un  drupe  ovale  et 
monosperme,  (s.) 

POTAltf ID A.  Qest ,  en  grec  moderne ,  le  noni  de  la 
Fauvette  babillard^,  (s.) 

POTAlttlDË.  Genre  àe  coquilles  composé  parM.Bron- 
gniart  des  espèces  de  Gérithes  qui  se  trouvent  k  Tembouchure 
des  fleuves  et  dont  le  canal  est  moins  prolongé  que  dans  les 
autres,  (besm.) 

POTAMOGETON  ou  POTMOGEITON.  Les  an- 
^  ciens  ont  donné  particulièrement  ce  nom  à  plusieurs  plantes  , 
aquatiques  ou  qui  croissoient  dans  les  rivières ,  comme  l'ex- 
prime Tétymologie  grecque  de  poiamogeton.  Ces  plantes  pa- 
roissent  avoir  été  nos  PoTÀMOTS.  Le  lîmonium  et  le  tripolium 
des  anciens  portoient  aussi  les  noms  de  poiamogeton ,  et 
celui  de  stachyies ,  également  commun  aux  plantes  dont  nous 
allons  parler. 

Le  poiamogeiôn  ,  selon  Dîoscoride ,  avoit  les  feuilles  sem« 
blables  à  celles  de  la  bette  ou  poirée ,  velues  ,  nageantes  ,  et 
qui  sortoient  un  peu  hors  de  Teau.  Il  étoit  astringent ,  rafraî* 
chissant  et  fort  bon  aux  démangaisons  :  on  Tappliquoit  sur 
les  ulcères  invétérés  et  corrosifs. 

Pline  est  d'accord  avec  Dioscoride  ;  il  dit  de  plus  que  les 
feuilles  sont  plus  petites  que  celles  de  la  bette,  rembourrées 
d'une^  espèce  de  coton ,  et  qu'elles  nagent  sur  les  eaux  dor* 
mantes  et  courantes;  et  que  le  poiamogeion  étoit  fort  contraire 
aux  crocodiles  ;  aussi  ajoute-t-il ,  les  gens  qui  font  la  chasse 
à  ces  animaux ,  en  portent-ils  sur  eux. 

Castor,  médecin^  qui  vivoit  à  nûe  époque  antérieure  k  celle 
de  Pline ,  décrit  autrement  le  poiamogeion  ;  il  Iqi  attribue  des 
feuilles  longues  et  menues,  comme  des  poils  ou  crins  de  che- 
val, et  dies  tiges  longues  et  lisses.  Cette  plante  croissoit 
dans  les  lieux  aquatiques;  sa  racine  étoit  fort  bonne  pour  les 
scrophules  et  les  duretés* 

Presque  tous  les  botanistes  ont  rapporté  à.nos  potamots , 
les  herbes  ci-dessus  ;  mais  il  n'est  point  prouvé  que  ces  rap- 
prochemens  soient  exacts.  G.  Bauhin  soupçonnoit  que  no- 
tre hottama  paîustris  étoit  le  poiamogeton  de  Castor.  Il  est 
probable  encore  que  le  poiamogeion  que  les  chasseurs  aux 
crocodiles  portoient  sur  eux,  et  que  le  poiamogeion  dont  parle 
Dioscoride  ,  .  furent  de»  plantes  différestea  ^  ..que  Pliœ 
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a  confondues.  Quelques  auteurs  ont  cm  reconnottre  le 
poiamogeton  de  Uioscofide  ^  dans  le  poiambgeion  natans^  ou 
dans  une  espèce  voisine  ;  d^autres  dans  la  persicaire  amphi* 
bie  (  pofygonum  amphUnum  ) ,  et  cette  dernière  pensée  semble 
la  plus  juste.  On  lit  dans  les  auteurs ,  que  les  Grecs  nom- 
Hi^ent  stachyUs  le  potamogetan ,  parce  que  les  (leurs  et  les 
graines  ëtoient  disposées  en  épi ,  partant  de  la  ii^e  ;  or,  ceci 
convient  bien  aux  plantes  que  nous  venons  de  titer.  La 
plante  de  Castor  pourroit  très-bien  avoir  été  le  potamogeton 
gramineum  \  ou  une  espèce  atialogue ,  plutA^t  que.  Thottone. 
Quant  au  végétal  nuisible  aucrocôdMey  il  étoit  sanà  doute 
Vetnenchis  des  Égyptiens ,  et  probablement  une  plante  dif- 
férente de  toutes  celles  que  nous  avons  citées.  Les  Romains , 
dit-on  ,  appel èrent/àla/i5  le  potamogeton. 

Les  auteurs  modernes  ont  long-temps  placé  sous  ce  nom 
collectifde^oikzmo^«/oiinosPoTABiOTSetla  Pebsicaire  am- 
phibie. Rai  et  Plakénet  y  rapportèrent  la  RuppIe  mari* 
TIME ,  et  1»  Naïade  monosperhe  ;  mais  à  présent  le  genre 
poiamogeton  ne  comprend  que  les  Potamots  :  il  faut  y  rap- 
porter Vhydrogeton  de  Loureiro  (LW.) 

POTAMOPHILE ,  Potamo^ilus.  J'ai  désigné  ainsi,  dans 
Isî  troisième  volcime  du  Règne  animal ,  par  M,  Cuiier ,  un 
nouveau  genre  de  crustacés,  de  Tordre  des  décapodes , 
famille  des  brachyures,  sans  savoir  que  M.  Germar  avoit 
déjà  consacré  cette  dénomination  à  un  genre  d'insectes ,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  et  le  même  que  celui  que  j'ai  établi 
dans  le  même  ouvrage  ,  sous  celle  à'hydère.  Voyez  ce  mot. 
Je  dois  ,  d'après  les  principes  de  justice  que  j'ai  toujours 
suivis  à  cet  égard,  restituer  à  ce  dernier  genre  le  nom  qui 
lui  avoit  été  primitivement  imposé ,  et  désigner  autrement  le 
genre  de  crustacés  auquel  je  l'avois  donné.  ^.Telphuse.  (l.) 

POTAMOPHILE,  P^iamophilus.  Genre  de  çratoinées, 
établi  par  R.  Brown ,  sur  une  seule  espèce  9  origmaire  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

Ses  caractères  sont:  épilletsuntflores,  unisexnels;les  mâles 
supérieurs  ,  les  femelles  avec  des  rudimens  d'étamines  ,  les 
4in  set  les  autres  à  balles  calicinales  composées  de  deux 
valves  fort  petites  ,  et  à  balles  florales  composées  de  deux 
valves  membraneuses 9  dont  l'inférieure  a  cinq,  et  la  supé- 
rieure trois  nervures  ;  six  étamines.  (b;) 

POTAMOPITYS.  Buxbaume  et  Adansfon  donnent  ce 
nom  au  genre  que  Linnaeus  a  nommé  Élatine.  (ln.) 

POTAMOS  IPPOS  d'Aristote.    Voyez  Hippopotame. 

{desm.) 

POTAMOT,  PotamogeUm.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drie  tétragynîe  et  de  la  famille  des  fluviales ,  dont  les  carac- 
tères conjnst^nt:  en  un  calice  divisé  en  quatre  parties,  point  A^ 


Digitized  by 


Google 


POT  59 

corolte  ;  ^qAatre  étaAimes  &  filatn^ïiis  plâàes  très-courts ,  et  à 
anthères  didymes  ;  quatre  ovaires  ovales ,  âcuminés ,  sans 
styles  et  k  stigmates  obtus  ;  quatre  noix  monospermes. 

Ce  genre  renfermé  des  plantes  qui  croissent  an  milieu  des 
eaux,  dont  les  tiges  sont  foibles,  les  rameaux  souvent  munis 
de  dea^  spathes  à  leur  base  ;  les  feuilles  caplinaires  souvent 
alternes  t  et  les  florales  presque  toïijours  opposées»  dont  les 
fleurs  sont  portées  sur  àes  épis  axillaires  ou  terminaux, 
munis  souvent  à  leiir  bi^se  de  deux  spathes. 

On  en  cènno^t  près  de  trente  espèceil ,  presque  toàtes 
vivaces  par  leurs  racines ,  tt  dont  les  plus  communes  sont  : 

Le  PoTAMOT  FLOTTANT ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  oblon- 
gués,  pétiolées,  flottantes.  Il  se  trouve  très-abondamment 
dans  les  eaux  stagnantes ,  qu^il  couvre  souvent  entièrement 
de  ses  feuilles.  Il  passe  pour  astringent  et  rafraîchissant ,  pris 
en  décoction ,  et  propre  à  adoucir  les  démangeaisons  de  la 
peau  dans  les  maladies  dartreuses,  àpj^liqué  extérieurement. 
On  rappelle  vulgairement  Vépi  d*éûu. 

Le  PoTAMOT  PERIPOUÉ  a  les  |fettiites  en  cœur  et  pèrfoliées. 
Il  vient  dans  les  étangs  et  sur  le  bord  des  rivières  ,  dont  il 
tapisse  souvent  le  fond. 

Le  PoTAMOT  LUïSATn*  a  les  feuilles  pétiolées,  planes  ,  se 
terminant  en  pétioles  courts.  Il  se  trouve  dans  les  étangs  et 
lés  rivières  dont  le  fond  est  argileux. 

Le  PoTAMOT  DfiNTELÉ  a  les  feuillet  ovales  ,  acuminées  , 
opposées,  dentelées;  les  tiges  dichotomes,  et  les  épis  qua- 
driflores.  Il  croît  dans  les  fontaines  et  dans  les  ruisseaux, 
où  Teau  est  pure  et  peu  profonde. 

Le  PoTAMOT  GRAMINÉ  a  les  feuilles  linéaires,  planes, 
étroites,  la  plupart  opposées;  les  épis  fructifères  courts, 
UQ  peu  épais.  Il  se  trouve  daus  les  rivières  dont  le  cours  est 
peu  rapide.  Il  est  annuel. 

Les  poiamots  sont  si  abondans  dans  les  eaux  où  ils  crois- 
senf,  que  les  cultivateurs  devroient  généralement ,  4  Timi- 
tation  de  quelques-uns  d'entre  eux  ,  les  eri^ployer  à  aug- 
menter la  massé  de  leurs  fumiers  *,  ils  y  «trouveroient  le 
double  avantagé  de  ne  pas  laisser  perdre  une  chose  qui  peut 
leur  être  utile.,  et  de  retarder  le  curage  de  leurs  étangs  6a 
de  leurs  rivières,  que  les  détritus  que  laissent  ceà  plantes 
comblent  rapidement.  Une  fois  qu'on  a  été  à  portée  d'ap- 

f^récier,  par  l'expérience ,  les  grands  avantages  que  procure 
a  récolte  des  poiamots^  il  n'y  a  plus  de  motifs  capables  de 
déterminer  un  cultivateur  à  s'en  priver  une  seule  année. 
Pour  la  faire ,  il  sùfBt  de  se  pourvoir  de  riteaux  de  bois  à 
longs  manches ,  avec  lesquels  on  tire  très-facilement ,  sur  le 
bord,  la  presque  totalité  des  tiges  qui  se  trouvent  k  leur 
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portée.  Les  joars  le^  plas  chauds  dé  Vété  sont  ceux  qu^îl 
convient  d'employer  à  cette  opération.  Il  faut  bien  se  garder , 
comme  quelques  cultivateurs ,  de  laisser  le  produit  de  cette 
récolte  se  dessécher  sur  les  bords;  il  fiKit,  au  contraire  ,  ou 
rapporter  sur-le-champ  sur  son  fumier  ^  ou  Tentasser  dans 
des  fosses  pratiquées  à  cet  effet  à  proximité  de  l'eau  ,  mais 
hors  de  ses  crues.  On  trouvera ,  en  automne  ,  c'est-à-dire , 
deux  ou  trois  mois  après ,  dans  ces  fosses ,  un  excellent  en- 
grais, principalement  propre  aux  terres  sablonneuses,  et 
qui  dédommagera  au  centuple  de  la  légère  perte  de  temps 
que  sa  récolte  aura  occasionée.  Les  Anglais  ne  la.  man- 
quent jamais. 

Le  genre  Hydrogeton  ,  de  Loureiro  ,*  paroft  ne  différer 
de  celui-ci  que  par  lé  nombre  des  étamines.  V.  ce  mot.  (b.) 
POTAN.  Coquille  du  genre  des  Cônes  ,  le  conus^bullatus , 
Gmelin.  (b.) 

POTASSE.  On  a  long  -  temps  considéré  la  potasse 
comme  un  corps  simple  qu'on  avoit  rangé  parmi  les  alcalis  ; 
mais  les  chimistes  ont  reconnu  y  dans  ces  derniers  temps , 
que  la  plupart  des  Alcalis  minéraux  étoîent  tous  des  corps 
composés ,  et  principalement  des  oxydes  métalliques. 

La  potasse  et  la  soude  furent  les  premiers  alcalis  à  base 
métallique  que  les  chimistes  parvinrent  à  décomposer  ; 
et  ils  ont  nommé  potassium  et  sodium ,  les  métaux  qu'ils  en 
ont  retirés.  Il  nous  convient  de  faire  connoître  ici  ce  que 
c'est  que  le  potassium  ;  que  M.  Berzelius  propose  de  nommer 
kalium. 

Ce  n'est  qu'en  1807  que  M.  Davy  parvint  à  décomposer 
la  potasse  y  à  l'aide  de  l'action  d'une  forte  pile  voltaïque  : 
depuis  y  on  est  parvenu  à  la  décomposer  par  l'action  d'un  feu 
violent  ;  et  en  la  mettant  en  contact  immédiat  avec  le  fer  ; 
par  ce  dernier  procédé ,  on  obtient  le  potassium  plus  facile- 
ment et  en  plus  grande  quantité.  (  Voyez  le  Traité  de  chimie 
de  M.  Thénard.  )  .     .       "*    . 

.  Le  potassiM  est  solide  à  la  température  ordinaire;  mais 
comme  il  s'oxyde  promptement  à  l'air ,  on  le  tient  commu- 
nément ,  pour  le  conserver  avec  ses  caractères  métalli- 
ques, dans  de  l'huile  ou  de  l'éther;  car  Ton  a  reconnu  qu'il 
avoit  une  action  peu  marquée  sur  les  matières  végétales  ,. 
dans  lesquelles  l'hydrogène  prédomine.  Le  potassium  récem- 
ment fondu  dans  l'huile  de  naphte  ,  a  l'éclat  métallique  aa 
plus  haut  degré  ,  et  ressemble  à  de  l'argent  mat;  lorsqu'on 
l'en  retire  ,  il  se  ternit  bientôt  et   prend  l'aspect  terne  da 

Elomb  exposé  à  l'air.  S^  section  est  lisse ,  unie  et  des  plus 
riliantes  :  il  est  aussi   ductile  et  plus  mou   que  la  cire: 
coiQme  elle ,  on  le  pétrit  entre  le^  doigts.  11  est  compos^ 
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d^une  muliitade  de  petites  parties  cristallines.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  o,865  à  la  température  de  i5  degrés  cent. 
Le  potassium  entre  en  fusion  à  58  degrés.  Il  absorbe  le 
gaz  oxygène  à  la  température  ordinaire.  Il  n^  a  que  les 
couches  extérieures  qui  s'oxydent  rapidement ,  parce  qu'elles 
sont  en  contact  immédiat  a^ec  legaz  oxygène)  11  se  forme  un 
oxyde  blanc  9  et  il  n V  a  point  de*  dégagement  de  lumière  : 
la  chaleur  n'est  sensible  que  dans  les  premiers  instans.  Le 
poiassium  a  une  action  puissante  sur  le  gaz  oxygène ,  à  Taide 
de  la  chaleur.  Aussitôt  que  le  métal  est  fondu,  il  s'enflamme 
8ur*le-champ ,  et  absorbe  rapidement  Toxygène  ,  avec  grand 
dégagement  decalorique  et  de  lumière.  Il  en  résulte  un  oxyde 
brun^jarunâtre.  Le  potassium  exerçant >  k  chaud  comme  à 
froid  y  la  même  action  sur  l'air  et  l'oxygène  ,  on  ne  sauroit 
le  consenrer  qu'en  le  mettant  à  l'abri  de  ces  fluides.  On  le 
conserve  quelquefois  dans  l'huile  de  naphte  :  dès  qu'on  l'y 
plonge ,  il  se  manifeste  une  vive  effervescence ,  avec  un  dé« 
gagement  d'hydrogène ,  produit  probablement  par  la  décom- 
position du  peu  d'eau  qui  se  trouve  contenue  dans  l'huile  ; 
mais  il  agit  sur  cette  huile  même ,  et  finit  par  s'altérer.  On  le 
garde  beaucoup  mieux tlans  un  flacon  à  gros  goulot,  herméti- 
quement bouché  à  l'émeri.  Une  fois  que  l'oxygène  de  l'air, 
contenu  dans  le  flacon,  est  absorbé ,  le  métal  reste  intact.  On 
emploie  le  potassium  à  raison  de  son  affinité  pour  Toxygène, 
pour  désoxygéner  les  corps  brûlés. 

Le  potassium  s'allie  avec  les  métaux.  Ses  alliages  sont 
solides ,  blancs ,  sapides ,  fusibles  au-tdessous  de  la  chaleur 
rouge  (excepté  l'alliage  avec  le  fer),  décomposables  par  l'ac- 
tion seule  de  Tair  k  la  température  ordinaire,  et  s'obtiennent 
en  chauffant  le  potassium  avec  les  métaux.  Les  alliages  de 
potassium  et  mercure  ,  ou  sodium ,  sont  quelquefois  liquides^' 

Le  potassium  se  combine  en  diverses  proportions ,  avec 
l'oxygène  ;  Il  offre  donc  plusieurs  oxydes  ':  l'un  d'eux  a  été 
connu  jusqu'à  la  découverte  du  potassium  ;  c'est  le  deutocqydc 
de  potassium  ou  la  potasse.  Ses  oxydes  sont  très  -  causti-^ 
ques  ;  ils  verdissent  fortement  le  sirop  de  violette  ;  ils  sont 

Î»luspesansquele/M>/a^<im,  fusibles,  indécomposables  par. 
a  chaleur  et  la  lumière ,  et  réductibles  seulement  par  la  piiej 
Le  protoixyde  de  potassium  est  gris  bleuâtre.  Mis  ed  Contact 
avec  de  l'oxygène  ou  de  l'air  à  la  température  ordinaire  ,   on 
aune  température  un  peu  élevée.  Il  s'enflanune  et  passe  il 
l'état  de  peroxyde. 

Le  deuioxyde  de  potassium^  ou  la  potasse  caustique j  ou  alcali     ^ 
pégétai^  est  blanc;  il  absorbe  le  gaz  oxygène  à  une  haute 
température ,  et  passe  à  l'état  de  peroxyde.  Il  se  combine ,  k 
l'aide  de  la  chaleur,  avec  le  phospore  et  le  soufre,  et  donne 
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naissance  à  âes  Oxydes  pbospliorés  et  sulfurés.  Exposé  à 
Tair  libre  ,  à  la  température  ordinaire  ,  il  absorbe  reau  et 
Tacide  carbonique  qui  y  sont  contenus^  et  se  résout  en 
liqueur  ;  à  une  haute  température ,  il  finit  p^ç  se  convertir 
entièrement  en  deuto-carbonaie.  î^o^s  reyieAdrons  si*r  cet 
oxyde,  plus  bas  ;  et  par  la  suite  ,  nous  le  nommçrqns  potasse. 
Le  peroxyde  dis  potusse  est  jaune  verdâireyi^L^ absorbe  Toxy- 
gène  à  aucune  température ,  passe  d'abord  à  Tétat  d'hy-t 
drate,  puis  k  celui  de  deuto-carbonate,  lor^iqu'on  Pej^pos^^^à 
l'air  libre,  à  la  température  ordinaire  ;  il  se  change  en  deuio- 
carbonate,  lorsque  la  tenipérature  est  portée  à  un  haut  dçgré. 
Tous  ces  oxydes  jouissent  d'siutres  jp^ropriétés  chimiquiçs, 
qu^il  est  supernu  d^  rapporter  ici?  Le  plus  intéressant  à  con- 
noître ,  c'est  le  deutoxyde  ou  la  potasse  ;  car  c'est  le  seul 
qui  e^^isle  da^s  la  nature. 

La  potasse  ne  se  trouve  pas  à  Tétat  de  pureté  ou  causû^ 
que,;  elle  esft  combinée  avec  divers  acides  dan^  les  vé^étau^, 
et  cellq  du  commerce  est  un  sous-carbonate  de  potasse.  Les 
sels  de  potasse  libres  sont  peu  nombreuiç  ;  mais  beaucoup 
de  niinéraux  contiennei^t  cet  alcali 

La  potasse  dom^e ,  avec  les  acidef ,  divers  sels  qu'il  est 
utile  de  rappeler ,  à  ca^sede  leurs  usage^.  Nous  les  indique-i 
rons  par  les  noms  s^ous  lesquels  ils  sont,  Iç  plus  connus. 

l^açétiate  de  poiass^  est  un  sel  blanc ,  très- déliquescent  » 
cVune  saveur  très-piquante>  sans  action  sur  le  tournespU  q^i 
cristallise  en  petites  p^^U^ttes  ,  rarement  en  prismes ,  il  est 
connu  sous  le  nom  dç  Urre  foliée  de  tartre  :  on  s'en  sert ,  en 
médecine,  comme  fondant.  L'acétate  de  potasse  existe,  en 
petite  quantité ,  dans  1^  sève  de  pre^quç  tous  les  arbi^es. 

îjoxalate  acidulé  de  potasse  ^  ou  se(  d^ oseille  ^  que  tout  )e. 
monde  connoît ,  esf  un  sel  blanc  ,  cristallisé  %  d'une  saveur 
aigrelette,  rougissant  la  teinture  de  tournesol,  qu'on  tire 
de  plusieurs  végétaux^  et  notamment  dç  l'oseille,  et  qu'o]\ 
emploie  pour  aviver  la  couleur  de  carthanie.  ou  rouge 
végétal ,  et  dans  certaines  opérations  cbiiniquçs ,  etc.  C'est 
principalement  du  rumex  acetosella  et  de  VqcQoUs  acetoseUa 
qu'on  retire  le  sel  4  oscille  du  commerce,  et  c'est  de  celui- 
ci  qu'on  retire  l'acide  oxalique. 

Le  tartraie  acide  de  potasse ,  ot^  crime  de  tartre ,  existe  dans 
le  raisin  et  dans  le  tamarin  ;  il  se  dépose  avec  une  petite 
quantité  de  lie  et  de  tartrate  de  çbaujc. ,  sur  les  parois  des 
tonneaux  dans  lesquels  on  conserve  le  vin ,  et  forine,  sur  ces 
parois,  une  couche  plus  OQ  moins  épaisse  connue  spus  le 
nom  de  tartre.  On  nomme  tartre  hlanc  ,  celui  qqi  provient  des 
vins  blancs,  et  tartre  rouge ,  celui  que  donnent  les  vins  rouges. 
lis  sont  cristallisés  en  petites  lamelles.  Purifiés ,  ils  cristalii- 
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:|e»t  en  priâmes  tétraèdres  9  courts,  tronqnés  de  biais.  Le 
tartrate  acide  de  potasse  a  une  saveur  légèrement  acide,  est 
peu  soiuble  dans  Feau,  et  n^éprouve  aucune  altération  de 
la  part  de  Tair  :  ses  usages  sont  très-nombreux  :  c'est  de  la 
crème  de  tarire  qu'on  tire  l'acide  tartarique.  C'est  i^vec  ce  sel 
qu'on  prépare  différens  sels,  savoir  :  le  selvégékil^  ou  tar-» 
trate  de  potasse  ;  le  sel  de  seigneite ,  ou  tartrate  de  potassre 
et  de  soude  ;  Vémétique ,  ou  tartrate  de  potasse  et  d'anti- 
moine ;  le  iarire  martial  double  y  les  Imuû&.de  Mars,  ou  de 
Nancy  ^  la  teinture  de  Mars  de  Ludoçic  ,  la  ieinture  de  Mars  tar^ 
iansécy  le  tartre  chalibé  composé^  qui  sont  des  combinaisons 
diverses  de  la  crème  de  tartre  et  de  tartrate  de  fer.  C'est  en 
calcinant  le  tartre  qu'on  obtenolt  le  sd  de  tartre^  espèce  dé 
sons- carbonate  de  potasse.  Ces  divers  sels  ,  et  d'autres 
combinaisons  du  tartrate  de  potasse^  servent  à  divers  usages 
dans  le5  arts  et  dans  la  médecine. 

\a  hydrate  de  potasse  est  solide  ,  sec  ,  blanc  ,  caustique. 
Il  attire  l'humidité  et  l'acide  carbonique  de  l'air,,  et  se 
résQcit  en  liqueur.  C'est  un  réactif  en  usage  dans  les  labora- 
toires de  chimie ,  pour  séparer  les  oxydes  métalliques  les 
uns  des  autres,  ou  des  oxydes  auxquels  ces  acides  sont  unis. 
Mais,eomme  il  est  difficile  dé  l'avodr  pur,  on  eetiploie  le  plus 
souvent  Thydrate  contenant  du  sous  -  carbonate  de  po- 
tasse ,  et  même  du  sulfate  et  du  murîate  de  potasse  ;  c'est 
de  celui-ci  dont  on  se  sert  toujours  pour  ouvrir  les  cau- 
tères ;  aussi  le  connoît-on  en  médecine  sous  le  nom  de 
pierre  à  confère.  Dans  les  laboratoires  ,  on  l'appelé  potasse 
caustique  à  la  chaux. 

Le  souS'Carèonaie  dépotasse.^  est  acre,  légèrement  caus' 
tique  ,  verdit  fortement  le  sirop  de  violette ,  est  très-so- 
lubie  dans  l'eau ^  déliquescent ,  incristallisab le  ,  indécom- 
posable par  la  chaleur  la  plus  forte,  ^  moins  qu'il  ne  soit^ 
bun^de,  etc.  On  l'extrait  des  plantes,  et  principalement  de 
celles  qui  sont  ligneuses ,  par  l'incinération  et  par  la  lixivîa- 
tion.  Il  est  toujours  mélangé  en  diverses  proportions  avec 
du  muriate  et  du  sulfate  de  potasse ,  et  quelquefois  avec  une 
petite  quantité  de  silice  combinée  ,  et  soavent  colorée  par 
un  peu  d'oïyde  de  fer  ou  de  manganèse.  Telle  est  la  potasse 
du  commerce  ,  dont  on  distingue  six  sortes  différentes  :  la 
potasse  de  Russie,  celle  d'Auiérique,  la  potasse  perlasse  »' 
celle  de  Trêves  ,  celle  de  Dantzick  et  celle  des  Vosges. 

Presque  toute  Ia potasse  du  commerce  nous  vient  lies  pays 
du  Nord  ,, et  surtout  de  Suède ,  où  d'immenses  forêts  d'au-* 
nés  et  de  bêlres  permettent  d'exploiter  ces  bois  ,  unique- 
ment pour  en  retirer  les  cendres  qui  doivent  fournir  la  po- 
tasse. On  met  ces  cendres  dans  de  grands  vaisseaux  faits 
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àMcorce  de  bbuleaai  on  y  passe  de  réau  chaude  ii  plasiears 
reprises  ,  comme  dans  nos  lessives  ordinaires  :  on  fait  éva^ 
porer  cette  lessive  dans  des  chaudières  de  fer ,  et  à  mesure 
^  qu'elle  s'évapore ,  on  en  ajoute  de  nouvelle  ;  elle  devient  en- 
fin assez  épaisse  pour  former  une  espèce  de  pâte  qu^on  a  soin 
de  remuer,  afin  qu'elle  ne  s'att^ache  pas  trop  fortement  aux 
parois  de  la  chaudière.  Quand  Topéfation  est  achevée  ,  il 
reste  une  matière  solide,  d'une  couleur  rouge  obscure,  qu'on 
détache  avec  un  instrument  de  fer,  et  à  laquelle  bn  donne  le 
^om  de  salin. 

^Pour  convertir  le  salin  en  potasse ,  on  le  met  dans  un  four 
de  réverbère  ,  où  on  l'agite  avec  un  rable ,  afin  de  présent 
ter  successivement  àl'actiondu  feu  toutes  les  parties  du  salin, 
qui  est  débarrassé  ,  par  cette  opération  ,  des  matières  hété- 
rogènes qu'il  contenoit  ;  et  l'on  obtiaat  ainsi  une  potass^aissez 
pure.  C'est  le  procédé  qu'on  emploie  dans  les  contrées  ou 
l'on  a  un  peu  plus  de  commodités  que  dans  les  forêts  de  la 
Suède  ;  mais  là  on  suit  une  méthode  encore  plus  simple  :  on 
établit  sur  le  sol  une  couche  de  bois  sec  ,  sur  laquelle  on  met 
une  couche  de  salin  ,  sur  celle-ci  une  couche  de  bois,  et  ainsi 
alternativement,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  formé  une  espèce  de  bû- 
cher de  plusieurs  toises  d'élévation  ;  on  y  met  le  feu  ,  et  le 
salin  se  convertit  en  une  matière  qui  paroît  à  demi-vitrifiée  9 
qu'on  met  toute  chaude  dans  des  barils  bien  clos  ,  pour  em- 
pêcher le  contact  de  l'air ,  dont  l'humidité  feroit  fondre  la 
potasse,  ^ 

t  Quelques  auteurs  disent  que  ce  sont  lés  cendr^  mêmes , 
simplement  pétries  avec  de  l'eau,  que  l'on  fait  calciner  ainsi; 
mais  il  ne  résulteroit  d'une  semblable  opération  qu'une  masse 
terreuse  frittée  ,  qui  ne  seroit  d'aucun  usage. 

La  potasse  préparée  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  n'est  pas 
complètement  débarrassée  de  toute  matière  hétérogène;  elle 
auroit  besoin,  pour  les,  opérations  délicates,  d'être  souipisé 
à  une  nouvelle  purification  ;  mais  elle  sert  fort  bien  aux  Ver- 
reries ,  où  elle  est  employée  comme*  un  excellent  fondant  , 
sans  lequel  on  ne  parviendroit  que  difficilement  à  convertir 
en  verre  les  sables  ^uarzeux  qui  font  la  base  de  toutes  les  . 
matières  vitrifiées.  * 

Elle  sert  également  bien  au  blanchiment  des  toiles  i  dans 
les  blanchisseries,  de  même  qu'aux  lessives  domestiques. 

L'un  des  plus  grands  emplois  de  la  potasse  ,  est  dans  la  fa- 
brication de  plusieurs  espèces  de  savons  ,  qui  se  font  dans 
les  pays  du  Mord  ,  soit  avec  de  la  graisse  ou  du  suif,  soit  avec 
des  huiles  de  poissons  ,  de  chénevis ,  de  colzat ,  de  na- 
vette ,  etc. 

On  commence  d'abord  par  rendre  la /70/asj<  caustique  ^  en 
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Ia  iQ^laia  a*i«cu»e' égale  quantité  de  thaiw  vive.  On  passe 
de  l'eaaaur  ce  mélange,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  enlevé  toute  la 
partije  saline  ^  ei  Ton  laêle  avec  cette  lessive  caustique  (  ap* 
peléQ  lemm  des  ^oooizwrs)  la  quantité  d'huile  ou  de  graisse 
que  Vespéf ience  détermine  ,  suivant  le  degré  de  force  de  la 
kssivie  :  (m  fait  ensuite  bouUlîr  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu'il 
ail  acquis  la*  consistance  convenable. 

Ont  pciiwrotà  ,  dans  pluâieuca  de  nos  provinces ,  tirer  un 
parti  avantageux  d'une  grande  quantité  de  végétaux  qu'on 
(ais^^ruMrer  en  pure  perte  ,  tannéis  qu'il»  pourroient  fournir 
une  quanlit^  considérable  de /wfti55«. 

L'expérience  a  poouvé  que  les  kerbes^ct  les  feuilles  con- 
tiennent pfaia  de  potasse  que  lès  l^p  eux-mêmes.  On  en  retire- 
Fok  iMHtout  abondamment  des  Jou^jRes  ,  des  chardons  ,  des 
tiges  de  pUs ,  de  hancots ,  de  towneseè^  de  blé  de  Turquie ,  etc.» 
de  n^ême  que  des  arbustes  «  tels  que  le  èuis,  Itgenei  ^  les 
^Ujfères ,  etc. 

Les  cendres,  même  après  «voir  été  lessivées,  fbumiroient 
nn  excelleni  engrais ,  surtout  pour  les  terres  fortes  et  ^rgi^ 
leuses ,  et  pour  les  praifies  humides  etsu^ttes  àvx  Joncs  et  à 
la  mousse^ 

Le  fihêsphaie  de  poiasse^  ka%  déli^éscent  ^  très-  soluble  ^ 
d'une  saveur  légèrement  alcaline  ,  et  ne  cristallise  que  très<? 
difficilement.  11  exbte  dans  les  graines  céréales. 

Le  sulfiHe  de  potasse ,  appelé  autrefois  sel  de  duobus ,  sel 
pofyehresie,  de  Gloser,^' oKoman  duplicalum,  de  potasse  vitriolée^ 
est  un  sel  blanc  ,  légèrement  amer ,  soluble  dans  seize  fois. 
3011  poids  d'eau  bouillante,  qui  cristallise  en  prismes  courts  à 
quatre  et  six  pans,terminés  par  des  pyramides  à  quatre  et  six 
fi»ces.  Il  décrépite  au  £en;  l'air  n'a  pas  d'action  sur  lui  ;  il  se 
combine  avec  le  sulfate  d'alumine  et  forme  de  l'alun.  Le 
sulfate  de  potasse  existe  dans  les  végétaux  mêlé  avec  le  sous-^ 
carnonate  de  potasse  et  le  muriate  de  potasse.  Il  existe  dans* 
quelques  minéraux ,  par  exemple  ,  dans  la^erre  d'alun  et 
dans  le  sel  nommé  polyhalitepar  Strœmeyer ,  dans  lequel  il 
est  dans  la  proportion  de  vingt-sept  parties  sur  cent  ;  il 
sert  dans  les  arts  pour  fabriquer  de  l'alun  en  l'unissant  au» 
s^dfate  d'alumine,  et  pour  changer  le  nitrate  de  chaux  en  ni- 
trate de  potasse  ou  salpêtre.  Il  est  employé  quelquefois 
en  médecine  comme  purgatif. 

Le  murîtUe  de  potasse  est  un  sel  incolore  »  piquant  f  amer  t 
soluble  dans  trois  fois  son  pqids  d'eau  froide  et  dans  moins 
de  deux  fois  son  poids  d'eau  chaude;  il  cristallise  en  prismes 
à  quatre  pans ,  décré|)ite  au  feu ,  etc.  On  en  faisoit  usage 
autrefois  comme  fébrifuge ,  et  il  portoit  le  nom  de  selfibrii 
/ugedeSUiHus. 

X3L\Ul.  5 
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Le  muriaie  péroxygéni  de  potasse  est  blanc  f  d^une  savéar 
fraîche  ,  an  peu  acerbe ,  inaltérable  à  Tair  ,  solnble  dans 
environ  dix-huit  parties  d'eau  ,  à  i5  degrés  ,  et  dans  deux 
fois  et  demi  son  poids  d'eau  bouillante  ;  il  cristallise  en  ta- 
bles rhomboïdales  ;  projeté  sur  le  charbon,  il  en  aug- 
mente la  combustion.  Ce  sel  a  divers  usages  ;  on  s'en  sert 
pour  se  procurer  du  gaz  oxygène,  et  de  l'acide  muriatique  sur- 
oxygéné. Il  a  été  employé  avec  succès  dans  quelques  mala- 
dies syphilitiques.  On  a  essayé  de  le  faire  entrer  dans  la  com- 
position de  la  poudre  à  canon  ;  mais  comme  la  poudre  qui  en 
résulte  s'enflamme  facilement  parle  choc  ou  parle  frottement 
et  que  le  transport  en  est  par  conséquent  dangereux ,  on  y  a 
renoncé.  C'est  avec  le  murîftte  suroxygéné  de  potasse  qu  oii> 
fait  ces  briquets  nommés  bnquets  oxygénés  ,  fondés  sur  cette 
propriété  qu'a  un  mélange  de  parties  égales  de  ce  sel  avec  du 
soufre  ou  un  corps  résineux,  le  benjoin  par  exemple,  de  s'en- 
flammer lorsqu'on  jette  dessus  quelques  gouttes  d'acide  sul- 
furique  concentré.  Ces  briquets  sont  composés  d'allumettes 
dont  l'extrémité  est  soufrée  et  imprégnée  d'un  mélange  de 
soufre  et  de  muriate  suroxygéné  de  potasse ,  légèrement 
gommé.  On  les  plonge  dans  un  flacon  qui  contient  de  l'acide 
sulfurique  concentré,'' et  elles  s'enflamment  aussitôt.  L'on  ob- 
tient des  poudres  fi^iminantes ,  qu'un  choc  subit  enflamme  et 
fait  détonner  plus  ou  moins  fortement ,  en  mélangeant  le  mu- 
riate suroxygéné  de  potasse ,  avec  du  soufçe  ou  du  sulfure 
d'arsenic  ,  du  sulfure  d'antimoine,  du  phosphore,  du  char- 
bon ,  etc. ,  etc. 

Voilà  quels  sont  les  sels  à  base  de  potasse  qu'il  est  le  plus 
nécessaire  de  connoitre.  On  en  a  omis  un  qui  est  le  plus 
important  de  tous  ;  mais  comme,  de  tous  les  sels  de  potasse  , 
c'est  le  seul  qu'on  trouve  libre  et  concret  dans  la  nature , 
nous  en  ferons  un  article  particulier;  c'est  le  vdirate  depoiusst 
ou  potasse  nitratée  ,  vulgairement  appelé  nitre  ou  salpêtre. 
Ce  n'est  pas  qu'on  ne  trouve  aussi ,  dans  les  eaux  de  certains 
lacs  et  dans  quelques  minéraux,  d'autres  sels  de  potasse,  par 
exemple  le  muriate  de  potasse  et  le  sulfate  de  potasse  ;  mais 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  encore  été  bien  observés  dans  leurs  gise- 
mens  et  que  les  minéralogistes  n'ont  pas  encore  pru  devoir 
les  ranger  au  rang  des  minéraux. 

Potasse  i^itratée  ,  Hatiy,  Delaméth.  ;  Nitrate  depo^ 
tasse  ou  potassium  nitrate  j  des  chimistes,  naturlicher salpeter ^ 
,W.  ;  salpêter ,  Karst. ,  Lenz.  ;  nitre  ,  James. ,  vulg.  nitre 
et  salpêtre» 

On  reconnoh  aisément  ce  sel  «à  sa  saveur  fraîche  et  pi- 
quante ,  et  è  la  propriété  qu'il  a  de  fuser  vivement  lorsqu'on 
le  projette  sur  des  charbons  ardens.  II  se  dissout  dans  un  quart 
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Ae  son  foii»  d^eau  cfaaude  ,  et  dans  trois  ou  quatre  fois  son 
][>oîds  d'eau  froide  ;  il  n'est  pas  déliquescent  à  l'air;  il  cris- 
tallise parfaitement.  Dans  la  nature ,  on  ne  le  trouve  qu'en, 
efHorescences  cristallines ,  ou  en  incrustations  d^un  beiiu 
blanc,  ou  grisâtres,  ou  jaunâtres.  Par  l'art  on  en  obtient 
des  cristaux  prismatiques ,  blancs ,  transparens ,  ordi- 
nairement cannelés  ,  striés,  et  dont  la  cassure  est  vitreuse 
dans  un  sens  ;  ils  sont  assez  fragiles  et  pèsent  spécifique- 
ment 1,93;  ils  contiennent  :  potasse,  ^9  >  acide  nitrique,  33  ; 
eau,  18.  Le  nitrate  de  potasse  naturel  est  toujours  très-im- 
pur et  mélangé  de  chaux  sulfatée  et  muriatée,  et  de  muriate 
de  potasse. 

Les  Cristaux  artificiels  ont  pour  forme  primitive  l'octaèdre 
rectangulaire  dans  lequel  les  mci^ences  des  faces  semblables 
prises  à  la  base  ,  sont  de  68  d.  ^6*  et  de  60  d.  Voici  quel- 
ques-unes de  leurs  modifications  ou  formes  secondaires. 

1.»  P.  N..primitÎQe^  Hatty ,  Trait,  a,  pag.  348,  fig.  i38.  C'est 
J' octaèdre  primitif. 

2.®  P.  iV,  basée  y  Hauy,  /.  c.  ,  fig.  \^o.  La  variété  précé- 
dente épûintée,  et  le  plus  souvent  très-près  de  la  base ,  ce  qui 
produit  des  cristaux  longs  et  plats  ;  manière  d'âtre  très-com- 
mune à  toutes  lès  formes  de  ce  sel. 

3.*>  P.  N,  t/iunîtmrej  Hatiy  ,  A  c.  ,  fig.  i4.i.  C'est  l'oc- 
taèdre rectangulaire  primitif  épointé ,  et  dont  les  quatre 
arêtes  de  la  base  sont  remplacées  chacune  par  une  longue 
facette  étroite.  Cette  forme  est  très-commune. 

i.^P.N.  trihèxaêdre^  HaÙy ,  /.  t.,  fig.  14.2.  Prisme  hexaè- 
dre radier  terminé  par  des  pyramides  hexaèdres ,  à  plans 
triangulaires  et  inclinés  sur  le  prisme  de  i/|.3  d.  5i.  Cette 
forme  qui  rappelle  celle  du  quarz  prisme,  avoit  fait  placer, par 
Lînnseus ,  ce  dernier  minéral  avec  la  potasse  nitratée.  Il 
croyeit  que  les  pierres  cristallisées  dévoient  leurs  formes 
à  das  sels  agissant  comme  principes  fécondans  ;  et  c'est  ce 
qui  l'avoit  Conduit  À  faire  un  rapprochement  aussi  singulier. 

5.<»  P.  iV.  hepiahexaèdre  ,  Hatiy ,  /.  c. ,  fig.  i^^-  C'est 
la  variété  précédente  cUmt  la  pyramide  est  composée  de  trois 
rangées  de  six  facettes.* 

Il  y  a  encore  un  assez  grand  nombre  d'autres  formes  qui 
résultent ,  la  plupart,  des  combinaisons  des  précédentes  ed* 
tre  elles.  ^ 

6.^  P.  N.  aciculaire,  HaUy.  £n  aiguilles  ou  prismes  très* 
fins ,  confusément  cristallisés. 

7.*»  P.  JV.  fibreuse^  HaUy  *;  vulg.  salpêtre  de  Houssage.  Elle 
s^  trouve  en  filets  soyeux  ou  floconneux  ,  sur  les  vieux  b'âti- 
mens ,  les  vieilles  murailles ,  les  murs  des  caves  ,  sur  les 
plâtras.  On  la  trouve  sur  la  terre,  s^r  des,  pierres  calcaires , 
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des  marnes  calcaires,  dans  le  comté  de  Bamberg,  dansnii 
sable  marneux ,  près  Gottingue  ,  dans  les  tufs  calcaires  , 
àHomberg,  près  Wurzbonrg. 

8."  P.N.  incrustante.  En  incrustations  cristallines,  blanches. 
Se  trouve  à  la  Molfetta ,  dans  la  Fouille  ,  dans  les  fissures 
d'une  pierre  calcaire  ,  avec  de  là  chaux  sulfatée. 

La  potasse  nitrûtée,  n'appartient  qu'aux  formations  récentes, 
et  se  crée  journellement  sous  nos  yeux  ,  dans  les  endroits 
où  se  rencontrent  des  substances  végétales  et  animales  en 
décomposition.  On  la  trouve  également  en  dissolution  dans 
les  eaux  de  certains  lacs  et  de  certaines  sources. 

L'Asie  abonde  en  salpêtre.  C'est  principalement  dans  le 
Bengale  qu'on  recueillera  l^^surface  de  la  terre, la  plus  grande 
partie  du  nilre  que  l'on  consomme  dans  l'Inde,et  qu'on  trans- 
porte mêmeenËurope,oùî]  est  très-estimé.Le  salpêtre  esten 
efOoreséencesà  la  surface  de  la  terre,  dans  plusieurs  contrées 
de  la  Çerse,  en  Arabie,  entre  le  Mont-Sinàï"  et  Suezjr^ 
en  Egypte,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  (à  Ludamar,' 
dans  le  désert  de  Karoo)  ,  et  à  Test  du  cap  de  Bonne; 
Espérance.  A  Ténériffe,  la  grotte  nominée  Que^^  delana, 
au  pied  du  sommet  le  plus  escarpé  du  pic  ,  est  tapissée  , 
sur  ses  parois , .  de  floccons  de  potasse  nitratée.  En  Amé- 
rique ,  les  pâturages  maritimes  des  environs  de  Lima ,  le 
Tucuman  ,  présentent  le  salpêtre  en  efQorescence.  Aux 
Etats-Unis,  le  salpêtre  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  poudre  » 
se  tire  de  la  province  du  Kentucky.  On  y  recueille  ce  sel 
à  la  surface  des  caves  creusées  dans  le  calcaire. 

L'une  des  nltrières  naturelles  les  plus  remarquables  ,  est 
celle  dont  Fortis  fitla  découverte  en  1783,  k  \d^  Molfetta  ^ 
dans  la  Fouille  ,  à  quatre  lieues  au  nord-ouest  de  Bari,  sur 
le  golfe  de  Venise. 

Cette  nitrière  se  trouve  dans  un  enfoncement  en  forme 
d'entonnoir  ,  qui  s'est  fait  dans  les  couches  de  pierres  cal- 
caires coquillières  dont  est  composé  le  sol  de  cette  contrée. 
On  nomme  poulo  ces  sortes  de  cavités,  et  on  les  regarde 
comme  l'effet  d'un  affaissement.  F^n  croit  qu'on  doit  les 
attribuer  plutôt  à  la  décomposition  même  de  la  pierre. 

Les  couches  calcaires  presque  horizontales  ,  qui  présen- 
tent leur  tranche  dans  l'intérieur  àt  ce  poulo ,  varient  d'épais- 
seur ,  depuis  six  pieds  jusqu'à  six  lignes.  La  pierre  dont 
elles  sont  composées  est  très-compacte  ,  et  abonde  en 
corps  marins  convertis  en  spath  calcaire.  Les  plus  épaisses 
de  ces  couches  sont  creusées  en  grottes  dont  l'ouverture  est 
moins  grande  que  l'intérieur.  Celles  de  ces  grottes  dont  l'ou- 
verture est  si  petite  qu'un  enfant  peut  à  peine  s'y  introduire 
avec  une  lampe  à  la  main ,  sont  celles,  dit  Fortis  ,d'où  Ton 
tii-P  Jps  i^rh^intillonsd^  salpêtre  les  plus  blancs  et  les  plus 
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f)ars.  Ce  ii'cst  pas  9  ajoute-t-îl  9  seulement  aux  surfaces  que 
e  salpêtre  se  forme  ;  il  soulève  bien  souvent  des  lames  de 
pierre  en  se  formant  au-dessous.  Ces  lames  ont  une  ou  deux 
lignes  d'épaisseur  ;  en  les  faisant  tomber ,  on  voit  derrière 
de  très-beau  salpêtre  d'un  blanc  de  neige. 

^  «  Le  salpêtre  de  la  Molfetta,  que  Klaprotb  a  reçu  ,  éloit, 
dit-il  ,  cristallise  en  petits  cristaux  semblables  au  sucre  raf- 
finé ,  et  sous  la  forme  d'une  croûte  d'une  épaisseur  d'une 
à  deux  lignes  ,  se  séparant  en  minces  écailles  d'un  jaune 
blanc ,  de  la  pierre  calcaire  compacte  qui  compose  la 
masse  des  coucbes  àa  poulo.  Je  remarquai  ,  ajoute-il ,  sur 
cette  pierre  calcaire,  du  gypse  en  fines  aiguilles  ,  dispersé 
ça  et  là  en  croûtes  minces  ,  qui  en  quelques  endroits  ser- 
vent de  gangue  au  salpélre  ». 

Ce  savant  chimiste,  ayant  fait  Fanalyse  de  ce  nîlre^  a  trouvé 
qu'il  contenoit  4-2,55  de  nitrate  de  potasse  ,  et  0,20  de  mu- 
riate  de  potasse  ;  a5,45  de  sulfate  de  chaux  ,  et  3o,4o  de 
carbonate  de  chaux. 

Vairo  avoit  calculé  qu^on  pouvoit  retirer  de  ce  poulo  trente 
à  quarante  mille  quintaux  de  salpêtre ,  et  qu'une  seconde  re- 

Îrodnction  en  donneroit  au  moins  cinquante  mille  qtKntaux» 
lais  Fôrtis  a  fait ,  sur  cette  seconde  reproduction  ,  une  re- 
marque fort  curieuse  :  pendant  un  an  et  demi ,  on  avoit  fait 
la-  lixiviation  des  terres  de  cette  nilrière  avec  l'eau  d'une 
source  voisine ,  qui  est  fort  chargée  de  sel  marin  ;  et  les  grottes 
qu'on  a  remplies  de  ces  terres  lessivées  à  ïeaumuriatîguey  aa 
lieu ,  dit-il ,  de  donner  du  salpêtre  presque  pur  et  à  base 
d'alcali  végétal  (ou  potasse),comme  elles  le  faisoient  au  com- 
mencement ,  n'ont  produit  qu'un  mélange  dont  les  propor- 
tions se  sont  progr^sivement  portées  jusqu'à  contenir  plus  de 
moitié  de  Sel  marin.  {Ann.  de  Chim, ,  t.  28 ,  pag.  28  et  suiv.) 

Des  nitrières  semblables  à  celles  de  la  Molfetta  se  trou- 
vent, dans  la  même  contrée,  à  Gravina  ,  à  Athermusa  ,  Mi- 
Bervino  ,  Bari  ,  Massafra  ,  Montrone ,  Natra  et  Ginosa. 

Les  nitrières  de  Syrac\ise  sont  dans  rinlérieur  de  ce  fa- 
meux souterrain  pu  latomie  qu'avoit  fait  bâtir  Denys  le 
tyran.  Dolomieu  lapporte  que  les  pierres  calcaires  dont  soni 
construits  les  édifices  à  Malte,  se  couvrent  de  nitî'e  lors- 
qu'elles sont  baignées  par  l'eau  de  la  mer ,  et  finissent  par  se 
détruire  complètement;  il  en  est  de  même  aussi  pourtoutes  les 
pierres  solides  nitreuses,et  l'action  de  l'air  seul  suffit  pour  cela, 

'La  Haute-Hongrie  est  prodigieusement  riche  ennifre;  et  ce 
qui  se  rencontre  fort  rarement  dans  la  nature,  c'est  qu'il  est 
fourni  par  des  eaux  de  sources  ,  et  il  est  en  si  grand»  abon- 
dance ,  qu'on  pourroit  en  retirer  une  fois  plus,  que  leslndçg 
orientales  n'en  fournissent  à  toute  l'Europe. 
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Ces  sources  nitreuses  viennent  d^im  plateau  élevé  qui  règne 
de  Test  àTouest,  dans  une  étendue  de  soixante-douze  lieues, 
le  long  de  la  rivière  de  Samos,  qui  se  jette  dans  la  Teîsse  au- 
dessus  du  Petit- Varadin.  Ces  sources  déposent  le  mire  dans 
les  aables ,  d^oji  on  le  retire  par  la  lixivîation  dans  soixante  ou 
soixante-dix  ateliers.  On  le  retire  aussi  de  ces  eaux  par  éva- 
poration  ;  (lies  en  contiennent  depuis  un  jusqu'à  qqatre  pour 
cent  de  leur  poids. 

L'Ukraine  et  la  Podolie  fournissent  une  fort  grande  quan- 
tité de  nître  qu^on  retire  par  le  lavage  d'un  terreau  noir. 

Si  Von  vouloit  en  France  lessiver  les  terres  nitreuses  ,  on 
en  trouveroit  en  abondance.  Larochefoucauld  avoit  reconnu 
que  la  craie  de  la  Roche-Guyon ,  sur  la  Seine ,  près  de  Man- 
tes., contenoit  une  once  par  livre,  de  salpêtre  ;  la  craie  d'£- 
vreux  présente  aussi  ce  sel  ;  mais  l.es  plâtras  et  les  nitrîères 
«artificielles  suffisent  pour  fournir  tout  le  aiire  dont  nous 
avons  besoin. 

Le  sol  de  TEspagne  n'est  pas  moins  ricbe  en  nîi^^que  celui 
des  autres  contrées  de  l'Europe  ;  il  est  même  un  de  ceux  qui 
pourraient  en  fournir  le  plus.  Bowies  ,  qui  a  fait  à  ce  sujet 
un  grand  nombre  d'observations ,  a  remarqué  qu'il  est  pres- 
que toujours  accompagné  de  cbaux  et  de  magnésie  sulfatées , 
et  il  ne  doute  pas  que  ces  différentes  matières  salines  ne 
soient  un  produit  du  travail  journalier  de  la  nature. 

Quoique  la  potasse  soit  abondamment  répandue  dans  ta 
nature  ,  la  plus  grande  partie  de  celle  qui  est  dans  le  com- 
merce provient  du  lessivage  des  plâtras  et  des  terres  salpè- 
trées  ou  des  nîtrières  artificielles. 

Dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  J'Asie  et  de  l'Amé- 
rique, où  ce  sel  forme  des  efQorescences  k  la  surface  même 
du  sol ,  on  le  recueille  en  le  balayant  plusieurs  fois  dans  l'an- 
née , 'c'est  ce  qu'on  nomme  salpelre  de  houssag^. 

Pour  se  procurer  avec  les  plâtras  des  vieux  bâtimens  et  les 
terres  des  caves ,  la  potasse  nitratée  ,  on  réduit  ces  plâtras  en 
poudre,  on  les  passé  à  la  claie  et  on  les  lessive. L'eau  nîtrée qu'on 
obtient  renferme  aussi  les  sels  solubles  suivans  ;  le  sulfate 
de  chaux,  les  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie ,  les  muriates 
de  soude ,  de  chaux  et  de  magnésie  :1e  salpêtre  forme  à  peu 
près  le  dixième  de  ce  mélange.  Ce  n'est  que  par  des  procédés 
particuliers  qu'on  parvient  à  l'en  retirer  et  à  le  raffiner.  Les 
plâtras  les  plus  riches  contiennent  cinq  pour  cent  de  nitrate. 

Lorsque  les  plâtras  ne  soAt  pas  assez  salpêtrés,ou  que  l'on 
veut  établir  une  nitrière  artificielle,  "on  réunit  les  décombres 
sous  des  hangars  ,  on  les  mêle  avec  des  matières  animales  ou 
végétales ,  et  on  les  arrose  de  temps  en  temps  avec  des  li- 
queu^rs  animales,  du  sang ,  des  urines ,  etc.  ;  au  bout  de  quel- 
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qoe  temps  le&  pUtires  sont  en  partie  salpêtres,  et  on  les  les- 
sive* L'eau  salpâtrée  qu^on  en  retire  contient ,  outre  le  nf- 
trate  de  potasse ,  les  sels  que  nous  avons  nommés  plus  haut. 
On  la  traite  de  même  par  l'ëvaporatîon  k  froid ,  puis  par  des 
lessivages  à  chaud.  On  retire  encore  la  potasse  nitratée  par 
le  lessivage  des  cendres  végétales.  En  Languedoc  ,  on  se  sert 
des  cendres  de  tamarisc  ;  en  Sicile  ,  de  celles  des  fruits  d^a-* 
mandiers  et  d'autres  végétaux  y  tels  que  les  borraginées.  La 
pariétaire  ,  la  ciguë,  le  tabac,  et  surtout  le  soleil,  contiennent 
ce  sel  tout  formé  «  et  souvent  en  grande  quantité. 

L'on  ne  sait  pas  encore  très-bien  comment  on  peut  expli* 
quer  la  formation  de  la  potasse  nitratée  dans  les  terres ,  soit 
naturelles,  soit  arti(lcielies,oà  Ton  trouve  ce  sel;  on  remarque 
seulement  que  ces  terres*  contiennent  toujours  de  la  chaux 
carbbnatée  ou  des  débris  de  matières  végétales  ou  animales , 
et  le  plus  souvent  l'un  et  l'autre  ;  c'est  ce  qui  a  fait  croire  que 
la  potasse  nitratée  tire  de  l'air  les  principes  nécessaires  à  sa 
formation.  L'azote  ,  souvent  dégagé  par  la  putréfaction  des 
matières  animales ,  en  s'unissant  à  l'oxygène  de  l'air ,  forme- 
roit  de  l'acide  nitrique  qui  se  combineroit  avec  la  potasse 
des  végétaux.  La  potasse  nitratée  ne  se  trouve  naturellement 
qu'en  efBorescences  à  la  surface  des  terres  et  des  pierres  « 
qu'elle*  finit  par  réduire  en  miettes ,  ce  qui  annonceroit  que 
l'action  de  Tair  est  une  condition  nécessaire  à  sa  création. 
L'on  remarque  encore,  dans  les  nitrièresnaturelles,qn'ii  n'y  a 
plus  de  nitre  lorsqu'on  creuse  à  quelques  pieds  de  profondeur, 
et  cependant  que  ce  sel  neutre  se  reproduit  et  se  propage 
assez  promptement  à  mesure  qu'on  l'enlève.  Quant  à  l'in- 
fluence de  la  chaux  carbonatée,  dans  la  formation  du  nitre 
naturel ,  on  l'ignore  complètement. 

Usages  de  la  potasse  nitratée. 

Tout  le  monde  sait  que  le  salpêtre  on  nitre  est  la  base  delà 
poudre  À  tirer>  laquelle  est  un  mélange  dépotasse  nitratée^de 
soufre  et  d'un  charbon  léger^tous  trois  dans  des  proportions  à 
peu  près  les  mêmfes  que  celles  rapportées  plus  bas.  Les  effets 
terribles  à&  la  poodre  sont  dus  à  la  formation  presque  instan- 
tanée et  à  la  dilatation  subite  des  gaz  qui  se  développent  dans 
son  inflammation.  En  France ,  on  a  trois  sortes  de  poudrés  à 
tirer ,  savoir  : 

\,^  h^ poudre  à  carton^  qui  est  composée  de  75*  de  nitre  f 
13  et  demi  de  charbon,  et  la  et  demi  de  soufre. 

a.<>  Li3L  poudre  de  chasse^  formée  de  78  de  nitre,  12  de  char^ 
hon»  10  de  soufre. 

3,^  La  poudre  des  mineurs  et  des  carriers^  qui  contijent  65  dfi 
nitre  ,  i5>  de  charbon,  aode  soufre* 
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Le  nitre  est  on  deâ  mei}l«iir$ iotiAerns  ;  tm  l^eéiploie  oott- 
xne  tel  pour  hâter  la  foslon  ^s  inétaiix  impurs ,  des  miné- 
raux qu'on  veut  essayer  en  petit ,  et  dans  Jwaaconp'd'aiinres 
circonstances  docimastiques.  Le  flux  blanc  et  le  flux  uolr  ne< 
sont  que  le  mélange  de  nitrate  et  de  tartrate  dépistasse. 
C'est  de  ces  mélanges  qu'on  retire  Thydrate  de  piAasse  très- 
ytile  dans  la  fabrication  de  la  poudre. 

En  médecine ,  on  Tadministre  comme  raSrâtcbissaiit  «et 
.propre  à  exciter  la  sortie  des  -urines.  Cest  avec  le  nitrate  de 
potasse  qu'on  fait  les  préparations  ^cdnnaes  sous  tes  noms 
de  foie  d antimoine ,  de  crocus  metâllortan  on  safran  dès  "métaux , 
S'aniimoine  diûphorplîçue  ,  éefandaM  de  Rairau  j  préparations 
qui  cooliennent  toutes  de  rantimoine  ,  '  et  le  tHimiUéon  miné'- 
ra/,combinaison  du  nitreavec  4e  manganèse  oxydéqui  est  so- 
lubie  dans.  Teau.  Celle-ci  est  colorée  d'abord  en  vcrrtypuis  en 
violet,  et  redeviisnt  incolore,  p^rce  que  le  manganèse  se  pré- 
cipite petit  à  petit  ;  les  acides  la  rendent  rouge  ^lorsqu'elle 
est  encore  colorée.  C'est  du  nitre  qu'on  retire  l'ârcide  nitri- 
que ,  dont  les  usages  sont  très-nombreux.  On  obtient  ég^Kle- 
ment  racidesulfurîqueparlenttpe;àcet  effei,  on  chauiïe  en- 
semble ,  dans  une  chambre-  de  plomb,    dont  le  sol  est  cou- 
vert d'eau  ,  un  mélange  de  huit  parties  de  soufre  et  4' une  de 
potasse  nitralée  qu'on  fait  brûler  lentement,  (ln.) 
POTASSIUM.  V.  l'article  Potasse,  (ln.) 
POTASSIUM  NITRATE.  r.PoTASSENiTRATéE.  (lk) 
POTASSIUM   SILICIATÉ.   C'est  sons  ce  nom  col- 
lectif que  M.   Berzelius  a  placé  les  pierres  siliceuses  tna- 
j^nésîennes  qui  contiennent  le  potassium  oxydé  ou  potasse 
combiné  ,  ou  présumé  tel  ,.avec  la  silice  faisant  fonction  d'a- 
cide. V,  la  liste  de  ces  minéraux,  page  i83  du  vol.  irati t-^i 
l'article  Minéralogie,  (ln.) 
POTÉE  D'ÉTAIN.  C'est  rÉtaîn  oxydé  artificiellement. 

POTEE  DE  MONTAGNE.  Comme  la /lofc^  ou  oxyde 
d'étain  artificiel  est  employée  pour  polir  les  corps  durs,  on  a 
transporté  ce  nom  à  des  substances  terreuses  qui  ont  natu- 
rellement la  même  propriété,  comme  la  Terre  pourrie  ,  te 
PoLlER  $GRl£FF£R,leS'Schistes  argilcux ,  qui  ont  été  convertis 
en  une  e^èce  de  tripoli  par  les  incendiesdeS  houillères.(ÇAT.) 

POTÉE  ROUGE.  Fer  oxydé  rouge,  qui  forme  le  résidu 
deja  déc'ompositron  du  fer  sulfaté ,  dans  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique  avec  ce  sel.  V.  Fèr  sulfaté  (ln.) 

POTELEE.  C'est  la  Jusquiame  vulgaire,  (b.) 

POTELET.  La  Jacinthe  DES  BOIS  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux,  (b.) 

POTELOT.  Nom  trivial  du  Molyboè^ïe  sulflré.  (lîî.) 
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POXENTILL^.  Nom  Jionné  ^moîemiefneâi  attx  spîrœa 
uimaria  et  aru/Miuf,et  surtout  à  laPoTeNTl|.liE:ANS£ajNE,à  cause 
de  leurspropriétés.Qette  deroière  plante^  également  nommée 
argeniina^  à  cause  du  duvet  argenté  qui  couvre  ses  feuiiles, 
est  devenue  le  type  du  genre  potmiiila  de  Linnseos  ,  qui  com- 
prend, le  quinquefolium  de  Toumefort ,  et  partie  des  espèces 
comprises  dans  les  genres  pentaphylldidesei  fragaria  ^  égale- 
ment de  Tournefort.  On  y  doit  rapporter  aussi  le  pentaphyi- 
lum  dç  Gartner,  fondé  sur  le /Ki^/i/i^a/iom^ica^  lefraga^ 
Lapeyrouse ,  et  peut-être  le  dusehenea  de  Smitlnf  mais  i^ 
pas  ,  avecScopoli  et  Necker ,  les  genres  eommarum  eilor^ 
menUUa, 

Presque  toutes  les  espèces  ^e  pateidiëa  d'Europe  ont  été 
décrites,  avantLinnseus  et  Tournefort,  soqs  le  nom  de  penta- 
phyllum  ou  de  ffidnquefolmm  ,  parce  que  leurs  feuilles  sont 
composées. de  cinq  folioles.  F.  jPotentille.  (ln.) 

POTENTILLE,  Pa^«^/a.  Genre  de  plantes  de  l'ic©- 
sandrie  polygynîe  et  de  la  famille  des  rosacées,  qui  oflie 
pour  caractères  :  un  calice  ouvert,  à  dix  divisions  ,  dont  cinq 
alternes  plus  petites  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales  et 
onguiculés  ;  une  vingtaine  d'étamînes  ^ttaebé^s  au  calice  ; 
un  grand  nombre  d'ovaires  réunis  en  tête ,  it  style  filiforme 
inséré  latéralement,  et  portant  un  stigmate  ofhis;  un  grand 
nombre  de  semences  attachées  sur  le  réceptacle  ,  et  renfer- 
mées dans  le  calice  quiipersiste. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  ordinairement  herba- 
cées,  quelquefois  frutescente^,  dont  les  feuilles  sont  ou 
ailées  avec  mgipaire ,  ou  digitées  ,  ou  temées  ,  accompa- 
gnées de  stipules  en  forme  d'ailes  adnées  à» la  base  du  pé- 
tiole, et  dont  les  fleurs  sont  disposées 'en  corymbes  termi- 
naux et  quelquefois  solitaires.  ()n  en,  compte  près  de  cent 
espèces,  la  plupart  proipres  à  TEurope. 

Parmi  lespoteniilies  à  féuiiles pi'nnées,  il  faut  distinguer  : 
La  PoTENTiLLE  FRUTESCENTE ,  qui  »la>ige  ligneuse.  On 
1|  trouve  en  Angleterre  et  en  Sibérie ,  et  on  la  cultive  dans 
quelques  jardins  domement.  C'est  un  arbuste  de  deux  à  trois 
pieds  de  haut  au  plus ,  très^ami  de  branches  9  et  dont  les 
fleurs  d'un  beau  jaune  «e  succèdent  pendant  tout  l'été.  11  ne 
craint  point  le  froid  ^  et  se  multiplie  degcaines^ou  de  reje^ 
lons,ou  de  marcottes,  et  il  ne  demande  d'autres  sc^ns  ,  lôrs- 
-qu'il  est  planté  à  demeure ,  que  d'être  bhaque  année  émondë 
de  son  bois  mort  ^  et  disposé  un  peu  en  boule ,  par  le  retran*- 
chement  des  branches  qui  sont  trop  saillantes.  Ceux  qui  le 
ta'dlent  avec  les  ciseaux  lui  ôtent  une  grande  partie  de  ses 
agrémens. 
.    La  PoTENXiUiE  anseuine  a  la  tige  rampante  ;  les:folioles 
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entoarées  ie  dents  pointues,  veines  en  dessons ,  et  les  p^-^ 
doncules  uniflores«  On  la  trouve  par  toute  T Europe  dans  les 
pâturages  argileux.  Elle  est  connue  vulgairement  sous  le 
nom  à^anserine  ou  d^argentùie ,  à  raison  du  brillant  de  la  face 
inférieure  de  ses  feuilles.  Cette  plante  a  joui  autrefois  d'une 
réputation  médicale ,  qu^elle  a  en  partie  perdue  depuis  que 
Ton  se  rend  raison  de  la  cause  des  effets  des  remèdes.  Cepen- 
dant, on  la  regarde  toujours  comme  astringente  etfèbrifuge  , 
«on  ordonne  sa  décoction  pour  rétablir  la  luette  lorsqu'elle 
t  relâcKe ,  pour  raffermir  les  dents  qui  branlent ,  etc.  On 
mange  quelquefois  ses  racines  ,  qui  sopt  douces  et  ont  un 
goût  agréable. 

Parmi  les  poUntîlies  à  feuilles  àigUées  \  on  doit  principale- 
ment remarquer  : 

La  PoTEi^TiLLE  A  TIGES  nROiTES ,  qi|i  a  sept  folioles  lan- 
céolées et  grossièrement  dentées  à  chaque  feuille  ,  dont  les 
pétales  sont  en  cœur,  plus  grands  que  les  divisions  du  calice , 
et  dont  la  tiee  est  droite.  Elle  vient  sur  les  montagnes  expo^ 
sées  au  soleil. 

La  PoTENTiLLE  ARGENTÉE,  qtti  a  cinq  folioles  cunéiformes, 
dentelées,  tomentenses  en  dessons  à  chaque  feuille,  et  sa  tige 
droite.  Elle  se  trouve  tr.ès-cdmmunément  dans  les  terrains 
sablonneux  A  arides. 

La  PoTEi^TiLLE  PRiNTAT^mÈRE ,  qui  a  cinq  folioles  ovales , 
dentées,  pubescetites  à  chaque  feuille;  les  pétales  presque  en 
eœnr^  plus  grands  que  le  calice,  et  la  tige  penchée.  Elle  sei 
trouve  très-abondamment* sur  les  montagnes  exposées  au 
midi  y  sur  le  bord  des  bois  ,  le  long  des  cmemins,  etc.  Elle 
fleurit  dès  les  premiers  jours  du  printem'ps,et  couvre  quelque- 
fois de  ses  fleurs  jaunes  les  pelouses  où  elle  se  trouve.  Le 
botaniste  et  le  berger  ne  la  voient  jamais  sans  un  nouveau 
plaisir ,  parce  qu'elle  4eur  annonce  le  retour  de  la  belle 
saison. 

La  Potentill^bdauche  ,  qui  a  cinq  folioles  rapprochées 
et  dentées  à  chaque  feuille  ;  les  tiges  filiformes  et  rampant^ 
et  le  réceptacle  hérissé.  Elle  se  trouve  dans  les  pays  monta- 
gneux, et  produit  un  bel  effet  sur  les  pelouses  qu'elle  couvre 
quelquefois,  à  raison  de  ses  fleurs  d'un  blanc  de  lait ,  couleur 
rare  dans  ce  genre. 

fcaPoTENTiLLE  RAMPANT£,qui  a  cinq  folioles  à  chaque  feuit- 
le ,  la  tige  rampante  et  les  pédoncules  umflores.  Elle  se  trouve 
dans  toute  l'Europe ,  dans  les  terrains  argileux  et  humides. 
C'est  la  quintefeuUle  des  herboristes,  qui  a  une  saveur  astrin- 
gente ,  et  qu'on  emploie  fréquemment  comme  vulnéraire  et 
fébrifuge.  C'est  la  seconde  écorce  de  la  racine  qui  jouit  prin- 
cipalement de  cette  propriété.  On  remploie  avec  succès  dans 
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le$  cours  de  ventre  et  lés  dyssentenes.  Elle  est  quelquefois 
si  abondante  qU^elle  fait  le  désespoir  des  cultivateurs.  U  n'y 
a  pas  d'aide  moyen  de  s'en  débarrasser,  que  de  faire  suivre 
la  cbarru^ar  des  enfans ,  qui  l'enlèvent  à  mesure  que  ses 
racines  sont  mises  à  découvert,  et  l'emportent  hors  du  champ, 
pour  la  brûler  ensuite.  £lle  est  si  vivace ,  que  le  plus  petit 
ilamcnt  donne  naissance  à  un  nouveau  pied,  qui  en  a  produit 
quelquefois  deux  cents  autres  avant  la  fin  de  l'année. 

Parmi  les  paUntilbià  feuMIés  temées ,  les  plus  remarquables 
sont  : 

La  PoTENTiLLC  DE  MONTPELLIER,  qur  a  la  tige  rameuse  , 
droite ,  et  les  pédoncules  insérés  au-dessous  des  articulations 
de  la  tige.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe. 

La  PoT£i9TiLL£  À  GRANDES  FLEURS,  qui  a  les  folioles  deii« 

tées,  velues^  et  la  tige  penchée,  plus  longue  que  les  feuilles. 

Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  montagnes  des  Alpes  et 

^es  Pyrénées.  C'est  une  très-belle  espèce ,  à  raison  de  la 

grandeur  de  ses  fleurs  jaunes  « 

La  PoTENTiLLE  DE  NoRWÉGE,  qui  a  les  feuilles  ternées, 
la  tige  dichotome ,  et  les  pédoncules  axillaires.  Elle  est  an* 
nuelle  9  et  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l' Améri- 
que. Gserlner  en  a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  d^ 
Pentaphylle» 

La  PoTiNTiLLE  fagarioYde  de  Villars,'  qui  est  le  Fraî- 
sier  stérile  de  Linnœus,  a  été  établie  en  titre  de  genre , 
sous  le  nom  de  Frague,  de  Fragari astre  ,  par  quelques 
botanistes. 
Les  genres  Comaret  et  Tormentille  sont  réunis  à  ce^ 
^  li^i-ci  par  quelques  auteurs.  V.  la  belle  Mpnographie  de 
M.  Nestler.  (b.) 

POTER  et  POTERA.  Noms  que  les  mages  et  les  pro- 
phètes donnoient  au  Câprier,  (ln.) 

POTERION  ou  PoTERiUM.  Plante  décrite  par  les  an- 
ciens. 

Les  habitans  de  l'Ionie,  au  rapport  de  Dioscoridc,  l'ap- 
peloient  aussi  neffras.  C'étoit  un  grand  arbuste  ;  il  poussoit 
plusieurs  branches  et  avoit  une  écorce  fine.  Il  étoit  pi- 
quant et  garni  d'un  coton  épais.  U  avoit  lés  branches  lon- 
gues ,  moUes,  grêles  et  pliantes ,  et  assez  semblables  à  celles 
du  tragacarUka  ;  sts  feuilles  étoient  petites  et  rondes ,,  et  ses 
fleurs  blanches  et  petites  ;  sa  graine  n'avoir  aucun  usage, 
quoique  odorante  et  très-piquante  au  goût.  Le  poierium  crois- 
soit  sur  les  coteaux,  dans  les  lieux  aquatiques  ;  sesi  ra- 
cines longues  de  deux  ou  trois  coudées  9  dures  et  nerveuses, 
étant  coupées  près  de  terre ,  laissoient  fluer  une  liqueur  sem« 
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blable  3i  la  ^omme.  Pilées  et  appliqof^s  sar  ies  nerfs  coupés  4 
elles  opéroient  leurs  soudures,  de  onême  que  celles  des  plaies. 
Leur  décoction  étoit  également  bonne  dans  Im  accidens 
qui  peuvent  arriver  aux  nerfs.  Mattbiole,  G.  Baumi,  Ctusiusy 
croient  que  le  polerium  est  un  astragale  épineux,  et  probable- 
ment celui  que  depuis  euxPallas  a  nommé  aslragalus puieriurtu 
Lobel ,  Césalpin  et  autres,  donnent  pour  tel  une  pimpre- 
nelle  épineuse  qui  creît  en  Orient,  et  que  les  botanistes  Lin- 
néens  appellent  poierium  spinosum*  L'opinion  première  parott 
être  la  plus  probable. 

Faisons  remarquer  ici ,  que  le  nom  de  neuras  fut  donné  au 
poierium  par  suite  delà  grande  puissance  quUl  exerçoit  sur  les 
plaies  nerveuses ,  tandis  que  celui  de  poierium  est  dérivé  de 
poirix  herba^  herbe  buQeuse,  parce  qu^il  se  plaisoit  dans  les 
lieux  marécageux  et  aquatiques ,  ce  qui  ne  convient  pas    à 
l'astragale  cité  ci-dessus.    Son  nom  à'acidoion  rappelle  le 
goût  piquant  de  sa  racine.  Pline  décrit  k  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  Dioscoride,  le  poierium,  qu'il  nomme  aussi 
phrynion  et  neurada  ,  excepté  que  dans  un  passage  il  lui  attri- 
bue  de  longues  fleurs  couleur  d'berbe ,  et  dans  un  autre  de 
Setitcs  fleurs  ;  d'où  il  faut  croire  que  le  nom  de  poierium  se 
onnoit  de  son  temps  à  plusieurs  plantes. 
Actuellement,  les  botanistes  donnent  le  nom  àe poierium  k 
an  genre  de  plantes  où  est  rangée  la  pimprenelle  épineuse 
citée  plus  haut,  et  quelques  plantejs  oui,  aivec  le  genre  5««- 
guisorba^  formoient  le  groupe  qi|e  Tourncfort  avoit  noip- 
mé  PiMPiNELLA.  V.  à  cet  article  et  à  ceux  de  Neuras  cl  de 
Pimprenelle.  (ln.) 

POTFISH  ,    POTITISH  ,  POTFISK  ,  POTFISKE,  POTVISH  , 

PoT-wuLFiscH.  Noms  différens  sous  lesquels  les  voyageurs 
hollandois  et  danois  désignent  le  Physëtâre  cylindrique 
et  le  Cachalot  macrocéphai^.  (desm.) 

POTHOS,  Poihos,  Genre  de  plantes,  de  la  famîHe 
des  aroïdes  ,  que  quelques, auteurs  placent  dans  la  télran- 
drie  monogynie ,  et  d'autres  dans  la  gynandrie  polyandrie , 
et  qui  offre  pour  caractères  :  une  spatbe  monopbylle  s'ou- 
vrant  par  le  côté  ;  un  spadix  simple ,  épais ,  couvert  de  fleurs 
dans  toute  son  étendue  ;  point  de  calice,  à  moins  qu'on  n'ap- 
pelle ainsi  la  corolle  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  cunéi- 
formes, oblongs,  droits;  quatre  étamines  à  filamens -élargis 
et  à  antbères  géminées  ;  un  ovaire  supérieur,  paralléliptpède, 
tronqué ,  à  style  nul  et  à  stigmate  simple  ;  une  baie  presque 
ronde  et  biloculaire ,  chaque  lc\ge  ne  contenant  qu'une  seule 
semence. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  de  plantes  vivaces  de 
parties lesplus  chaudes  de  l'Inde  et  de  l'Amérique ,  ^parmi  les- 
quelles il  faut  distinguer  : 
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Le  PoTHOS  GRiMPAi^T,  qui  a  les  pétioles  aussi  Imigs  que  la 
feuille  ,  et  la  tige  radiéante.  Il  se  trouve  dans  Tlnde.  On 
mange  SBS  baies  9  qui  sont  également  fort  recherchées  par  le» 
éléphans. 

Le  PoTHOS  A  NERVURES  ÉPAISSES  ,  qui  a  les  feuilles  lan- 
céolées ,  très-entières  ,  yeinées ,  et  la  nervure  principale  très- 
grosse  et  carénée.  On  le  cultive  au  jardin  du  Muséum. 

Le  PotHOS  EN  CŒUR,  qui  a  les  feuilles  en  coeur.  Il  croît 
aux  Antilles  ;  sa  racine  est  très-grosse  et  noueuse.  Les  habî-' 
tans  rappellent  sguine  ,  et  remploient  comme  sudorifique. 

Le  PoTHos  piNNÉ ,  qui  aies  feuilles  pinnées  ,  et  se  trouve 
dans  F  Inde. 

Le  PoTHOS  PALMÉ ,  qui  a  les  feuilles  palmées ,  et  se  trouve 
en  Ânxérîque. 

Le  PoTHOs  FÉTIDE  de  Michaux^  est  le  Dracuntion  FÉTinB- 
de  Linnseus.  On  en  fait  le  genre  Sybiplocarpe. 

Humboldt  et  Bonpland  ont  augmenté  ce  genre  de  douze' 
espèces ,  dans  leur  superbe  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'A- 
mérique méridionale,  (b.) 

POTHOS  et  POTHON.  Herbe  dont  il  est  parlé  dans 
Théophraste  et  dans  Pline,  quî  se  plaboit  dans  les  cimetières. 
Pline  en  distingue  deux  sortes,uneàfleurs  bleyes, l'autre  àfleurs 
plus  blanches,  et  les  range  an  nombre  des  plantes  qui  fleuris- 
sent en  été.  D'après  la  couleur  des  fleurs,ces  deux  plantes  ne 
peuvent  être  les  fychnis  dioïca  et  calcedomca,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  présumé, parce  que  les  fleurs  de  ces  plantes  sont 
rouges  oublanches,  et  jamaisbleues.  C'est  avecplus  de  vérité 
qu'on  adonné  \e cletnatis  viticeila  pour  le  pothos;  mais  ce  rap- 
prochement est  encore  inexact.  Il  en  existe  encore  un  qui  ra- 
nièneroitle;7o/^os  zxkconQolQiduspurpureuseX  SMcorwo/çulusduNil; 
mais  il  est  malheureux  que  les  auteurs  de  ce  rapprochement 
niaient  pas  réfléchi  que  ces  deux  plantes  sont  originairesd' Amé- 
rique ,  qu'elles  n'ont  pas  été  connues ,  par  conséquent ,  des 
anciens ,  et  de  piris  que  lé  pothos  étoit  une  plante  très-vulgaire. 
I>alechamp,  qui  esiun  deces  auteurs,  ditqu^le  pothos  étoit 
fort  recherché  par  les  anciens  pour  garnir  les  tombeaux ,  et 
semble  avoir  l'opinion  que  ce  fut  une  plante  grimpante.  Pline 
ne  rapporte  rien  de  cet  usage  ,  ni  qui  puisse  faire  soupçonner 
le  port  de  ce  végétal.  Il  n'est  pas  croyable  non  plus  que  la 
tubéreuse  eût  été  ,  comme  le  dit  Adanson ,  le  pothos  de  Théb-* 
phraste^  Seroit-ce  I'Ancholiè {aquilégia  vulgaris  )? 

Le  genre  pothos  actuel  des  botanistes ,  doit  son  nom  ^ 
selon  Adanson  ,  à  celui  de  pjtha ,  que  les  Ceylanais'  don- 
nent à  une  espèce  grimpante  de  ce  genre  (^pothos  scandeas  ^ 
L.  ^  ,  qui  est  à  la  fois  le  phantes  et  le  iapanaifa  d' Adanson. 
y\^ez  Pothos  ,  plus  haut,  (ln.) 
FOTIME  ,  Potima.  Genre  établi  par  Pcrsoon,  pour  placer 


Digitized  by 


Google 


78  POT 

les  Caf£TER$  dont  le  fruit  n'oflfire  qu'une  graine.  Ce  genre 
n'est  pas  dans  le  cas  d'être  adopté  ,  puisque  toutes  les  es-^ 
pèces,  même  celle  d'Arabie,  sont  dans  le  cas  d'en  faire 
quelquefois  partie  par  l'avortement  d'un  de  leurs  ovaires,  (b.) 

POTIRON  od  POTURON.  Espèce  de  Courge.  On 
âonne  aussi  ce  nom ,  au  rapport  de  Réveillère  -  Lépaux  , 
dans  l'ouest  de  la  France,  à  I'Agarig  élevé,  qu'on  y  mange 
habituellement.  V.  au  mot  Agaric,  (b.) 

POTIRON.  Nom  qu'on  donne  ,  dans  quelques  cantons ,. 
au  cèpe,  c'est-à-dire  ,  à  1' Agaric  comestible  ,  agaricus  boçi- 
nus ,  Linn.  (b.) 

POTIRON  BLANC.  Nom  vulgaire  d'un  Bolet,  Boletus 
subsçuamosus ,  Linn. ,  qui  croît  dans  les  bois  des  environs 
de  Paris  ,  et  que  Paulet  a  figuré  pï.  1^7  de  son  Traité  des 
champignons.  11  est  blanc  et  haut  de  quatre  ponces.  Donné 
à  un  chien  ,  il  ne  l^a  pas  iiicommodé.  (B.) 
,  POTIRON  GRIS  et  VINEUX.  Autre  espèce  de  Bo- 
let, dont  lechapeau  est  une  demi-sphère  régulière,  d'un  gris 
sale,  tachetée  de  brun  en  dessus,  et  rouge  de  vin  en  dessous; 
^  dont  le  pédicule  est  plus  gros  à  sa  base  ,  marbré  de  rouge  , 
de  jaune  et  de  blanc.  Sa  chair  change  de  couleur  quand  on 
l'entame,  et  a  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Il  est  de  nature 
dangereuse.  Paulet  la  figuré  pL  176  de  son  Traité  des  cham- 
pignons, (b.) 

POTIRON  LIVIDE.  Bolet  de  couleur  olivâtre  ,  à  cha- 
peau formant  une  calotte  régulière ,  à  pédicule  ovale  ,  à 
chair  spongieuse,  eihalant  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré,  se 
colorant  lorsqu'on  l'entame,  qui  croît  dans  les  bois  des  en* 
virons  de  Pans.  Il  est  dangereux.  Paulet  l'a  figuré  pi.  176  de 
son  Traité  des  champignons,  (b.) 

POTIRON  ROUX.  Autre  espèce  de  Bolet,  dont  le 
chapeau  est  régulièrement  demi-sphérique  ,  en  dessus  d'un 
roux  ardent  ou  couleur  de  marron  clair ,  et  en  dctssous  d'un 

Eis  verdâtre.  Son  pédicule  est  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
iUteur.  Sa  chair  est  ferme  ,  blanche  >  et  ne  change^point  de 
couleur  quand  on  l'entame. 

Ce  champignon  n'est  pas  dangereux ,  mais  il  ressemble  à 
plusieurs  autres  qui  le  sont  ;  amsi  il  faut  l'examiner  avec 
soin  avant  de  le  manger.. Il  est  figuré  pi.  175  du  Traité  de  Pau- 
let ,  sur  les  niantes  de  cette  famille.  (B.) 

POTIRONS.  Famille  de  diampignons  établie  par  Pau- 
let, dans  le  genre  Bolet  deti^innseus.  Elle  se  caractérise 
par  un  chapeau  en  calotte  régulière  ,  par  une  chair  com- 
pacte ,  et  surtout  par  leur  pédicule  bulbeux/  Quatre  espèce$ 
s'y  rapportent ,  savoir  :  le  jPotiron  gris  ,  le  Potiron  roox  y 
le  Potiron  blanc  et  le  Potiron  livide,  (b.) 
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POTO.  Voyei^VOTOT!.  (desm.) 

POTOROO,  PotoroUsj  Desm.;  Bypsiprymnus y  lUîger  ; 
Kanguroo-rai.^  Vicq-d'Azyr ,  Cuv.,  Gcoff.  ;  Macropus ,  Shaw. 
Genre  à^s  mammifères  ,  placé  dans  Tordre  des  carnassiers 
et  dans  la  famille  des  Marsupiaux  ,  par  M.  Cuvier. 

Le  genre  poioroo ,  que  nous  avons  fondé  dans  les  tables 
méthodiques  du  a4*'  volume  de  la  i>>^«  édition  de  cet  ouvrage  ^ 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce  propre  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande 9  et  dont  la  découverte  est  due  au  gouverneur  Phillip 
et  an  docteur  JohnWhite.  La  forme  générale  de  cet  anima 
est  celle  des  kanguroos  ;  c'est-à-dire  ,  que  son  corps  est  al-» 
longé  f  plus  épais  postérieurement  qu'en  avant  ;  que  les  jam- 
bes de  détrière  sont  de  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
devant  ;  que  la  tête  est  longue  et  pointue  ;  que  les  oreilles 
sont  longues  ;  que  sa  queue  est  couverte  de  poits^  forte  et  utile 
dans  la  marche  ,  etc.  Il  a  également  les  pattes  de  devant  for-» 
mées  de  cinq  doigts  armés  d'ongles  crochus  ;  celles  de  der* 
rière  manquant  de  pouce  et  ayant  les  deux  premiers  doigts 
internes  plus  petits  que  les  autres  ,  et  soudés  ensemble  jus- 
qu'à la  racine  des  ongles.  La  femelle  a  aussi  une  poche  spa* 
cieuse, formée  par  un  repli  de  la  peau  du  ventre  pour  recevoir 
les  petits  dans  leur  première  jeunesse  ;  le  poil  est,  comme 
celui  des  kanguroos,  doux  et  feutré ,  etc. 

Mais  si  ces  animaux  ont  tant  de  ressemblance  dans  l'en- 
semble  de  leurs  formes  extérieures,  ils  présentent  à  l'intérieur 
quelques  différences  organiques  qui  les  séparent ,  et  l'on  en 
observe  particulièrement  dans  le  nombre  et  la  forme  des 
dents.  Les  poioroos  font ,  sous  un  rapport ,  le  passage  des 
phalangers  aux  kanguroos.  Us  ont  six  incisives  supérieures  , 
dont  les  deux  mitoyennes  sont  plus  longues  que  les  autres  et 
pointues,  et  deux  canines  également  pointhes;  à  la  mâchoire 
inférieure  on  ne  trouve  que  deux  incisives  couchées  en  avant  ; 
on  voit,  tant  eu  haut  qu'en  bas ,  et  de  chaque  côlé,  cinq 
molaires  dont  les  quatre  postérieures  sont  à  tubercules  mous- 
ses ,  tandis  que  rantérieure  est  longue ,  tranchante  et  dcn-i 
lelée.  Les  kanguroos  manquent  de  canines  supérieures  qu'on 
trouve  dans  les  ;c;otoroo5 ,  et  d'ailleurs  leurs  molaires  sont  à 
doubles  collines  transverses  à  leur  fburonnev  Ces  animaux  ont 
na  estomac  assez  simple  ,  tandis  que  le  poioroo  a  le  sien  par- 
tagé en  deux  poches ,  en  forme  de  boyau ,  boursoufflées 
comme  les  gros  intestins  de  quelques  herbivores,  et  réunies  à 
peu  près  à  angle  droit,  dont  les  cavités  communiquent  entre 
elles  par  une  ouverture  assez  large.  Les  intestins  sont  plus 
courts  relativement  que  dans  les  kanguroos  et  $ans  boursouf- 
lures ;  le  coecum  est  gros^  court  et  arrondi.  Les  femelles  ont 
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quatre  mamelons  situés  dans  Puitérieur  de  ïeur  poche  abdo- 
minale. 

Espèce  unique.  —  PoTOROG  RAT  ,  Potoreus  wmnnus  y.  Nob.  ; 
Kanguroo  rat^  PhîlHp^Sy  Voyage  to  Boiany-Bai^  p.  ^j^  planche 
47  ;  —  Potoroa,  While  ,  Voy.  To  Necv  soiMh  WaVe^^  page 
a  86  ,  pi.  60  ;  —  Macropus  minor ,  Shaw. ,  Gen.  zooL  ,  voL  i  , 
^art.  2,  pi.  ir6;  —  Poiorooj  Vicq-d'Azyr  ^  SysL  onaL  des, 
anim,  ,  tom^  2  ^  pag,  S^S  ,  d'après  ML  Hunter. 

Cet  aplmal  a  été  observé  aux  environs  du  Port-Jacksoo  et 
de  Botany-Bay  9  sur  la  côte  orientale  de  là  Nouvelle* Hol- 
lande, où  les  naturels  lui  donnent  le  nom  de  potoroo,  «pue  noas, 
hiî  avons  conservé,  comme  désignation  générique,  quoi— 
qu*illiger  ait  proposé  de  le  l'eraplacer  par  celui  à'JiypêlprymnuM 
qui  paroît  dtÂrcile  à  prononcer ,  et  prppre  à  augmenter  la. 
confasîon  de  synonymie  ^i  existe  dans  la  plupart  des  bran— 
éhes  de  Fhistoire  naturelle.  Sa  taille 'est  celle  d^un  pc^tit 
lapin  y  et  la  couleur  de  son  poit  brunâtre  en  dessus  et  grise 
tn  dessous  ;  sa  lèvre  supérieure  ^  absolument  semblable  à, 
celle  des  kangoroos ,  est  pourvue  de  moustaches  qui  man^ 
quent  presque  entièrement  à  ces  animaux  ;  sa  nourriture  con^ 
siste  également  en  substances  végétales,  (desm.) 

POTOT.  Le  KiNKAJOu  est  connu  sous  ce  nom  à  la 
Jamaïque.  V.  ce  mot.  (s.) 

POTRANC A.  Nom  espafi;not  d^un  Poulain  de  trob  aAs. 
Celui  de  quatre  ans  est  appelé  Podro.  (desm.) 

POTTIE  ,  Péttia.  Genre  de  plantes ,  de  la  famille  des 
mousses ,  proposé  par  Ekrariid,  et  composé  des  gymnostomunt 
aHitum^  iruncatunij  et  èa  wehsia  recuroirostris,  (P.  B.) 
POÏÏO  de  Bosman.  V.  Farticle  Galago.  (besh.) 
POTURON.  rayez  Potiron,  (b.) 
V OU ,  Pedieulus,  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  parasites , 
famille  dés  édentul^s ,  ayiant  pour  caractères  :  corps  aptère  ; 
tête  distincte;  un  corselet  portant  sa  pattes  ;  deux  antennes; 
deux  yeux  sans  facettes  distinctes  ;  bouche  consii^tant  en  un 
museau  renfermant  un  suçoir  exsertile  ;  point  de  mandibules 
ni  de  mâchoires  proprement  dites. 

Le  pou  est  assez  connu  pour  qu'on  pût  se  dispenser  d'en- 
trer dans  de  grands  déta^b  sur  cet  insecte ,  si  ce  genre  n'en 
contenoit  plusieurs  espèces,  qui  diffèrent  par  la  forme  ,' 
quoiqu'elles  aient  les  mêmes  caractères.  Ces  insectes  ont  la 
tête  assez  petite ,  ovale  ou  triangulaire  ,  munie  ,  à  sa  partie 
antérieure ,  d'un  petit  mamelon  charnu  ,  et  renfermant  un 
suçoir  qui  paroît  simple  ,  ayant  deux  antennes  filiformes 
courtes ,  de  cinq  articles  ,  et  deux  yeux  petits  et  ronds  ;  le 
corselet  presque  carré ,  un  peu  plus  étroit  en  devant,  portant 
six  pattes  courtes,  mais  grosses,  composées  d'une  hanche  de 
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dôQk  pièces.;  d'une  cuisse  et  d'Ime  jambe  ,  grosses  9  cyliadri* 
fues^  de  la  même  grandeur  ;  et  d'an  fort  crochet  écaillent , 
conique  ,  arqué  ,  tenant  lieu  de  tarse ,  se  courbant  et  serrâtil 
arec  une  petite  dent  on  pointe  qui  termine  la  jambe ,  à  se 
cramponner  sur  tes  poils  ou  la  clair  des  animaux  ;  Tabdomen 
rond  i  du  ovale  ,  on  oblong  ,  lobé  ou  incisé  sur  les  c6tés ,  de 
huit  anneaux ,  pourvu  de  seiee  stigmates  sensibles  «  et  d'une 
pointe  écailleuse  au  bout  ^  dans  1  im  des  sexes.  Tous  ont  lé 
corps  aplati ,  revêtu  d'une  peau  coriace  sur  les  bords  ^  demi- 
transparent  et  mon  au  milieu. 

A  rexenirple  dé  Degéer  et  d'Othrier  ^  »^s  né  donnons  le 
noM  générique  de  pou  qu'am  espèces  de  Linnaeus  qui  n'ont 
paa  de  man^ides  on  de  orocbets  accompagnant  le  suçoir  ^ 
et  qaîvivé»taur  les  qiMdrujpèdes  ;  les  espèces  pourvues  de 
deux  mandibules  et  qui  se  tiennent  sur  les  Oiseaux^  sont  pour 
iit>9S  des  mùn^ 

Toifl  tê^poùx  vivent  de  sang,  lés  uns  de  ceini  des  hommes^ 
ks  ftûlres  de  celui  des  t{uadrUpèdes  ;  ils  le  sucent  avec  leuû 
Irofli^  >  qu'on  n'aperçoit  presque  famaie,  à  moins  qu'elle  ne 
sotlen  actton.Il  n'est  pas  de  quadrupèdeqnî  n'ait  son  poupai*-> 
tieulier  ;  quelqties-uns  en  nourrissent  plusiem^s.  L'homme 
est  attaqué  pal*  trois  espèces  :  la  première  est  le  pou  camrMO^ 
•eltti  des  vêtemeffs  ;  la  seconde  est  celui  que  nous  appelle*^ 
rons  pou  de  la  tête;  et  la  troisième  est  celui  que  l'on  nomme 

dwammerdam,qui  a  donné  l'anatomie  du  pou  de  l'homme, 
n'a  pu  découvrir  aucun  n^âle  parmi  ceux  qu'il  a  exami- 
nés; il  leur  a  tOuîours  trouvé  un  ovaire  ;  ce  qui  lui  a  donné 
Ueli  et  soupçonner  qu'ils  sont  hermaphrodites.  Allais  les 
observations  de  Leeuwenhoek  diffèrent  beaucoup  de  cel- 
les de  cet  auteur.  Cehit-ci  a  observé  parmi  ces  insectes  ^ 
des  mdivtdus  pourvus  de  toutes  les  parties  qui  caractérisent 
le  sexe  masculin ,  et  il  a  donné  les  %ures  de  ces  parties.  Le 
mén^  auteur  a  encore  découvert  dans  ceux  qu'il  regarde 
comme  les  mâles ,  un  aiguillon  recourbé ,  situé  dans  l'ab- 
domen ,  et  avec  lequel ,  selon  lui ,  ils  peuvent  piquer  ; 
il  croit  que  la  plus  grande  démangeaison  qu'ils  causent , 
vient  de  la  piqûre  de  cet  aiguillon  ,  ayant  remarqué  que  l'in^ 
troduction  de  leur  trompe  dans  les  chairs  ne  prodoit  presque 
aucune  sensation  ^  à  moins  qu'elle  ne  touêhe  à  quelques 
tierfs.  Begéer  dit  avoir  vu  un  aiguillon  semblable ,  placé  au 
bout  de  l'abdomen  de  plusieurs  poux  de  l'homme ,  tant  à 
ceux  du  corps ,  qu'à  ceux  de  la  tête  ;  ceux-ci  qui ,  d'après 
l'opinion  de  Leeuwenhoek  ,  sont  les  mâles  ,  ont ,  suivant' 
Degéer,  le  boutade  l'abdomen  arrondi ,  au  Heu  que  les  fe- 
melles 9  on  ceux  à  qui  l'aiguillon  manque ,  l'ont  écbancré»  J'ai 
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vu  aussi  très  «-distinctement,  dans  un  grand  nombre  d'îndin- 
dus^  l'aiguillon  ou  la  pointe  conique  et  écailleuse ,  dant^ces 
auteurs  £ont  mention. 

Ces  insectes  sont  oyipares,  et  multiplient  beaucoup  ;  iîs 
déposent  leurs  œuEs  «  qu^on  connoît  sous  le  nom  de  lentes  ^ 
sur  les  cheveux  et  sur  les  habits.  Les  petits  ne  tardent  pas 
long-rtemps  à  sortir  de  Tœuf  ;  ils  changent  plusieurs  fois  de 

Îeau ,  et  après  les  mues  ,  ib  sont  en  état  de  se  reproduire., 
ks  expériences  ont  prouvé  qu^en  six  jours  un  pou  peut 
pondre  cinquante  œu£s ,  et  il  lui  en  reste  encore  dans  le  ven- 
tre. Les  petits  sortent  des  œufs  au  bout  de  six  jours ,  et  envi- 
ron dix-huit  jours  après  «  ils  peuvent  pondre  à  leur  tour.  D'a- 
près ces  observations ,  et  les  calculs  auxquels  elles  ont  donné 
lieu,  deux  poux  femelles  peuvent  avoir  dix-huit  mille  petits 
dans  Vespace  de  deux  mois. 

Linnseus  a  regardé  le  pou  qui  se  tient  constamment  sur  là 
tête  ,  comme  une  variété  du  pou  commun  ;  il  en  diffère  en 
ce  quUl  a  la  peau  plus  dure  et  plus  colorée  ,  et  le  corselet  et 
r abdomen  bordés  ,  de  chaque  côté  ,  par  une  raie  d'un  brun 
encore  noirâtre.  Mous  pensons  qu'on  peut  en  faire  une  es-; 

Sèce.  Voyez  plus  bas  les  caractères  qui  distinguent  ces 
eux  insectes.  Ce  même  naturaliste  dit  qu'il  n'a  point  trouvé 
de  plus  gros  poux  que  dans  les  cavernes  chaudes  de  Fahlon 
en  Suède. 

Les  enfans ,  les  personnes  qui  laissent  trop  long-temps  sur 
leur  tête  ,  surtout  en  été ,  la  crasse  formée  par  Tusage  de  la 
poudre  ,  celles  qui  emploient  pour  l'ornement  de  leurs  che-: 
veux  une  poudre  mal  préparée  ,  sont  exposées  à  •  être  atta- 
quées par  cette  seconde  sorte  ou  variété  de  pou.  Celui  des 
pêlemens ,  ou  celuf  qui  se  tient  sur  le  corps ,  mais  hors  dès 
parties  qui  avoisinent  les  organes  de  la  génération  ;  fait  par* 
ticulièrement  son  séjour  sur  les  personnes  malpropres  ,  et 
qui  ne  changent  pas  assez  souvent  de  linge.  C'est  de  cette 
même  espèce  que  souffrent  ceux  qui  sont  affectés  de  la  mala- 
die p^c/tWaiV^  ou /^^//iinWc.  J'ai  eu  occasion  de  m'en  assurer, 
d'après*  les  moyens  de  recherches  que  m'a  fournie  à  cet  égard 
le  savant  Âlibert  ,  médecin  de  l'hospice  Saint- Louis.  La 
troisième  espèce  de  pou  humain  se  trouve  sur  les  personnes 
qui  fréquentent  les  lieux  de  débauche, ou  qui  ont  couché  atec 
des  personnes  infectées  de  ces  insectes. 

La  malpropreté  attire  les  poux ,  et  leur  prépare  un  local 
favorable  pour  la  reproduction  de  leur  postérité  ;  c'est  ce  vice 
qu'il  faut  d'abord  attaquer ,  si  l'on  veut  se  garantir  de  ces  in* 
sectes  ,  ou  parvenir ,  si  l'on  en  est  atteint ,  à  rendre  plus 
efficaces  les  moyens  que  l'on  emploiera  pour  les  détruire. 
Ces  moyens  agissent  en  deux  manières.  Les  uns,  tels  que 
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les  sabstÂnces  Imileuses^  graâssieiises ,  oa  qui  cbnticfnnënt  du 
gaz'azote  9  boachent  les  stigmates  de  ces  insectes  ou  les  ou- 
yeftiïres  destinées  à  Tentrée  de  Tair,  et  les  étouffent.  Les 
autres, tels  que  les  semences  de  staphis  agria  ',  àvL  pied â' alouette ^  - 
les  cogius-àu-LeçarU ,  le  tabac  ^  réduits  en  poudre ,  font  Teffet 
d^un  poison  violent,  et  exercent  leur  influence  sûr  Torgani-' 
satioD  générale  de  ces  insectes.  Les  préparations'mercurielles 
sont ,  de  toutes ,  celles  qui  les  font  périr  plus  sûrement  et 
plus  promptement.  On  les  emploie  aussi  à  Tégard  des  ani- 
maux domestiques  qui  ont  des  poux. 

On  prétend  que  les  poux ,  en  perçant  là  peau  ,  font  sou- 
rent  naître  des  pustules  qui  peuvent  se  convertir  en  gale  ,  et 
quelquefois  en  teigne  ;  leur  multiplication ,  dans  certains 
sujets  ,  est  poussée  à  un  tel  point ,  qu'elle  finit  par  produire 
une  maladie  mortelle  ,  qu'on  nomme  ,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut ,  phûiiriase.  L'iastoire  nous  en  fournit  plusieurs 
excÊOplês.  ,  .        .  - 

Oviédo  croit  avoir  observé  ,  qu'à  une  certaine  latitude , 
les  poux  quittent  les  nautonniers  espagnols  qui  vont  aux  Indes^ 
et  les  reprennent  à  leur  retour  ,  dans  le  même  degré  de  lati- 
tude :  c'est  à  la  hanteur  des  tropiques.  Dans  les  Indes ,  quel- 
que sale  que  l'on  soit ,  l'on  n'en  a  ,  dit-on ,  qu'à  la  tête.  Ces 
<ri>^ervations  ont  besoin  d'être  appuyées  de  témoignages  plus 
certains;  mais  seroient-elles  vraies,  il  n'y  auroit  rien  de  sur- 
prenant. Un  degré  de  chaleur  considérable^  une  transpiration 
plus  abondante  pouvant  être  contraires  à  la  propagation  du 
pou  des  habits  ;  ayant  là  peau  plus  tendre,  il  peut  craindre  Tin- 
floence  de  l'air ,  dans  àes  climats  aussi  brûlans. 

Les  Hottentots  et  différens  singes  mangent  avec  plaisir  les 
poux ,  et  sont  nommés ,  pour  cette  raison ,  phthirophages.  Les 
nègres  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  se  font  chercher 
leurs  poux  par  leurs  femmes ,  qui  les  croquent. 

Bes  auteurs  ont  indiqué  le  régime  qu'il  falloit  observer 
afin  de  se  garantir  des  poux.  Le  meilleur  4e  tous  ,  dans  les 
cas  ordinaires ,  est  la  propreté.  Nous  iie  parlerons  pas  des 
curés  médicales  qu'on  leur  a  prêtées  ;  on  n'y  croit  plus.  Li- 
troduits  dans  l'urètre  des  enfans  nouveau-nés ,  et  qui  ont 
une  suppression  d'uriàe ,  les  poux  peuvent ,  par  le  chatouil- 
lement qii^ils  excitent  sur  ce  canal ,  obliger  le  sphincter»  à  se 
relâcher  et  faire  un  passage  à  l'urine.  Les  maréchaux  em- 
ploient ce  inoyen  dans  les  rétentions  d'urine  des  chevaux. 

Dans  la  méthode  du  docteur  Léach ,  troisième  volume  de 
ses' Mélanges  de  zoologie,  notre  genre  pedicuius  compose  la 
première  famille ,  celle  des  pédicuUdés  (  pediculidea  ),de  son 
ordre  des  anoplures  (anopiuha);  il  la  partage  en  deux  races, 
La  première  a  pour  caractères  ;  corselet  très-court,  ppini 
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distinct;  les  i^tx  pattes  êMUétiènre»  mom^iàctjtt»;  ks  sm 
tce/^dact^rles  ;  abdomea  brasqncAeiit  pin»  IaT|p  que  la  «4te« 
Celte  division  ne  comprend  qil'un  seul  genre,  ccttu  àtphthk^ 
{phiMt'us)^  et  dont  on  ne  connett  encore  ^a'one  espècis^ 
celle  du  pubi».  Dans  la  seconde  racé  de  cette  ramille  ^  ie  cor- 
selet est  distinct ,  et  de  grandenr  moyenne  ;  too9  ks  pieiès  sont 
didactyleSk  Elle  eât  forâiée  de' deur  genres,  ceux  è'hœmattsphêê 
(ha^matommu),  et  de  pùu(pedi€uiaii).  Lesesnèces  dvpreaiîer  ont 
le  corselet  brusquement  pins  étroit  que  VaMetneniy  et  cette 
dernière  partie  fort  large.  Leoou  du  cochn^  \  èe  lâmmbs ,  est 
le  type  de  ce  genre.  (  V.  sa  ngure  ,  pi.  14.6  de  Ponvrage  {Ré- 
cité. )  Celui  auquel  M«  Léach  conserte  le  nom  de  pêdle»^ 
lus,  ti  qui  comprend  Tespèce  désignée  sons  le  nom  à^kuma" 
mss ,  pou  de  l'homme  vcst  ainsi  caractérisé  :  corselet  n'étant 
pas  plus  étroit  que  TabdoBacn  ;  cette  partie  dncorpé,  finéairé. 

Fabricins  a  placé  le  genre  peâkulus,  sans  y  bArt  de  chan- 
gement ,  dans  son  ordre  des  antliates  ,  ou  celui  des  dij^ères. 

Poi^  BUMAIK^  Pediadas  hunuamsy  Limi. ,  GeofE  ,  rab.  ; 
pi.  M.  a^,  la ,  de  cet  oorrage.  11  est  d'un  UaM  sale,  sans 
taches ,  avec  ies^yeux  noirs.  Les  découpores  ou'  lobes  de  son 
abdomen  sont  plus  allongées  et  moins  manqoées  que  daits  le 
pou  de  la  téu.  Il  se  tient  sur  les  parties,  couvertes  do  corps. 

Pou  n£  Là  tAts  ,  Pt^eukts  cemcaHs.  Son  corselet ,  les 
parties  où  sont  les  stigmates,  sont  colorés  en  bnm  ;  les  lobes 
de  Tabdomen  sont  arrondis.  Il  vit  sur  la  tête  de  ThioniMe. 

Pou  Bù  punis,  Pedictd^  pubis,  Linn.  ^  Fafo.  ,  Geoff.  Il 
est  un  peu  plus  petit  que  les  précédens  ;  son^  corps  est  pins 
arrondi ,  plus  large;  le  corselet  est  très-coért  v  et  ser  confond 

!M*esque  avec  Tabdomen,  qui  a  postérieuremeilt  àtnk  créne- 
urcs  plus  longues,  en  forme  de  cornes.  Les  quatre  dernières 
pattes  sont  très -fortes.  11  s^attache  aux  poils  des  parties 
sexuelles  ,  et  k  ceux  des  sourcils  des  hommes  ntatpf^opres , 
auxquels  il  tient  fortement  ;  sa  piqûre ,  qui  est  très-forte,  l'a 
fait  noinmer  par  quelques  naturalistes  ,  ptditukis  fér&x.  Il  est 
connu  en  français  sous  le  nom  de  morpion. 

Pou  DES  NÈOftES  ,  Pedieuius  NigrifdîTup  ,  Fet.  Il  est  d'un 
noir  foncé  ,  rugueux ,  avec  la  tête  grande  ,  plane  et  presque 
triangulaire.  Il  se  tient  sur  le  corps  àti  nègres. 

Pou  DU  BUFFLE ,  Pediculus  bufaii.  Il  est  plus  -petit  que  le 
pou  humain  ;  il  a  les  antennes  courtes;  la  tête  petite;  le  corps 
d'an  jaune  foncé,  avec  des  lignes  brunes, et  cinq  tubercules  dn 
chaque  côté  de  Tabdomen;  les  crochets  des  tarses  très^lotigs. 

On  le  trouve ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  sur  le  bume. 

Pou  DU  BOtUF  ,  Pediculus  tauri ,  bopts.  Il  est  très -petit  , 
bianc  ,  avec  la  tète ,  les  pattes  et  huit  lignes  à  l'abdomen  > 
rougefttres«  - 
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Le  l£iw,  UHan^ltÉigâe,  ieçhÊmem,V4nef  h€o^kÊH,  et 
iieancçaf  d'antres  anûnauQi;  ,  oait  iés  poux  parUoiHers.  K 
Héêi  etAUMn.(i..) 

POU  D'AGOUTI.  F.  Beulots.  (mm.) 

POU  AILÉ.  y.  Pou  voLAJïï.  (o.) 

POU  D£  BALËUSE.  £'est  te  nom  ^Igaire  d'une  co- 
i^îUe  du  genre  «des  Balàhss  ,  que  ton  trouve  fréquemment 
4sée  sûr  ie%  UMnesymsÀs  qui  mç  vit  pa$  de  leur  sang,  eooiiHie 
on*  le  croit  communément,  (b.) 

POU  DE  0ALËINË.  V.  BALAVu^on  Glanô  dc  mer  , 

-TU^I€£1USLLE  ,  G  Y  AME,  PTCfifOèOMON.  (L.) 

POU  DE  BOIS.  r.  PsoQUE.  (t.) 

POU  DE  BOi5  ou  FOURMI  BLANGHS.  V.  Termes. 
Valmont  de  Bomare  cite  k  cette  occasion  un  insecte  de  la 
LcMssiajne ,  dent  a  paijéle  docteur  Maudu^t ,  et  qu'il  croit 
^e  \9i  fourmi  rouge  de  TAmérique  méridionale.  Get  insecte 
est  probablement  la  mutiile  occidentale,  (l.) 

POU  DE  MER.   F.  Cymothoé.  (L.) 

POU  DE  MER.   Goquille  du  genre  des  Porcelaines. 

C'est  anssi  le  nom  des  cvustaoés  du  genre  GYMqrÉE ,  qui 
s'attacbent  aux  poissons,  et  Titrent  de  leur  sang,  (b.) 

POU  DE  MER  D'AMBOINfi.  Espèce  de  erastacé  qui 
nous  €ft  i«eonnue  ,  et  que  l'on  mange  dans  quelqses  parties 
dç  rinde  ,  «««s  le  nom  de  foiok,  (l.) 
POU  DE  MER  DU  CAP  DE  BONNE-ESPERANCE^ 
dont  il  est  fait  mention  dans  K<^ie.  C'est  probablement  une 
sorte  de  cyméêkôo.  (l.) 

POU  DES  OISEAUX  (  Insecie:^.  V,  Ridisr.  (l.) 

POU  DS  FHARAON^C  hsecU  ).  On  croit  que  c'est  nne 
espèce  d'Ixo»9  ou  de  Chique,  (l.) 

POU  DES  POISwSONS  ou  POU  DE  RIVIERE.  Es- 
pèce  à^entomostracé  qui  s'attacbe  aux  oiiïes  de  plusieurs  pois- 
sons. V.  CaU€£  et  Aroulc.  (l)' 

POU  DES  POLYPES.  Animal  parasite  des  polypes;  une 
hydracneOe ,  pent-étre.  (l.) 

POU  PULSATEUR.  V.  V$^m  pulsateur.  (l.) 

POU  D«S  QUADRUPÈDES.  V.  Pod.  (l.) 

POU  DE  RIVIÈRE.  V.  Pou  w  foissoMS.  (l.) 

POU  DE  SARDE  de  NidM^os.  Insecte  du  genre  cymo- 
A^Of  petft-étre  celui  qne  Fabricios  no^mie  guadeioupenms.  (L.) 

POU  SAUTEUR  (  Insecte  ).  C'est  la  pbdure  vtrfe  de  tUi- 
naens.  V.  S^iykthure.  («-.) 

jPOU  DES  TORTUES.  Cc>viUe  du  genre  dcsBAUkNES. 

On  troute  sur  les  tortueê  de  terre  une  espèce  de  diique^ 
qui  appartient  au  genre  IxeM;  de  Lalreilie*  (b.) 

POU  VOLANT  ou  POU  AILÉ.  Insectes  qui  habitent 
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les  lieux  marécageux  9  ei  se  jettent  sur  le^  cochons  qui  ront  s^y 
▼autrer ,  pour  leur  sucer  le  sang.  Ib  sont ,  dit  -  on ,  de  la 
grosseur  des  poux  qui  se  trouvent  sur  ces  animaux ,  mais  ils 
sont  noirs  et  ailés.  Ce  sont  des  diptkres^  et  peut-être  du  genre 
simulU  ou  de  celui  du  cousin,  (l.) 

^  POUâGBË  ,  Ardea  maculaia,  Lath.  Oiseau  dont  on  a 
fait  une  espèce  particulière  ^  msûs  qui  n'est  autre  qu'un 
BiHOREAU  dans  son  jeune  âge.  F.  ce  mot  à  l'article  Héroiï  , 
page  4.33. 

Le  PoUACRE  DE  Gayëkne  ,  Ardea  gardeni^  est  un  jeune 

BiHOREAU    DE     GaYETïNE.    V,  BtROREAU    À    SIX  BRINS  ,   au 

même  article,  (v.) 

POITC.  Quadrupède  de  Tordre  des  Rongeurs,  et  qui 
semble  appartenir  au  genre  du  Rat. 

Cet  animal ,  que  Ton  ne  connoît,  pour  ainsi  dire ,  que  de 
nom ,  a  été  regardé  par  Erxleben  comme  n'étant  que  le  sur^ 
mulot,  V,  le  mot  Rat.  (desm.) 

POUCE-PIED  ,  PoUicipes,  Genre  établi  par  Lamarck  , 
Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres ,  pour  placer  deux 
espèces  d'ANATiF^  qui  ont  plus  de  cinq  valves  à  leur  coquille. 
Les  caractères  '  de  ce  genre .  sont  :  corps  recouvert  d'une 
coquille  ,  et  soutenu  par  un  pédoncule  tubuleux  et  tendi- 
neux ;  plusieurs  bras  tentaculaires  ;  coquille  comprimée  sur 
les  côtés  et  mnltivalve  ;  les  valves  presque  contiguës  ,  iné— 
gales,  au  nombre  de  tre^e  ou  davantage ,  les  inférieures 
des  côtés  étant  les  plus  petites. 

L'ÂNATiF  pouce-pied  ,  figuré  dans  la  Conchyliologie  de 
Dargenville ,  tab.  26 ,  D.  ^  sert  de  typé  à  ce  genre  ,  dont  lés 
mœurs  ne  diffèrent  pas  de  celles  des  autres.  (B.) 

POUCER.  Synonyme  de  Squale  porc,  (b.) 

POUCHARI.  Nom  boui^uignon  de   la  Pie-grièche 

GRISE.  (V.)  .     » 

POUCHET.  Coquille  du  genre  Hélice,  (b.) 
POUDDING  etPOUDDINliUE.  r.  PoonmGUE.(tN.) 
POUDINGUE,  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  un  assem- 
blage de  caUhux  roulés,  agglutinés  par  un  ciment  naturel. 

Nous  avons  emprunté  ce  nom  des  Anglais ,  qbi  nomment 
pudding 'Stone  un  agrégat  semblable  qui  se  trouve  dans  leur 
pays,  et  qui,  étant  scié  et  poli,  ressemble  en  quelque, sorte  à 
une  tranche  de  plum-pudding ,  un  de  Içurs  mets  favoris  ,  qui 
est  une  espèce  de  farce  parsemée  de  grains  de  raisins  sec^,  et 
d'autres  petits  fruits  qui  sont  représeirtés  par  les  graviers  de 
diverses  couleurs  àxk poudingue  pierreux. 

En  adoptant  cette  dénomination ,  les  anciens  minéralo- 
gistes français  crurent  qu'il  convenoit  de  l'appliquer  seule- 
ment aux  agrégats  de  nature  siliçée  9  et  de  réserver  le  nom  de 
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hrkhe  (  breceia  des  Italiens) ,  à  tout  agrégat  de  natare  calcaire. 
Mais  d^aùtres  minéralogistes  ayant  dbservé  quHI  y  a  des 
agrégats  formés  de  toutes  sortes  de  pierres ,  ils  établirent  nne 
distinction  qui  est  infiniment  mieux  fondée  ;  ils  assignèrent  le 
nom  de  poudingue  aux  seuls  agrégats  de  galets  ou  pierres 
roulées  par  les  eaux  et  rassemblées  au  basàrd ,  quelle  que  fût 
la  nature  de  ces  pienrés  et  de  leur  gluten ,  et  réservèrent  le 
nom  de  brèche  pour  tous  les  agrégats  dont  on  reconnoît  que 
les  fragmens^  ainsi  que  la  matière  qui  s*y  trouve  interposée,  , 
proviennent  des  débris  de  la  même  roche  ,  et  non  de  Tas^ 
seml^lage  fortuit  d'un  dépÀt  de  galets.  V.  Brèche. 

Les  poudingues  sont  incomparablement  plus  répandus  que 
les  brèches.  On  en  trouve  dans  presque  toutes  les  vallées  où 
coule  quelque  rivière  ;  ils  ne  sont  autre  cbpse  que  les  gra- 
viers qu'elles  roulent,et  que  le  temps  et  diverses  circonstances 
qui  se  rencontrent  fréquemment^ont  agglutinésen  masses  plus 
ou  moins  solides.  Le  mortier  qui  les  lie  est  tantôt  une  argile 
consolidée  par  des  oxydes  de  fer,  tantôt  un  sable  pénétré  par 
des  infiltrations  calcaires  et  qui  forment  une  espèce  de  grès  ; 
tantôt  ce  ciment  est  un  sable  agglutiné  par  un  fluide  siliceux  ; 
mais  ce  cas  est  fort  rare ,  et  il  offre  une  circonstance  très- 
remarquable  ,  c'est  qu'alors  ^tous  les  galets ,  sans  exception  , 
qui  composent  ces  poudineues ,  sont  eux  -  mêmes  de  nature 
silicée  ,  quoique  souvent  ils  présentent  le  tissu  propre  à  des 
pierres  d'une  autre  nature  ;  de  sorte  qu'ils  paroissent  avoir 
\  été  pénétrés  par  le  fluide  quarzeux  qui  les  a  convertis  ea 
agate ,  comme  il  a  si  souvent  àgdUsé  des  matières  organiques 
très-compactes,  telles  que  les  dents  molaires  d'élépbans,  etc. 

F.  PÉTtÛFIOATION.  • 

Quelque  abondans  que  soient  les  poudingues;  il  est  infini- 
inent  rare  d'en  trouver  qui  puissent  être  de  quelque  uiïage 
dans  les  arts  :  on  ne  connoît  guère  que  le  poudingue  d^  Angle-- 
terre  qui  présente  cet  avantage  ;  car  le  ccâliou  de  Rennfcs  n'est 
pas  un  poudingue  ,  ainsi  que  je  Texposé  au  mot  Brèche. 

Le  poudingue  anglais  (F.  pi.  Mai.)  se  trouve  dans  quelques 
rivières  d'Ecosse.  Les  oaiUoux  dont  il  est  composé  n'ont  en 
général  que  le  volume  d'une  amande ,  ou  tout  au  plus  d'une 
noix  :  leurs  couleurs  sont  très-variées ,  quelquefois  assez  vives 
et  tranchant  bien  sur  le  fond.  J'en  ai  des  échantillons  où  l'on 
voit  éclater  le  rouge  de  la  cornaline  et  de  belles  teintes  de 
différens  jaimes;  d'autres  sont  verts  ou  tirant  sur  le  noir,  etc. 
Ces  cailloux  sont  encastrés  dans  \xa  ciment  sablonneux ,  gris 
ou  rougeâtre,  de  nature  silicée  comme  les  graviers  eux- 
mêmes;  et  le  tont  est  susceptible  d'un  beaupoU.  Il  est  fâtheux 
que  ce  superbe  poudingue  ne  se  trouve  qn'en  firagmens  dé- 
tachés ,  de^  quelques  pouces  de  diamètre ,  dont  on,  ne  peut 
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faire  qae  des  plaquet  «  des  bettes  et  de  petits  rtses  pour  Vor^ 
nemeot  des  cabiqets* 

Assez  souvent  ces  petits  cailloux  présentent  des  couches 
concentriques  qui  sont  toujours  parallèles  k  leur  surface  f 
quelle  que  soit  leur  forme  ;  et  cette  circonstance  fait  présumer 
que  ce  n^est  point  au  frottement  quMls  doivent  lepr  fi|;ure 
arrondie ,  mais  quUls  ont  été  formés  ainsi  à  la  nianière  des 
agates  ;  et  ce  qui  le  démontre  à  mes  yeux ,  c'est  que  je  vois 
dans  un  de  mes  échantillons  une  petite  géode  coupée  par  la  . 
moitié ,  et  remplie  d'un  quarz  transparent  qui  permet  de  voir 
les  cristaux  qui  tapissent  T  intérieur  de  cette  petite  géode  ;  et  il 
est  bien  certain  que  sa  forme  arrondie  n  est  ^às  t'effet  du  ' 
frottement. 

Il  seroit  passible  9  néanmoins,  que  quelques-un^  de  pes ci^l- 
loux  fussent  des  galets  d'une  nature  di^rente  du  silex  9  et  que 
ce  fAt  le  fluide  quarzeux  qui  9  en  pénétrant  leur  niasse ,  eût 
permis  aux  différentes  substances  dont  ils  sont  composés ,  de 
s'arranger  suivant  leurs  affinités.  Diters  faits  paroissent  auto- 
riser cette  conjecture  ,  notamment  les  formes  circulaires  que 
présentent  dans  leur  intérieur  lés  jaspes  priesitifs  qoe  f  ai 
rapportés  de  Sibérie  9  et  que  j'ai  fait  figurer  da|is  mon  Hi$i, 
n(U,  des  Minéraux  ,  tom.  1 1  y  pag.  a65. 

ConsùUratiom  géologiques  rel(itiçes  <m%  PoudiifigU^S» 

Gomme  le  p^utRngite  d'Angkterre  ne  se  trouve  qu'en  petites 
masses  sur  le  bord  des  rivières,  il  seroit  très^possible  qi|e  de 
3imblables  morceaux  fussent ,  dans  la  suite  ,  agglutinés 
avec  les  galets  de  ces  mêaaes  rivières  ,  et  présentassent  aux 
races  futures  un  poudingue  contenu  dans  un  autre.  J'ai  moi- 
même  observé  un  fait  semblable  dans  les  pondingues  qui  bor- 
dent la  rive  occidentale  du  B^kaL  J'en  ai  fait  la  remarque 
dans  nn  de  mes  Mémoires  sur^  ta  Sibérk  (  Joum,  de  pkfs. , 
mars  1791 1  p*  997  );  et  comme  il  me  sembla  qu'un  pareil 
fait  supposoit  une  longue  série  de  siècles  pour  répondre  à 
toutes  les  vicissitudes  qu'avoient  dû  éprouver  les  pierres  qui 
composoient  ces  deux  pondingnes* ,  depuis  la  formation  dés 
roches  d'oik  le  premier  tiroit  so«  origine  9  jusqu'à  pos  jours  9 
je  hasardai  d^en  conclure  que  le  monde  est  pins  ancien  qu'on 
ne  le  dît  ;  mais  je  fiis  ^  comme  de  raison  9  rappelé  k  l'ordre 
par  M.  Deluc. 

Ces  poudtngues  du  Baïkal  présentent  un  grand  fait  géolo* 
giqne  fart  important  ,  et  qu'on  tronve  répété  dans  mille 
endroits.  On  voit  qu'ils  sont  composés  de  couches  parallèles 
entre  eUes^et  qui  ont  dû  être  fermées  dans  une  situation  bori^ 
zontale;  mais  aujourd'hui  elles  sont  relevées  de  4o  ^  So  degrés» 
en  plongeaxil  du  c^té  du  lac  ;  il  n'est  même  pas  rare  de  voir  > 
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au  iéfjtl  y  4#  grands  bases  àe  ce  pouâinguc  qei  se  précipiteni 
éaBs  ses  eaux. 

Fau}as  â^  Saint -Fond  a  va  sur  les  cAtes  occidentales 
d'Ecosse,  près  du  povt  d'Oban  (  lai,  cinquoide  -  sept  degrés 
^uùue  mimOês)^  un  ttur  de  poudingue  de  900  pieds  d'éiévation 
SUT  60  pieds  d'épaisseur ,  qui  occupe  le  long  de  la  côte  un 
esp^œ  d'environ  trois  «iUes.Ce  mur  est  adossé  à  des  monta- 
gnes taillées  à  pic  ;  il  est  composé  de  pierres  roulées  de  toute 
espèce ,  parmi  lesquelles  on  trouve  beaucoup  dé  fragmens  de 
laves.  * 

Saussure  a  vu  de  mime ,  près  de  la  vallée  où  coule  le 
Chéran^  à  deux  lieues  au  S.  O.  d'Annecy,  des  mars  de  pou- 
dingœ  presque  verticaux  ,  d'environ  170  pieds  d'élévation,  et 
qui  conservent  celte  situation  dans  un  espace  d^ environ  100 
toises ,  mais  qui  se  rapprochent  ensuite  de  la  situation  hori* 
son  taie.  Dans  l'endrok  oji  ils.sont  debout ,  on  voit  que  le^r 
crête,  q^ui  est  adossée  à  une  colline,  est  couverte  par  une  cou- 
che horizAnkde  d'un  poudingue  de  la  même  espèce. 

Ces  faits  et  une  infinité  d  autres  semblables  que  j'ai  moi- 
même  observés ,  suf  (ont  aux  bords  à^s  lacs ,  m'ont  démontré 
que  cette  situation  des  poudingues ,  si  extraordinaire  en  appa- 
repee ,  est  due  à  de  simples  atlaissemens  qui  ont  donné  nais- 
sance aux  lacs  eux-mêmes  ,  et  qui  ont  été  occasion^s  par  les 
érosions  souterraines  des  eaux  qui  viennent  des  montagnes  , 
et  qui ,  en  s  infiltrant  dans  les  interstices  de  leurs  coucKcs , 
forment  peu  à  peu  des  excavations  qui  se  prolongeni  sous  le 
sol  des  vallées ,  où  ces  mêmes  courans  avoient  précédemn^ent 
déposé  des  galets  qui  s'étoient  agglutinés  en  poudingue. 

Quand  les  excavations  sont  devenues  trop  considérables  « 
les  bancs  de  poudingue  qui  les  cpuvroient  j'y  sont  alTaiséç  en 
•e  fendant  par  le  milieu  et  sur  les  deux  bords  de  l'excavalion  ; 
€t  ils  ont  pris  une  situation  d'autant  plus  inclinée  ,  que  l'e^- 
earatîon  étoit  plus  profonde. 

Le  bsinc  boriaontal  dont  parle  Saussure ,  qui  sert  de  cha- 
peau à  la  crête  du  mur  presque  vertical ,  n  est  autre  chose 
que  la  suite  même  de  ce  mur ,  qui  en  a  été  séparé  par  une 
fracture  qui  s'est  fait#c.omme  un  mouvement  de  charnière. 

Qnant  aux  poudingues  de  la  cAte  d'Ecosse ,  ils  avoient  été 
jadis  formés,comme  les  autres, horizontalement;  mais  comme 
dans  ces  parages  la  nier  gagne  continuellement  sur  les  côtes 
qu'elle  ne  cesse  de  ronger ,  elle  a  sapé  le  soj  qui  sen^oit  de 
lit  à  ces  poudingues  »  et  lorsque  leurs  bancs  se  sont  trouvés , 
par  ce  déchaussement,  former  une  saillie  d'environ  200  pieds» 
leur  pesanteur  l'a  emporté  sur  leur  force  de  cohésion  ;  et 
quoiqu'ils  eussent  60  pieds  d'épaisseur ,  ils  ont  fait ,  commue 
ceux  de  Sausmre  «  le  niourement  de  charnière ,  et  se  sont 
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fracturés  à  fleur  de  rescarpement  de  la  montagne  ^  contre 
laquelle  ils  sont  encore  en  appni ,  et  qui  doit  probablement 
contenir  la  suite  borl^ontale  de  èes  mêmes  bancs. 
.,  Si  la  situation  inclinée  des  couches  de  poudingue  nous 
apprend  que  presque  tous  les  lacs  sont  dus  k  des  affaissemens, 
riminensité  de  leurs  accumulations  dans  toutes  les  contrées 
de  la  terre  nous  donne  d^ autres  renseignemens  encore  pluv 
importans  pour  l'histoire  du  globe. 

Elle  prouve  que  les  montagnes  furent  y  dans  les  premiers 
âges  du  monde  ,  d'une  hante ur  immense  ,  et  que  les  fleuves 
furent  d'une  grandeur  proportionnée  à  celte  élévation  ;  et  de 
la  connoissance  de  ces  faits  ^  découle  naturellement  l'expli- 
cation de  plusieurs  autres  qu'on  avoit  regardés  jusqu'ici 
comme  inexplicables ,  tels  que  le  transport  des  débris  d'ani- 
maux des  pays  chauds ,  dans  les  contrées  boréales  ;  la  pré- 
sence des  grands  blocs  de  roches  primitives  sur  des  terrains 
plus  récens'qui  forment  aujourd'hui  des  sommets  de  monta- 
gnes ,  etc. ,  etc.  V.  Fossiles  et  Québrada.  (pat.) 

M.  Brongniart  divise  les  poudingues  en  plusieurs  espèces , 
caractérisées  par  leur  nature  et  leur  composition ,  abstraction 
faite  du  gisement. 

I.  Poudingue  anagémque.  Roches  primitives  ,  réunies  par 
un  ciment  soit  schisteux  ^  soit  de  calcaire  saccharoïde.  Le 
poudingue  de  Trient ,  en  Valais  ,  et  celui  du  col  de  Cormet , 
départeipent  du  Mont-Blanc ,  se  rapportent  à  cette  espèce. 
.  2^  Poudingue  pétrosiHceux.  Roches  de  toutes  sortes  y  réu- 
nies par  un  ciment  pétrosiliceux. 

3.  Poudingue  wgUdide.  Noyaux  de  qoarz ,  réunis  par  un 
ciment  argiloïde  ;  exempte  :  poudingue  de  Lautenthal ,  au 
Hariz. 

4-  Poudingue  polygénique.  Roches  de  toutes  sortes  j  réunies 
par  un  ciment  calcaire.  Le  fameux  poudingue  de  Rigi  en 
ouisse ,  qui ,  il  y  a  quelques  années ,  a  englouti  un  village  toUt 
entier ,  est  donné  comme  un  exemple  de  cette  espèce.  Il  est 
nommé  nagelflUhe  et  nagelfels  par  les  Allemands.  Il  forme, 
dans  le  voisinage  des  formations  anciennes ,  des  bancs  puis- 
sans  et  des  montagnes.  ^ 

5.  Poudingue  calcaire.  Noyaux  et  ciment  calcaires.  Le  na- 
gelfluhe  de  Salzbourg  est  dans  ce  cas. 

6.  Poudingue  siliceux.  Noyaux  de  silex ^  dans  du  grès.  Il  se 
trouve  à  Nemours ,  près  de  Fontainebleau ,  aux  environs  de 
Paris  ,  et  en  Angleterre. 

7.  Poudingue  jaspique.  Noyaux  d'agate  ,  dans  une  pâte  d'a- 
gate ,  et  de  jaspe.  Les  beaux  poudingues  siliceux  qu'on  tire 
die  l'Angleterre,  et  dont  un  est  figuré  ici ,  plJVl  21 ,  rentrent 
dans  cette  espèce,  où  M.Brongniart  place  le  caillou  deRennes. 
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,  8«  Poudingue  ptammUkfue.  Noyaux  de  allez  et  d'autre  na- 
ture, dans  une  pâte  de  ^ès  œélangé ,  micacé.  Les  grès  d'E- 
cosse, employés  dans  la  coosimction  des  bassins,  à  Londres, 
sont  donnés  comme  exemple  de  cette  espèce. 

Cette  division ,  purement  artificielle,  comprend  une  grande 
partie  des  roches  que  les  Allemands  appellent  nagdfluhe  ^ 
quelques  grautvackes ,  et  sans  doute  ,  tous  les  conglomérats 
solides  decaillouzy  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  d'aUuvîon. 
Cet  article  poudingue  trouvei;^  se^  déreloppemens  aux  arti- 
cles Roches  et  Terrains,  (ln.)  -  -^ 

POUDINGUE,  C'est  le  nom  donné  à  une  coquille  du 
genre  Cône  ,  Conus  rubiglnosus^  (o£3M;) 

POUDINGUE.  Nom  au  Spare  RAYONNÉ.  (B.) 

POUDRE  A  MOUCHES.,  Arsenic  natif  ou  testacé  ; 
qu'on  nomme  aussi  cotait  arsenical  y  qui,,  étant  réduit  en 
poudre  et  délayé  avec  de  l'eau,  est  employé  po^r  tuer  les 
mouches.  Tous  les  minéraux  arsenicaux  produisent  le  même 
effet,  (pat.) 

POUDRE  D'OR.  On  donne  ce  nom  à  l'or  qu'on  retire 
par  le  lavage  des  sables  aurifères ,  et  qui  est  en  effet  sous  la 
forme  d'une  poudre.  F.  Or. 

On  appelle  aussi  Poudre  d'or /la  poussière  jaune  et  bril- 
lante qu'on  met  sur  l'écriture.  V.  Mica,  (pat.) 

POUDRE  AUX  VERS.  C'est  la  poudre  de  I'Absinthe 
PONTIQUE  et  d'autres  espèces  voisines.  (B.) 

POUDRÉ.  Vicq-d'Azyr,  Syst  anat  d^sAmm. paonne  ce 
nom  à  la  Guenon  blanc^nez  ,  Cercopitkècûs  nictUàns.  (desm*.) 

POUFIGNON.  Npm  générique  des  Pouiliots,  en  Pi- 
cardie, (v.)  .  .        .  • 

POÙFRE.  F.  Poto.  (desm.)  • 

POUILLOT.  Nom  imposé  à  nos  plus  petits  bec-fins,, 
F.  l'artîble  Fauvette  ,  tom:  ii ,  pag.  235  et  suivi  L'individu 
dont  il  va  être  question ,  ne  m'étoit  pas  contiu  lors  de  l'im- 
pression de  cet  article.  » 

hçVôtiLLOTBoTUthUySylvia  Boneiii,  Vieîll.  Cet  oiseau 
qui  a  été  tué  dans  le  Piémont ,  au  mois  de  décembre  dé 
l'an  i8i5,  et  dont  on  doit  la  connoissaoce  au  savant  natu*- 
ralisle  auquel  je  l'ai  consacré  ,  en  lui  imposant  son  nom  , 
peut  ~  il  constituer  une  espèce  particulière  et  distincte , 
comme  on  pourroit  le  soupçonner  d'après  son  plumage  d'un 
Uancpur,  sur  toutes  les  parties  inférieures  ,  depuis  le  bec 
jusqu'aux  pennes  de  la  queue,  tandis  que  chez  les  espèces 
d'Europe,  décrites  à  l'article  des  fauvetteii,  cette  couleur  est 
plus  ou  moins  mélangée  de  jaune?  Con^e  je  n'ai  vu  que  la 
dépouille  d'un  seul  individu ,  je  me  botterai  à  compléter  sa 
description ,  en  ajoutant  à  ce  que  je  viens  de  dire  9  que  les 
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sourcik  sont  d\u  blanc  on  pea  lave  it  jâone  vert  le  htc  ;  qne 
le  Cessas  de  la  tète ,  eu  cou  et  dn  doaT,  est  d'on  gqs  rerdâtre  ; 
le  croupion  et  lesxouvertares  supérieures  de  la  queue  ,  d^on 
vert-olîve;  que  cette  teinte  est  plus  vive  sur  le  bord  extérieur 
des  plumes  qui  recouvrent  Paile,  de  ses  pennes  et  de  celles  de 
laqueue;que  toutes  celles-ci  sont  d^nn  gris  rembruni  en  dessus, 
et  d'un  gris-clair  en  dessous.  Le  pli  de  Taile  est  jaune ,  de 
même  que  ses  premières  couvertures  inférieures  ;  les  antres 
sont  blanches  ;  les  tarses  et  le  bec ,  d^un  gris-brun.  Longueur 
totale  9  trois  pouces. 

Cet  oiseau  a  ,  comme  le  pouUlot  coUybite^  la  première  ré- 
mige plus  courte  que  la  cinquième  ;  mais  son  plumage  est 
différent.  Je  trouve  dans  ^es  couleurs ,  plus  de  rapports  avec 
celles  à\\  fHnàUotJUis  ;  cependant  op  ne  peut  les  confondre , 
puisque  celui-ci  a  la  première  rémige  plus  longue  que  la  cin- 
quième ,  caractères  qui  existent  chez  tous  les  individus  de  son 
espèce.  De  la  Collection  de  M.  Bâillon,  (v.) 

POUKIOBOU.  Dénomination  que  lesbabitans  d'Otahiti 
ontimposée  à  une  espèce  dePiGEON  qui  se  troi^ve  dai^sleortle. 
y.  rarticle  Pigeon,  (v.)  ' 

PDUL.  F.  ROITCJLET  A  BUPPE  J>U?ÎE.  (S.) 

POUL  Df:  PENNSYLVANIE.  Dénominatim  donnée  » 
1^^  ^.,  Brjsson ,  au  Bqitelet  rubis.  V.  ce  mot.  (s.) 

POULÂ-CI APIN A.  Nam  piémontais  de  la  Foulque  , 
et  Pqtoa  p'Eva  ,  de  la  Po^le  d'eau,  (v.) 

POULAILLE.  Vieux  mot  que  nos  aïeux  emptoyoient 
pour  désigner  la  VoLAiLtE.  (s.) 

POULAIN.  Jeune  Cheval.  F.  ce  dernier  mot.  (s.) 

POULAIN  ,  EfHula^  Sous-genre  ,  établi  par  Guvifr , 
pour  plaqer  le  {^ée  de  ce  nom  ,  qui  s^écarte  des  autres.  Ses 
caractères  ^^nt  :  corps  i:omprinié,  côuv^ert  d'écaillés^  ^^wté 
vers  le  bout  de  la  ligne  latérale,  une  seule  nageoire  dorsale  » 
dont  la  partie  épineuse  est  la  plus  saillante  ;  une  raMée 
d  épines  açcQmp^gnant^de  chaque  c^téf l'anale  et  fa  ca^udale  ; 
te  inuseau  trè$-f  rotractile  ;  les  mâchoires  garnies  de  pfi" 
iites  dent^  très-serrées  ;  deux  épines  au-dessus  de  cha<|ue  œil; 
le  préopï^rçule  4e^lé  vers  le  bas  ;  une  sorte  de  boucher  ^r- 
rondi  9  en  f  v^n)  de^  ventrale^.  (9.) 

POUJIj^RP.E.  Poule  i  laquelle  oq  a  retraj^ché  lefs  ovai- 
res ,  pour  donniejr  k  $a  ch^ir  plus  de  délicatesse,  (s.)^ 

POULCBÉ.  Liqueur  enivrante  qu'on  fabrique  au  Mexi- 
que y  avec  la  sévé  de  T  Agate  ^'Amérique  ,  appelé  Margai 
dans  le  paf s.  Celle  liqueur  ,  dont  on  fait  une  prodigieuse 
fcoosommation  î  dâone  de  reau-dc-j-Tie  9  par  sa  diftillaiion  , 
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POUj:^.r.  l'art.  boQ.(v.) 

rt^îh?îfi>^'*'^°'  oryctographes  dotmoient   ce  nom 
et  cehii  de  Pociettes,»,  Anomie»  et  aux  Térébratcli^ 

«£S^!  »E  BOIS   Ge—r  p»rle    ««,  ce  nom.  d« 

»TT?i^f *•'*'*' i^/P  "®^  ^'^U.  Gest  le  TaooLol 
BTT» ,  dans  le  pays  de  Gaut.  rv.  V 

tJÎ?.Y^k  ^''.  C06  DE  BOULEAU!  C'est  le  Petit 

nl^S^àx''^^^   Pf    LIMOGES.    Ih5no.lna.ion 
soos  laquelle  on  connott  le  «ftAsi,  Co«  m  saoylaiE  en 
quelques  Keux  de  la  France,  (s.) 
^.ïlpUI^EDE  COREE,  àlaqneHe  des  anciens  voyageurs 

êï"ïe"*;:iry  "'"  ''•  *■""•*  ^•'''  ^^^  '"^«^  •  ""^••*>»* 

r^^Sif*/^  ^.^IJ^'^'^^s,  crfa««.9*„«„.  voye. 

GÉUNOTTE  à  l'article  Tétka*.  (s.) 

SSSfS^^^'^AMlETTE.  r.  PoR*BYB*oi,.  (s.) 
POULE  D'EAU,  r.  (iAixiNotK.  (v.)  '^  ^ 

E^SM  ^'^U  DE  BARBARIE.  V.  Raie,  (v.) 
SmT^i£'f^Hx^P*^*^ONNEE.  r  Jacana.  (V.) 
Sî>ULE  D'EAU  NOIRE.  F.  Foblqoe.  (v.)     ^      ■ 

ESFrf  ë  5'£^U  PERLEE,    r.  RALE  MA\i)OETTE.  (v:) 
ERîîfi5Ï^Y'"ï''^    F.  PErtrTADE(S.)  ^     ^ 

POULE  ETRANGERE.  L'on  a  do«n<  «e  mwto  à  1* 
peinfade,  (s.)  ^ 

POULE  FAISANDE,  r.  Faisas.  (s.) 

POULE  A  FRAISE,  r.  Grosse  GiÉtinowE  »u  Ca- 

KADA  ,  au  root  TÉTRAS.  (S.) 

POULE  GLOUSSANTE  de  Dam^ier  (  Foy^ges  au- 
tow  du  Monde}.  Elle  a  été  rapporlée ,  par  Buffon,  aui 
Crabiers.  F.  c«  mot ,  i  l'article  Hérow.  (v.) 
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«  Les  poules  gloussantes  j  dit  Dampier,  ressemblent  beau- 
coup aux  chasseurs ,  ou  mangeurs  ttécrevisses  (  les  crabrîers  )  , 
mais  elles  n'ont  pas  les  jambes  tout-â-fait  si  longues  ;  elles, 
se  tiennent  toujours  dans  des  lieux  huihides  et  marécageux  , 
quoiqu'elles  aient  le  pied  de  la  même  figure  que  les  oiseaux 
de  terre  ;  elles  gloussent  d'ordinaire ,  comme  nos  poules 
qui  ont  des  petits,  et  c'est  pour  cela  que  nos  Anglais  les 
appellent  poules  gloussantes,  l\  y  en  a  quantité  dans  la  baie  de 
Campéche ,  et  ailleurs  ,  dans  les  Indes  occidentales....  Les 
chasseurs  décreçisses ,  les  poules  gloussantes  et  les  goldens ,  pour 
la  figure. et  la  couleur,  ressendilent  àwi hérons  d'Angleterre  ; 
mais  ils  sont  plus  petits,  (s.) 

POULE  GRASSE.  Nom  vulgaire  de  UL^mpsane,  de 
FAnserine  verte  et  de  la  Mâche,  (b.)  ^ 

POULE  GRASSE.  On  donne  aussi  ce  nom  aaCfaÉNO-' 
FODE  COM MUI9  (  Chenopodùim  album. ,  '  L*  )•     (j*^*) 

POULE  GRISlp:.  Déaomination  de  la  femelle  du  ;>^'4 
tétras  à  queue  pleine ^  en  Ecosse,  suivant  Gesner.  Le  mâle  y 
poi^e  celle  de  coq  noir.  Voyez  Tétras,  (s.) 

POULE  (gr#ssé)  HUPPÉE  DE  LA  NOUVELLE- 
GUINEE.  Cette  dénomination  a  élé  appliquée,  par  quelques 
voyageurs  ,  Sia  pigeon  couronné  de  Banda,  (s.) 
POULE  DE  GUINÉE.  V.  Peiotade.  (s.) 
POULE  DE  JÉRUSALEM.  T.  Peintade.  (s.) 
POULE  DE  LIBYE.  V.  Peintade.  (s.) 
POULE  DE  MARAIS ,  GaUus  palustris.  Voyez  Lago- 
p^DE  d'Ecosse  Ts  ^ 

POULE  DÉS  MARAIS.  On  donne  encore  ce  nom  à 
la  Foulque  ou  Morelle.  (desm.) 
POULE  DE  MAURITANIE.  V.  Peintade  (s.) 
POULE  DE  LA  MECQUE.   V.  Peintade.  (sO 
POULE  DE  MER.  C'est ,  dans  Albin,  le  Guillemot. 

(V.) 

POULE  DE  MER.  Nom  de  différens  poissons ,  tels  que 
le  ZÉE  FORGERON ,  le  Gade  tacaud  et  le  Labre  tanche. 

(fi) 

POULE  DE  MER.  V.  Okeitsok.  (v.) 

POULE  MORESQUE.  Turner,  dans  Gesner,  appli- 
que cette  dénomination  au  petit  tétras  à  queue  pleine.  Voyez 
le  mot  TÉTRAS,  (s.) 

POULE  DE  NEIGE.  On  a  quelquefois  désigné  ainsi 
le  Lagopède,  (desm.) 

POULE  NOIRE  DE  MOSCOVIE.  Albin  adonné  ce 
nom  au«TÉTRA$.  V.  ce  mol.  (s.) 

POULE  DE  NUMIDIEoo^NUMIDIQtrE.  V.  Pein- 

TApE.   (s.) 
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POULE  PALOURDE  ou  PAÏOURDE.  Des  naviga- 
teurs ont  improprement  donné  ce  nom  à  des  oiseaux  pêcheurs 
qu'ils  ont  rencontrés  sur  le  grand  banc ,  et  qui  sont  très* 
friands  du  foie  de  morue,  (s.) 

POULE  PEINTADE.  V.  Peintade.  (s.) 

POULE  PETEUSE.  V.  Agami,  (s.) 

POULE  DE  PHARAON.  Thévcnot  indique  ,  sous  ce 
nom ,  la  peintade.  (5.) 

POULE  DU  PORT  EGMONT.  DanS  les  relations 
des  grandes  navigations  des  Anglais ,  le  goéland  brun  est  ap- 
pelé poide  du  port  Egmont ,  du  nom  d'un  port  des  îles  Fal-' 
kland ,  ou  Malouines.  V.  l'article  des  Goélaisds  ,  au  mot 
Mouette,  (s.) 

POULE   QUI  POND.   On   a    donné   ce    nom  à  la 

MoaELLE  MÉLONGÈNE.  (b.) 

POULE  ROUGE  DU  PÉROU.  C'est,  dans  Albin,  le 
hocco  du  Pérou,  (s.) 

POULE  RUSTIQUE.  V,  Poule  sauvage,  (v.) 

POULE  SAUVAGE  DU  BRÉSIL.  C'est  le  magoua , 
dans  rOmitbologie  de  Saleme.  V,  Magoua.  (s.) 

POULE  SAUVAGE  ou  RUSTIQUE.  Cljez  les  Ro- 
mains ,  c'étoit  la  gelinotte ,  oiseau  très-estimé,  mais  d'une 
très-grande  rareté  à  Rome.  V,  l'article  Tétras,  (s.) 

POULE  SULTANE  de  la  baie  à'Hudson.  V.  RAle 

WID6EON.  (V.) 

POULE  SULTANE  BRUNE,  de  Brisson.  V,  Gal- 

LIKULEGLOUT.  (V.) 

POULE  SULTANE  BRUNE,  de  BuCfon.  V.  Por- 

PHYRION  DE  LA  ChII^E.  (V.) 

■    POULE  SULTANE  (petite  ),  d'Albin.  V.  Gallinule 
grinette.   (v.) 
POULE  SULTANE., F- PoRPHYRiON  proprement  dit. 

(V.) 

POULE  SULTANE.  Coquille  terrestre  des  Grandes- 

Indes,  qui  fait  partie  du  genre  Bulime  de  Bruguières.  (s.) 

POULE    SULTANE    ROUSSE.    Voyez  Gallinule 

POULE  SULTANE  ROUSSETTE.  Voy.  Râle  de 
Genêt,  (v.) 
POULE  SULTANE    TACHETÉE.   V.  Galunule 

ORINETTE.  (V.)' 

POULE  DE  TUNIS.  V.  Peintade.  (s.) 
POULET.  C'est  le  jeune  coy.  r.  l'arUcle   du  Coq.  (s.) 
POULET  DE   BOIS.  Dénomination  vulgaire    de  la 
Huppe  ,  en  divers  lieux,  (s.) 
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POULET  DE  lA  MÈRE  CARET.  Des  navigateurs 
anglais  ont  donné  cette  dénomination  bizarre  à  une  es- 
pèce de  pétrel ,  et  vraisemblablement  au  très^jgrarti  péirei  f 
ou  quebrarUa  huessos ,  qui  porte  le  nom  de  mère  carty  dans  les 
Voyages  du  capitaine  Cook.  Au  reste  ^  les  Anglais  virent 

{plusieurs  de  ces  étranges  poulets  se  promener  sfen*  reâH  ^  le 
one  de  la  côte  du  Chili ,  après  le  dëboa^utetEieilt  dii  déifoit 
de  Magellan.  (  Voyage  du  capitaine  Carteret.  )  V.  PÉxaEii. 

(s.) 

POULETTE.  Jeune  Poule.  V.  ce  mot.  (s.) 

POULETTE.  Les  oryctographes  doniibient  ce  noni  aux 
Anomies  fossiles,  (b.) 

POULETTE  D  EAU.  Dans  Belon  ,  c'est  le  nom  de 
la  Poule  d'eau.  V.  Gallinule.  (v.) 

POULI.    Un  Anon  et  un  Poulain  en  languedocien^ 

(desm.) 

POULIDÔ.  V.  MoUSTELO  et  LtZETO;  (Dtstf.) 

POULINE  ou  POULICHE.  Jeune  JûiiENf.  L'animal 
porte  ce  nom  jusqu'à  trois  ans.  (s.) 

POULINIÈRE.  JuMEtrr  que  l'on  destine  à  là  propâga* 
tîon  de  l'espèce.  V.  au  mot  Cèëval.  (S.) 

POULIOT.  Plante  du  genre  des  Mekthes.  (b.) 

PÔULIÔT'THYM.  Nom  vulgaire  donné  à  la  menihê 
des  champs.  Voyez  l'article  Meiithe.  (b.) 

POUILLEUX.  Le  Thym  commun  se  nomme  ainn  alix 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

POULLAZES.  C'est  ainsi  que  le  jésUiie  Aedst*  4ési|^è 
I'Ububu.  V.  l'article  GallinaIe.  (s.) 

POULNÈE.  r.  COLOMBINE.  (DESM.) 

POULO  D'AIGU O.  Noik^  préveoçal  de  la  Poule 
d'eau,  (v.) 

POULPE.  Nom.spëciéque  d'jin  moUusqae  du  genre  àes 
sècftes  j  que  Lamarck  a  donné  pour  type  à  un  genre  nou- 
veau 9  dont  les  caractères  sont  :  un  corps-  charnu ,  obtus 
inférieurement ,  et  contenu  dans  un  sac  dépourvu  d'ailes  ; 
un  osselet  dorsal  nul  ou  très-petit;  une  bouche  teràiinale  , 
entourée  de  huit  bras  égaux  v  munis  de  ventoufses  sessiles  et 
sans  griffes.  V,  au  mot  Sè€HE. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est  lé  polype  à! A^ 
rîstote  (^Sepia  odopeSa),  Cuvîer  propose  d'en  faire  le  type 
d'un  sous-genre ,  sous  la  considération  que  les  ventouses  de 
leurs  bras  alternent  sur  deux  rangées.  Il  propose  également 
de  faire  servir  les  Elodons  ,  du  même  auteur ,  qui  n'ont 
qu'une  rangée  de  ventouses  sur  chaque  bras ,  à  i'étabibse* 
ment  d'un  autre  sous-genre. 
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Le  genre  Ocythoé  ,  de  Raffinesque ,  n'cti  diffère  pas  suf- 
fisammeDt ,  k  mon  avis ,  pour  en  être  distingué. 

Une  anatoinie  complète  des  animaux  de  ce  genre ,  qui  est 
wi  modèle  d'exactitude  ,  a  été  lue  à  Tlnstitut  par  le  même 
naturaliste,  (b.) 

POUMA  ou  PUMA.  C'est  le  nom  que  les  habitans  de 
Quito,  au  Pérou,  donnent  aiucouguarj  grande  espèce  de 
Chat.  F,  ce  mot.  (desm.) 

POUMELLE.  Nom  vulgaire  de  TAgarig  élevé  ,  qui  se 
mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (b.) 

POUMERENGUE  ou  POUMERINGUE.  On  donne 
ce  nom  aux  jeunes  Spares  dorades,  (b.)  • 

POUMON  MARIN.  Pline  a  décrit,  sous  ce  nom,  un 
mollusque  de  la  Méditerranée ,  qui  re;isembloit  en  petit  à 
Forgane  de  ce  nom.  Rondelet  a  cherché  à  quel  objet  de  sa 
connoissance  on  pouvoit  rapporter  ce  que  dit  Pline ,  et  a 
trouvé  deux  animaux  qui  pouvoient  convenir  à  la  description 
de  ce  dernier.  Un  d'eux  a  été  figuré  dans  son  ourvage  sur  les 
poissons ,  mais  on  n'en  est  pas  plus  avancé.  On  ignore  en- 
core à  quel  genre  appartient  le  poumon  marin,  (b.) 

POUMONS  (  Pulmones,  ou  Puimo  >  et  de  la  RESPIRA- 
TION.  La  nécessité  de  l'introduction  de  l'air  dans  les  hu- 
«neurs  des  corps  organbés,  est  prouvée  par  l'universalité  de 
la  respiration  dans  tous  ^  car  les  animaux  ne  sont  pas  les  seuls 
êtres  qui  en  aient  besoin  ;  les  plantes  respirent  aussi ,  elles 
ont  des  pores ,  des  petits  orifices  dans  lesquels  l'air  pénè- 
tre au  milieu  de  leur  propre  substance.  Les  feuilles  sont  des 
espèces  de  poumons  pour  les  végétaux  ;  elles  absorbent  de 
Tair  et  elles  en  exhalent.  Les  animaux  aquatiques  et  ceux  qui 
habitent  sous  la  terre,  ont  aussi  leur  respiration.  Les  poissons 
séparent  de  l'eau  l'air  qu'elle  a  dissous;  les  surfaces  de  leurs 
branchies  (  ouïes)  l'absorbent  et  le  font  passer  dans  le  sang. 
Li'aîr  qui  se  trouve  dans  les  interstices  de  la  terre  ,  suffit  aux 
animaux  qui  s'y  enfoncent.  Sans  doute,  les  truffes  et  les  au- 
tres plantes  souterraines  respirent  aussi  la  petite  quantité 
d'air  qu'elles  trouvent  à  leur  portée.  Tout  ce  qui  est  vivant 
me  paroîtdonc  respirer  plus,  ou  moins,  et  Ton  pourroit  re- 
garder cette  fonction  cpmm:e  essentielle  à  l'organisation  de 
tous  les  corps  anifnaux  et  végétaux. 

§  I.  De  la  structure  des  organes  respiratoires  chez  les  animaux. 
I."  Des  poumons.  L'on  ne  trouve  de  véritables  poumons  que 
chez  les  mammifères  (homme,  quadrupèdes  et  cétacés),  les 
oiseaux  et  les  reptiles.  Les  quadrupèdes ,  les  cétacés  et  les 
oiseaux  ont  des  poumons  spongieux  4ont  les  vésicules  sont 
extrêmement  petites  et  peu  visibles  à  la  simple  vue;  mais  che:ff 
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les  reptiles ,  c^est-àldire  ehez  les  quadrupèdes  Ovipares  et  les 
serpens  ,  les  poumons  sont  vésiculeux  et  pourvus  de  qnel^ 
ques  muscles  qui  peuvent  les  comprimer  pour  en  faire  sortir 
Tair.  Ces  derniers  animaux  ont  une  respiration  fort  lente  et 
presque  insensible  ;  aussi  la  plupart  d^entre  eux  peuvent  se 
passer  d'air  pendant  un  temps  assez  considérable.  J'âl  tenu 
des  grenouilles  enfoncées  constamment  dans  Feau  penddm 
plus  de  dix  jours,  dcmanière  qu'elles  ne  pouvotent  pas  re^ 
prendre  leur  respiration;  cependant  elles  n'ont  pas  péri. 
Pendant  ce  temps ,  la  circulation  du  sang  n'est  point  arrosée , 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  cette  liqueur  qui  passe 
Asins  l'organe  respiratoire. 

Les  oiseaux  ont  de  vastes  poumons  qui  remplissent  m>n- 
seulement  toute  la  cavité  de  la  poitrine ,  et  sont  même  adiié- 
rens  aux  côtes ,  mais  qui  sont  pourvus ,  de  plus  ,  d'appea-^ 
dices  ou  sacs  membraneux  remplis  d'air.  Ces  appendices 
s'étendent  dans  le  bas- ventre ,  et  communiquent  l'air  à  pres- 
que toutes  les  parties  de^  l'oiseau  ;  car  l'air  entre  jusque  dans 
les  os ,  le  tissu  cellulaire  ,  et  la  peau  des  oiseaux  :  c'est  pour 
jDela  qu'ils  ont  tant  de  légèreté ,  eu  égard  à  leur  rdknne  ; 
car  le  squelette  d'un  oiseau  ne  pète  pas  le  tiers  de  celui  d'un 
quadrupède  de  même  grosseur. 

Chez  l'homme  et  les  autres  mammifères  ,  les  poumons 
sont  deux  viscères  spongieux ,  mous  »  bien  plus  légers  que 
l'eau  ,  renfermés  dans  une  vaste  membrane  séreuse ,'  nom**- 
mée  plèvre,  et  garantis  ou  entourés  par  Tappareil  ossseux  du 
thorax  ,  savoir  :  en  arrière  ,  par  la  colonne  épimèfe>  sur  les 
côtés,  par  les  arceaux  des  côtes,  et  en  devant,  par  le  sternum* 

Ces  deux  viscères,  dont  le  droit,  ua  peu  plus  volumtneiix^ 
se  partage  en  trois  principaux  lobe»,  et  le  gauche  en  deax, 
se  réunissent ,  à  leur  partie  supérieure  ,  aux  deux  bronebes 
dans  lesquelles  se  sépare  la  trachée  artère ^  ouïe  conduit 
cartilagineux  qui  conduit  l'air,  de  l'extérieur  ^  dans  la  cavité 
des  poumons.  Ceux-ci  contiennent  donc  une  multitude  in«* 
nombrable  de  ramilfications  bronchiques;  ce»  canaux  divisés 
pénètrent  à  l'infini  dans  un  tis^  composé  de  milliards  de 
petits  lobes ,  sortes  d'épongés  formées  de  cellules  extrême- 
ment petites ,  qlii  s'entre-eommomquent.  Ces  lobules  s'a^ 
glomèretit  aux  lobes  plus  considérables,  pour  eomposer  toat 
he  tissu  pulmonaire. 

Chez  les  reptiles ,  néanmoins ,  ces  lobules  sont  plus  gros, 
ou  plutôt  ils  composent  des  cellules  plus  apparentes;  aussi , 
leurs  poumons  sont  un  amas  dé  vésicules  \  mars  chez  les  ani- 
maux à  sang  chaud ,  le  tissu  pulmonaire  est  plus  serré ,  et 
il  y  a  des  surfaces  infiniment  plus  considérables  ^  dans  un 
petit  espace.  Ce  tissu ,  chez  tous  les  animaux ,  est  en  outre 
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fénéiré  par  une  moltîtucle  incroyable  Je  vaisseaux  sanguins , 
soit  artériels  ,^  spi^t  reineux ,  et  .c()ipmuni<{uant  avec  Je  cœur  ' 
placé  vers  k  centre  de  ioiit  rappâreil  respiratoire.  Le  jeu  de 
ces  organes  est  animé  ps^r  des  nerfs  venant, soit  des  grands 
sympathiques,  soit  de  la  huitièiijie  paire  cérébrale  et  des  thor 
raetqdes j  enfin ,  il  y  règne  âiissi  des  rameaux  de  vaisseawç  ' 
lymphatiques  y  avec  des  glandes  ,  pour  arroger  et  lubréfieç 
ces  organes,  ou  pour  conco/irir  à  la  sanguification  qui  s'opère 
prindipaiemeni  dans  Fappareil  respiratoire. 

Qhéz  les  poissons  ,  les  paùmon^  sont  remplacés  par  de* 
'  CeiûUetsoucspècei  de  peignes  clans  lesquels  se  ramifient  lei 
vaisseaux^nguins^  et  qui  entrent ^n  contact  avec  rc;au  aérée. 
Ces  feuillets  sont  les  brançliies  ,  vulgairement  nommées  les 
ouïes.  (  V,  Tariicle  BaA^ÇHiËs  ,et  Poisson.  ) 
"  La.plupart  des  mollusques  et  If  s  crustacés  respirent  aussi 
par  des  branchies  aquatiques ,  comme  les  poissons  ;  mais  i^^ 
niollus^nesterr^estres  absorbent  Cardans  une  cavité  ou  espèce 
de J^/^^r^e  intérieure,  sur  les  parois  de  laqueiïe  rampant  dei^ 
mulUtiS^es  4eir^seaux  de  vaisseaux  sanguins  (blancs  chez  tous 
ces  animaux).  M.  Cuv,îe,ç.a  qru  devoir  appeler  cette  cavité  ^ 
vn  poumon  ,  et  a  distin^gué  ces  mollusques  sous  le  nom  de 
J9ii&idne9  y  tels  sont  les  escargot^  1  etCf 

Les  insectes,  propremejat  dfls  ,  respiVçnt  par  des  Tra- 
chées (voyez  ce  mo.t  )  ;  mais,  inde'pendammept  :dé  ces  .rami- 
fications infinies.de  tubes  aériens ,  pénétrant^  dans  toutes  les 
parties  du  corps  des  insectes  ,  quelques  familles  d^arach^ 
nides ,  cothVtte  les  sèofpittns  ,  et  diverses  araignées  (  les  fi- 
lenses,  lelpédipalpes)  ,  ont  àTorigine  de  cps  trachées.,  des 
sacs  j^olmonaires  ou  boprses  d'où  p^irtent  des  ramifications 
dans  le  reste  du  corps.  Ces  animaux  ont  aussi  un  cœur.  Cet 
organe  d'impulsion  du  fluide  sanguin  existe  cb^z  .tous  les  ani- 
maux à  poumons  ou^  branchies ,  mais  non  p^^ç  chez  ceux  à 
trachées.  (  Foyéz  Cœur  et  ,Q[rcuï.a.tion.  )       .  ,      , 

Les  vers  ,  excepté  quelque^  aQi^élides  pourvues  de  bran^ 
diies  ,  6nt  des  trachées  âquifères  ou  respirant  Teau,  comme 
les  sangles,  les  vers  de^tei^e  q.u  d'eau  ;  enfin  ,Ja  plupart 
des  zoophyteis,  oun'ant  aucun  organe  de  respiration  distinct ^ 
ou  pàroisséntrespirer  reau,comn[^e  Içs  astéries  et  les  oursins^ 

Or,  si  nous  considérons  que  plus  les  organes  pulmonaires 
ou  autres ,  appareils  respiratoires  sont  compliqués  ,  plus  la 
circubtion  du  sang  y  apportera  cette  humeur  en  contact 
avec  Tair  (  ou  Teau  aérée  ,  dans  les  branchies  des  poissons 
ou  molldsquès  ) ,  nous  en  verrons  résulter  dé  grands  effets 
sur  la  vie  animale. 

Il  est  reconnu  par  l'expérience ,  que  plus  la  respiration  es^ 
vaste  et  fréque^ite  ,  plus  l'animal  a  le  sang  chaud,  plus  il  e&l 
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actif,  sensible  9  énergique*  Moins  Panimal  respire,  et  plus  il 
se  rapproche  de  Tinertie  de  la  végétation  ;  aussi ,  les  espèces 
les  plus  perfectionnées,  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  ont 
une  respiration  très-étendue  ,  jointe  à  une  circulation  pulmo- 
naire complète,  c^est-à-dire^  ^ue  toute  la  masse  de  leur  sang 
passe  dans  Fappareil  respiratoire ,  pour  être  ensuite  répartie 
dans  le  corps ,  y  porter  la  chaleur  ,  Ténergie  vitale ,  en  même 
temps  que  la  nourriture.  Au  contraire ,  les  reptiles,  les  pois- 
sons, qui  respirent  moins,  ou  dont  tout  le  sang  ne  passe  point 
dans  les  organes  respiratoires ,  n'ont  qu'un  sang  moins  vivi- 
fiant ;,  moins  stimulant,  moins  oxygéné  ,  qui  laisse  tous  leurs 
muscles  ,  leurs  chairs  ,  inertes ,  engourdis  ,  froids  :  leur  or- 

Sanisation  est  donc  moins  élaborée  ;  aussi  la  chair  de  poisson, 
e  reptile  ,  n'est  que  du  maigre  peu  nourrissant.  (  Voyez 
Poisson  et  Ichthyophagie.  )  Les  mollusques  et  autres  races 
inférieures  sont  encore  moins  perfectionnées  ,  et  elles  res« 
pirent  moins  aussi ,  à  proportion. 

On  pourroit  donc  établir  que  tout  le  règne  animal  n'est 
de  plus  en  plus  perfectionné  et  élaboré  dans  son  organisa- 
tion ,  qu'à  mesure  que  l'appareil  pulmonaire  est  de  plus  en 
plus  complet  ;  car  il  est  évident  qu'en  travaillant  le  sang  , 
qu'en  portant  l'hématose  à  un  degré  de  vitalité  et  d'énergie 
plus  avancé ,  tous  les  organes  que  nourrit  ce  sang  si  riche  et 
si  excitant ,  comme  le  cerveau,  les  muscles,  les  sens,  acquer- 
ront tme  activité  ,  une  énergie ,  une  vitalité ,  d'autant  plus 
iaccompUès.  (  Voyez  Oiseau  et  QuADuupÈnE.  ) 

-  §  II.  De  la  Respimiion  et  de  la  Chaleur  animale. 

On  a  dé^coûvert  par  la  chimie ,  ce  qui  se  passoit  dans  l'acte 
respiratoire.  Ainsi  Priestley  et  Lavoisier ,  ensuite  Goodwin, 
Bichat  et  Legallois,ont  bien  reconnu  qu'il  s'opéroit  alors  une 
sorte  de  conbbaistion  analogue .  à  belle  des  corps  enflammés. 
£n  efïet  ,  l*atf  est  nécessaire  à  la  flamme  comme  à  l'animal 
qui  respire  ;  sans  lui,  le  feu  et  la  vie  s'éteignent;  il  étoit 
donc  intéressant  d'examiner  les  rapports  de  ces  deux  opéra- 
tions. \Uné  bougie  enfemiéè  sous  un  vase  qui  ne  contient  que 
de  l'air  ordinaire ,  languit  bientôt ,  meurt ,  s'éteint.  On  a  re-* 
marqué  alors  que  le  volume  de  Vkit  éfoît  dininofué ,  et  que 
cet  air  n'avoit  plus  la  propriété  d'être  respiré  ;  qu'il  étouflbit^ 
au  contraire  ,  l'animal  qu'on  y  întroduîsoît.  i^  diminution 
de  volume  prouvoit  la  soustraction  d'une  portion  de  cet  air , 
et  ses  mauvaises  qualités  annonçoient  un  changement.  En 
suivant  ces  expériences ,  on  est  parvenu  à  reconnoître  que 
l'air  de  l'atmosphère  étoit  composé  de  deux  parties  de  nature 
différente  :  l'une  qui  restoit  toujours  la  même  au  milieu  des 
corps  enflammés  ;  et  l'autre  qui  alimeioitoit  la  flamme  ,  qui 
s'unissoit  aux  matières  en  combustion  ,  et  se.^mbinoit  avec 
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cUes.  On  a  tronvë  de  même>  dans  la  respiration  9  qa^ôn  ex-"  " 
pîroit  l'air  ordinaire  changé  et  devenu  au  même  état  qu'un 
air  dans  lequel  un  corps  combustible  auroit  br(Ué  ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'une  partie  de  cet  air  expiré  n'avoit  pas  changé ,  et 
que  l'autre  partie  étoit  changée.  £a  portion  d'air ,  non  chan- 
gée ,  n'étoit  plus  respirable  ;  elle  n'entrctenoit  plus  la  vie  ; 
voilà  pourquoi  elle  a  été  nommée. azo^f^  qui  veut  dire  sans  vie. 
L'autre  portion  s'étoit  combinée  avec  une  matière  combus- 
tible ,  et  avoit  formé  avec  elle  un  acide  aérien.  Celte  por- 
tion combinable  de  l'air  a  été  appelée  oxygène ,  ce  qui  signi- 
fie généraUur  dadde. 

Voilà  donc  l'air  atmosphérique  composé  d'azote  et  d'oxy- 
gène t  d'une  partie  non-vitale  et  d'une  partie  vitale.  On  a 
trouvé   que  ,  pour  l'ordinaire  »  il  y  avoit  dans  cent  pouces 


pris.  Il  y  a  donc  environ  vingt-une  par- 
ties nécessaires  à  la  vie ,  dans  l'atmosphère ,  comme  le  célè- 
bre et  infortuné  Lavoisier  l'a  démontré ,  ainsi  que  d'autres 
chimistes,  MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussae.  Or,  c'est  cet 
air  vital  qui  se  combine  à  nos  humeurs  ^  qui  pénètre  dans  le 
sans  des  poumons  et  des  artères ,  cl  lui  donne  cette  belle 
couleur  rouge  ,  beaucoup  plus  vive  que  celle  du  sang  des 
reines.  Il  devient  vermeil  et  éclatant,  même  écumeux  ,  lé- 
ger,  susceptible  alors  de  se  concréter;  sa  lymphe  ou  partie 
albunaîneuse  est  plus  concrescible ,  en  perdant  aussi  de  son 
hydrogène  et  de  son  carbone  ;car  il  y  a  formation  d'eau  (  ou 
du  moins  exhalation  de  ce  liquide  )  et  d'acide  carbonique. 
Le  sang  est  donc  alors  moins  séreux.  Celte  combinaison  est 
semblable  à  celle  qui  s'opère  dans  les  corps  qui  brûlent.  On 
peut  donc  dire  ^e  nous  sommes  en  combustion.  Respirer , 
c'est  brûler.  La  substance  avec  laquelle  l'air  viul  se  combine 
dans  nos  humeurs ,  forme  le  inéme  acide  que  celui  avec  le- 
quel se  combine  l'air  vital,  dans  les  charbons  ardena.  L'acide 
aérien  qu'exhalent  les  charbons  brftlans ,  ressemble  entière- 
ment à  l'acide  aérien  qui  sort  de  nos  poumons.  C'est  pour- 
quoi on  leur  a  donné-le  même  nom  iHadde  carbonique ,  à  l'état 
d'air  ou  de  gaz. 

Il  paroît  que  Corneille  Drebbel  »  alchimiste  flamand ,  în« 
venteur  de  la  couleur  écarlaté ,  et  auteur  de  quelques  autres 
découverte^  importantes ,  a  eu  connaissance  du  gaz  oxygène , 
et  en  a  obtenu,  puisqu'il  paroît  en  avoir  fait  usase  pour  pro- 
longer larespiratioB  des  hommes  sous  la'cloche  des  plongeurs. 
(  V.  Digby  ,  De  Veget.  plant. ,  pag.  66  ;  Rob.  Boyle  »  De 
usuRespir.  digress.;  et  Monconys,  voyage^  tom.  a  1  pag.  78. 
D'autres  physiciens  du  dix-sèptièn^e  siècle,  surtout  Mayovr, 
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.:aSr(à<fât^'eI^Âoi£l^è'd&  cette  espèce  d'air,  ^ue  les  Cartésiens 
nommoieDt  éther.  C'est  probablement  l'esprit  vital  qu'Arîs- 
tote  disoît  passer  du  cœur  aux  poumons  (^ristot. ',  Hlsi, 
animal,,  L  I,  c.  i6  ;  Gaiien ,  De  Diff.  puis,  1.  IV,  c.  i4; 
Arétée ,  Mal.  a/g.  ,  1.  n,  c-  3;  Rufus ,  ^^^hënée  ,  et  inême 
Cîcéron ,  De  NaL  Deor.,  \.  n ,  etc.  ).  Le  génie  des  anciens 
avoît  pressenti  les  découvertes  de  nos  jours.  Hippocrale 
parle  aussi  de  l'esprit  aérien  comme  d'un  aliment  de  la  vie  ^ 
pahulum  vil4£ ,  et  Van  Helmont ,  Boerbaaye  ,  Mead ,  Sau- 
vages,  en  ont  admis  l'existence. 

Dans  chaque  inspiration ,  il  entre  de  dix  à  trente  pouces 
cubes  d'air  dans  notre  poitrine.  3ur  dix-huit  parties  d'oxy- 
gène,  dans  une  proportion  ordinaire  de  gaz  azote  ,  treize 
parties  sont  absorbées  par  la  respiration,  et  onze  parties  sont 
changées  en  gaz  acide  carbonique.  Il  paroît  qu'une  portion 
de  l'oxygène  piètre  dans  le  sang.  L'air  expiré  est  toujours 
chargé  de  beaucoup  de  vapeurs  aqueuses  qu'on  aperçoit 
très-bien  dans  les  fortes  gelées  de  l'hiver.  Suivant  Lavoisier  , 
(Mém.  acad.  scierie.^  1789),  un  (Quadrupède  éonsorame  vin|;t- 
quatre  pieds  cubes  de  gaz  oxygène  ,  pesant  deux  livres  une 
once  une  drachme  ,  en  vingt  -  quatre  heures  ,  et  il  rçnd  par 
l'expiration  deux  livres  cinq  onces  quatre  drachmes  de  gaz 
acide  carbonique  ,  avec  dix  onces  six  drachmes  d'eau.  Cette 
consommation  d'air  vital  est  la  cause  du  malaise  qu'on 
éprouve  dans  les  lieux  fermés  qui  contiennent  beaucoup  dé 
monde  \  comme  dans  les  salles  de  spectacle  ,  les  prisons,  les 
souterrains  ,  les  voitures  closes  ,  etc. ,  puisqu'on  ne  respire 
plus  alors  qu'un  air  vicié,  ^lién  de  plus  utile  que  le  renou- 
vellement de  l'air  ;  car  une  foule  de  maladies  de  langueur  , 
de  phthisies  ,  d'asphyxies ,  surtout  d'affections  contagieuses  , 
viennent  du  défaut  d'air  pur  ,  ou  des  vapeérs  empestées  et 
délétères  des  matières  animales  et  végétales  ,  en  putréfac- 
tion. De  même  ,  les  moufo/u ,  les  bœuf  s ,  périssent  souvent 
en  hiver  dans  leurs  étables  ,  parce  qu'ils  y  sont  étouffés  dans 
une  atmosphère  épaisse  ,  bumidé  et  cbargée  de  vapeurs  in- 
fectes. Combien  d'épizooties  désastreuses  ne  sont-elles  pas  le 
triste  fruit  de  rinsouciançé  qu'on  a  de  renouveler  l'aîr  dans 
les  écuries!  Combien  de  inafadiës  é'pidémiques  ravagent  l'es- 
pèce humaine  par  les  mêmes  causes  ^  £n  effet ,  les  hôpitaux , 
les  prisons ,  tous  les  lieuk  clos  ^^  où  des  sul^stançes  animales 
se  décomposent ,  sont  remplils  de  miasmes  les  plus  redouta- 
bles, quand  on  n'a  pas  le  soin' de  les  chasser  par  de  l'air  pur. 
L'atmospl^ère  pourroit ,  à  là  longue,  perdre'  une  grande 
partie  de  son  gaz  oxygène  par  la  combustion  et  la  respiration  , 
si  les  végétaux  n'avoient  pas  la  propriété  de  décomposer 
l'eau ,  le  gaz  acide  carbonique  ^  et  de  verser  dans  Tair  des 
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torr^ns  d\)zyg^M.  (  K.  IlngenhousK ,  Seonebier ,  etc. ,  sor  les 
plantes.)  Aussi  l'air  de  la  campagne  est  bien  plus  saiobre  que 
celui  des  villes ,  pacce  qu'il  y  a  une  multitude  d'arbres  et  de 
plantes  dans  la  première  9  et  que  les  secondes  sont  des  foyers 
de  combustion  et  de  respiration  continuelles  qui  consomment 
beaucoup  d*air  pur.  Les  hommes  s'étouffent  ensemble  dans 
les  appartemens  ;  Thaleine  de  Thomme  est  un  poison  mortel 
pour  rhomme  ^  au  physique  aussi  bien  qu'au  moral.  Un  air 
chargé  de  vapeurs ,  de  gas  acide  carbonique  ,  privé  de  son 
gaJB  oxygène ,  produit  bientôt  la  mort  ;  il  asphyxie.  Voilà  pour* 
qàoi  il  est  si  dangereux  de  tenir  dans  un  endroit  fermé  ,  un 
brasier  allumé  9  du  vin  ou  de  la  bière  en  fermentation  9  de  la 

Elle  qui  lève ,  etc.  9  parce  que  toutes  ces  substances  exhalent 
eaucoup  de  gaz  acide  carbonique  9  enlèvent  Toxygène  ài'airi, 
et  le  rendent  morte)  pour  tout  ce  qui  respire.  Comme  respi- 
rer c'est  être  en  combustion  9  il  sera  ncile  de  voir  si  t'on 
fourra  entrer  sans  dai^er  daâs  un  endroit  dont  on  ne  con- 
noît  pas  bien  la  pureté  de  l'air  ;  par  exemple  9  dans  une  cave 
fermée  pendant  quelles  jours.  Si  une  bougie  ne  s'y  éteint 
pas  9  l'air  y  sera  respirable;  si  elle  s'éteint  d'elle-même  9  votre 
vie  est  en  danger  9  si  vous  entrez.  Nous  portons  dans  notre 
sein  un  flambeau  de  vie  qui  a  besoin  d'air  ^  comme  la  flamme 
ordinaire  ;  nous  nous  éteignons  comme  elle  par  la  soustrac- 
tion du  principe  vivifiant  de  l'atmosphère;  Peau  éteint  aussi 
la  flamme  vitaley  car  ce  que  nous  appelons  être  noyé  y  ne  dif- 
fère pas  essentiellement  de  ce  qui  arrive  quand  on  verse  de 
l'eau  sur  le  feu.  MaîsjAOtre  combustion  est  cachée;  elle  né 
s'exécute  pas  avec  de  la  flamme,  quoique  les  vapeurs  que  l'on 
expire  soient  une  sorte  de  fiimée.  Cette  combustion  lente  ne 
s'exécute  pas  seulement  dans^  les  poumons  ;  le  gaz  oxygène 
parcourt  les  vâûsseaux  artériels  9  s'y  combine  peu  à  peu  arec 
le  sang  ,  lui  donne  une  couleur  vermeille  ,  et  le  débarrasse 
d'une  portion  de  matière  charbonneuse  ou  de  carbone ,  que 
contient  le  sang  noir  des  veines.  C'est  principalement  dans  les 
vaisseaux  artériels  que  s'opère  cette  combinaison  d'oxygène  , 
ou  plutôt  cette  combustion. 

Comme  Ja  chaleur  est  ordinairement  une  suite  de  la  com- 
bustion ,  il  étoit  naturel  de  chercher  s'il  en  éloit  de  même 
dans  le  corps  des  êtres  qui. respirent  On  a  trouvé,  en  effet , 
que  les  animaux  qui  respiroient  le  plus  ,  étoient  les  plus 
chauds ,  par  exemple ,  les  oiseaux  et  les  mammifères  ;  tandis 
que  les  reptiles  ,  les  poissons  9  les  mollusques  et  les  insectes 
qui  respirent  peu,  ont  aussi  une  chaleur  très-foible.  On  a  vu 
encore  que  tous  les  corps  oi^ganisés  jouissoient ,  en  hiver  9  de 
quelques  degrés  de  chaleur  supérieure  à  celle  des  corps  bruts 
et  inorganiques.  Ainsi ,  le  ironc  d'un  arbre  ,  l'insecte  ,  quoi- 
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qu'engourdis  pendant  Thiver ,  gardent  cependant  un  peu  de 
chaleur  que  le  thermomètre  fait  apercevoir.  Les  quadru- 
pèdes qui  s'endorment  pendant  Thiver ,  conservent  encore 
une  petite  partie  de  leur  chaleur  ;  mais  elle  est  diminuée  à 

{proportion  qu'ils  respirent  moins  9  comme  dans  les  loirs  et 
es  marmottes.  V,  Hiverna ;riON.  Les  oiseaux  qui ,  de  tous 
les  animaux ,  ont  le  système  respiratoire  le  plus  étendu,  jouis- 
sent aussi  de  quelques  degrés  de  chaleur  de  plus  que  les  qua-- 
drupèdes  et  Thomme ,  chez  lesquels  le  thermomètre  de  Réaa- 
mur  marque  32  ou  33  degrés,  en  hiver  comme  en  été ,  dans 
le  nord  comme  au  midi.  Les  reptiles  et  les  poissons  surpas- 
sent de  trois  à  quatre  degrés  seulement  la  température  ordi- 
naire de  l'atmosphère ,  et  restent  toujours  dans  une  chaleur 
à  peu  près  égale  ,  malgré  le  froid  et  le  chaud. 

^ous  trouvons  ainsi  une  correspondance  assez  exacte 
entre  Tintensîté  de  la  respiration  et  la  température  de  chaque 
espèce  ;  car  les  poumons  de  l'oiseau  adhèrent  aux  cAtes  , 
remplissent  la  vaste  capacité  de  sa  poitrine  ,  se  prolongent 
par  des  sacs  dans  le  bas-ventre ,  communiquent  avec  les  ca- 
vités des  os  cylindriques ,  avec  les  poches  du  tissu  cellulaire  et 
sous-cutané,  et  même  jusques  aux  plumes,  de  sorte  que  l'air 
pénètre  entièrement  cet  animal,  etii  semble  fait  pour  respirer 
l'iair  dans  toutes  ses  parties  ;  il  n'es^  donc  pas  étonnant  que 
son  corps  soit  très-chaud  ,  puisqu'il  est  pour  ainsi  dire  dans 
une  déffagratîon  universelle.  L'homme  et  le  quadrupède  vivi- 
pare ont  des  poumons  composés  de  cellules  très- fines ,  qui 
peuvent  donner  une  surface  4e  quinze  cents  pieds  carrés 
(  chez  l'homme  )  9  suivant  l'évaluation  de  Lieberkuhn  ;  ils 
doivent  avoir  aussi  une  chaleur  considérable ,  puisqu'ils  ins- 
pirent fréquemment  ;  tandis  que  les  poumons  des  reptiles 
6ont  formés  d^un  moindre  nombre  de  cellules ,  et  qu  ils  res- 
pirent bien  moins  souvent,  étant  privés  de  diaphragnie  ;  c'est 
à  volonté  qu'ils  respirent,  car  il  faut  qu'ils  compriment  leurs 
flancs  par  leurs  muscles ,  pour  chasser  l'air  de  leurs  poumons. 
On  voit  à^$  grenouilles ,  des  içriues  ,  des  lézards ,  respirer  à 
peine  deux  ou  trois  fois  par  quart  d^heure  ;  une  tortue  ,  unç 
fp-enomlle,  peuvent  rester  même  sous  l'eau  pendant,  plusieurs 
heures  sans  reprendre  haleine  ;  mais  Thommc  respire  environ 
vingt-quatre  foispar  minute,  etde  petits  quadrupèdes  respirent 
encore  plus  souvent.  Aussi,  les  reptiles  sont  toujours  froids  , 
et  par  lâT raison  qu'ils  ont  moins  besoin  d'air  vital,  ils  subsis- 
tent plus  long -temps  sans  inconvénient  dans  l'air  impur  et 
vicié  ,  ainsi  que  la  plupart  des  insectes  dans  des  matières 
putrides  j,  comme  les  charognes  et  les  excrémens.  Les  pois- 
sons qui  ne  respirent  que  Tair  interposé  dans  les  molécules 
4e3  e^nx,  ne  peuvent  pas  avoir  l^eancoup  de  chaleur,  de 
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même  que  les  coquillages ,  les  mollusques  et  les  crustacés 
qui  respirent  par  des  branchies.  Les  trachées  des  insectes  se 
subdivisent  en  une  multitude  de  petits  rameaux  j  dans  Tinté- 
rieur  fle  leur  corps;  les  rers  et  les  végétaux  ont  aussi  une  res- 
piration lente  et  sourde,  qui  ne  leur  communique  pas  beau- 
comp  de  chaleur. 

Cfependant ,  le  dégagement  de  la  chaleur  ne  s^exécute  pas 
dans  rorgane  respiratoire  lui  -  même ,  puisqu'il  n'est  pas  plus 
chaud  que  les  autres  parties  du  corps  ;  mais  comme  la  com- 
bustion s'opère  en  détail  dans  les  différens  tissus  de  Porgani- 
sation  vivante ,  la  chaleur  sV  répartit  avec  uniformité.  Lors* 
que  nous  nous  agitons  avec  force ,  la  chaleur  augmente  dans 
notre  corps ,  et  la  respiration  devient  plus  rapide ,  afin  de 
fournir  de  nouvelle  chaleur  pour  remplacer  celle  qui  s'exhale. 
Car  lajchaieur  sensible  des  animaux  à  sang  chaud  sort  con- 
tinuellement d'eux-mêmes  ;  d'où  il  suit  qu'il  leur  en  faut  de 
la  nouvelle  pour  maintenir  leur  température  au  même  degré. 
Ainsi ,  l'oiseau  qui  se  meut  continuellement^  et  qui  est  pour 
ainsi  dire  brûlant  ^  a  besoin  de  respirer  beaucoup  par  cette 
raison  ;  sans  cela  il  deviendroit  bientôt  glacé  :  de  même  qu'il 
faut  plus  d'air  au  feu  à  mesure  qu'il  est  plus  ardent.  Mais  le 
reptile  qui  perd  peu  de  chaleur ,  qui  agite  moins  ses  muscles 
que  les  animaux  à  sang  chaud ,  le  poisson  qui ,  nageant  dans 
un  milieu  dense  et  aussi  pesant  que  lui ,  n'a  pas  besoin  d'une 
grande  puissance  musculaire  ,  ces  animaux  ont  moins  besoin 
de  respirer  que  des  espèces  plus  actives  et  plus  ardentes. 

Ainsi ,  plus  les  animaux  respirent  d'air  pur ,  plus  ils  sont* 
robustes.  Voyez  quelle  différence  entre  1  agile  oiseau  tou- 
jours en  naouvement  et  propre  au  coït  »  auprès  du  froid  et 
langoureux  reptile  qui  a  besoin  de  se  réchauffer  au  soleil  ? 
Aussi ,  la  forte  respiration ,  surtout  de  l'air  pur  ^  ranime  les 
personnes  en  syncope  ;  cet  air  vif  et  pur  des  montagnes 
excite  une  fièvre  de  vie  ^  surtout  aux  phthisîques  et  à  d  au- 
tres personnes  à  poitrine  délicate.  Ils  se  sentent  tout  enr 
flammés ,  pour  amsi  dire.  La  nature  a  proportionné  en 
général  la  mesure  de  la  chaleur  aux  besoins  de  l'animal  ; 
elle  ne  dépend  pas  de  la  température  des  corps  extérieurs , 
puisque  dans  les  ardeurs  de  l'été  ou  de  la  zone  torride  , 
comme 'sous  la  glace  des  hivers  et  des  régions  polaires, 
la  chaleur  intrinsèque  des  corps  vivans  n'eift  pas  changée  ;  ils 
n^éprouvent  la  chaleur  et  le  froid  extérieurs  que  comme  des 
modifications  étrangères  à  leur  nature.  L'excès  de  l'un  ou  de 
l'autre  est  surmonté  par  les  propriétés  de  la  vie  qui  tendent 
à  ramener  l'équilibre  naturel.  Ainsi ,  nous  résistons  au  froid 
vif  dé  l'hiver  et  à  la  chaleur  étouffante  de  l'été  par  une  faculté 
vitale  qui  est  en  rapport  arec  nos  fonctions  organiques.  Lors-^ 
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que  celles-ci  languissent,  comme  dans  la  rieîUesse  «  on  résiste 
moins  au  froid  et  à  la  chaleur  de  Textérieur  que  dans  l'âge 
^e  la  vigueur.  Il  paroît  aussi  que  diverses  parties  du  corpf 

Î meuvent  éprouver  plus  ou  moins  de  chaleur  suivant  le.déve- 
oppement  de  la  sensibilité  et  de  la  contractilité  animales. , 
Amsi,dans  les  inflammations  d'une  partie^la  chaleur  y  devient 
considérable  9  ^e  sorte  qu'on  n'en  peut  attribuer  les  causes 
qu'à  l'augmentation  des  facultés  vitales  et  du  sang  qui  se  rend 
dans  cette  partie.  La  chaleur  ne  dépend  donc  pas  uniquement 
de  la  respiration  chez  les  animatu^et  sans  doute  aussi  dans  les 
plantes  ;  mais  elle  tient  surtout  aux  qualités  de  la  vie  et  il  son 
intensité.  En  effet ,  les  animaux  engourdis  et  les  moins  actifs 
sont  aussi  plus  froids  que  ceux  dont  la  vie  a  beaucoup  d'éner* 
gie.  Le  mouvement  réciproque  des  divers  organes  les  uns  sur 
les  autres  9  leurs  réactions  mutuelles,  leur  jeu^erpétuel, 
doivent  entretenir  une  chaleur  assez  élevée ,  qui  a  besoin  de 
s'alimenter  par  la  respiration. 

§  III.  Des  effets  de  la  respiration  sur  le  fluide  sanguin  et  la  vie. 

Nous  Avons  ex;posé,  en  traitant  de  la  Circulation  (  Voy^ 
cet  article  )  ,  queJe  sang ,  après  avoir  été  distribué  aux  Or- 
ganes pour  les  nourrir  et  les  vivifier,  revenoit  à  Tétat  de 
sang  noir  et  veineux,  appauvri  au  cœur.  11  se  rend  à  l'oreillette 
et  au  ventricule  droits  avec  le  chyle  propre  à  le  réparer;  mais 
ce  mélange  de  chyle  et  de  sang  veineux  ne  compose  point  un 
sang  parfait  et  assez  élaboré  ;  aussi  le  cœur  e;nvoie  ce  mélange 
•aux  poumons  ou  aux  branchies,  appareil  dans  lequel  doit  s'o- 
pérer la  véritable  transformation  en  sang  artériel ,  rutilant, 
vivifiant.  Cette  transformation  a  lieu  par  le  dégagement  d'une 
certaine  quantité  du  carbone  qui  fait  partie  dd  ce  liquide, 
puisqu'il  y  a  formation  d'acide  carbonique  qui  s'en  dégage  » 
aa  moyen  de  U  combustion.  Ce  sang  revient  du  poumon  à 
l'oreillette  gauche  et  au  ventricule  aortique. 

U  y.a  donc  ainsi  une  connexion  essentielle  entre  la  respi- 
ration et  1a  circulation;  car  la  première  devant  apporter  Tair 
aux  humeurs,  il  é toit  nécessaire  que  celles-ci  se  missent  en 
contact  avec  lui.  La  nature  a  établi  4  cet  égard  deux  diffé- 
rences :  1,^ Dans  la.plus  grande  partie  des  animaux,  la  respi- 
ration nq  s'opère  que  d^»un  lieu  fixe  où  viennent  se  rendre 
tour  à  tour  le&  di^rses  portions  de  la  masse  sanguine.  Il  faut 
alors  un  organe  qui  meuve  le  sang,  qqi  établisse  upe  vraie  cir- 
culation;tel  est  le  cas  des  mamniiQ;res,des  oiseaux, des  reptiles 
qui  respirent  par  despoumonSvCt  des  poissons,  d^s  coquilla- 
ges, des  crustacés,  des  annélides,  qui  respirent  par  des  bran- 
chies (ouïes)*  Tous  ces  animaux  ont,  en  effet  ,  un  cœur, 
a.»  Lorsque  la  respiration  s'opère  dans  touteii  les  parties  du 
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corps  ^  raîr  va  chercher  Iqi-qiéme  les  hi:^neurs  qui  n^ool  pas 
besoin  de  circaler  daiy  ce  cas.  Tels  sont  les  insectes  ,  pla« 
sieurs  yers  etzoophytes;  aussi  ces  animaux  n^ont  pas  de  cœur, 
et  plusieurs  son^méme  entièrement  privés  de  vaisseaux. 

Nous  remarquerons  aussi  que  tous  les  animaux  chez  les- 
quels la  respiration  se  fait  dans  un  point  fixe,  et  qui  ont  un 
cœur  9  une  circulation  9  sont  aussi  pourvus  d'un  foie ,  tandis 
que  les  autres  n'en  ont  jamais.  Pourquoi  Texistence  du  foie 
est-elle  liée  au  mpde  de  respiration  par  des  poumons  ou  des 
brapchies,  et  à  |a  circulation  des  humeurs?  N'a-t-on  pas  ren- 
contré queiqvefois  les  poumons  ressemblans  au  foie  dans 
quelques  maladies?  N'observe-t-on  pas  une  certaine  alliance 
de  fonctions  entre  les  poumons  ou  les  branchies  et  le  foie  ? 
Lorsque  l'un  de  ces  organes  est  très-actif,  l'autre  l'est  moins.^ 
Il  me  semble  que  le  foie  est  eil  quelque  sorte  un  poumon 
secondaire  ;  il  est  pour  le  système  veineux  ce  qu'est  le  pou- 
mon pour  le  système  artériel.  Tous  deux  modifient  la  masse 
du  sang;  le  poupion  lui  enlève  du  carbone,  le  foie  semble 
luîôter  ses  parties  huîleujçes  et  graisseuses.  Aussi  dans  tous  les 
animaux  qui  respirent  par  des  branchies,  le  foie  est  plus  vo-' 
lumineux  que  dans  ceux  qui  respirent  par  des  poumons.  Les 
sécrétions  graisseuses  dépendent  en  quelque  sorte  du  foie,qui 
est  presque  toujours  imprégné  d'huile  ou  de  graisse.  L'organe 
respiratoire  et  le  système  hépatique  me  paroissent  être  les 
deux  foyers  principaux  de  l'animaiisation  des  humeurs  et  4^ 
la  transformation  du  chyle  en  sang  ,  ourhématose  propre-' 
ment  dite.  C'est  là  que  s  opèrent  ces  mutations  des  corps  ali- 
mentaires ,  en  iâ  propre  substance  de  l'animal.  Ce  sont  des 
digestions  secondaires  de  la  matière  nutritive*  Les  médecine 
et  les  philosophes  de  V^tiquité  ont  considéré  l'air  comme 
un  aliment  de  la  vie  {^pql^uiumvitœ')  ,  comme  une  vraie  nour- 
riture. Il  ne  se  passe  pas  seulement  une  action  chimique  daos 
les  poumons  ,  les  branchies  ouïes  trachées  des  êtres  animés, 
mais  upe  véritable  opération  vitale  ;  c'est  là  que  la  matière 
morte  die  la  nourriture  reçoit  les  premiers  germes  de  la  vie  f 
et  ses  principes  d'activité ,  en  se  débarrassant  de^  portions  de 
matîj^re  incapables  de  les  recevoir.  Cette  dépuration  succes- 
sive dans  les  humeurs  est  analogue  à  la  séparation  du  chyle 
d'avec  la  masse  alimentaire  ;  et  l'on.pourroil  dire  que  la  di* 
gestion  ijt^testinale  est  une  respiration  préliminairc^S^^it  % 
en  effet ,  que  Tair  pénètre  dans  l'estomac  ,  se  mêle  à  nos  ali- 
mens  èi'  influe  beaucoup  sur  la  digestion.  Il  y  a  même  un 
poisson ,  la  loche  d'étang  ,  cob/iîs  fossiiis ,  qpi  avale  fle  l'air  et 
le  rehu  par  l^aniis  en  acide  carbonique ,  selon  la  remarque  de 
Ehrmân.  Les  zoophytes  ne  paroissent  même  jouir  que  de  celle 
sorte  de  respiration  intestinale.  La  peau  est  encore  un  autre 
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organe  de  respiration  ;  elle  absorbe  une  petite  portion  d'air , 
et  dégage  de  même  du  gaz  acide  carbonique,  comme  l'ont 
montré  dpatlanzani,  Ehrmann,  etc.;  elle  est  en  rapport  sym- 
pathique avec  les  organes  respiratoîres,etsenAle  les  suppléer 
en  grande  partie  dans  certains  cas  et  dans  plusieurs  animaux. 
La  transpiration  cutanée  coïncide  arec  la  transpiration  pul- 
monaire. £n  effet,  les  poumons  ou  les  branchies  des  animaux 
ne  me  semblent  être  rien  autre  chose  qu'une  peau  très-repliée 
intérieurement,  afin  de  rapprocher  ,  dans  le  moindre  espace 
possible,  sa  grande  surface.  Si  l'animal  avolt  assez  d'étendue 
et  de  grandeur  pour  présenter  toute  cette  surface  à  l'air  exté- 
rieur sans  qu'il  entrât  plus  de  matière  dans  son  corps,  il  n'au- 
roit  pas  besoin  de  poumons ,  il  respireroit  par  tous  les  pores 
de  sa  peau.  Un  homme  pesant  cent  cinquante  livres  offre  en-^ 
viron  quinze  pieds  de  surface  ;  mais  si  son  volume  ponvoit 
s'enfler  assez  pour  présenter  encore  les  quinze  cents  pieds  de 
surface  qu'on  suppose  exister  dans  ses  poumons,  alors  il  n'au- 
roit  plus  besoin  de  cet  organe  qui  seroit  déployé  à^ento^r  de 
tout  son  corps.  Le  poumon  est  donc  une  peau  intérieure  et 
plissée  qui  supplée  à  l'énorme  développement  qu'exigeroît 
une  respiration  seulement  <:utanée  ;  car  dans  ce  cas  ,  un 
homme  auroit  présenté  un  volume  extraordinaire.  La  nature 
a  trouvé  plus  sage  de  le  restreindre.  Sans  cela  ,  le  moindre 
animal  eût  été  renflé  comme  un  ballon ,  et  les  éléphans ,  les 
baleines  eussent  couvert  une  partie  de  la  terre  de  leur  épou- 
vantable volume  ;  car  si  l'homme  eût  présenté  quinze  cents 
quinze  pieds  de  surface ,  la  baleine  eût  pu  en  avoir  plus  de 
trob  cent  mille  ,  quoique  la  quantité  de  sa  matière  ne  soit 
pas  augmentée.  Ces  vastes  corps  n'auroient  pas  pu  se  mou- 
voir, et  auroient  expiré  sans  pouvoir  sortir  de  place.  La  cavité 
intestinale ,  la  peau  et  les  poumons  ou  les  branchies  me  pa- 
roissent  donc  être  ,  par  rapport  à  l'air ,  des  organes  respira- 
teires  sur  lesquels  viennent  ramper  des  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  pour  y  mettre  leurs  liquides  en  contact  avec 
l'air  ;  mais  chacun  de  ces  organes  a  son  mode  particulier  de 
respiration  et  son  exhalation  propre  qui  est  une  expiration. 
Aussi ,  la  transpiration  pulmonaire  et  la  cutanée  peuvent  se 
suppléer  mutuellement  ;  mais  il  est  dangereux  de  charger  les 
poumons  de  transpirer  plus  que  la  peau  ,  parce  qu'alors  il 
s'étabUl  un  flux  d'humeurs  sur  ces  organes  ;  d'où  viennent  les 
catarrhes,  les  affections  les  plus  funestes  de  la  poitrine,  dans 
les  temps^t  les  lieux  froids. 

^  A  mesure  que  la  respiration  est  plus  intense ,  l'organe  prin- 
cipal qui  l'exécute  est  plus  intérieur  et  plus  essentiel  à  l'ani- 
mal. Chez  les  mammifères  et  les  oiseaux  ,  c'est  dans  la  poi- 
trine ,  revêtue  de  côties  et  de  sternum ,  que  sont  contenus  les 
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poumons.  Chee  les  reptiles ,  ces  organes  semblent  déjà  moins 
essentiels  ;  aussi  la  nature  a-t-elle  pris  moins  de  soin  pour  les 
défendre  ;  les  vrais  serpens  manquent  de  sternum,  les  gre- 
nouilles et  les  salamandres  n^ont  pas  de  côtes  ;  enfin  les  ani- 
maux à  branchies  portent  ces  organes  autant  il  Textérieurqu'à 
Tîntérieur  ;  un  simple  opercule  osseux  les  recouvre  dans  la 
plupart  des  poissons.  Il  paroît  donc  que  la  nature  cache  da- 
vantage les  organei^  à  mesure  qu'ils  sont  plus  essentiels ,  tandis 
qu'elle  place  à  la  circonférence  du  corps  le#  parties  les  moins 
importantes.  Ainsi  les  artères  sont  plus  enioncées  dans  les 
chairs  que  les  veines ,  parce  que  la  blessure  des  premières 
est  bien  plus  dangereuse  que  celle  des  secondes.  Qn  peut 
hlesser  impunément  une  partie  extérieure  du  corps  ;  il  en  est 
bien  autrement  des  organes  internes. 

Pour  bien  saisir  rinnuence  de  la  respiration  dans  Fécono- 
'  mie  animale  «  il  faut  la  considérer  dans  les  différens  animaux. 
Mous  reconnoîtrons  alors  que  l'activité  dç  la  vie  est  en  raison 
directe  de  l'intensité  de  Tacte  respiratoire;  car  tant  qu^ un 
animal  ne  respire  point ,  sa  vitalité  demeure  insensible  ;  on 
en  voit  la  preuve  dans  le  fœtus  au  sein  de  sa  mère ,  et  le 
poulet  dans  l'œuf  qui  ne  reçoivent  qu'une  petite  portion 
d'air  ;  cependant  iU  ont  dé}à  quelque  communication  avec 
l'oxygène  ;  l'embryon  par  le  s^ng  artériel  de  samère ,  le  jeune  , 
animal  dans  l'œuf  par  le  moyen  de  cette  membrane  vascu- 
laire  ou  analogue  à  Fallanloïde  qui  renferme  le  jaune.  Cette 
membrane  où  se  ramifient  tant  de  vaisseaux  sanguins  paroit 
faire  l'office ,  dans  l'œuf  des  oiseaux,  d'un  organe  respira- 
toire ;  elle  n'existe  pas  chez  les  œufs  des  animaux  aquatiques , 
mais  la  coque  molle  de  ces  œufs  peut  s'imbiber  d'eau  aérée, 
et  tenir  lieu  de  u^iie  membrane  allantoïde*  V-  Œuf. 
De  même,  la  plante  dans  sa  graine^  l'arbre  pendant  l'hi- 
ver ,  le  reptile  et  l'insecle  engourdis  par  le  froid,  ne  res- 
pirent presque  point  ;  ils  n'ont  point  d'activité  vitale  ;  ils  de- 
meurent immobiles  et  inanioiés ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
morts.  On  a  même  reconnu  que  la  graine  ne  poi|voit  pas 
germer,  si  toute  communication  avec  Tait*  étoit  exactement 
mterrompue  ,  tandis  que  le  gaz  oxygène  ou  Tair  vital  excite 
promptement  sa  germination.  Quels  animaux  sont  les  plus 
actifs  ,  les  plus  forts  et  les  plus  animés  ?  Ce  sont  précisément 
ceux  chez  lesquels  la  respiration  est  la  plus  développée  ,  les 
oiseaux  et  les  mammifères.  L'oiseau  surtout  est  presque  tou- 
jours en  mouvement;  rien  ne  surpasse  la  vigueur  de  ses  mus- 
cles, la  rapidité  des  actes  qu'il  exécute,  parce  qu'il  respire 
plus  que  tout  autre  animal.  L'homme  ,  le  quadrupède  vivi- 
pare ,  ont  aussi  une  grande  intensité  de  vie ,  puisqu'ils  respi- 
rent beaucoup  et  qu'ils  ont  le  sang  chaud  comme  les  obeaux. 
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Xes  classes  jomssent  encore  d'ane  sensibilité  pla^  vi^e  qde 
toutes  les  autres  ;  leurs  sens  sont  plus  développer;  leur  sys- 
tème nerveux  a  pinis  de  grosseur  et  d^ëtendue  ;  todtés  leiirs 
facultés  ont  plus  d'énergie  et  de  force  que  chez  les  aniitiaux 
des  antres  classes.  Ainsi  les  reptiles^<)di  respirent  lentement 
et  rarement  sont  des  atiimaux  lents ,  froids  ,  slupides  ;  leiil* 
force  est  peu  considérable  en  la  comparatit  î  celle  d*uii  oiseau 
ou  d'un  mammifère  de  taille  semblable.  Les  poissons  pa- 


roissentvifs  ,  paPce  que^  plongés  dans  un  fluide  d'égale  pe- 
i  >  ils  ont  la  plds  grande  facilité  à  sV 


sauteur  avec  leur  corps  >  ils  ont  la  plds  grande  facilité  à  sV 


mouvoir  avec  promptitude  ;  mais  les  muscles  de  ces  animaux 
ne  sont  pas  forts,  et  leurs  os  ne  sont  pas  capables  d'une 
grande  résistance.  Les  mollus<^ues ,  les  coquillages  sembleût 
plutdt  végéter  que  vivre  ;  aussi  respirent-ils  imparfaitement 
par  des  branchies. 

Nous  trouvons  beaucoup  de' force  ,  de  vivacité  et  d^inàiis- 
trie  chez  les  insectes,  et  l'on  en  voit  encore  la  raison  dans 
leur  mode  de  respiration.  Leurs  trachées  ou  vaisseaux  aériens 
se  ramifient  si  abondamment  dans  tout  leur  corps ,  qu'il  n'est 
pas  une  seule  partie  qui  n'en  soit  entièrement  pénétrée.  Ces 
petits  animaux  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des  éponges  imbibées 
d'air  de  toutes  parts  ;leur  respiration  est  universelle  •  voilà 
pourquoi  ils  sont  ordinairement  si  vifs  et  si  forts ,  malgré  léut' 
petitesse ,  et  comme  ils  ne  respirent  pas  en  hiver  et  dans  ï'éta\ 
de  chrysalide  parfaite  ,  ilstie  jouissent  à  Ces  époques  que  ^unè 
vie  sourde  ,  cachée  ,  insensible.  Les  vers ,  les  zoophytes  qui 
respirent  à  peine ,  vivent  de  même  ^  peine ,  et  semblent  plutôt 
végéter  languissaniment  qu'exister  et  sentir;  tant  il  se  trouvé 
de  correspondance  entre  là  force  de  la  vie  et  l'étendue  de  la 
respiration!  Voyez  dans  les  dîfférens  i|ldividus  de  Tesp^ce 
humaine  ,  ceux  qui  sont  les  plus  vifs  ,  les  plus  robustes  ;  ce 
sont  précisément  ceux  qui  ont  une  large  poitrine  ,  et  qui  res- 
pirent avec  facilité ,  tandis  que  les  personnes  k  poitritie  déli- 
cate ^  étroite  ou  mal  constituée^  sont  foibles ,  maladives  et 
sans  vigueur.  Ce  que  nous  appelons  un  tempérament  athléti- 
que ,  une  forte  constitution  ,  c'est  un  corps  large ,  carré ,  une 
vaste  poitrine  d'ans  laquelle  les  poumons  s'étendent  à  l'aise  , 
jouent  et  respirent  abondamment.  Les  hommes  des  villes  qui 
respirent  un  air  méphitique,ont-ils  la  vigueur  dé  nos  paysans 
qui  reçoivent  continuellement  l'air  pur  de  la  campagne  f 
Voyez  combien  l'air  âçs  lieux  marécageux ,  toujours  rempli 
de  vapeurs  infectes  ,  d'hydrogène  et  dé  carbone  ,  afToiblît  les 
individus  qui  les  habitent  ,  tandis  que  les  montagnards  qui 
denieurent  dans  un  air  vif  et  serein  sont  lés  plus  robustes  et  les 
plus  courageux  des  hommes;  ils  tiennent  même  de  la  nature 
des  oiseaux ,  ou  plutôt  des  aigles;  comme  eux ,  ib  reçoîverit 
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les  ioRaences  d^ane  attnosplière  agitée  et  parîfiée  par  les 
,  reots.  Telles  sont  toutes  les  contrées  élevées  et  sèches  ;  mais 
les  lienx  bas  produisent  àes  hommes  et  des  atlimàux  d'uiie 
nature  plus  ihoile  et  plus  foible  parce  que  l'air  y  est  moins  ' 
pur  ,  et  que  lesrapetirs  j  sont  abondantes  et  contmueîles. 

C'«st  donc  la  respiration  qui  rend  la  vie  active  ;  c'est  Tair 
qui  lions  anime  ;  c'est  lui  qui  réveille  Tenfant  au  sortir  du 
sein  maternel  ;  t'est  le  principe  de  l'excitabilité  des  animatix. 
Les  quadrupèdes  qui  s'endorment  pendant  l'hiver  ,  respirent 
plus  lentement  alors,  que  dans  le  temps  du  réVell.  Nos  ins-^ 
pirations  deviennent  aifôsi  moins  fréquentée  pendant  notre 
sommeil  ;  elles  se  font  arec  plus  de  difficulté  ^  c'est  pourquoi 
l'on  roàfle  ordinairement.  Après  avoir  beaucoup  inangé  ,  les 
animaux  sotit  portés  âd  sommeil,  parce  que  là  plétiitude  dé 
l'esiomaé  comprime  les  poumons ,  diminue  la  facilité  de  là, 
respiration  ^  tt  fait  refluer  le  sang  au  cerveau.  Lorsqu'on 
s'agite  âveé  effort ,  loi'squ'o^  exerce  fortement  ses  muscles, 
la  respiration  devient  plus  intense  et  plus  prompte  pour  resti- 
tder  plus  de  vigueur  au  corps  ;  ainsi ,  l'oiseau  qui  se  meut 
avec  une  grande  vivacité  ,  respiré  quarante  ou  cinquante 
fois  par  itaitiutes,  ce  qui  est  lé  doiftte  de  tiiojûràe.  hes  pois- 
sons agitent  vingt-cinq  à  vingt-six/oîs  leurs  branchies  par  mi- 
nute, toutefois  chacune  de  leurs  inspirations  aqaeuses  ne  leur 
donne  qu'âne  très-petite  Quantité  d'air  q^'its  séparent  de  son 
mélange  avec  l'eau ,  mais  sans  décomposer  le  liquide  aqueux, 
coittme  an  Pavoit  pensé.  M.  de  Humboldt  <(  bien  prouvé 
que  celte  décomposition  n'aVoit  pas  tîëu,  et  l'ôti  savoit  déjà 
que  le  poisson  est  étouffé  daâs  de  l'eau  renfermée  en  un 
vase  ct&^  hermétiquement ,  conânme  sc^s  la!  glace ,  en  hiver. 

Les  Sommes  du  Nord  sont  beaucoup  plus  robustes  que  ^ 
ceux  du  Midi,  parce  qn'i!^  i^espirent  un  aii^  j^lus  vif,  plus  pur 
et  plus  condensé  ,  ke  cause  du  froid.   Or  ,  u#  air  condensé 
contient,  sous  le  même  volume,  une  plus  grande  quantité  dé 

f;a2  oxygène  ou  d'air  vital;  il  doit  doàc  atimèotôr  davantage 
es  forces  du  coi^ps.  C'est  pour  cela  que  nous  sommes  plus 
actifs  et  plus  vigoureux  en  hiver  qu'en  été ,  indépendammenr 
de  la  chaleur  et  du  froid.  Paria  même  cause,  nousmaâgeons 
alors  plus  abondamment  ;  nous  digérons  mieux ,  car  les  oi> 
seaux,  qui  respirent  beaucoup  ,  digèrent  très-vite  ,  et  quand 
on  respire  peu ,  On  mange  moins.  Ceci  nous  montre  encore 
combien  la  fonction  respiratoire  est  analogue  à  la  faculté 
digestive,  et  combien  elles  sont  corresponoautes.  L'abon- 
dance de  la  nourriture  exige  une  respiration  intense,  afin  de 
transformer  la  matière  alimentaire  en  sang  et  ^n  substance 
animale  4  et  réciproquement  l'intensité  de  la  respiration  ap- 
pelle une  grande  quantité  d'alimens  pour  établir  Péqniiitfre 
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entre  les  fonctions  de  Téconomie  vivante.  Voill  pourquoi 
les  animaux  engourdis  pendant  Thiver ,  ne  mangent  point , 
et  les  végétaux  cessent  d'absorber  alors  les  sucs  de  la  terre. 
^  Ainsi  toutes  les  fonctions  des  corps  vivans  se  lient  par  des 
rapports  multipliés ,  et  exercent  leurs  influences  sur  Tensem- 
ble  de  la  macbine  organisée.  A  mesure  que  les  fonctions  de- 
viennent plus  générales  »  leur  domination  s'étend  davantage; 
et  quand  elles  surpassent  toutes  les  autres ,  elles  forment  alors 
des  idiosyncrasies ,  des  tempéramens.  Elles  donnent  diverses 
nuances  aux  caractères  physiques  et  aux  impulsions  morales  : 
car  qui  posera  la  limite  entre  les  uns  et  les  autres  ?  Qui  nous 
dira  jusqu'à  quel  point  ils  s'influencent  miutucllement  ?  L'on 
ne  se  doute  pas  cependant  que  c'est  souvent  de  la  nature  de 
l'air ,  que  dépendent ,  non-seulement  la  santé  et  la  vie ,  mais 
même  les  institution^  et  les  gouvèmemens  des  peuples.  Nous 
ne  voyons  pas  aisément  tout  ce  que  peuvent  produire  de 
petites  causes,  à  la  longue.  V,  les  articles  AiR  et  Circula^- 

TION  ,  etc.  (VIREY.) 

POUMP£Ift£.  Nom  qu'on  donne,  en  Languedoc ,  à  la 
Pomme  de  rambour.  (ln.) 

P013NAIN-TAGERA.  Rhéede,  Mal.  a  ,  tab.  5a.  C'est 
la  Casse  sopuore.  (ln.) 

POUNDRA.  Nom  piémontais  de  la  Buse,  (v.) 

POUPART.  Nom  vulgaire  du  Crabe  tourteau,  Cancer 
pagurus.  (desm.) 

POUPARTIE  ,  Poupartia,  Genre  de  plantes,  établi  par 
Jussieu ,  dans  la  décandrie  pentagynie  ,  et  dans  la  famille 
des  térébinthacées.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  très-pe- 
tit, à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales;  un  réceptacle  crénelé  , 
supportant  dix  étamines  ;  un  ovaire  surmonté  de  cinq  styles 
rapprochés.  Le  fruit  est  une  noix  à  cinq  loges. 

L'arbre  qui  donne  lieu  à  ce  genre ,  croît  à  Pile  de  ^  Réu* 
nion.  (b.) 

POUPE  (  vénerie  ).  On  appelle  quelquefois  ainsi  la  tête 
des  femelles  des  animaux  carnassiers  /  et  plus  particulière- 
ment celle  de  l'ours,  (s.) 

POUPE.  V,  Poulpe,  (desm.) 

POUPON  (  GROS  ).  C'est  le  Baliste  gaprisque.  Pou- 
vo^  i^OBLE  ;  c'est  le  Baliste  a  aiguillon  ,  Batistes  acidea- 
tus.  (desm.) 

POURCEAU,  r.  Cochon,  (s.) 

POURCEAU  FERRÉ.  L'un  des  noms  vulgaires  di 
Hérisson,  (desm.) 

POURCEAU  DE  HAIE.  Autre  dénominationdumême 
animal,  (desm.) 
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POURCEAU  DE  LA  MER.  C'est  le  Dauphin  mar- 

MUIN.  (DE5M.) 

POURCELET  ou  PORCELET.  F.  Clopokte  et  Poa- 

GELLIOK.  (lu) 

POURIÎTTE.  On  nomme  ainsi  les  jemies  plantes  de 
mûrier.  V.  ce  itiot ,  à  Tarticle  Semis*  (b.) 

POUROUMIER  ,  Pourouma.  Arbre  de  la  Guyane ,  à 
feuilles alteirnes,  trilobées,  rudes  en  dessus  ,  couvertes  d'un 
duvet  blanchâtre  en  dessous ,  renfermées,  avant  leur  déve- 
loppement ,  dans  une  stipule  en  forme  de  spathe  membra^ 
neuse  et  caduque ,  à  fleurs  disposées  en  corymbes  ,  dans  les 
aisselles  des  fleurs  supérieures,  et  enveloppées  d'une  spathe 
semblable  à  celle  des  feuilles. 

Cet  arbre  forme  dans  la  dioécie  et  dans  la  famille  des  w- 
ûes  j  un  genre  dont  on  ne  connoît  que  les  fleurs  femelles. 
Elles  sont  constituées  par  une  petite  vessie  velue  ,  couron- 
née par  un  stigmate  crénelé.  Cette  vessie  ,  grossie  ,  devient 
une  capsule  sèche ,  velue ,  qui  s'ouvre  en  deux  valves,  et  ne 
contient  qu'une  semence,  (b.) 

POURPAIROLLE.  Le  Sorgho  se  nomme  ainsi  aux  en- 
virons d'Angouléme.  (b.) 

POURPIER  ,  PorUdaca ,  Lînn.  ( dodécandrie  monogynie). 
Genre  de  plantes  de  la  famille  de  son  nom ,  qui  comprend 
des  herbes  dont  les  feuilles  sont  charnues,  et  dont  les  fleurs , 
situées  au  sommet  des  rameaux  ,  sont  toujours  entourées 
d'un  involocre.  On  trouve  ,  dans  chaque  fleur  :  un  calice 
persistant,  divisé,  k  son  sommet ,  en  deux  parties  ;  une  co- 
rolle k  cinq  pétales  ,  unis  ,  érigés  et  obtus  ;  douze  à  quinze 
étamines  de  moitié  moins  longues  que  les  pétales  ;  un  ovaire 
arrondi  et  un  court  style  couronné  par  quatre  ou  cinq  stig- 
mates oblongs.  Le  fruit  est  une  capsule  couverte  par  le  ca- 
lice ,  et  qui  s'ouvre  en  botte  à  savonnette ,  et  contient  plu- 
sieurs petites  semences. 

Ce  genre  aux  dépens  duquel  on  a  établi  les  genres  MéRi- 
JDi AiïE  et  Talin  ,  renferme  un  petit  nombre  d'espèces  ^ 
presque  toutes  exotiques.  La  plus  intéressante  est  le  Pour- 
pier COMMUN  ,  Portidaca  oieravea  ,  Ltnn. ,  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins.  On  le  croit  originaire  d'une  des  deux  In- 
des ;  du  moins  vient-il  spontanément  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  du  globe.  C'est  uneplànfe  annuelle  dont  la  ra- 
cine est  simple  et  peu  fibreuse.  Eale  pousse  des  tiges  arron- 
l3ies,  liss«s,  luisantes ,  tendres  et  couchées  en  partie  à  terre. 
Ses  feuilles  sont  oblongùes ,  faites  en  forme  de  coin^  gros- 
ses ,  charnues  ,  uniei  ,  d'un  vert  foncé ,  et  placées  alterna- 
tivement ;  elles  ont  un  goût  vbqueux ,  tirant  un  peu  sur Tar 
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cide.  Des  aisselles  des  feuilles,  sortent  ide  petites  flenrs  jaa^ 
nâtres ,  solitaires  et  sessiles ,  auxquelles  succèdent  des  fruits 
de  couleur  herbacée ,  et  qui  ressemblent  à  de  petites  urnes  ; 
Ils  contiennent  des  semences  striées  et  noires.  Cette  espèce 
ofTre  deux  variétés ,  Pune  k  feuilles  plus  petites  et  moins  suc- 
culentes ,  et  Tautre  à  feuilles  phs  larges ,  jaunâtres  ;  celle-ci 
porte  le  nom  de  pourpier  doré,     "  ^ 

Le  pourpier  est  une  plante  potagère,  aqueuse ,  fade  et  ni- 
treuse.  Ses  jeunes  feuilles  se  mangent  en  salade  ;  elles  sont 
extrêmement  rafraîchissantes  et  tempérantes.  On  confit  en- 
core ses  tiges  dans  le  vinaigre ,  comme  les  cornichons.  Il  calme 
la  soif  fébrile  ,  et  celle  qui  est  produite  par  de  violens  exer« 
cices.  Il  diminue  la  chaleur  du  corps  et  des  urines,* et  con- 
vient dans  les  fièvres  ardentes  et  bilieuses  ,  le  scorbut ,  les 
hémorragies ,  et  enfin  dans  toutes  les  circonstances  où  il  y  a 
effervescence  d'humeurs.  Les  graines  ont  les  mêmes  proprié- 
tés ;  elles  sont  une  des  quatre  petites  semences  froides  ;  on 
les  mêle  dans  les  émulsions ,  avec  celles  de  laitue  et  de  chico- 
rée. Le  sirop  de  pourpier  n'a  pas  plus  de  vertus  que  son  suc, 
et  l'eau  distillée  des  feuilles  est  moins  efficace  que  Feau  de  ri- 
vière ,  filtrée.  Les  estomacs  foibles  ne  doivent  pas  faire  un 
trop  grand  usage  de  cette  plante. 

Le  pourpier  doré^  comme  plus  agréable  à  la  vue ,  est  gé- 
néralement plus  cultivé  que  le  vert  ou  commun.  Tons  deux 
sont  très>sensibles  à  la  gelée.  On  ne  doit  pas  semer  le  pour- 
pier en  pleine  terre  ,  avant  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps, il  demande  une  terre  riche  et  très-meuble  ,  et  une 
exposition  chaude.  Il  est  bon  pour  Pusage ,  un  mois  et  demi 
après  avoir  été  semé.  Cette  plante  ,  une  fois  levée ,  veut  être 
peu  arrosée  ;  comme  elle  est  grasse  ,  elle  se  nourrit  princi- 
palement de  ses  propres  sucs  et  de  ceux  qui  sont  répandus 
dans  l'atmosphère  ;  aussi ,  a-t-elle  une  racine  très-déliée.  Sa 
graine  ne  doit  point  être  enterrée ,  il  suffit  de  la  couvrir  légè- 
rement avec  du  terreau.  Si  on  la  laisse  se  répandre ,  elle  se 
sèmera  d'elle-même.  C'est  lorsque  le  pourpier  a  deux  feuilles 
h  Un  formées  ,  qu'on  le  coupe  pour  en  décorer  les  sa- 
laces, (d.) 

POURPIER  AQUATIQUE.  C'est  la  Mootie  des  fon- 

TAIÏ9ES.  (B.) 

POUÇIPIER  DES  BOIS.  On  appelle  ainsi ,  k  Saint- 
Domingue  ,  le  Poivre  a  feuilles  obtuses,  (b.) 

POURPIER  DE  CHEVAL.  C'est  le  Trian^ema  moh 
I^OGYNA ,  dans  les  colonies,  (ln.) 

POURPIER  DES  MARAIS.  C'eJl,à  la  Louisiane,l'HY- 

DROPYXIS  PES  MARAIS,  (B.) 
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Ï^OUKPIER  DE  MER.  C'est  TArrôche  haume.  (b.) 
POURPIERS*  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  lieux,  à 
ià  Péplide.  (b.) 

POURPOIS.  Poisson  de  mer  dont  on  faisoît  cas  à  Paris, 
^ans  le  douzième  siècle.  Je  ne  sais  à  quel  genre  il  se  rap- 
iporte.  (b.) 

POURPRE,  Purpura.  Genre  de  testacës  de  U  classe  des 

UNiVALVES,qui  offre  pour  caractères:  une  coquille  ovale,  le 

plus  souvent  tuberculeuse  ou  épineuse ,  dont  Touverture  se 

termine  en  un  canal  très-court ,  écbancré  a  son  extrémité  ,  et 

v:dont  la  base  de  la  columelle  finit  en  pointe» 

Ce  genre  ,  qui  a  été  connu  des  anciens  conchyliologistes , 
avoit  été  confondu  par  Linnseus  avec  celui  des  Ruccins,  et 
avec  celui  des  Rochers.  Il  forme  très-bien  le  passage  entre 
ces  deux  derniers ,  et  renferme  des  coquilles  ordinairement 
épaisses ,  ovales ,  tuberculeuses  ,  chargées  de  bosses  plus  oa 
moins  pointues.  Leur  ouverture  est  assez  grande ,  ovale-arron- 
die  par  le  haut ,  et  aiguë  vers  le  bas.  Elle  e^  un  peu  oblique 
à  Taxe  de  la  coquille,  et  échancrée  à  son  extrémité  supérieure 
en  un  <:anal  fort  court ,  et  qui  a  quelquefois  plus  de  profon-^, 
^eurque  de  largeur.  L'extrémité  de  ce  canal  est  aussi  un  peu 
échancrée  :  la  lèvre  droite ,  un  peu  épaisse  ,  cannelée  ou  den- 
telée ;  la  lèvre  gauche  e^t  renflée ,  avec  un  bourrelet  ridé  qui 
va  àe  terminer  à  l^échancrure. 

Les  couleurs  des  pourpres  se  réduisent  presque  au  brun , 
au  blanc  et  au  jaune ,  avec  les  différentes  nuances  et  mélan- 
ges dont  elles  sont  susceptibles. 

Les  animaux  qui  habitent  les  pourpres  ont  une  petite  tète, 
eu  égard  au  reste  du  corps.  Elle  est  cylindrique  ,  de  longueur 
ou  de  largeur  presque  égale.  De  son  extrémité  qui  paroit 
comme  échancrée ,  sortent  deux  cornes  coniques  deux  fois 
plus  longues  qu'elle ,  fendues  en  dessous ,  et  portant  les  yeux 
au  milieu  de  leur  côté  extérieur.  La  bouche  est  un  petit  trou 
ovale  ,  placé  en  dessous ,  duquel  sort  une  longue  trompe  ter- 
minée par  un  suçoir  armé  de  tentacules  courts.  Cette  trompe 
est  destinée  à  tuer  et  à  sucer  les  animaux  des^autres  coquilles, 
aux  dépens  desquels  vivent  ceux-ci. 

Le  manteau  est  onde  ou  légèrement  frisé  en  ses  bords.  Il 
se  replie  à  sa  partie  supérieure  et  s'allonge  en  un  tuyau  jqui 
sort  par  l'échancrure  et  se  rejette  sur  la  gauchcw 

Le  pied  est  elliptique  ,  obtus ,  épais  ,  de  près  de  moitié 
plus  court  que  la  coquille  ^  sillonné  et  strié  en  dessous  ;  por-^ 
tant  k  sa  partie  latérale  supérieure  un  opercule  cartilagineux 
en  croissant  ;  sa  surface  est  lisse ,  d'un  brun  noir  ,  sillonnée 
ide  cercles. 

Ce^  animaux  sont  de  sexe^stinct.  Les  mâles  $ont  plus  pe- 
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%its  qUè  ks  femelles;  et  laissent  sortir,  dticdti  iriAi  iè  leur 
col ,  une  verge  triangulaire  et  aplatie.  On  les  mange  comme 
la  plupart  des  autres  coquillages  de  cette  faniiUe  :  cepéildadt 
ils  sont  peu  recherchas. 

C'est  dans  ce  genre  que  sont  renfermées  la  plupart  de  ces 
coquilles  autrefois  si  prisées,  et  encore  aujourd'hui  si  fameuser^ 
Hônt  on  tiroit  la  pourpre  sur  les  côtes  afiricàines  et  asiatiques 
de  la  Méditerranée.  On  peut  difficilement  délermmer  tes  es- 
pèces qu'on  employoit^de  préférence ,  parce  que  presque 
toutes  donnent  de  la  couleur,  ainsi  que  la  plupart  des  coquilles 
des  genres  voisins  et  même  des  genres  fort  éloignés,  tels  que 
les  BuLÎMES  et  les  Planorbes.  On  sait  qu'on  en  distmguoît  de 
trois  espèces  :  celle  qui  avoit  une  longue  queue  recourbée  ^ 
«elle  qui  en  avoit  une  très-courte,  et  enfin  celle  dont  la  spire 
n'étoit  point  saillante. 

Adanson  établit ,  d'après  Beloh ,  que  la  pourpre  des  an* 
cîcns  étoit  fournie  par  son  Kalan ,  qui  appartient  am  géare 
îles  Strobibes., 

Cuvier  s'est  assuré,pendant  son  séjour  ii Marseille,  par  Fa- 
natomie  de  l'animal  et  la  lecture  de  Pline,  que  ce  devoitètre^ 
comme  Rondelet  Tavoit  pensé ,  le  Rocher  braudaire  ^  qèi 
foumissoil  principalement  la  pourpre  aux  anciens  ;  ainsi  le 
nom  de  ce  ^enre  seroit  mal  appliqué.  (  V.  au  mot  Rocheà.  ) 
Ce  qu'on  va  dire  de  l'extraction  de  la  pobrpre  convient  éga^ 
lement  à  toutes  les  espèces. 

La  liqueur  que  donne  la  pourpre  se  trouve  dans  un  réser- 
voir placé  au-dessus  du  coi ,  ii  côté  de  l'estomac  Ce  réservoir 
a  paru  à  Cuvier  destiné  il  recevoir  la  verge,on  à  tenir  lieu  dç 
yagin  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  n'existeroit  pas  dans  toutes  les  co- 
quilles de  ce  çenre  qui  ont  les  sexes  distincts  conmie  on  vient 
At^  le  dire.  On  n'a  pas  d'observation  qui  permette  de  prendre 
une  opinion  positive  sur  cet  cd>jet.  Cependant  Plumier  rap^ 
porte  qu'un  coquillage  de  ce  genre  lance  sa  liqueur  comme 
un  jet  d'eau ,  aussitôt  qu'on  l'inquiète,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
a  le  même  effet  pom*  lui  que  la  liqueur  noire  pour  les  SàcHES. 
U  l'appelle  le  pisseun 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  liqueur  de  la  pourpre  est  ou  blanche 
ou  verte  quand  on  la  tire  de  son  réservoir;  et  sa  viscosité  est 
très-conadérable.  Elle  ne  devient  rouge  que  lorsqu'elle  a  été 
étendue  d'eau  et  exposée  à  l'^ur  et  même  au  soleil.  Il  est  rare 
que  dans  les  plus  vieux  individus  il  y  ait  plus  gros  qu'un 
pois.  On  peut  juger  par  cela  de  la  quantité  de  ces  coquillages 
^  que  les  anciens  étoient  obligés  de  sacrifier  pour  obtenir  leur 
couleur  pourpre  ;  aussi  étoit-elle  énormément  chère. 

Quelques  commentateurs  modernes ,  et  en  dernier  lieu 
fiory-Saint-Yincent ,  datas  son  Essai  surUsiks  Fartuoées ,  ont 
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Urétenâirqpe  Içs  Phéniciens  faisaient  la  ponrpre  ^rccTorsdlU 
(Uchai  roccella^lÀan.),  et  que  c'étoit  pour  donner  le  c)iange  ^ 
quMts  annonçoient  la  tirer  d'un  coquillage  ;  m^is  les  passages 
des  auteurs  latins ,  et  de  Pline  en  particulier ,  sont  trop  for- 
mels  pour  permettre  d'adopter  cette  opinion.  K.  au  mot 
Obseille  et  au  mol  Lichen. 

Pour  obtenir  la  pourpre ,  les  anciens  opéroient  de  deux 
inanières.  Ou  ils  ôtoient  le  réservoir  à  chaque  animal,  en  lui  . 
ouvrant  la  tête ,  et  c'étoit  sans  doute  le  moyen  d'avoir  la  plus 
belle  couleur ,  ou  ils  les  écrasoient  dans  des  mortiers.  Par 
cette  'dernière  manière ,  U  couleur  se  trouvoit  mêlée  avec 
toute  la  chair  et  toutes  les  humeurs  de  l'animal.  Il  paroît  que 
c'étoit  pour  la  débarrasser  de  toutes  ces  parties  hétérogènes  , 
qu'ils  faisoient  bouillir  pendant  dix  jpurs,  dans  des  chaudières 
d'étaîn  le  mélange  étendu  d'eau ,  et  qu'ils  y  ajoutoient  beau- 
coup de  seL  Au  reste ,  ces  procédés  ne  nous  sont  qu'tmparfai-* 
tement  connus.  • 

Béaumnr  et  d'antres  physiciens  ont ,  il  y  a  déjà  près 
d'un  siècle ,  cherché  à  faire  revivre  la  teintore  de  la  pour- 
pre. Ils  ont  prouvé  qu'il  étoit  facile  de  retrouver  les  procédés 
des  anciens;  que  presque  toutes  les/M;ur/ir«s,  les  rarjiêi^^  etc^ 
de  nos  côtes^pouvoient  dire  employés  pour  la  teinture;  mais 
ils. ont  reconnu  que  les  étpifes  teintes  en  cette  couleur  ne  se- 
raient jamais  si  belles,et  co&teroient  peut-être  cefit  fois  plus 
que  celles  teintes  avec  la  CocaENiLLE. 

Dans  quelques  cantons  dn  nordde  l'Angleterre ,  on  emploie 
encore  la  pourpre  pour  marquer  le  linge.  On  s^en  sert  aussi 
pour  teindre  de  petites  pièces  4'éioffes  dans  l'Inde  et  sur  les 
côtes  de  l'Amérique;  mais  nulle  part  on  n'en  fait  l'objet  d'un 
travail  important* 

On  peut  porter  à  une  douzaine  d'espèces^même  davantage» 
le  nosôbre  de  coquilles  connues  qui  se  rangent  dans  k  genrr 
4es  pourpres ,  tel  qu'il  est  ici  établi. 

\jds  plus  communes  dans  les  collections,  sont  : 

La  Pourpre  persique  ,  qui  est  striée ,  tuberculeuse ,  dpni 
la  lèvre  est  crénelée  et  la  columelle  aplatie.  Elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes. 

La  Pourpre  Skut^^  ^  Purpura  mancinella^  linn.,  qui  est 
ovale,  et  dont  les  tubercules  sont  obtus >  l'ouverture  sans 
dentelure  et  la  columelle  sti<lée  transversalement.  Elle  se 
trouve  sur  la  côte  d'Afrique  et  dans  la  mer  des  Indes. 

La  Pourpre  laborin  ,  Purpura  hippocastana^  qui  est  ovale  ^ 
«triée ,  avec  quatre  rangs  de  tubercules  presque  épineux ,  cl 
dont  l'ouverture  est  striée  transversalement.  Elle  se  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  et  sur  la  côte  d'Afrique,  (b.) 
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POURPRE  FEUILLETÉE.  C'est  le  Rocher  frisé  , 
Murex  ramosus ,  Linn ,  dont  Denys-de-Montforl  fait  le  type 
de  son  genre  Chicoracé.  (desm.) 

POURPRE  LICORNE ^  Purpura  monoceros.  Cette  co- 
quille ,  fort  semblable  aux  autres  Pourpres  ,  en  diffère , 
parce  que  sa  lèvre  extérieure  est  garnie ,  à  sa  partie  in- 
férieure ,  d'une  dent  longue  et  recourbée.  Denys-de- 
Montfort  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Licorne  , 
umcomus.  (desm  .) 

POURPRE  DE  PANAMA.  C'est  la  même  coq^uUle 
que  la  Pourpre  persique.  (desm.)  ' 

POURPRE  DE  PARMA.  C'est  la  Pourpre  persique. 

(desm.) 

POURPRIER.  x\nimal  des  Pourpres.  Il  a  un  oper- 
cule ;  deux  tentacules ,  portant  les  yeux  dans  leur  milieu  ; 
un  tube  dans  un  canal,  (b.)  « 

POURRAGUE  On  donne  ce  nom ,  dans  la  Crau  ,  a 
r Asphodèle  fistuleuse.  (b.) 

POURRETIE,  Poiirnî^m.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ruiz  et  Payon ,  dans  la  Fiore  du  Pérou ,  dans  la  monadelphie 
polyandrie  et  dans  la  famille  des  broméliacées.*  Il  a  pour 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ,  une  corolle  de 
cinq  pétales  lancéolés;  un  grand  nombre  d^étamines  réunies 
en  tube  à  leur  base  ;  un  ovaire  surmonté  de  plusieurs  styles  ; 
un  grand  drupe  sec  ,  monosperme  et  à  cinq  ailes.  Ce  genre 
qu'on  a  aussi  appelé  Cavanillese  ,  Gusmanie  et  Pitcair- 
19E  ,  renferme  trois  espèces  ,  qui  croissent  naturellement 
au  Pérou ,  et  dont  la  plus  importante  à  citer ,  est  la  Pour- 
retie  PYRAMIDALE,  qui  est  arborescente ,  a  les  épis  de  fleur» 
paniculés  et  le  calice  velu.  On  la  connott  dans  les  Cordi- 
lières  sous  le  nom  d'AcHum^LA.  Les  ours ,  pendant  Tbiver, 
et  les  hommes,  dans  les  temps  de  disette^  mangent  sod 
écorce.  (b.) 

POURRETIE /PoKrrc//a.  Humboldt  et  Bonpland  ,  dans 
leur  bel  ouvrage,  ïutïiulé  Plantes  eguinoxiales ,  ont  donné  le 
même  nom  à  un  autre  genre  de  la  monadelphie  polyandrie 
et  de  la  famille  des  malvacées. 

Ce  genre  est  fondé  sur  un  arbre  de  l'Amérique  méri- 
dionale 9  à  feuilles  alternes  ^  presque  peltécs ,  à  cinq  ou 
sept  lobes.  Ses  caractères  sont  :  calice  4e  cinq  dents  réflé- 
chies et  velues  en  dehors  ;  corolle  de  cinq  pétales  épais , 
obtus  f  réunis  à  leur  base;  capsule  oblongue  j  à  cinq  grandes 
ailes;  à  cinq  loges  monospermes  et  non  déhiscentes,  renfer- 
mant chacune  une  semence  membraneuse  d'uo  côtéi. 
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POURRITURE.  (Ma/aJ«?  des  arbres.)    V.  Arbre-^ 

(toll.) 

POURSILLE.  C'est,  dans  nos  îles  de  T Amérique,  le  ) 
nom  que  Ton  donne  à  une  variété  brane  de  l'espèce  du  mar* 
somn,  (s.)  ' 

POURTOUGAL  et  PORTOUGAL.  Noms  italiens 
des  Orangers,  (ln.) 

POURVOYEUR  DU  LIONf  On  a  donné  ce  nom  au 
Caragal  ,  quadrupède  du  genre  des  Chats  (  F.  ce  mot  )  ^ 
et  voisin  des  lynx,  (desm.)      «  • 

POUSSE.  Exhalaison  qui  se  fait  sentir  dans  les  souterrains 
des  mines ,  et  qui  suffoque  plus  ou  moins  promptement  les 
ouvriers.  F.  Moufette  et  (tRisou.  (pat.) 

POUSSEPIEDS,  POUCE-PIEDS  ou  CONQUES 
ANATIFERES.  Ce  sont  les  noms  vulgaires  attribués  aux 
Anatiks,  coquillages   multivalves,  parce  qu'on   croyoït 

Îu'ils  donnoient  naissance  aux  cancar^.  Voyez  Anatifs  et 
^OUCE-PlEDS.  (DESM.) 

POUSSIÈRE.  Matière  terreuse  réduite  à  l'état  pulvé- 
rnl^ot  par  la  sécheresse ,  ou  par  le  piétinemeut  àts  hom- 
mes ou  des  animaux,  et  qui  se  trouve  surtout  dans  les  routes 
battues ,  ou  dans  les  déserts  arides  et  sablonneux.  Sur  cer- 
taines côtes  de  la  mer  ,  comme  aux  environs  du  Mont-Saint- 
IVJSchel ,  en  Bretagne ,  le  sable  d'une  ténuité  extrême ,  forme 
uxïepoussière  très~incommode,et  même  dangerense'pour  la  poi- 
trine. Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  existe  au  monde  une  pous- 
;aière  plus  fâcheuse  que  celle  qu'on  trouve  dans  une  grande 
partie  de  la  Sibérie.  Comme  tout  le  sol  est  une  espèce  de 
tourbe  chargée  de  sels  vitrioliques ,  tels  que  les  sulfates  de 
fer  et  de  magnésie ,  les  chemins  sont  couverts ,  d'un  demi- 
pied  ,  d'une  poussière  aussi  noire  et  presque  aussi  légère  que 
du  noir  de  fumée  ;  et  les  voyageurs ,  pendant  Tété ,  sont 
perpétuellement  enveloppés  dans. des  tourbillons  de  cette 
horrible  poussière ,  qui ,  étant  toute  composée  de  petites 
fibres  Tégétales  fort  aiguës ,  et  de  matières  salines  très-acres^ 
cause  une  irritation  violente  dans  la  poitrine  et  dans  les 
yeux  ,  et  occasione  des  toux^  et  des  ophthalmies  fréquentes; 
aussi  les  habitans  perdent-il^  la  vue  de  fort  bonne  heure. 
Celte  cruelle  poussière  m'avoit  tellement  fatigué  pendant 
les  huit  années  où  je  l'ai  respirée  dans  mes  voyages  d'obser- 
vations ,  que,  lorsqu'à  mon  retour  je  commençai  à  voir  de 
la  poussière  blanche  j  en  approchant  des  monts  Oural ,  ce 
fut  pour  moi  une-  des  plus  agréable^  sensations  de  ma  vie. 
Je  ne  parle  pas  de  l'incommodité  non  moins  grande  qua 
causent  les  myriades  d'insectes  dont  l'air  est  rempli ,  et  ^wi 


Digitized  by 


Google 


i^a  POU 

piquent  cruellement  le  jour  et  U  naît»  tela  qae  ks  cwidn$^ 
\ts  moustiques ,  les  taons ,  etc.  (pat.) 
POUSSIÈRE  FÉCONDANTE.  V.  Pollen  et  Flecéis. 

POUSSIERE  PROLIFIQUE.  V.  Fleurs  et  Pollen. 

(D.) 

POUSSINS.  Petits  poulets  récemment  éelos.  T. 'Coq. 
•  (S.) 

POUST.  Préparation  d'OpiUM,  dont  on  fait  Créqueuir 
ment  u$age  dansTInde,  pour  se  débarrasser  d'un  ennemi 
sans  qu'on  puisse  exciter  les  soupçons,  (b,) 

POUTALETSJE.  Plante  figurée  par  Rhécde ,  et  qui  pa^ 
roît  être  une  Pétésie.  (b.) 

POUTARGUE ,  ou  Boutabgub.  Voyet  Ucgil  mulet. 

(B.) 

POUTASSOU.  A  Nice,  on  donne  ce  nom  à  plusieurs 
poissons  du  genre  des  Gades,  et  notamment  au  Gade  pol- 
LACK  et  au  Merlan,  (desm.) 

POUTINA.  C'est  le  nom  aicéen  de  TAthéi^inb  mar- 
brée, (desm.) 

POUTINO.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  ^  Nice  ,  aun 
jeunes  Sardines,  (desm.) 

POUTOULAIGO.  Nom  languedocien  du  P^^rpier 
(  Poriulaca  oleracea  ).  (ln.) 

POUTING  ^  PONT.  Nom  anglais  de  Gade  tacaud. 

(b.) 

POUVRINA.  Nom  de   la  Bergeronnette^  en  Pié-: 

MONT.    (V.) 

POUX.  Forez  Pou.  (DESM.) 

POUXA.  On  donne  ce  nom^  dans  leThibet,  au  Tinkal  , 
c'est-à-dire,  à  la  Soude  boratée  ou  Borax,  (ln.) 

POUY.  On  donne  ce  nom  à  la  Bignone  a  fruits 
BLANCS ,  dans  l'tle  de  Tabago.    (b.) 

POUZZOLANE.  Matière  terreuse  qui  est  rejetée  par 
les  volcans ,  et  qui  est  précieuse  par  la  propriété  qu'elle  a 
de  former  un  ciment  de  la  plus  grande  solidité  ,  qu'on  em- 
ploie dans  les  constructions  hydrauliques  ;  bien  loin  d'être 
altéré  par  l'eau  ,  il  ne  fait  qu'y  prendre ,  de  jour  en  jour  , 
plus  de  dureté.  La  pouzzolane  tire  son  nom  de  la  ville  de 
Pouzzole,  voisine  de  Naples  et  du  Vésuve  ,  aux  environs  de 
laquelle  il  en  a  formé  des  amas  prodigieux. 

Tous  les  volcans  ne  fournissent  pas  de  la  pouzzolane  en 
égale  abondance ,  et  le  ménre  volcan  ti'en  donne  pas  dans 
tous  les  périodes  de  ses  paroxysmes.  Avant  et  après  l'érup^ 
tion  des  laves  coulantes,  les  volcans  rejettent,  presque  tou- 
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jours  9  une  incroyable  qtiai^té  de  saUea  et  de  scories  plus 
ou  moins  yoluininenses,qui  sont  extrêmement  boursoufflées; 
et  ces  matières  Creuses  et  arides  sont  incapabilej»  de  pren- 
dre de  la  liaisonf 

Mais  dans  certains  intenrallesi  les  volcans  rejettei^  de$. 
matières  plus  argileuses ,  dont  une  partie  est  dans  un  ^lat 
pulvérulent,  e^  forme  ce  qu'on  noi;nme  les  cendres  volçanf^- 
ques.  L'autre  partie  est  en  peijites  massea  assez  semblables,  à 
de  la  briqiip  pilée  grossièrement  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
pjcppremcnl  ;?ou«;saAui^  f  quoique  les  ctndtes  aient  des  pro- 
priétés tourtes  semblables^:  ce  sont  même  ces  cendru  qui  for- 
lisent  la  majeure  partie  de  la  pouzzolane  du  Vésuve ,  pr<^ 
de  Pouzzolctelies  sont  grisâtres;  à  la  Torre  del  rÂnnuns^ata^ 
elles  sont  ^oirâtres  et  d'un  fort  bon  usage. 

Dans  toutes  les  contrées  de  l'Italie^  qui  ont  été  volcani-) 
sées,  on  trouve  ,  en  abond^mce^  une  pouzzolane  brune  ou 
jaunâtre.  L'une  àt&  meilleures ,  qui  ^sl  de  couleur  rouge , 
est  celle  qu'on  tire  aux  environs  de  jRome ,  d'une  colline  qui 
est  sur  la  droite  de  la  voie  Âppia ,  près  du  tombeau  des 
Scipions.  Les  fameuses  catacombes  de  Ron^e  sont  creusas 
dans  une  pouzzolane  de  couleur  violette  obscui'e,  p^f semée 
de  petits  cristaux  de  pyroxène. 

L'£tna  produit  aussi  de  la  pouzzolane  ,  mais  bien  moins 
abondamment  que  les  volcans  d'Italie.  Elle  est  en  petites 
masses  qui  ont  ji^qu'à  la  grosseur  d'une  noix  ;  elles  sont 
poreuses  sans  être  b;Oursonmées  ;  elles  ont  le  grain  terreur 
et  happent  fortement  i  la  langue.  La  pouzzolane  du  mont 
Patemo  est  rougeâtre  ;  celle  du  Monte-Rosso  est  noirâtre 
et  mêlée  de  pyroxènes,comme  celle  des  catacombes  de  Rome. 

Bei^poian  a  fait  l'analyse  d'une  pouzzolane  de  couleur 
^onge  ,  et  a  reconnu  qu'elle  contenoit  : 

Silice.    ......*...     55 

Alumine ^o 

Chaux. 5 

Fer .     .    .     ao 

Ce  sont  les  mêmes  élémens  qu'on  trouve  dans  le  basalte  , 
et  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  ;  SL\f^si ,  Faujas  de 
Saint-Fond  a-t-il  eu  grande  raison  de  dire  qu'il  existoit  une 
parfaite  identité  entre  toutes  les  matières  volcaniques,  qui  ne 
diffèrent  les  unei^  des  autres  que  par  de  légères  modifi- 
cations. 

Comme  la  pouzzolane  est  une  substance  presque  insé- 
parable des  volcans ,  on  en  trouve,  en  France ,  aux  environs 
de  tous  les  volcans  éteints  d'Auvergne  ,  du  Vivarab  ,  du 
Velay ,  du  Languedoc ,  près  d'Agde ,  d'Evenos,  k  trois 
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lieaes  au  nord  de  Toalon,  de  la  Chartreuse  d^Averne  en 
Provence ,  etc. 

Faujas  nous  apprend  qu^il  a  fait ,  avec  la  pouzzolane  du 
yivaraîs ,  divers  essais  de  construction ,  soit  dans  l'eau , 
8oit  en  plein  air ,  qui  lui  ont  parfaitement  réussi. 

On  emploie  la  pouzzolane  principalement  dans  les  cons- 
tructions qui  doivent  être  couvertes  d'eau ,  et  lui  être  im- 
Îierméables ,  comme  les  écluses  des  canaux  de  navigation  j 
es  réservoirs,  les  bassins ,  tic.  * 

Pour  l'employer  avtc  autant  d'économie  que  d'utilité ,  on: 
la  réduit  en  poudre  ,  surtout  pour  les  ouvrages  qui  doivent 
réunir  la  propreté  à  la  solidité.  On  la  mâle  avec  de  la  chaux 
vive  ou  nonvellement  éteinte,  et  du  sable  de  rivière;  et 
pour  les  gros  ouvrages ,  on  y  joint  de  la  biocaille  ou  recoupe" 
de  pierres ,  dans  les  pwportions  suivantes  : 
^    Douze  parties  de  pouzzolane  , 

Six  parties  de  gros  sable  non  terreux> 
Neuf  parties  de  chaux  vive  , 
Six  parties  de  recoupes. 
On  mêle  et  Ton  broie  le  tout  ensemble  i  comme  un^ 
mortier  ordinaire  ;  mais  il  doit  être  employé  sur-le-champ  ^ 
attendu  qu'il  durcit  très-promptement. 

La  maçonnerie  faite  avec  ce  ciment ,  résiste  d'une  ma- 
nière étonnante  à  l'action  destructive  des  eaux  de  la  mer. 
L'ancien  mole  de  Pouzzole ,  appelé  te  Pont  de  Caliguia ,  en 
butte ,  depuis  tant  de  siècles ,  à  la  fiAreur  des  flots ,  ne  doit 
qu'à  la  pouzzolane  son  inébranlable  solidité. 

Pour  fes  ouvrages  qui  doivent  être  unis  à  la  truelle,  on- 
supprime  les  recoupes ,  on  pulvérise  plus  soigneusement  1% 
pouzzolane ,  et  l'on  fait  un  mortier  composé  de  : 
Deux  parties  de  pouzzolane  , 
Une  partie  de  chaux  vive  9 
Une  partie  de  sable  pur. 
On  fait  ce  morlier  à  l'instant  même  où  on  l'emploie  :  Of> 
s'en  sert  pour,  les   bassins ,    les  terrasses  qui  servent  de 
toit,  çtc.  Si* l'on  a^  soin  de  le  battre  fortement  à  mesure 
qu'il  sèche ,  pour  l'empêcher  de  se  fendiller,  il  ne  laisse  pas 
filtrer  une  goillte  d'eau  pendant  un  grand  nombre  d'années. 
Les  tufs  volcaniques  ont  absolument  les  mêmes  propriétés 
usuelles  que  la  pouzzolane ,  dont  ils  ne   diffèrent  que  par 
leur  consistance  pierreuse  ;  et  il  suffit  de  les  pulvériser  ppur 
en  faire  une  véritable  pouzzolane.  V.  Trass.  (pat.) 

POVERAZOS.  On  donne  ce  nom  à  la  Vénus  clonissv 
dans  le  golfe  de  Venise,  (b.) 

POVIE  ou  POWE.  Selon  Latham,  c'est  le  nom  qua 
le  ]M[artin  brame  porte  au  Malabar,  y.  ce  mot.  (v.) 
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POXOS.  Nom  des  Champigiïons  membraneux  »  dans 
Théophraste.  (B.) 

PO  Y.  Dapper  parle  trop  succinctement  d'an  oiseau  de 
proie  d^^frique ,  appelé /v^"  par  les  nègres  9  et  qui  se  tient 
sur  le  bord  de  la  mer ,  pour  y  prendre  les  crustacés,  (s.) 

POYON.  F.  Mouche  a  feu.  (l.) 

POZO  A.  Pozoa,  Plante  herbacée  de  la  famille  des  ombel* 
lifères  ,  de  la  pentandrie  digynie  et  très^voisine  des  astrances. 
Ses  feuilles  sont  portées  sur  de  longs  pétioles ,  simples ,  co- 
riaces, dentées  profondément  k  leur  extrémité ,  et  marquées 
de  cinq  nervures  quintuplées.  Ses  fleurs  forment  une  ombelle 
simple  :  elles  offrent  un  calice  a  cinq  dents;  une  corolle  à  cinq 
pétales  entiers.  Il  leur  succède  des  fruits  prismatiques  ,  té- 
tragones,  couronnés  par  les  dents  du  calice.  L'involucre  e^ 
complet,  ample  ,  coriace  ,  denté  ,  plus  long  que  Tombelle, 
Lagasca  indique  cette  plante  dans  les  montagnes  des  Andes  f 
au  passage  qu'on  nomme  Cordillière  del  Plancbon. 

P02Z0LANE.  V.  Pouzzolai^e  et  Cei^bres  volcani- 
ques, (pat.) 

POZZOLITE.  Nom  donné,par  M.  Cordier,  à  la  Pouz- 
zolane. Voyez  k  la  fin  de  l'article  Lave,  (ln.) 

PRiEDATRIX.  Nom  générique  du  Stercobaire.  (v.) 

PRAIRIES.  On  appelle  pré ,  toute  superficie  de  terre 
semée  naturellement  ou  artificiellement  de  plantes  propres  à 
la  nourriture  dt$  animaux. 

Dans  Tétat  actuel  de  Tagriculture  frftiçaise ,  le  rapport  àes 
prairies  avec  les  céréales  et  les  autres  plantes  cultivées  pour 
rhomme  est  loin  d'être  dans  de  justes  proportions  pour 
assurer  l'existence  de  la  quantité  d'animaux  nécessaire  à  sa 
prospérité.  Si  le  èlé,  VatH){ne,  Vorge,  le  seigle^  le  mÛlel,  etc. , 
abondent  en  France,  elle  manque  encore  de  yvraiW^s,  déplantes 
utiles  dansles  arts,  et  de  forêts,  au  moins  dans  lés  proportion» 
suffisantes  aux  besoins  de  ses  habitans ,  et  tant  que  ^es  justes 
rapports  entre  les  prés,  les  bois,  et  les  terres  cultivées  ne  seront 
point  établis  en  pratique,  l'agriculture  sera  moins  ricbe.  Cette 
vérité  ne  s'applique  pas  à  la  France  seulement,  elle  est  encore 
applicable  aux  climats  voisins ,  à  l'Italie  surtout  ;  et  consi- 
dérée dans  toute  son  étendue  ,  on  voit  que  la  prospérité  de 
l'agriculture ,  la  plus  constante  fortune  publique  ,  repose  sur 
sa  rigoureuse  application ,  et  que ,  vue  physiquement ,  elle 
explique  ces  longues  chaleurs  brûlantes  de  nos  climats,  incon- 
nues à  nos  pères  ,  et  ces  hâles  arides  qui  stérilisent  nos  cam- 
pagnes ;  mais  l'absence  des  forêts  y  contribue  darantage. 

Les  prairies  sont  naturelles  ou  artificielles.  On  dit  qu'elles 
sont  naturelles  quand  elles  n'ont  point  été  semées ,  et  qu'elles 
sont  artificielles  quand  elles  l'ont  été.  Les  premières  se  sub- 
diment  en  praiiies  hautes  9  en  prairies  de  plaine ,  et  en  prairie 
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basses.  Les  dernières  se  subdivisent  tx^  prairies  arUficieUès  f 
composées  de  beaucoup  d'espèces  de  plantes  ,  et  en  prairies 
arUficidles,  composées  d^une  seule  espèce  déplantes. 

Des  Prairies  naturelles. 

Un  écrivain  célèbre  en  agriculture  ,  pose  la  question  dé 
savoir  ^U  est  avarOageux  de  çonserQer  en  prairie  naturelle  un. 
sol  quon  ne  peut  arroser.  Cette  idée  ,  bien  faîte  pour  fixer  l'at- 
tention des  propriétaires  ,  et  fructifier  parmi  eux  ,  est  sans 
doute  la  cause  déterminante  de  ces  destructions  de  vieilles 
prairies  peu  productives ,  qu'on  remplace  de  toutes  parts  par 
des  prairies  artificielles  composées  d'espèces  de  plantes  moins 
pressées  du  besoin  d'eau.  En  effet ,  pourquoi  payer  des  im- 
pôts pour  un  pré  médiocre  qui  peut  tripler  sa  valeur  semé  en 
luzerne ,  en  trèfie,  en  sainfoin  ,^  en  carçUe ,  en  turnep ,  en  chou 
naQet  de  Laponie  j  en  betterai^e  champêtre ,  en  chicorée  à  four- 
rage, etc.? 

Cependant  ne  bannissons  pas  toutes  les  prairies  naturelles  , 
mais  n'en  laissons  que  dans  des  lieux  bas,  plats,  naturellement 
hiimides ,  ou  dans  telle  position  qu'elles  soient  9  susceptibles 
d'irrigation.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  prenons  le  plus  grand 
soin  de  les  débarrasser  des  mauvaises  berbes  qui  s'y  établis- 
sent toujours  plus  ou  moins  ,  et  d'en  faire  disparottre  foutes 
les  inégalités  de  superficie  ,  que  les  animaux  souterrains  ôit 
d'autres  circonstances  peuvent  y  occasioner.  11  faut  réduire 
à  un  très-petit  nombre^s  plantes  qui  doivent  composer  une 
prairie  naturelle  ;  et  quelque  bonne  que  soit  la  mieux  située  ^ 
s'il  survient  une  sécheresse  excessive ,  elle  vaudra  moins  que 
le  plus  mauvais  pré  arrosé  artificiellement  ;  cette  proposition 
repose  sur  de  non^breux  exemples.  Il  ne  faut  donc  conserver 
q^e  les  prairies  naturelles  baignées  tous  les  ans  par  des  eaux 
qlii  le^s  surnagtnt  momentanément. 

Il  faut  ôter  des  prairies  naturelles  les  plantes  suivantes. 

Uonoporde  acanthin ,  dont  les  feuilles  sont  épineuses  ;  les 
laiches ,  les  choins ,  dont  les  tiges  sont  dures  ;  la  bétoine  officia 
rude  9  la  rhinanthe  crête  de  coq ,  la  valériane  didique,  les  orchis  , 
les  serrcUuleSy  la  spirée  ulmaire,  la  salicaire^  la  poientille  anserine, 
les  renoncules ,  les  patiences ,  Vangélîque  saunage ,  tous  les  ché- 
nopodes  ,  tous  les  epilobes  9  les  menthes ,  les  iris ,  les  véroni- 
ques ,  les  prestes ,  les  caUle  -  laits ,  les  cressons  ,  les  renouées  , 
la  grassette  ,  la  ményanthe ,  les  petites  et  grandes  marguerites  ,  la 
ciguë  ^  là  nummulaire  y  les  primevères  ^  les  achiilées  j  les  campa- 
nules ,  les  géranions ,  les  mauves  ,  Vaigremoine  ,  les  séneçons  ^ 
ïalchimille^  les  euphraises  ^  le  serpolet^  les  poteniilles  y  Va- 
rigan ,  la  sanicle  ,  le  marrube  ,  la  petite  centaurée ,  la  bardane^ 
la  consoude ,  la  cuscute ,  le  coquelicot ,  Yœnanthe  ^  la  gaude  ,  la 
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h)rmûi£tte  ,  le^fougires ,  Tarrék-bœuf  ^  et  beaacotip  d^autrés , 
dobt  Tindlcation  deviendroit  longae,  lesquelles  noisent  toutes 
aux  prairies.  D'après  cette  analyse,,  que  tout  cultirateur  peot 
vérifier ,  il  est  évident  que  le  plos  grand  nombre  des  plantes 
des  prés  e$t  nuisible  ,  et  que  les  bonnes  plantes  ne  sauroient 
occuper  seules  le  terrain  ,  si  la  main  de  Tbomme  ne  vient  à 
leur  secours.  Lorsque  ces  herbes  dominent  trop  dans  uii 
pré ,  il  faut  les  détruire ,  et  le  semer  en  prairies  artificielles , 
d^nne  ou  de  deux  plantes  prises  parmi  celles  qui  y  croissent 
natorellement  le  mieut  ;  car  la  nature  les  ayant  placées  là  , 
on  fera  bien  d'y  semer  leurs  semences  ,  qui  y  prospéreront  » 
aux  dépens  des  autres  que  la  cKarme  a  condamnées  désor- 
mais à  fertiliser  le  sôL^Ëst-  ce  le  sainfoin ,  la  pimpreneile,  la 
chicorée ,  le  ray-grass  ,  le  fromental ,  qui  y  disputent  le  sol?  ' 
établissez  Tune  de  ces  plantes  exclusivement ,  ou  le  sainfoin 
avec  la  pùnprewille.  Quel  meilleur  guide  que  la  nature  ? 
Aimez-vous  mieux  un  fourrage  annuel  ?  semez  les  gros  naoeis 
à  fourrage  i  les  carottes  et  beUera^es  champêtres  ,  qui  y  prospè* 
rent  nécessairement. 

Les  prairies  naiureUes  pour  pâturage» 

Ces  sortes  de  prés  signalent  Tindifférence  des  propriétaires 
sur  leurs  intérêts  ,  ou  la  pauvreté  de  quelques  cultivateurs  , 
qui  ne  peuvent  convertir  ces  terrains  en  prairies  artifi- 
cielles toutes  les  fob  qu'ils  sont  situés  à  la  proximité  des 
labours.  Quant  aux  pâturages  situés  sur  les  côtes  à  de  très- 
longues  distances  des  nabitations ,  ou  qui  A>nt  naturellement 
établis  sur  les  flancs  des  montagnes  escarpées,il  ne  faut  pas  y 
porter  la  charrue  ;  on  en  augmente  au  contraire  le  produit , 
pcyir  y  paître  plus  utilement  de  nombreux  l0oupeaux.Ce  sont 
des  terres  vierges  de  création  nouvelle  ,  qui  augmentent  de 
fertilité  chaque  année  par  la  désorganisation  des  plantes  qui 
y  meurent.  Les  rochers  qu'elles  tachent  étoîent  primitive- 
ment nus  :  ce  sont  des  terres  en  réserve  pour  la  postérité. 
Les  Chinois  manquent  de  cette  perspective  ,  l'agriculture 
impérieuse  et  irrésistible  ayant  déjà  dévoré  les  montagnes 
chez  ce  peuple  ,  le  plus  ancien  de  tous. 

Lorsqu'on  a  le  choix  du  terrain ,  il  est  avantageux  d'établur 
la  prairie  an  levant ,  sur  une  pente  douce  ;  l'herbe  qui  reçoit . 
le  plus  immédiatement  les  rayons  lumineux,  est  plos  nour-^ 
rissante  et  plus  salutaire  à  égal  volume ,  fraîche  ou  sèche ,  que 
celle  des  mêmes  plantes  qui  ont  végété  à  toute  autre  exposi- 
tion. Ce  n'est  qu'une  nuance  sans  doute ,  m^is  11  n'est  point 
indifférent  de  la  saisir  ;  aucun  corps  vivant  ne  prospère  à 
l'ombre  ,  et  tout  corps  vivant  qui  habile  à  la  surface  de  la 
terre,  a  d'autant  plu$  de  perfection ,  qu'il  perçoit  davantage 
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de  rayans  solaires,  Cela  est  ngoureosement  vrai;  mais  il  faut 
que  les  forces  intérieures  de  ces  corps,'entretenues  par  de  bons 
alimens ,  provoquent  cette  abondante  sécrétion  qui  lustre  les 
plantes  de  ce  beau  vernis  qui  caractérise  leur  santé.  C'est  assez 
dire  qu^il  est  utile  que  cette  prairie ,  semée  au  levant ,  soit 
alimentée  par  un  sol  naturellement  bon,  ou,  à  défaut, souvent 
nourri  d'engrais  propres  au  sol ,  ou  par  des  irrigations  heu- 
reusement combinées. 

,  Si  la  terre  est  susceptible  d'irrigation ,  on  peut  y  semer  ,' 
après  deux  bons  labours,  tontes  sortes  degraminées\  quelle 
que  soit  leur  nature.  De  fromental  ,  qui  forme  la  base  des 
bonnes  prairies  naturelles ,  tient  le  premier  rang. 

La  pratique  a  appris  que  pour  biçn  semer  le  fromental  ; 
il  falloit  employer  soixante  à  soixante  «dix  livres  de  semence  ^ 
et  que  si  on  lui  combine  du  trèfle  rouge  (  irifolium  pmiense  )  , 
c'est  dans  les  proportions  de  cinquante  livres  de  JromerUal 
sur  six  livres  de  trèfle ,  qu'il  faut  associer  ces  deux  plantes. 

Parmi  les  autres  plantes  qui  croissent  naturellement  dans 
les  prairies ,  on  remarque  encore  Vitn'aie  vkace  ou  ray-grasi- 
anglais.  Cette  herbe  s'élève  moins  que  \t  fromental  j  mais 
elle  ne  lui  cède  pas  en  qualité ,  au  moins  avant  sa  flo-^ 
raison.  On  sème  soixante  livres  de  graine  par  arpent ,  et 
deux  livres  de  petit  trèfle  blanc  (  trifoUum  repens  ) ,  qui  con- 
serve une  fraîcheur  utile  à  la  surface  de  la  terre ,  et  protège 
ainsi  le  ray-grass  contre  l'action  du  soleil. 

La  houque  laineuse  est  encore  une  plante  bonne  à  cultiver 
séparément  ,  ainsi  que  le  dactyle  glomérulé.  Ces  deux  grami- 
nées sont  plus  hâtives  que  les  autres  ,  et  seroient  déplacées 
dans  un  mélange 

Les  graines  recueillies  en  mélange  provenant  d'un  {>ré 
d'herbes  de  choix,  ne  sont  point  à  dédaigner,  lorsque  Va^ena 
elatior ,  Vaçena  fta^escens  ,  le  holcus  lanatus  ,  le  loUum  pe-~ 
renne ,  le  bromus  mollis ,  le  poa  pratensis  ,  le  phleum  praiense 
et  le  medicago  lupulina ,  composent  ce  mélange  naturel  dans 
de  telles  proportions  ,  que  VaQena  elatior  et  le  poa  pratensis 
et  le  medicago  lupulina ,  dominent  ;  mais  l'opération  du  semis 
est  plus  sûre  lorsque  ces  graines  bien  vannées  et  nettoyées  de 
feuilles  mortes  et  autres  corps  étrangers  ,  sont  rapprochées 
de  manière  que  chacune  d'elles  puisse  se  reconnoitre  ;  alors 
soixante  livres  de  ces  semences  en  mélange,  et  quatre  livres 
de  trèfle ,  sèment  un  arpent ,  et  composent  un  pré  durable 
et  très-productif.  On  est  dans  l'usage  de  semer  les  prairies  de 
graminées  en  automne  ;c'f  st  sans  doute  la  bonne  méthode;un 
grand  nombre  de  propriétaires  ne  sèment ,  néanmoins,  qu'au 
printemps ,  et  s'en  trouvant  bien  aussi.   On  fera  donc  cette 
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^&ation  avant  ou  après  l'hiver  ;  mais  en  ne  semant  qu^aa 

Srintemps ,  c^est  perdre  une  demi-année ,  et  multiplier  les 
aïs  de  labours  préparateurs  du  sol.  On  dira  peut-être  que  les 
gelées  fatigueront  les  jeunes  graminées  naissantes  ;  cela  n'est 
pas  sans  exemple.  La  nature ,  qu'il  faut  imiter ,  ne  nous 
indique-t-elle  pasTautomne  pour  le  semis  des  graines  indi- 
gènes .,  puisque  c'est  alors  qu'elle  les  fait  mûrir ,  et  que  les 
disséminant  partout  ,  on  les  voiL  germer  naturellement* 
alors ,  ou  attendre  dans  la  terre  la  douce  saison  du  pria- 
temps  pour  développer  leurs  germes.  Il  faut,  d'ailleurs ,  ob- 
server, que  si  les  tiges  des  plantes  meurent  ou  suspendent 
leur  activité  vitale  dans  Tbiver,  leurs  racines  emploient  cette 
maison  pour  grossir  ,  durcir  et  mieux  se  cramponner  au  sol  ; 
car  elles  végètent  alors ,  et  la  vie  végétale  refoule  vers  elles  ^ 
«t  y  exerce  son  action  d'une  manière  plus  active  qu'on  ne  le 
pense  généralement. 

.*  Si  on  sème  en  automne ,  on  le  fera  aux  approches  d'un 
temps  humide  et  le  plutôt  possible ,  pour  que  l'herbe  puisse  se 
fortifier  et  mieux  se  défendre  contre  le  froid.  Ce  semis  fait,' 
on  l'abandonne  jusqu'en  avril,  à  moins  qu'on  ne  veuille  jeter 
sur  la  superficie  une  couche  légère  de  terreau  en  décembre 
ou  en  février  ;  mais  cela  n'est  praticable  que  pour  de  petites 
pièces. 

Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  bonnes  prairies  (  gra- 
minées surtout  )  sans  eau.  Je  suppose  donc  là  pièce  semée 
en  pré  ,  disposée  de  manière  que  l'eau  d'une  rivière  voisine 
l'habite  en  hiver ,  qu'elle  soit  baignée  par  des  fontaines ,  ou 
enfin  que  l'eau  y  soit  portée  par  un  grand  canal  de  conduite , 
€t  distribuée ,  dérivée ,  conservée ,  reprise  ou  perdue  à  volonté 
par  des  canaux  et  rigoles  d'introduction  ,  par  des  canaux  de 
dérivation ,  de  repos  ,  de  reprise  et  de  dessèchement ,  selon 
les  inehnaisons  de  superficie  et  \S  qualité  du  sol ,  sec  ou  hu-. 
mide ,  calcaire  ou  argileux. 

Ces  nombreux  aqueducs  superficiels ,  distribués  de  manière 
Ji  produire  une  irrigation  proportionnée  aux  besoins  des  sites, 
doivent  être  ouverts  à  peu  près  dans  le  cours  d'avril  pour  la 
première  fois ,  sur  la  nouvelle  prairie  qu'on  baignerai  encore 
dans  la  suite  ,  selon  ses  besoins ,  en  observant  de  ne  pas  trop 
rinonder ,  car  le  foin  seroit  de  moins  bonne  qualité. 

On  aura  soin,  la  première  année,  d'arracher  les  mauvaises 
herbes  à  mesure  qu'elles  s'y  établissent,  et  de  le  faire  tou- 
jours avant  qu'elles  soient  en  fleurs. 

On  fauche  le  pré  quand  il  est  couvert  de  fleurs  ;  et  n'at- 
tendez jamais  que  les  tiges  des  graminées  soient  blanches  et 
^e  la  graine  soit  formée  ^  car  au  lieu  de  foin  vert  et  odorant 
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que  le  sac  salivaire  de  la  bouche  des  animaiix  pmsse  pénétrer 
et  ramollir ,  vous  n^obtiendrez  qae  du  foin  àéc ,  cassant,  pâle 
et  inodore  «  sans  aucune  qualité  alimentaire,  et  dédaigné  par 

'  les  animaux  qui  préfèrent  alora  la  bonne  paille.  Le  moment 
de  couper  Therbe  est  difficile  à  saisir  ;  et  c'est  ici  le  lieu  de 
faire  ressortir  tous  les  désavantages  des  prairies  naturelles 
négligées.  Quelque  attentif  que^oit  le  propriétaire  à  saisir  ce 

^moment,  il  trouve  toujours  siAr  cinquante  plantes  qui  com- 
posent sa  prairie  naturele  ^  vingt-cinq  espèces  mortes ,  pour- 
ries ou  trop  mûres,  et  dont  les  graines  semées  natureHement, 
assurent  Tinvincible  permanence  de  ces  végétaux  inutiles. 
Parmi  les  vingt-cinq  autres ,  il  en  est  quinze  qui  sont  en 
fleurs  et  bonnes  à  faire  du  foin ,  et  dix  qid ,  mèrissant  piuà 
tard ,  n'ont  encore  pu  acquérir  leur  force ,  lenr  saveur,  ni  ce 
concours  de  principes  immédiats  des  végétaux  ,  qui  donne 
lieu  à  Todëur  particulière  qui  caractérise  le  bon  foin.  Il  est 
donc  évident  que  les  seules  prairies  naturelles  ,  purgées  dt 

.  leurs  mauvaises  berbes ,  ou  celles  que  la  main  de  TlHHnme 
guidée  par  un  raisonnement  qui  a  fait  un  choix  heureux  de 

ÏdanteS)  a  composées  ^  sont  susceptibles  de  donner  de  bon 
oin. 

Des  Prairies  artifiddUs» 

On  appelle  prairies  artificielles  toute  superficie  de  terre 
occupée  par  des  plantes  fourrageuses  qui  y  ont  été  portées 
par  la  main  de  Tbomme.  Leur  ob^et  est  ta  culture  des  espèces 
appropriées  au  sol ,  cultivées  isolément  ou  deux  à  deux ,  trois 
à  trois,  selon  leur  affinité  réciproque  ou  leur  appétit  pour  le 
terrain  qu'elles  occupent  :  elles  sont  toujours  d'un  rapport 
beaucoup  plus  grand  que  les  prairies  naturelles  ,  calcul  fait 
des  qualités  des  terres  et  du  prix  des  travaux.  Elles  firent  au- 
trefois la  fortune  de  PaerlAulture  romaine,  et  leur  introduc- 
tion en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  a  beaucoup 
contribué  à  augmenter  les  bestiaux  et  les  engrais  ;  elles  font 
'de  plus  en  plds  disparoître  parmi  nous  la  nudité  des  terres 
reposées  autrefois  en  jachères  ,  et  si  quelques  cantons  de  la 
France  conservent  encore  de  ces  terres  oisives ,  x'est  qu'ils 
s'oubKent  sur  leurs  propres  intéréts,ou  manquent  des  moyens 
de  semer  des  prairies  artificielles. 

Les  Chinois  multiplient  pour  fourrage ,  dans  quelque  sol 
-que  ce  soit,  la  j^ante  quiy  vient  naturellement lapius  belle ^ 
la  plus  forte  et  en  même  temps  la  plus  appropriée  à  la  nour- 
riture des  bétes.  Voilà  le  fondement  des  prairies  artificielles. 
Visitez  la  plus  mauvaise  partie  de  votre  domaine;  cherchez , 
parmi  les  nombreux  végétaux*  qui  y  croissent ,  la  plante  qui 
végète  le  plus  vigoureusement^  etcultivez-'lasurlelieumémç, 
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k  moins  qaè  l'analogie  ou  Pexpérienee  sur  une  terre  voisine 
ne  vous  aient  appris  qu^une- autre  plante  y  produirolt  davan- 
tage. 

.  Les  plantes  qui  figurent  le  plus  avantageusement  en  prai- 
ries artificiellies^ont  iaLiuzemedains  tous  les  sols^,  excepté  ceux 
qui  reposent  sur  un  tuf  imperméable  à  ïem^ie  trèfle  dansles 
bonâe&4erres,  le  sainfoin  sur  les  coteaux  calcaires  ou  sablon- 
neux ,  le  raf'gmss  ,  Vefrùmental ,  la  pimprenèile  ;  la  grande  chi- 
corée ,  d'un  produit  excessif  ;  Isivesce  ^  Isifà^erole^  le  lentillùn^ 
le  pois  gris  ,  le  lupin,  la  spergide^X  le  méUlot  sur  les  jachères, 
que  ces  plap^tes  n!épuisent  pas  ;  Vofenc  ,.  le  ey/ise ,  le  coluiea  , 
le  gainier^  pour  occuper  les  terres  escarpées  et  nourrir  les 
animaux  de  leurs  jeunes  tiges  ;  la  lupuline\  le  petit  trèfle  blanc ^ 
le  Stella ,  le' trèfle  de  RoussUion ,  les  nai?e/s  à  fourrage ,  les  iun^ps  ^ 
'  les  carottes  et  betteraves  champêtres ,  le  navet  de  Suède ,  les  chçux- 
faves  et  choux-navets  de  Lapome\  et  autres  dont  on  a  indiqué 
les  usages  en  traitant  ces  articles  dans  l^dre  de  ce  Diction- 
naire. 

Indépendamment  des  avantages  attachés  à  la  culture  des 
prairies  artificielles  ,  pour  nourrir  les  animaux,  Texpérience, 
a  appris  qu'elles  fécondent  les  terres  sur  lesquelles  on  les 
établit  ;  on  sème  toujours  les  céréales  avec  avantagé  dans  les 
prairies  naturelles  et  artificidles  défrichées ,  et  les  prairies 
.  artificielles  annuelles  fertilisent  le  sol,  lorsqu'au  lieu  de 
donner  leur  seconde  pousse  aux  animaux,  on  la  renverse  sous 
la  terre  par  la  charrue.  Ce  mode  d'engrais  étoit  connu  des 
Romains,  qui  employoient  le  lupin  à  cet  usage. 

Les  prairies  artificielles  vîvaces  sont  susceptibît^s  d'irriga- 
tions comme  les  prairies  naturelles.  Leurs  graines  se  sèment 
aux  diverses  époques  de  Tannée  ,  selon  les  plantes  qui  les 
composent,  (toix.) 

PRAMNION.  V.  MoRioN.  (lw.) 

PRANIZE  ,  Praniza,  Léach  ,  Latr.  ;  Oniscus^  Montag; 
Genre  de  crustacés  ,  de  h  ordre  des  isopodes  ,  famille  des 
pbytibranches  ,  distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme 
par  les  caractères suivans  «  qu'atre  antennes  apparentes;  dix 
pattes  toutes  ^simples  ;  corselet  divisé  en  trois  segmens  ;  les 
deux  premiers  courts ,  portant  chacun  une  paire  de  pattes  ;  le 
dernier  beaucoup  plus  grand ,  portant  les  six  autres  pattes  ; 
queue  terminée  par  une  nageoire  en  feuillets. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  Voniscus  cœrulatus  de  Montagu  , 
représenté  dans  les  Actes  de  la  Société  iinnéenne  ^  tom.  xi , 
part.  I ,  pi.  4  9  %•  3  9  m^is  i^  paroît  que  cette  espèce  (fra- 
nita  cœruiata  f  Lam.)  étoit  déjà  connue  de  Siabber  ,  Observ. 
microsp.^'pï,  i',£g«  i  et  a.  On  la  trouve  dans  notre  Océan. 

(L.) 
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PHASE.  Nom  coinimRi  à  pluaieiirs  pterrcfl  aifieeaats  «Tua 
vert  plus  ou  moins  appn>chant  de  celui  du  poireau.  Dddamé- 
therie,  et  Brochant,  d'après  Wemer ,  Tont  donné  k uneva- 
riétë  yert  obscur  du  qnarz;  quelques  autencs  s'en  sont  searis^ 
anciennement  pour  désigner  des  agates  et  des  silex  verts  irins 
communément  connus  sous  le  nom  de  plasma;  tMiûn  ^  la  cnry- 
soprase  a  été  appelée  PaASE ,  et  la  prehnite  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  Pbass  chutalusee.  F.  QvâAZ,  StiMX, 
et  Prehnite.  (ln.) 

PRASE  LEUCOCHLORE  ,  Prasms  ieueochhms.  AU 
drovande  appeloit  ainsi  un  Jaspe  panaché  yert  blanc  et  jaiit- 
nâtre.On  a  donné  également  ce  nom  k  la  Chrvso^rase.  (lm.> 

PRASEM,  Wcmer,  et  Prâseinsteei^.  C'est  le  ^uarz  ùatta 
vert  obscur  de  M.  Haft)r ,  appelé  Prase  V.  Quarz.  (in.j 

PRASION  ,  Prasium.  Genre  àe  niantes  de  la  didynamîet 
gymnospermie  et  de  la  famille  des  laoiées ,  qui  offre  pour  ca« 
vactères:  un  calice  #ibuleux  ,  à  lèrre  supérieure  trîfide,  et  à 
lèvre  mférienre  bifide  ;  une  corolle  monopétale  tubuleose ,  à 
lèvre, TOpérieure  concave,  échancrée,  k  lèvre  inférieure 
plus  large  et  trifide,  à  division  moyenne  plus  grande  ;  quatre 
étamines,  dont  deux  plus  grandes;  un  ovaire  à  quatre  lobes ^ 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide;  quatre  oaies  mono- 
spermes. 

Ce  genre  renferme  tsi%  petits  arbrisseaux  i  feuilles  oppo- 
sées et  à  fleurs  axîUaires dépourvues  de  bractées. 

L'un ,  le  Prasion  GRAiii> ,  a  les  feuilles  ovales  (^onguef^ 
et  dentelées;  et  l'antre  ,  le  Pra$ion  petit,  les  a  ovales  et 
doublement  crénelées.  Us  se  trouvant  Tunet  Tautre^n  Sicile 
et  en  Calabre  ,  et  ne  présentent  rien  de  remarquable,  (b.)  ' 

PRASITIS.  Nom  donné  autrefois  au  Corinook  yit&exjx 
d'un  vert  jaunâtre,  (ln.) 

PRASIUM  om  P&ASION.  Les  Grecs  doniioient  ce  nom 
à.  des  plantes  qui  paroissent  avoir  vété  no4re  miS^rube  hlaae 
et  la  baliote  noire  ,  plus  connue  spus  le  nom  de  marrube 
noir,  V.  Marrdbium.  Adanson  a  nommé  Mna  le  genre. 
prasium  de  Lionseus,  parce  qu'il  ne  contient  point  IcsPrAt^ 
sioNS  des  anciens.  F.  ci-dessUs  Prasion.  (ln.) 

PRASOCURE, Prosocum.  Genre  d'insectes^,  de  l'ordte 
des  coléoptères ,  section  des  tétramères,  àimîlle  des  cjcli* 
ques ,  tribu  des  chrysoméltnes. 

Ce  genre  avoit  été  établi  par  Paykull ,  sous  le  nom  d'U- 
hdes^  et  adopté  de  même  par  Fabricius.  Latreillea  cru  devohp 
changer  ce  nom ,  parce  qu'il  éloit  trop  conforme  à  celui  d'tf<- 
iod!» ,  qu'il  avoit  déjà  établi  dans  son  Précis  des  caractères  gé^ 
nérifjies  des  insectes.  Les  caractères  que  cet  auteur  lui  assigne  ^ 
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sont  les  s«ivaii5  :  antennes  monijlfonnes  i  un  |iea  j^lns  loit* 
goes  que  le  corselet ,  terviinëes  par  quatre  k  cinq  articles  plas 
{ros,  doDtie  dernier  pres^ve  glohol^;  palpes  peu  ou  point 
saillans  ,  filiformes  ;  lèvre  inférieure  coriace,  large,  carrée* 
Le  corpà  des  insectes  ^t  ce  genre  est  oUong*  déprimé;  la  têts 
est  plus  horizontale  que  verticale  ;  les  yeux  soi^t  allongés  ;  le 
corselet  est  carré. 

Prasocviie  de  la  PBEiXANBiiiE ,  Chrysomdtia  phdhndm^ 
linn.  ;  Hdodes  phellandni ,  Payk. ,  Fab.  Elle  est  noiris,  atifeC 
le  bord  du  corselet  et  deux  lignes  sur  chaque  élytre  jaunes  ; 
les  pattes  sont  noires  ^avec  une  partie  de&cuisses. et  des  jambes 
jaunes.  Elle  se  trouve  en  Europe  sur  quelques  plantes  aqua- 
tiques. La  larve  se  nourrît  des  racines  de  la  plante  nommée 
par  les  botanistes  D^^/Zo/iJnàAm  aipuUicum.  (cl.) 

PRâSOIDE.  Agricola  et  Laët  donnoient  ce  nom  au  Pé- 
RIDOT.  (ln.) 

PRASOIS.  Nom  de  Tune  des  deux  espèces  de  topazes  que 
Pline  indique  d'après  des  antedrs  plus  anciens.  (lt9.) 

PRASON  et  PRASSON.  Noms  grecs  des  Poireaux,  FI 
PoRRUM.  Ily  avoit  encore  d'autres  plantes  du  même  genre^ 
auxquelles  on  avoit  étendu  ce  nom;  exemple  :  Vampeloprasumf 
le  schœnoprasum  ,  le  icorodopmson ,  etc.  F.  ces  mots,  (ln.) 

PRASOPHTLLE ,  Pmsophyllum.  Genre  établi  par  R. 
Brown ,  dans  la  gynandrié  diandrie  ,  et  dans  la  famille  des 
orchidées,  pour  placer  douze  espèces  de* plantes  il  racinet 
bulbeuses  ,  à  feuâle  unique  ,  cylindrique, ^stuleuse,  k  fleura 
disposées  en  épi ,  qu'il  a  découvertes  à  la  NouveHe-HoUande. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  en  masquera  cas- 
que saillant ,  k  deux  foHoles  postérieures  et  extérieures  sou- 
dées ,  à  nectaire  relevé ,  entier ,  un&uiculé  ,  sans  éperon  ;  la 
colonne  des  étamines bipartite  et  ailée;  anthères  allongées  ^ 
rapprochées  ;  deux  masses  de  poUen  dans  chaque  loge.  Vm 
Génoplésie.  (b.) 

PRASUS  et  PRASIUS.  Pline  nous  apprend  que  i'oa 
norttmoit  ainsi ,  de  son  temps ,  plusieurs  pierres,  à  cause  de 
\ent  couleur  tirant  sur  le  vert  du  poireau*  Il  en  distingue 
trois  sortes ,  dont  une  étoit  tachetée  de  rouge  ,  et  une  autre 
marquée  de  trois  lignes  blanches.  11  est  très-probable  que 
c'étoient  des  jaspes  verts  tachés  de  rouge  ou  rubanés  de  blanc; 
De  nos  jours  ,  on  connoit  des  oi^yx  en  jaspe  vert  et  blanc  ; 
ce  sont  àts  pierres  fort  chères.  Les  prams  éXoxtnX^  selon 
Pline ,  àts  pierres  peu  estimées.  Cet  auteur  parle  encore  cUi 
chrysoprasius  OQ  chrysoprasus  qu^on  croit  avoir  été  notre  çhryso- 
prase,  on  une  pierre  siliceuse  très- voisine ,  ou  peut-être  uoe 
serpentine  d^un  vert  jaunâtre.  (Uï.) 

PRATELLË,  PraUiia.  Genre   de  Champigno)«s  ëubji 
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aux  dépens  des  Agaric  de  Linnseus,  et  aaquel  on  peut 
donper  pour  type  I'Agârig  azubé  ,  figuré  par  Bnllîard. 

Ses  caractères  sont  :  point  de  coiffe  ;  pédicule  central  nu  , 
ou  armé  d'un  anneau  ;  chapeau  charnu  ou  membraneux,  per- 
sistant ;  lames  qui  noircia(sent  dans  leur  vieillesse  sans  se 
fondre  en  eau.  (b.) 

PRATICOLA.  Le  Pigamon  simple,  Thallctmm  simphx^ 
a  été  désigné  sous  ce  nom  par  Ehrhart.  (ln.) 

PRATINCOLA.  KramerCS^cA.  Austr.  infe?.)  donne  ce 
nom  il  la  Perbbix  de  mer.  (s.) 

PRÉ.  V.  Prairie,  (s.) 

PRECIPICE.  Gouffre  ou  cavité  escarpée  et  profonde, 
formée  par  les  érosions  des  eaux ,  ou  par  des  affaissemens  de 
terrain.  V.  Abîme,  (pat.) 

PRÊCONSUL.  V,  Stercoraire  bourguemestre.  (v.) 

PRECZNIZA.  Nom  servien  du  Froment,  (ln.) 

PREDHOMME  BLANC.  On  nomme  ainsi  le  Hari- 
cot SANS  PARCHEMIN.  (D.) 

PRÉDICATEUR.  Nom  du  Proyer  ,  à  Turin,  (v.) 

PREFET.  Nom  d'une  coquille  du  genre  Cône  ,  Conus 
prœfectus.  (desm.) 

PREHNITE.  {^Idem,  Haay ,  Delam.,  Kirw.,  Brong., 
Thoms. ,  Jam.  ;  Prehnit ,  Werner ,  Karst.  ;  prehrdte  et  zéor 
4iie  verdàtrey  de  Bom.  ).  Espèce  minérale  de  la  classe  des 
pierres,voisine de  la  stilbite  et  delà  chabasîe,  et,  comme  elles, 
appartenant  à  l'ancienne  famille  des  zéolites.  On  la  recon- 
^oit  d'abord  à  sa  cristallisation  et  à  sa  couleur  verte  ,  qui 
varie  du  vert  jaunâtre  au  yert-pomme  et  au  vert  grisâtre  ou 
presque  blanc.  Elle  est  demi-transparente  ou  translucide ,  et 
plus  rarement  diaphane;  son  éclat  est  gras  ;  à  ^intérieur  elle 
.a  un  coup  d'œil  un  peu  nacré,dans  le  sens  des  lames.  Sa  cas- 
sure longitudinale  est  lamelleuse  ,  mais  sa  cassure  transver- 
sale est  terne  et  inégale.  Elle  n'est  pas  très-dure,  et  raye  foi- 
blement  le  verre  :  cependant ,  lorsqu'elle  est  en  masse ,  «1  est 
très-difficile  de  la  casser  ;  les  lames  entre-croisées  dont  elle 
est  formée  alors  ,  la  rendent  fort  tenace.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique varie.  Hassenfratz  indique  2,60  pour  la  prehnite  du 
Dauphiné  ;  Yauquelin  donne  pour  celle  des  Pyrénées,  3,69  ; 
Klaproth  fixe  celle  de  la  prehnite  de  Fassa  ,  à  2^91  ;  pour 
celle  de  Ratshinkes,  2,92  ;  Hatiy  porte  celle  d'une  variété 
.fibreuse,  à  2,88. 

La  prehnite  possède  un  caractère  très-important ,  dans  la 
propriété  qu'elle  a  de  devenir  électrique  parla  chaleur.  Cette 
propriété ,  découverte  par  M.  de  Drée ,  jointe  à  celle  de  ne 
point  faire  gelée  avec  les  acides ,  la  distingue  de  la  m^so- 
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type ,'  espèce  à  laquelle  -on  avoît  rapporte  ses  varlëtës  fi« 
breuses.       . 

La  prehnite  9  exposée  au  chalumeau /bouillonne,  puis  fond 
en  un  émail  huileux ,  de  couleur  grisâtre  ou  noirâtre.       « 

Cette  pierre  est  composée  essentiellement  de  silice  ,  en 

Sli]^s  grande  quantité  ;  d^alumine  de  chaux  et  d'un  peu  de  fer. 
[.  Berzelius  la  place  dans  le  groupe  q'uil  désigne  par  cal^ 
cium  silîciaté.  Voici  plusieurs  analyses  de  diverses  variétés'de 
prebnite. 


Silice. 
Alumine. 
Chaux.    . 
Fer  oxydé. 
Magnélïie. 
£au.   •    • 


Silice  JjJ^. 
Alumine. 
Chaux. 
Fer  oxydé, 


Klaproth. 

•  43,80    , 

•  3o,88 
.  18,33 
.  5,66 
.    0,00 

.    1,85     . 

Klaproth. 

Fassa. 

.  42,87 
.  ai,5o 
.  a6,5o 
3,oo 


Hassenfratz. 

Cap, 

,  5o    . 

.  ao,4. 

.  a3,3. 

•  4*9. 
0,5. 

•  0,9. 

Id. 

BaUchinkes, 

.  4^9^^  * 
.  23,a5    • 

.  a6,oo  . 
.  2,00  . 
.  o,a5  . 
.  Irace.  •  . 

•  0,00  •  • 

•  0,00    • 


Yauquelin. 
Pyrénées. 

.48 
.  ^4 

.    23 

•  4 

.    o 
I 

Laugier. 

Edchenbachm 

.  43)50 
.  28,50 
.  20, 4o 
.  3,00 
.    0,00 

•  0,00 

•  à,j5 

•         2^00 


Manganèse  oxydé.  o,a5  . 

Magnésie.     •     .  trace .  . 

Soude  et  potasse.  0,00  • 

£au 0,00  • 

La  prehniie  se  trouve  presque  toujours  cristallisée  ,  et  »eA 
cristallisations  sont  ou  composées  de  cristaux  courts  ,  le  plus  • 
souvent  lamelliformes ,  .  implantés  de  champ  les  uns  sur  les 
autres  et  sur  leur  gangue,  ou  hien  groupés  et  enfoncés  sur  les 

Ïtarties  extérieures  d^espèces  de  rognofts  ou  de  concrétions  de 
a  même  nature. 

La  forme  primitive  donnée  par  M.  Haiiy ,  est  celle  d'un 
prisme  droit ,  à  hase  rhomhe  de  io3  degrés  ,  et  77  degrés  9 
divisible  dans  le  sens  des  petites  diagonales  de  ses  bases. 
Les  formes  secondaires  sont  peu  nombreuses.  Nous  cite« 
rons  les  variétés  suivantes ,  d'après  M.  HaUy. 

1.  PrehnUeprimiiUe ,  H. ,  Tahl,  comp.  La  forme  primitive. 

2.  PrehnUe  hexagonale.  En  prismes  ou  lames  hexagonales. 
C'est  le  prisme  primitif  dont  les  deux  arêtes  aiguës  sont  rem- 
placées par  deux  faces. 

3.  Prehniie  octogonale,  lËn  petits  prismes  octogones ,  ou  en 
âmes  octogonales. 
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Ces  formes  sont  les  plus  simples  ;  il  en  existe  ptusietirs 
autres  plus  compliquées.  Les  cristaux  lamellifomies  sont  su- 
jets à  prendre  une  ^sposition  analogue  à  celle  quis'obsenre 
daas  les  cristaux  de  stiibite.  Ceâ  lames ,  en  se  joignant  pat 
leurs  plans  primitifs  ,  s'écartent  par  deux  de  leurs  extrémités 
opposées ,  en  formant  un  éveiitail  ou  une  gerbe  j  ce  que 
M.  Haity  avoit  d^abord  rendu  pat*  Tépithète  A^  flabeWforme. 
Depitiss  il  a  nommé  p^hniU  conchatde  ,  celle  qui  se  présente 
ainsi  cristallisée.  Les  cristaux  de  prebnite  ont  une  telle  ten* 
dance  à  se  grouper  ainsi  9  qu^il  est  rare  de  ne  pas  y  trourer 
d'indice  de  cet  arrangement  des  lames  entre  elles. 

Les  minéralogistes  étrangers  divisent  la  prebnite  en  deux 
sous-espèces.  La  première  comprend  là  prebnite  à  tissu  la- 
melleux;  la  seconde  ne  renferme  que  la  prebnite  radiée.  Ces 
divisions  qui  ne  sont  pas  rigoureuses  ,  peuvent  être  admises 
jusqu'à  un  certain  point. 

§L  Prehnite  LAMixtEUSE. — {BldBtiger preknU  j  W.;yb- 
lîated  prekniie ,  Jam.  ).  Ses  variétés  sont  les  suivantes  : 

i.o  La  Prekniie  cnslallhée  (Schori  veti  du  Dauphiné;  Schorlen 
gertesj  Scbreib.  ).  Elle  est  en  cristaux  réguliers  et  en  «ristaox 
concboYdes.  Les  plus  belles'  cristallisations  de  pretitnte  ont 
été  trouvées  jusqu'à  présent  dans  le  Daupbiné.  Ses  couleurs 
sont  le  vert  grisâtre  oublancbâtre.  Elle  accompagne  l'axinite, 
l'épidote  ,  ï'anatase  ,  etc.  Les  cristaux  les  plus  beaux  et  les 

Ïilus  gros  sont  concboïdes  ;    ils  ont  jusqu'à  un  pouce  de 
oiigueur. 

21.  Prehnâe  larnelliforme^  ^^^7».  ^11^  ^st  formée  de  lames 
extrêmenoient  petites  et  mincçs ,  tumultuairement  disposées , 
et  formant  de  petites  masses  très-légères.  Elle  est  d'un  gris 
blMicbâtre  ;  on  l'a  d'abord  trouvée  dâiis  les  Pyrénées  ,  puis 
dans  la  vallée  de  Cbamonni.  C'est  elle  qu'on  à  nommée 
Kou^HOLiTE.  r.  ce  mot. 

5.  La  Prekniie  adrèlaéée  ,  HaÔy  ;  Emetauâé  dû  Cap  ,  Ro- 
cbon  ;  CkrysoUthe  du  Cap ,  Sage  ;  Prase  criitallisée ,  Ilacquet. 
Elle  est  en  itiasse  tenace  ,  formée  de  lames  enlacées  en  tout 
sens ,  avec  des  parties  compactés.  Ses  parties  extérieures 
offrent  aussi  des  cristaiix  saMlans  et  très-rapprochés.  C'est  à 
cette  variété  q^'il  faut  ^apporter  la  prehnited'un  beau  vert- 
pomme,  découverte  dans  le  pays  des  Namaquois,  vers  le  Cap 
de  Bonne-Espérance  ,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  méridio- 
nale. On  doit  y  rapporter  aussi  les  prebnites  en  masses  blan- 
cbés  ou  d^nn  blanc  verdâtre ,  af^c  lesquelles  les  Asiatiques 
font  leurs  jolies  coupes  et  autres  objets ,  et  c(ti'on  a  données 
pour  dû  jade  blanc  ori<^ntâl. 
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B  y  a  liea  de  croire  que  qoelqaes-anes  deâ  «obstatteeft  que 
Von  rapporte  aa  péfrosiÛezy  sont  de  la  prehnhe  parfaitement 
•compacte  et  cérofde  ,  p4r  exempte ,  certains  pétrosilex  de 
M^rwége ,  qoi  sont  associés  arec  la  preàmte  cristallisée. 

§  II.  pRÈfi^riTE  FIBREUSE.  —  (PftihmU  globuleuse  radiée  eiji- 
èmtU'Coiyoïnle,  Haliy  ;  fasfigerprehnite ,  W.  ;  fi^rouspràimU^ 
Jaines.  ;  zéoUie  rajorméè ,  Debom.)  £lle  se  distingue  de  la  pré- 
dente  par  sa  texture  fibreuse  ou  radiée  »  et  m£me  baccillaire 
-comme  dans  la  mésotype  ,  et  par  sa  coulecnr,  qui  est  généra- 
lement vert-jaunâtre.  Cette  prehnite  est  massive  »  en  con- 
crétions ,  ou  en  rognons  tantôt  pleins  et  formés  par  là  réu- 
nion de  globules  compactes  radiés  .|  tantôt  creux ,  et  ii  sur- 
feces  internes  hérissées  de  cristaux  aciculaires. 

La  prehnite  est  disséminée  ou  en  veines ,  dans  les  roches» 
on  cristallisée,,  daAs  leurs  cjivités.  Ses  elsemens  sont  de  deux 
^rtes ,  ce  qui  a  fait  attribuer  k  cette  pierre ,  une  double  ori- 
gine. En  effet,  elle  se  trouve  dans  les  rodies  primitives,  et 
dans  celles  qu^on  nomme  de  trapp,  et  que  plusieurs  minéra- 
logistes rangent  dans  les  terrains  de  transition  ou  volcaniques. 
H  est  k  remarquer  que  la  prehnite  fibreuse  gft  presque  tou- 
jours dans  ces  dernières  roches  ,  tandis  que  la  prehnite  la- 
melleuse  paroît  affecter  les  if^chcs  primitives. 

La  prehnite  se  trouve  dans  FOisans  en  Dauphiné ,  dans 
tes  roches  primitives  stéatiteuses  ,  aiôphibeliqucs  et  de  dia- 
base.  A  Bivoire ,  hameau  de  la  commune  de  Mons-de-Lens , 
elle  forme  des  veines  qui  traversent  ces  roches  ;  elle  y  est 
associée  à  Taxinite  ,  à  1  anatase ,  au  spath  calcaire ,  à  Té- 
pidote ,  au  quarz  ,  au  feldspath  ^  à  Tasbeste  flexible ,  etc. 
Elle  est  en  lames  minces ,  dans  les  fissures  du  granitCt  à  TAr-^ 
mentières;  et  elle  se  trouve  encore  dans  les  moraines  de  la 
gorçe  de  la  Selle  ,  h  Saint-Christophe.  Dans  toutes  ces  lo- 
calités f  elle  est  souvent  accompagnée  d^axinite. 

La  prehnite  nommée  kouoTiolite ,  s'observe  dans  les  Pyré- 
nées, à  la  montagne  d'Erédutz  près  de  Saint-Sauveur,  val- 
lée de  Barège  ,  département  des  Hautes-Pyrénées.  Elle  est 
dans  une  roche  cornéenne  caverneuse,  avec  Tépîdote,  Tas- 
besfe,  la  chlorite,  le  calcaire  ,  etc.  La  même  variété  a  ét^ 
rencontrée  dans  la  vaUée  de  Chamouni ,  également  avec 
Taxinite  ,  la  chlorite ,  le  quarz ,  etc. 

On  a  découvert  de  la  prehnite  dans  une  roche  amphibo- 
lique  altérée  ,  aux  environs  de  Nantes. 

En  Carinthie ,  dans  la  montagne  dite  San  Alpe  et  à  Bat- 
chinkes,dans  le  district  de  Sterzings  en  Tyrol,on  trouve  de  la 

frehfdte  msiailisée.  Laroche  amygdaloïde  ou  mandelstein , du 
ieifer  Alpe ,  en  Tyrol ,  contient  des  rognons  massifs  de  cette 
substance  avec  du  spath  calcaire  et  de  la  chlorite.  Dans  la 
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vaH^e  ie  Fnsch ,  dans  le  Salzbourg ,  cette  méipé  prehdte 
compacte  et, l^  prehnite  cristallisée,  sont  réunies  au  feldspath* 
et  à  la  cUorile.  Dans  toutes  ces  localités^es  cristaux  de  preh- 
nite  sont  très-rarement  lamelliformes  ou  conchoïdes  ,  mais 
souvent  enchâssés  dans  leur  propre  substance,  ou  en  mas^e* 

En  Piémont ,  dans  la  montagne, de  la  Portîa ,  la  prehnlte 
cristallisée  est  encore  avec  le  feldspath ,  l'épidote  ,  etc.  Elle 
se  présente  en  cristaux  de  formes  nouvelles  qui  ont  Tappa- 
rence  d'octaèdres  curvilignes,diversement  groupés  entre  eux. 

La  prehnite  des  environs  de  Montferrat  en  Italie ,  est , 
selon  Brocchi,  en  cristaux  solitaires  ou  groupés  ,  et  en  vei- 
nes souvent  accompagnées  de  chaux  carbonatée  lamellaire» 
de  même  couleur.  La  roche  qui  la  contient  est  une  euphotide 
dîallagique.^  analogue  à  la  roche  nommée  Jade  de  Saussure» 
C'est  une  association  remarquable. 

La  prehnite  cristallisée  de  Chine ,  dont  il  existe  un  beau 
groupe  au  British ,  Muséum  à  Londres  ,  ressemble  à  celle 
du  Salzbourg.  Elle  est  seulement  presque  blanche. 

La  prehnite  entrelacée  a.  été  découverte  dans  les  montai 
gnes  de  Kamesberg ,  dans  la  contrée  des  Hottentots  Nama- 
quois,  sur  la  côte  occidentale  et  méridionale  de  l'Afrique  ^ 
vers  le  Cap  de  Bonne-Espérange.  Ces  montagnes  sont ,  dit- 
on  ,  granitiques  9  et  contiennent  beaucoup  de  mines  de  cuivré. 
La  prehnite  des  Indes  et  de  Chine  est  probablement  aussi 
dans  une  formation  primitive. 

Enfin,  la  prehnite  lamelleuse  se  rencontre  encore  aa 
Groenland,  dans  les  syénites  primitives  ;  en  Norw^ége  ,  dans 
des  roches  analogues,  et  à  Kongsberg. 

\i  n'en  est  pas  de  même  de  là  prehnite  fibreuse.  Elle  est 
contenue  dans  des  roches  amygdaloïdes ,  àbase  detrapp  ou  de 
wacke,  associée  avec  toutes  les  substances  zéolites.  Ces  roches 
sont  tantôt  considérées  comme  des  diabases  ou  grunsteins  al- 
térés ,  tantôt  comme  des  laves  trappéennes  décomposées 
anciennes  ,  tantôt  comme  des  basaltes  ou  des  roches  de  tran- 
sition. Lès  roches  de  Fassa  et  d'Obsertein  ,  qui  contiennent 
la  prehnite  ,  renferment  aussi  des  cristaux  de  pyroxène; 
iï  en  est  de  même'  des  autres  localités.  La  prehnite  de 
Pouch-Hill ,  dans  le  StafTordshirë  en  Angleterre  ,  est  en 
masse  ou  en  concrétion  d'une  duret^cônsidérable  ,  adhérant 
à  de  la  mésotype  et  à  de  la  baryte  sulfatée  ,  selon  John- 
Finch ,  dans  un  trapp  ou  basalte  décomposé  ,  i^itué  entre 
deux  masses  de  basaltes  prismatiques.  Elle  est  aussi  dans  le 
trapp  à  Woodford,  paroisse  de  Berkeley,  dans  le  Gloces- 
tershire  ,  en  Angleterre. 

L'Ecosse  est  très-riche  en  cette  variété  de  prehnite  ;  elle 
en  offre  dans  des  roches  passant  au  basalte,,  près  de  Beitli 
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dans  FAyrshire.;  à  Hartfiel^,  prèsPaisley  ;  4  Frîsky-ttall,  et 
Lochumphry,  daps  le  Dumbartonshire  ;  dans  les  environs 
d'Edimbourg,  à  Arthur- Seat,  CâstJerock,  Salisbury,Craîg; 
dans  les  environs  de  Glascou  ;  dans  Tîle  de  Mull ,  etc.  La 
mésotype  ,  Tanalcime ,  la  stilbite ,  etc. ,  accompagnent  près* 
que  toujours  la  prehnite ,  dans  ces  diverses  localités. 

A  Feroë,  la  prehnite  et  le  cuivre  natif  sont  ensemble,  dans 
une  même  roche,  considérée  généralement  comme  une  lave. 
C'est  dans  une  roche  porphyritiqne  et  amygdaloïdale  -à 
base  de  trapp ,  que  la  prehnite  associée  au  cuivre  natif,  a 
été  observée  à  Reichenbach ,  près  d'Oberstein.  A  Fassa  en 
Tyrol ,  elle  .est  également  dans  un  amygdaloïde  ,  avec  mé- 
sotype ,  analcime,  stilbite  ,  apophyllite ,  etc. 

Près  de  Boston ,  aux  Etats-Unis ,  on  a  observé  de  la  preh- 
nite dans  un  gisement  analogue  aux  précédens. 

La  prehnite ,  maintenant  si  répandue  et  si  vulgaire  ,  fut 
très-lo|yg-temps  ignorée  ;  celle  du  Cap  est  la  première  qu'on 
ait  connue.  Le  colonel  Prehn ,  gouverneur  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  de  retour  en  Europe  en  1783,  la  fit  connoître 
aux  niinéralogistes  allemands  ,  çt  Wemer  s'empressa  de 
donhe^  à  cette  pierre  le  nom  de  celui  qui  en  avoit  fait  la 
découverte.  L'abbé  Rochon  en  avoit  rapporté  du  Cap ,  en 
1774. ,  bien  avant  le  colonel  Prehn.  Cette  prehnite ,  remar- 
quable par  sa  belle  couleur  vert-pomme  ,  fut  prise  pour  de 
Témeraude  ,  de  la  prase  cristallisée  ,  de  la  chrysoprase,  de 
la  chrysolithe  ou  chaux  phosphatée,  du  péridot,  du  feldspath, 
etc.  y  et  pour  un  schorl ,  nom  vague  sous  lequel  on  compre- 
Doit  une  multitude  de  pierres  différentes. 

Les  ^analyses  de  ce  minéral ,  qu'Hassenfratz  et  Klaproth 
publièrent,  concoururent  à  le  faire  regarder  comme  différent 
de  tous  ceux  avec  lesquels  il  avoit  été  confondu. 

En  1782,  M.  Schreiber  y  inspecteur-général  des  minés, 
découvrit  la  prehnite  du  Dauphiné  ,  qu'il  nomma  schorl  en 
gerbe^k  cause  de  sa  cristallisation.  Cette  cristallisation  fit  bien- 
tôt rapprocher  ce  schorl  de  la  prehnite  du  Cap,et  on  lui  laissa 
le  nom  de  prehnite  ,  imposé  par  Werner.  Ce  n'est  que  dans 
ces  dernières  années ,  que  l'on  a  rapporté  à  la  prehnite ,  ces 
variétés  fibreuses  qu^on  a^it  regardées  comme  des  variétés 
de  mésotype  ou  de  zéolite. 

La  prehnite  n'a  aucun  usage  dans  les  arts ,  excepté  la  va- 
riété compacte  qui  vient  des  Indes  ,  et  que  nous  avons  dit 
n'être  pas  un  jade  ,  dans  l'opinion  de  M.  de  Boumon.  La 
prehnite  de  Dumbarton  ,  en  Ecosse,  est  susceptible  de 
prendre  un  très  -beau  poli.  On  eu  voit  des  plaques  dans 
les  cabinets  des  amateurs.. La  prehnite  du  Cap  est  quelque-^ 
fois  en  morceaux  assez  volumineux  pour  qu'on  puisse  en  ti- 
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rer  àes  plaques  poor  tabatières  et  àe  très-petits  rases.  On 
voyok  plasieurs  de  ces  objets  de  cnriosité  9  dans  la  collec- 
tion de  M.  le  marquis  de  Drée»  k  Paris.  Selon  Barrow,  les 
colons  hollandais  se  servent  de  la  prehnite  du  Cap  pour  em^ 
bellir  leurs  pîpes.  (ln.) 

PRÉLAT.  Nom  d'une  coquille  du  genre  Côi?£  ,  ConuM 
pretatus.  (d££M.) 

PRÈLE  ou  PRESLE.  C'est  le  BauANt  paoYER.  (v.> 

PRÈLE.  V.  Presle.  (s.)' 

PRÈLE  PUANTE.  Ce  sont  les  ChaRagiies.  (oesm.) 
'    PREMNA.  Ce  genre ,  établi  par  Linnœus,  est  décrit  aa 
mot  Andarèse.  (ln.) 

PREMNADÈ ,  Premnas.  Genre  de  poissons  établi  par 
Cttvîer ,  pour  relîrer  du  sien  le  Cbétodon  bima^ui^é  ^  et 
le  placer  auprès  des  PoMacEktres.  Ses  caractères  sont  : 
tête  très  obtuse  ;  dents  fines  ,  courtes  et  disposées  sur  une 
seule  rangée  ;  de  fortes  épines  au  sous-orbîtaire  ;  t§  préo- 
percule et  le  sous-opercule  dentelés  ;  ligne  latérale  n'arrivant 
pas  à  la  queue.  (B.) 

PRENANTHE  ,  Prenimffies.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracées  , 
dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  caliculé  ,  cylin- 
drique ,  composé  de  quatre  à  cinq  folioles  cbnniventes  ;  un 
réceptacle  nu ,  supportant  quatre  à  cinq  demi-fleurons  à  lan- 
guette obtuse  et  dentée ,  à  étamînes  réunies  par  leur  sommet 
et  à  ovaire  supérieur  ;  cinq  à  six  semences  ovales ,  surmon- 
tées d'une  aigrette  simple  et  sessile. 

Ce  genre  comprend  buit  à  dix  espèces  ,  qui  ont  été  réunies 
par  Lamarck  avec  les  ConàrUles^  et  qui ,  en  efîet,  ne  peuvent 
que  difficilement  en  être  distinguées,  quand  on  compare 
toutes  les  espèces  aux  caractères  des  deux  genres.  On  a  men- 
tionné, au  mot  Coi9DitiLLE,l'espèce  deprenarUhe  qui  est  la  nias 
commune  et  par  conséquent  la  plus  importante  k  connoitre. 
hes  autres  sont  rares  ou  incomplètement  décrites. 

Le  PREi^ANTâE  glattque  constitue  le  sousgenre  Esopok 
de  Rafînesque.  (B.) 

PRENEUR  DE  CANCRESj^Nom  que  les  habîtan»  des 
tiesde  Bahama  donnent ,  selon  Catesby,  slu  crabiergris-de-fer. 
Voyez  l'article  des  Crabiers,  au  mot  HÉfiON.  (s.) 

PRENEUR  D'ÉCREVISSES.  Oiseau  de  la  Nouvelle- 
Guinée  r  k  plumage  blanc  de  lait ,  indiqué  par  Dampier. 
«r  Ce  pourroit  être  ,  dit  Buffon ,  quelque  espèce  de  Çrabikr.  9 
T.  au  mot  Héron,  (s.) 

PRENEUR  D'HUÎTRES.  C»est ,  dans  Catésby,  la  dé- 
nomination de  l'HtÎTRIER.  (▼.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  BRUN  (petit).  F.  Gobe^. 
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IfOUCHE  BRUM  9E  Lk  CàXtMl^M, ,   k  Tarticle  MOUCBEROLLE. 

(V.) 
PRENEUR  DE  MOUCHES  HUPPE.  F«re«  Tyran 
yerdAtre.  (v.) 
PRENEUR  DE  MOUCHES  NOIRATRE.  F.  Mou- 

CHEROLLE  KOIRÀTRE.  (V.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  ROUGE,  Tanagra  œs-^ 
iha^  liath.  Cet  obeao,  décrit  d'après  la  mauvaise  figure  qu'en 
a  publiée  Catesby  (eelle  d'Edwards  n'est  pas  plus»exacte) ,  a 
été  donné  pour  un  gobt-movchê  par  Brisson ,  et  comme  une  es- 
pèce qui  s'en  rapproche  par  MontbeiIlard;ce  sarant  avoit  bien 
}Hgé  qu'il  ne  pouvoit  appartenir  à  ce  genre,d' après  la  forme 
de  son  bec^  màls^aînsi  que  les  méthodistes  modemes,il  ne  l'a 
pas  reconnu  pour  un  individu  de  l'espèce  du  iangara  de  Mis- 
stsMfn^  puisque  tous  en  font  une  espèce  distincte.  Cependant 
il  appartient  à  cette  race  ^  ce  qae  je  puis  assurer ,  l'ayant 
observé  sur  les  lieux  mêmes.  Cet  oiseau  vit  de  graines  et  d'in* 
sectes.  C'est  d'après  cette  dernière  nourriture  que  Catesby 
lui  a  donné  le  nom  de  preneur  de  mouches  rouge.  Voyez  Pt* 

KANGA.  (v.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  AUX  YEUXROUGES. 

V.  GoBE-MoucRE  Oi.iyB  BE  LA  CAROLINE ,  à  l'article  Mou* 

CHEROLLE.  (V.) 

PRENEUR  DE  MULOTS.  C'est,  en  Rcauce ,  la  déno- 
mination vulgaire  de  la  Cresserelle.  V.  ce  inot  (s.) 

PRENEUR  DE  PASSES.  L'on  donne  ce  nom ,  en  quel- 
ques endroits  de  la  France,  à  I'Emerilloii.  F.  ce  mot.  (S.) 

PRENSieULANTIA.  llliger  donne  ce  nom  k  un  ordre 
de  oiammifièreÀ  rongeurs  qud  correspond  exactement  à  la  di- 
tition  de  notre  ordre  des  rongeurs  ,  qui  comprend  ceux  de 
ces  animaux  qui  sont  pourvus  de  clavicules  complètes ,  et  qui 
ont  ta  faculté  de  porter  leurs  pattes  de  devant  k  leur  bouche 
lorsqu'il*  mangent,  (desm.) 

PRÉONANTHUS.  Nom  donné  par  Ehrhart,  à  VAvfér- 

HONE  ALPiltE.  (LW.) 

PRÉPARATION  DES  ANIMAUX  pour  les  Musées 
d'histoire  naturelle.  V.  Taxibermie.  (yirey.) 

PRÉPUCE  ,  Prapuiàm.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  la  peau 
ou  la  men^rane  qui  recouvre  le  gland  du  membre  viril.  Dans 
les  animaux ,  le  prépuce  s'SiBptWe/ourreau  de  ia  verge  ^  que  l'on 
compare  k  une  épée ,  une  namberge  dans  sa  gatne.  Les  juifs , 
les  mahométans  coupent  cette  peau  ou  ce  prépuce  ;  c'est  ce 
qui  s'appelle  circoncision.  D'autres  y  attachent  un  anneau 
ifibulaS  j  d'où  vient  le  mot  înjibulation.  Voyez  cet  article. 

La  ^part  des  smffis  ont  un  court  prépuce  f  ainsi  que  le 
frem  qui  le  retient.  Sou»  ce  fourreau  s'amasse  souvent ,  à  la 
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racine  da  gland ,  une  matière  blanche ,  comme  casseuse  ^ 
d'odeur  forte  et  qui  peut  devenir  acre.  C^est  un  excitant  à 
l'orgasme  vénérien.  Il  y  a  pareillement  au-dessus  du  cli-  , 
toris  des  femelles  ,  un  repli  des  nymphes  ,  en  forme  de  ca- 
puchon ;  c'est  le  prépuce  du  clitoris ,  sous  lequel  peut  s'a- 
masser également  cette  matière  blanche  ,  sébacée. 

Les  mamelons  du  cheval  sont  placés  sur  son  prépuce  , 
comme  à  Tinguen  de  la  cavale  ;  ainsi  le  repli  de  la  peau ,  for- 
mant le  prépuce ,  n'est  qu'un  prolongement  de  celle  qui  re^ 
couvre  l'abdomen.  F.  Verge  et  Sexe,  (virey.) 

PRÉPUCE.  Les  marchands  donnent  ce  nom  aux  coquilles 
du  genre  huliée,  qui  n'ont  point  de  spire.  Ce  sont  les 
vraies  buUées,  celles  qui  se  trouvent  toujours  dans  l'intérieur 
des  mollusques.  F.  aux  mots  Bulle  et  Bullée. 

On  appelle  aussi  prépuce  de  mer  une  espèce  de  Pennatulb 
dont  l'extrémité  postérieure  est  terminée  par  une  membrane. 

(B.) 

PRESAIE.  C'est,   en  Poitou  ,  le  nom  de  la  Chouette 

EFFRAIE.  (V.) 

PBESLE  ,  Equisetum.  Genre  de  plantes  cryptogames ,  de 
la  famille  des  fougères ,  ou  mieux ,  ayant  de  l'afnnité  avec 
les  fougères ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  épi  dense  ou  cône 
solitaire,  te(ininal ,  imbriqué  d'écaillés  élargies  et  arrondies 
au  sommet,  creusées ,  sur  leur  surface  intérieure ,  de  ceHules 
qui  renferment  de  petits  globules  contenant  chacun  de  deux 
à  quatre  appendices  sétîformes ,  articulés  et  élastiques. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces,  dont  les  racines 
sont  vivaces  ,  les  tiges  fistuleuses  ,  articulées  ,  striées ,  rudes 
au  toucher^  simples  ou  rameuses ,  nues  ou  garnies  de  feuilles 
verticillées ,  articulées  ;  les  articulations,  soit  de  la  tige,  soit 
des  feuilles  (qu'on  peut  aussi  regarder  comme  des  rameaux  )  , 
sont  entourées  d'une  gaîne  dentée.  On  en  compte  environ 
dou:^e  espèces  ,  la  plupart  propres  à  l'Europe  ,  dont  font 
partie: 

La  Presle  des  bois,  qui  a  la  tîge  terminée  par  un  seul  épi 
et  les  feuilles  composées. Elle  se  trouve  dans  les  bois  humides, 
et  s'élève  à  deux  ou  tréis  pieds.  Cest  une  plante  fort  élé- 
gante par  son  port.  Il  est  rare  de  la  trouver  en  fleur.  On  l'ap- 
pelle t^ueue-de-cheçal. 

La  Presle  des  champs  a  les  tiges  portant  l'épi  de  (leurs 
nues,  et  les  autres  chargées  de  feuilles.  Elle  se  trouve  dans  les  j 
terrains  gras  et  humides.  Les  tiges  florifères  parôissent  avant 
les  autres  9  et  elles  s'élèvent  à  peine  à  cinq  pouces. 

Les  feuilles  et  les  tiges  de  cette  espèce  ont  une  saveur  aus- 
tère, et  sont  regardée^  comme  propres  à  suspendre  le  pisse- 
m^nt  de  sang,  l'hémorragie  utérine  9  la  diarrMe.et  la  dya* 
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senterie,  prises  en  décoctîan.  Employées  en  cataplasme^  on 
croit  qu* elles  s'opposent  à  la  sortie  des  hernies  des  enfans.  Il 

.  est  probable  que  ces  propriétés  sont  communes  aux  autres  es- 
pèces de  presle;ma.i8  il  est  vrai  de  dire  qu'elles  ne  sont  pas  très- . 
constatées. On  ï appelle  gueue-de-cheçal^comme  la  précédente. 
La  Presle  des  marais  a  la  tige  anguleuse  et  les  feuilles 
simples.  Elle  se  trouve  dans  les  marais.  Les  bestiaux  la  re- 
cherchent beaucoup  ,  quoiqu'on  dise  qu'elle  leur  donne  des 
flux  de  ventre.  On  pourroit  planter  en  presle ,  pour  leur 
usage  ,  des  terrains  tourbeux  qui  ne  produisent  rien  de  bon  ; 
mais  ce  ne  seroit  pas ,  sans  doute ,  une  chose  facile  ,  car  les 
plantes  de  leur  famille  se  prêtent  rarement  à  la  transplanta- 
tion et  encore  moins  aux  semis.  Les  anciens  croyoient  que 
rinfusion  de  cette  plante  détroisoit  la  rate ,  et  on  en  faisoit, 

t  en  conséquence  ,  boire  aux  coureurs. 

La  Presle  fluyiatile  a  la  tige  striée  et  les  feuilles  pres- 
que simples.  Elle  croit  sur  le  bord  «des  rivières  et  des  étangs 
dont  Teau  est  vive.  Les  Romains  mangeoient ,  et  encore  ac- 
tuellement les  Toscans  se  nourrissent  des  jeunes  sommités 
de  cette  plante.  On  les  fait  cuire  et  on  les  assaisonne  comme 
les  asperges. 

La  Presle  d'hiver  a  la  tige  rude  ,  nue  et  un  peu  rameiïse 
au  sommet.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  humides,  fleurit  pen- 
dant l'hiver  et  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds.  C'est  c^te  es- 
pèce que  Ton  ramasse  ^u  milieu  de  Tété  ,  lorsqu'elle  a  ac< 
^is  toute  '  sa  croissance ,  et  que  '  Ton  vend  aux  ouvriers  en 
bois  et  en  métal  pour  polir  leurs  ouvrages.  Cette  plante ,  qui 
ne  se  trouve  pas  partout,  fait ,  sous  le  nom  à'aspréie  ,  robjet 
d'an  petit  commerce  dans  quelques  parties  de  l'Europe. 
Pour  l'employer ,  On  fait  passer  ,  dans  Tintérieur  de  la 
tige ,;  un  iil  de  fer  de  même  diamètre  qu'elle  ,  qui  permet  de 
l'appuyer ,  sans  la  briser,  contre  les  objets  à  polir.  A  défaut 
de  cette  espèce  ,  qui ,  sous  tous  les  rapports  ,  mérite  la  pré- 
férence ,  on  peut  se  servir  des  autres  ci-dessus  mentionnées. 

Ce  genre  ,  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre ,  a  toujours  fait 
le  désespoir  de^  botanistes  qui  réfléchissent  sur  l'organisation 
végétale.  On  a  imaginé  nombre  de  systèmes  pour  rendre 
compte  de  sa  singulière  fructification.  Mirbel ,  dans  VHis" 
-taire  naturelle  des  Fiantes  ^  faisant  suite  aaxBuffon^  édition  de 
Deterville  ,  a  donné  sur  leur  anatomie  un  essai  qui  éclaire 
leur  physiologie.  C'est  dans  cet  ouvrage  même  qu'il  faut  ap- 
'  prendre  à  connottre  les  observations  de  ce  botaniste.  On  dira 
seulement  ici  que  ces  plantes  font  le  passage  entre  les  mono- 
cotylédons et  les  dicotylédons  ^  c'est-à-dire ,  que  leurs  entre- 
nœuds  ont  l'organisation  des  premiers  9  et  leurs  nœuds  cell^ 
des  seconds. 
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La  Prksle  v!*zkv  est  la  Pesse.  (b.) 

PRESQUE  ÎLE  ou  PENINSULE.  Terr^  taviroDiiëe 
d^eau  de  toutes  parts ,  à  l'exception  d'un  cAté,  où  elle  est 
jointe  au  continent  par  une  langue  de  terre  qu'on  nomme 
ùthme.  Vovez  Isthme  et  PÉnmsuLE.  (pat.) 

PRESTER.  Quelques  naturalistes  ont  donné  c^  nom  aux 
trombes  de  terre ,  d'autres  Tont  appliqué  aux  météores  embrasés^ 

(PAT.) 

PRESTONIE,P>v5toiua.  Genre  de  plantes  établi  par  Ro-i 
bert  Brown,  dans  la  Camille  àes  apocinées.  Ses  caractères  gé- 
nériques sont  :  corolle  tubulée  en  forme  de  co«pe  i  cinq  divi» 
sions  et  à  gorge  munie  de  cinq  écailles  intérieures  adtemes 
avec  les  cinq  divisions;  anthères  à  demi  saillantes,  aagîuifor* 
mes  ,  adhérentes  k  la  partie  moyenne  du  stigmate;  Oraireft 
doubles  y  surmontés  d'un  style  filiforme ,  dilaté  au  sommet  et 
portant  un  stigmate  turbiné,  surmonté  d'une  petite  pointe 
étroite  ;  urcéole  hypogyne ,  monophylle  ;  follicule  inconnn» 

Une  seule  espèce  est  rapportée  k  ce  genre  ,  c'est  le  près-' 
ionia  ionkeniosa ,  arbrisseau  voluble,  tomenteox ,  k  feuilles  op- 
posées ,  tomenteuses  ,  à  fleurs  en  bouquets  ou  corymbe 
interpétiolaire  ;  à  calice  foliacé,  dont  les  découpures  sont 
munies  d'une  petite  écaille  à  leur  base  intérieure.  Il  croît 
dans  les  haies  à  Rio-Janeiro.  (ln.) 

PRESTRES.  Od  donne  c^  nom  ,  sur  qiielques  côtes  ,  k 
deux  petits  poissons  ,  dont  l'un  oarott  appartenir  au  genre 
clup^ ,  et  Tautre  au  genre  cyprin^  On  en  prend  de  prodigieuses 

Suantités  au  printemps  dans  la  Rance  ,  rivière  voisine  de 
aint-Malp.  C'est  aussi  le  nom  des  Ouasii^s ,  k  l'iLe-de- 
France.  (b.) 

PRËSURE.Laitcaillédansrestomac*'des  veaux  qui  tètent, 
et  qu'on  emploie  pour  accélérer  .la  séparation  de  la  partie 
caséeuse  du  lait  lorsqu'on  veut  fabriquer  des  Fromages  gras^ 
soit  avec  Tintermède ,  soit  sans  l'intermède  du  feu. 

Pour  conserver  la  présure ,  il  suffit  d'exposer  l'estomac  des 
veaux  à  l'air  après  l'avoir  convenablement  salé  ;  tous  les 
autres  moyens  indiqués  sont  inférieurs.  Lorsqu'on  veut  l'em- 
ployer ,  on  coupe  un  morceau  de  cet  estomac ,  proportionné 
k  la  quantité  de  lait  qu'on  veut  transformer  en  fromage  ,  et 
d'autant  moindre  que  la  saison  est  plus  chaude.  On  la  met 
tremper  quelque  temps  dans  de  Teau.tiède ,  et  on  verse  cette 
eau  dans  du  lait ,  en  agitant  légèrement  ce  lait.  Plusieurs 
plantes  ont  la  même  propriété.  V,  au  mot  Bœuf,  où  tous  les 
détails  de  la  laiterie  sont  expliqués,  (s.) 

PRETRAS  ou  PRÊTRES.  Noms  vulgaires  de  I'Epee-. 

LAN  BATARD.  (OESM.) 

PRÉTRAS.  V.  Prestres.  (s.) 
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PR]I^TRE»  C'est  an  Acs  noms  Tulgaires  du  Bouvreuil. 

(V.) 

PRÉVATS.  Paalet  a  donné  ce  nom  qui  s'apjilîqae  yulgaî- 
remenl  dans  quelques  lieux  à  TAgarig  poivré,  à  une  fa- 
mille de  champignons  faisant  partie  du  genre  Agaric  ,  fort 
Toisine  des  Uirollbs  ,  et  dont  la  chair  est  piquante  au  goût 
quoique  non  laiteuse.  Il  y  ra^pporte  neuf  espèces  ,  saroir  : 

Le  Prévat  blakg  ou  uiroi.l£  blanche,  qui  est  TAgarig 
PECTINE  de  Bulliard  ,  TOREiLLE  j>£  lièvre  des  hacherons. 
Il  est  entièremeat  d'un  blaac  sale.  On  le  troure ,  en  au- 
tomne ,  dans  les  bois.  V,  sa  figure ,  pi.  yS  du  Traiié  des 
Champignons  du  médecin  précité. 

Le  rj^ÉVAT  LiLAS  est  plus  petit  que  le  précédent ,  et  violet 
en  dessous.  Il  est  figuré  sur  la  même  planche. 

Le  Prevat  VERDÀTiŒ  ou  VERDOYANT  a  le  dessus  du  char 
peau  d'un  beau  vert. 

Le  Prévat  tourné  ou  a.u  tour,  est  gris ,  avec  les  lames 
en  sailHes  sur  les  bords  et  le  pédicule  très-gros. 

Le  Prévat  rosé  ou  cerise  pAle  ,  ou  grande  rougeote  ^ 
est  d'un  rouée  de  chair  içn  dessus  ^  a  les  bmes  moins  colo- 
'  rées  et  le  pédicule  gris. 

Ces  trois  espèces  sont  figurées  pi.  74  de  Touvrage  précité. 

J^  Prévat  fiisoTE  est  de  couleur  bi&lre  en  dessus  et  blan- 
tre  en  dessous. 

Le  Prévat  rougeote  est  Vagaricus  inUger  de  Lionseu&. 
Son  dfaapeau  est  d'un  rouge  carmin  en  dessus  et  blanc  en 
dessous.  On  le  rencontre  fréquemment  dans  les  bois  des  en* 
▼irons  de  Paris.  Paulet  l'a  %uré,  avec  le  précédent ,  pi.  7S 
de  l'ouvi^age  précité. 

Le  Prévaut  champignon  des  dames  est ,  en  à^^ns  ,  bleu 
sur  le  bord,  et  gris  au  centre,  ainsi  qu'en  dessous.  11  est  d'un 
excellent  goût. 

Le  Prévat  gorge  de  pigeon  diffère  du  précédent ,  parce 
qu'il  est  plus  petit  et  que  le  milieu  de  son  chapeau  ,  en  des- 
sus ,  est  légèrement  rosé ,  ou  changeant  comme  la  gorge  du 
pigeon. 

Le  Prévat  iaunAtre  et  blanchâtre,  est  d'un  jaune  soufre 
en  dessus  et  en  dessous. 

Ces  trois  dernières  espèces  sont  figurées  pi.  7&  de  l'^Mi- 
vrage  précité. 

Toutes  sont  mangeables ,  mais  le  champignon  des  dames^ 
est  le  seul  cmi  soit  recherché,  (b.) 

PREVOTIA.  Adanson ,  en  établissant  ce  genre ,  y  rap- 
porte \QcerastiumpentandrumàtlAnvk9i\xs^(\m  diffère  des  autres 
espèces  de  Céraiste  ,  par  sa  corolle  à  pétales  entiers  r  par 
s«s  étamines  an  nombre  de  cinq  ^  et  par  sa  capsule  à  cinq 
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loges  et  à  cinq  valves  ou  à  dix  crénules.  Ce  genre  n^a  pas  été 
adopté  ,  et  avec  raison  ,  parce  que  chacun  de  ces  caractères 
se  retrouve  isolément  dans  diverses  espèces  de  Céraistes. 
V.  ce  mot.  (ln.) 
PRHLAWA.  Nom  de  FOrtie  ,  en  Bohème.  C^n.) 
PREYER  ,  PRIER,  PRUYER.  Noms  du  Bruant- 
PROYER  ,  dans  Belon.  (v.) 

PRIACANTHE ,  Pnacanihes.  Genre  de  poissons  ,  établi 
par  Cuvier,aux  dépens  des  Anthias  de  Bioch.  Ses  caractè- 
res sont  :  corps  couvert  d^écailles  rudes  ftisqu^au  bout  du 
museau  ;  mâchoire  inférieure  plus  avancée  ;  bouche  oblique- 
ment dirigée  vers  le  haut;  dents  très -petites  et  très-nombreu- 
ses; préopercule  dentelé  et  terminé,  vers k  bas,  par  u^  épine 
elle-même  dentelée. 

L' Anthias  macrophtalme  et  l' Anthias  boops  ,  servent 
de  type  à  ce  genre,  (b.) 

PRIADELA.  Nom  par  lequel  les  Daces  désignoient  le 
Taminier  ,  tamnus  communis  L. ,  selon  quelques  bota- 
nistes, (ln.) 

PRI APËE.  On  donne  ce  nom  ,  dans  quelques  lieux  ^  à  la 
Nicotiane  rustique,  (b.) 

PRIAPES  DE  MER  Les  anciens  naturalistes  ^- 
Boient  ce  nom  à  des  mollusques  qui  ont  quelques  rapportée 
forme  avec  Torgane  de  la  génération  de  Thomme.  11  paroît 
que  ce  ëont  ou  des  Vérétilles  ,  ou  des  Alcyons  ,  ou  des 
Holothuries  non  développés.  (B:) 

-  PRIAPOLITES.  Ce  sont  les  pétrifications  des  mollusques 
de  l'article  précédent.  V.  aussi  Concrétions  pierreuses  , 
vol.  7  ,  pag.  4.3a.  (ln.) 

PRIAPULE ,  Priapulus.  Genre  é^tabli  pa^r  Lamarck^  dans 
son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres^  pour  pla- 
cer 1' Holothurie  PRiAPE  de  Linnseus.  Ses  caractères  s'expri- 
ment ainsi  ;  corps  allongé ,  cylindrâcé ,.  nu  ,  annelé  trans- 
versalement ,  à  extrémité  antérieure  glandiforme  ,  presque 
en  massue;  striée  longitudinalement,  rétractiie  ;  bouche  ter- 
minale ,  orbiculaire ,  munie  de  dents  cornées  à, son  orifice; 
anus  à  l'extrémité  postérieure  ;  un  filament  papillifère  sortant 
près  de  l'anus.  (B.) 

PRICKET.  Nom  anglais  du  Cerfdaguet,  (dçsmO 

PRIER.  Nom  vulgaire  du  Proyer.(ln.) 

PRIGRID.  L'un  des  noms  russes  du  Napel.  (ln.) 

PRIGUIZA.  Lts  Portugais  donnent  ce  nom  au  Bradype 

ÀY.  (DESM.)  ,      ^ 

.  PRIKRIT.  Nom  russe  de  la  Dauphinelle  élevée  (  D^/- 
phinium  elatum  ,  L.  ).  (ln.) 
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PRIME.  Expression  en  usage  pbur  désigner  des  pierres  fi- 
nes imparfaites,  et  des  pierres  qui,  par  leur  couleur,  ressem* 
blent  aux  pierres  précieuses.  Dans  le  premier  cas ,  prime  pa- 
roît  signifier  matrice  ,  ou  matière  première  ,  et  dans  le  second  ^ 
il  est  synonyme  ie/aux  ;  ainsi ,  Ton  désigne  à  la  fois  Tamé^ 
thyste  qui  n'est  pas  propre  à  être  taillée,  à  cause  de  ses 
imperfections ,  et  la  cnaux  fluatée  violette  qui  lui  ressemble, 
par  la  couleur  ,  çs^t  prime  d'améthyste, 

La  prime  dapale  est  la  gangue  de  Topale ,  lorsque  cette 
brillante  pierre  n'y  est  disséminée  qu'en  petites  et  nombreu- 
ses parcelles  éclatantes^ 

On  appelle  prime  démeraude ,  la  chaux  fluatée  verte ,  et  le 
quarz  hyalin  vert  obscur  ^  c-est-à-diré  ,  la  prase. 

On  nomme  encore  prime  de  rubis  ,  le  quarz  hyalin  rose  ,  et 
le  grenat  rouge  de  feu  ovtpyropej  enfin  ,  le  nom  de  prime  an-  i 
nonce  aux  joailliers  une  pierre  à  rebuter,  (ln.) 

PRIMEROLE.  r.  au  mot  Primevèrb.  (b.) 

PRIMEVÈRE,  PRIMEROLE,  OREILLE  D'OURS, 
Primuia  ,  Linn.  {pentandrie  menogynie).  Genre  de  plantes  de 
la  f^mUie  des  primulacées  ,  dans  lequel  le  calice  de  la  fleur 
est  persistant ,  tubulé  ,  à  cinq  angles  et  à  cinq  dents  ;  la  co- 
rolle monopétale  ,  régulière  et  en  soucoupe  ,  k  tube  cylin- 
drique, de  la  longueur  du  calice,  quelquefois  plus  long ,  et  à 
limbe  pl^me ,  ouvert ,  et  découpé  ttés-profondément  en  cinq 
segmens  échancrés.  Vers  te  sommet  du  tube  sont  insérées 
cinq  étamines  ,  dont  les  filets ,  très-courts ,  portent  des  an^ 
ibères  droites  et  à  pointes  aiguës.  Le  germe  est  supérieur  et 
sphérique  ;  il  soutient  un  style  mince ,  couronné  par  un  stig- 
mate de  la  même  forme.  Le  fruit  est  une  capsule  arrondie , 
à  une  loge,  s'ouvrant  par  son  sommet,  découpée  en  dix  par  ^ 
lies ,  et  remplie  de  semences  rondes.  La  culture  fait  varier 
ie  nombre  des  parties. 

Le  nom  de  cette  plante  est  un  des  plus  heureux  que  les 
botanistes  aient  imaginés  ou  adoptés  ;  il  signifie  première  fleur 
du  printemps  ;  la  primevère  fleurit  en  effet  dans  les  premiers 
beaux  jours  de  cette  saison  ,  vers  le  commencement  ou  le 
milieu  de  mars. 

Dans  les  trente  espèces  que  comprend  ce  genre,  il  y  en  a 

deux  qui ,  par  leurs  nombreuses  variétés ,  ornent  les  jardins 

et  les  smiphithéâtres  des  fleuristes.  Ce  sont  la  Primeyèhe 

,  ODOaAI^TE  A  FLEUR  JAU19E  £T  SIMPLE,  primula  veris ^  Linn. , 

et  la  Primevère  oreille  d'ours,  primula  auriculaursi,  Linn. 

La  première  a  une  racine  fibreuse,  et  des  feuilles  radi- 
cales sessiles  ,  dentées  ,  sillonnées  et  ridées ,  du  milieu 
desquelles  s^élève  une  tige  nue  ,  portant  ses  fleurs  en  om- 
belles pendantes.  Une  collerette  de  cinq  à  six  folioles  courtes 

XXVIII.  10 
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et  sétaéëes  ^  garnit  Tombelle.  La  flear  a  une  odeur  donce 
très-foible.  Cette  plante  est  vlvace  et  d'Earope>;  elle  aime 
Tombre  ouïe  demi-soleil ,  et  se  plaît  aux  bonds  des  bois.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  y  produit  une  infinité  de 
variétés  très-agréables  ^  et  qui  of&ent  tontes  sortes  de  cou- 
leurs. On  la  met  ordinairement  en  bordure  ou  on  n^assîf  ;  il 
ne  faut  pas  négliger  de  ParrOser,  surtout  {tendant  les  séche- 
rc^sses.  Elle  doit  être  placée  dans  un  terrain  frais.  Elle  est 
asseii  difficile  à  élerer  de  graines  ;  mais  on  la  multiplie  aisé- 
ment en  en  séparant  les  pieds  ,  soit  aussitôt  après  4|ue  les 
fleurs  sont  passées  ^  soit  en  automne.  Les  beUes  primevères 
sont  à  fleurs  simples. 

Ij  oreille  (Tours  ou  auricule  est  originaire  des  Alp«s;  elle  croit 
aussi  sur  beaucoup  d'autres  montagnes  éltv^es.  Elle  est 
vivace.  Elle  a  une  racine  fusiforme ,  des  feuilles  lisses ,  den- 
tées ,  épaisses ,  oblongues  ,  entières ,  au  centre  desquelles 
s'élève  une  tige  nue ,  cylindrique ,  portant  à  son  sommet 
un  bouquet  de  fleurs  de  différentes  couleurs  ,  jaunes ,  l>ian^ 
ches  y  pourpres  ,  ou  diversement  nuancées ,  simples ,'  à  huit 
«t  dis  segmens  ,  et  quelquefois  pleines.  Les  variétés  de  ces 
ileurs  ,  obtenues  par  la  culture ,  sont  très-^nombreuses.  Les 
amateurs  les  distribuent  en  trois  classes.  La  première  com- 
prend les^tfiir5/)iirM,c'est-ài^îre ,  d'une  seule  couleur  ;  la  se- 
conde ,  les  fleurs  panaàiées ,  et  la  troisième  y  les  bizarres^ 
c'est-à-drre  ^  celles  dont  les  couleurs  sont  répandues  d'une 
manière  indéterminée. 

La  beauté  d'une  auricule  consiste  à  avoir  une  tige  forte , 
des  feuilles  médiocrement  grandes  ,  plutôt  courbées  et  cou- 
chées ,  que  droites  ;  des  fleurs  d'un  pouce  de  diamètre ,  dont 
les  pétales  soient  épais ,  veloutés  ,  satinés  et  lustrés  ;  le  tube 
rond ,  grand  et  bien  proportionné ,  et  les  étamines  ni  sail« 
lanies  hors  du  tube ,  ni  enfoncées  dans  Fintérieur.  Ces  fleurs 
ne  doivent  point  être  plissées  sur  les  bords ,  et  elles  doivent 
conserver  leur  couleur  jusqu'à  ce  qu'elles  passent. 

Les  fonds  blancs  sont  plus  estimés  des  curieux  que  les 
jaunes,  et  ils  sont  plus  rares. 

Plusieurs  variétés  d'auriculesont  la  corolle  couverte  d^une 
poussière  blanche  que  les  Turcs  regardent  comme  un  spéci- 
fique contre  les  maux  d'yeux. 

Oa  multiplie  les  auricules ,  de  semences  ou  par  œilletons. 
Eu  les  semant,  on  obtient  de  nouvelles  variétés.  On  fait  ce 
semis  d)ans  des  terrines  ,  au  mois  de  septembre  ;  il  faut  coo^ 
vrir  la  graine  d'une  terre  légère  mêlée  de  terreau,  et  garan- 
tir les  terrines  de  la  gelée.  Au  bout  de  deux  ans,  on  a  des 
fleurs.  C'est  aussi  en  automne  qu'on  sépare  les  œilletons. 
Qette  plante  exige  une  terre  franche,  mêlée  d'autre  terre  et 
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d'cra  peu  cle  terrean.  Trop  d'humidité  la  fait  périr;  trop  de 
séchiB'ressè  l'empêche  de  produire  ses  œilletons.  On  doit  ré- 
Iranchëf  toute  feuitle  pourrie,  elle  gâte  les  autres.  Lorsque  , 
les^fiéiirs  d^âuricules  sont  passées  ,  on  met  les  pots  à  Tom- 
bre  ,  et  s'il  survient  de  grandes  pluies  ,  on  les  renverse  sur  le 
cÔtii.'^ii'iié laisse  au  soieîl  que  les  plantés  dont  on  veut  avoir 
la  graine,  (d.) 

PRIMNOA  9  'Pnmfioa,  Genre  4e  polypiers  ^ei[)droïdesv 
diçhotome,  k  cellfiles  épaill,eu;ses  ,  campariujlé^cs,, imbriquée^ 
et  jgenchées  ,   éti^bli  par  J^^^moiirpi^x  aux  dépens  des  iprORr 

GONES.  '       "  .       ' 

Ce  genre  pe  contient. qçi'iane. espèce  qui  vit  dans  la  mer 
du  Jiord.  Sqlander  ejt  Eilis  l'ojtit  figur.ée  /?/.  i3 ,  p.««  i«— Sb 
!EUe  s'élève  rarement,. à, plus  de  deux  poçcçs.  (p.) 

PRIMUIA.  Nom  donné  spécialement  aux  primevères, 
parce  que  les  espèces  ftenrissent  dés  le  premier  printemps  y 
(Comme  on  peut  le  iFéi4fier-4anâ4a  campagne  ,  sur  léprimuia 
verîs.  On  croit  que  c'est  à  ces  plantes  qu'il  fAut 'rapporter  1^ 
piimula etie  dodecaiktion  de ^inc.  f^.  VerbasculvM.     ' 

ïournefort  ne  comppenqk  pas,  dans  leâ  primevères  ,  lé$ 
espèces  appelées «rei/^^J-dur^^  parce  que  leur  calice  est  în«- 
fîniment  plus  court  que  la  corolle.  Il  les  avoit  réunies  aux 
•geni?cs  inieiiù  ,  androsiaoe  et  ^ofluéa  ^  sous  le  nom  collectif  d'au- 
riculaursi,  AL  Lehman  de  Copenhague  a  publié,  «n  1817 ,  une 
exéelleate  monographie ' du  génire  primula.  Il  eft  décrit  qua^ 
rante-^trois' espèces ,  «t  en  auguré  un  grand  nombre. 

Loureiro  rapportoit  l'IioFtensia  au  genre  primula  ;  mais 
-ce.tte  belle  plante  est  entièremettt  différente  des  PaiMEv^ 
aiES*  V,  Hortensia  el  SAmciTLA.  (tiH.) 

PRIMIJLACÉES,  Lysimadhlœ^  Jussîeu.  Famille  de  plan- 
tes, dont  les  caractèreiècodlliàteni':  en  un  calice  divisé  plusQii 
moins  profoii<dément  et  persistant;  en  une  corolle  presque 
toujours  Tégali=ère  ,*brditiaifeihem  fendue  en  cinq  lobes; 
en  des  étamines  en  noqnbre  déterminé^le  plus  souvent  cinq, 
opposées  aux  divisionk  de  la  corolle  ,  et  en  mênàe  nombre  ; 
ebtmo^re^tmplevscïpérieUr,  surmonté  d'un  style  unique,, à 
stigmate  simple  ou  rarement  bifide;  en  un  fruit  unîloculaire^ 
polyspéirmc,  souvent  capsulaire  ;  en  des  semences  à  placenta 
central  libre,  à  përisperme  charnu,  à  embryon  droit,  à 
raâicate  inférieure ,  cft  ii  cotylédons  semi-cylindriques. 

Les  plantes  dé  cette  famille  ,  la  plupart  vivaces  par  leurs 
racines  ,  ont  quelquefois  une  tige  herbacée  ,  qui  porte  des 
feuilles  simples ,  opposées  ou  alternes  ;  quelquefois  il  s'élève 
de  la  racine  une  hampe  ou  tige  nue ,  munie  simplement  de 
feuilles  à  sal;>ase.  Les  fleurs, -toujours  complétés,  monopé- 
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taies  et  régulières  ,  souvent  d'un  aspect  agréable  ,  afîectent 
àififérentes  dispositions.  Dans  les  tiges  feuiiléBs ,  elles  sont 
axîUaires  ou  terminales ,  solitaires  ou  disposées  en  épis  ,  en 
corymbes  ;  dans  les  tiges  nues ,  elles  sont  toujours  terminales , 
rarement  solitaires ,  plus  souvent  disposées  en  ombelles  ma- 
nies d'un  involucre  polyphylle. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
à  cette  famille  ,  qui  est  la  première  de  la  huitième  classe  de 
son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pi.  8 ,  n.<*  a  du  même  ouvrage ,  treize  genres  sous 
deux  divisions  ,  savoir  : 

i,^  Les  primulacées  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  une 
«âge  :  Centekille  ,  Mouron  ,  Mic&a»thèm£  ,   Eupaee  , 

SCHEFFIELDIE  ,    LlMOSELLË  ,  LiSYMACHIE  ,  PlUMEAU  ,    Co- 

RisE  i,  Trîentale  et  Aréïii^. 

2«^  Les  primulacées  ,  dont  le$  fleurs  sont  portées  sur  une 
hampe  :  Aï^drosïxle,  Primevère  ,  Cortuse  ^  Soldaneixe^ 

GiRpSELLE  et  CyCLAME. 

Il  est  encore  des  genres  qui  se  rapprochent  de  cette  fa- 
fnille,  ce  sont  :  Globulaire,  Phyla  ^  Conobéë  ,  Mer- 

jCADOMIE  ,   TOZZEE  ^  SaMOLE  y  UtRICULAIRE  ,  Gra&SETTE  Ct 

Ménianthe. 

Auguste  de  Saint-Hilaîre  a  donné  un  fort  beau  travail  sur 
cette  famille  ,  dans  les  Mémoires  du  Muséum,  i.'^  année, 
et  Ta  accompagné  de  figures  parfaitement  exécutées.  (B.) 

PRINÇAnD.  Nom  que  le  Pinson  porte  ^n  Guienne.  (v.) 

PRINCE  DES  PAPILLONS  NACRES.  Nom  trivial 
donné  à  une  espèce  de  lépidoptères  diurnes ,  targyne  collier^ 
argenté.  Une  autre  espèce  du  même  genre ,  l^  .petit  nacré  ^  a 
recula  dénomination  de  Princesse,  (l.) 

PRINCE  DE  SUMATRA.  J.es  marchands  de  coquiUes 
''donnent  ce  nom  à  uu  Cône,  Conus  sumatrensis ,  Linn.  (desm.) 

PRINCESSE.  C'est  le  Sabot  marbré,  Turbo  marmo- 
raîus.  (DESM.) 

PRINCHARD.  C'est  le  Pinson,  (desm.) 

PRINGAMOSA*  Les  habilans  du  Mexique  donnent  ce 
nom  aux  Orties,  (b.) 

PRINTEMPS.  Cette  saison  commence  à  la.  première 
des  deux  équinoxes  de  Tannée  ,  c^est-à-dire ,  à  Finstant  où 
le  soleil  traverse  Téquateur  pour  se  rapprocher  de  nos  cli- 
mats, ce  qui  arrive  le  ao  ouïe  ai  de  ^ars quand  le  soleil 
'  fait  son  entrée  dans  le  signe  du  bélier. 

Le  printemps  finit  quand  le  soleil  s'est  rapproché  ,  le  plus 
qu'il  est  possible ,  de  notre  zénith  ,  et  touche  au  signe  du 
cancer^  ce  qui  arrive  te  21  ou  22  de  juin.  C^est  le  moment  du 
solstice >  c'est  le  plus  long  jour  de  Tannée,  le  premier  jour 
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it  Tété  ;  cVst  riostanf  où  le  soleil  commence  à  s 'éloigner  de 
nous  ,  pour  se  rapprocher  de  Féquateur. 

Dans  rhémîsphère  austral  (la  portion  du  globe  qui  est  au- 
delà  de  l'équateur),  le  printemps  commence,  lorsque  chea 
nous  commence  Tautomne  ,  c^est-à-dire  ,  le  22  ou  28  de 
septembre.  Les  saisons  de  cette  partie  du  monde  sont  Tin- 
verse  des  nôtres  ;  la  raison  en  est  bien  simple  :  quand  le; 
soleil  se  rapproche  de  notre  hémisphère,  il  s'éloigne  de  Thé- 
misphère  méridional  ;  et  il  se  rapproche  de  celui-ci ,  à  me- 
sure qu'il  s'éloigne  de  nous. 

Gomme  cette  partie  du  globe  est  presque  entièrement  cou^ 
verte  par  l'Océan  ,  et  que  le  nombre  d'hommes  qui  l'habite 
est  fort  peu  de  close  en  comparaison  de  ceux  qui  peuplent 
notre  hémisphère  9  on  fait  en  général  peu  d'attention  à  ces 
différences  ;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  réelles.  V.  Hé- 
misphère. (PAT.) 

PRINUS.  Nomqueles  Grecs donnoient al' Yeuse,  espèce 
de  chêne.  Les  botanistes  désignent  maintenant  par  ce  nont 
un  genre  de  plantes  exotiques  ,  appelé  agerta  par  Adansonv 
et  décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Apalachine.  Lin-  . 
nsei^a  appliqué  cette  dénomination  de  pnnus  à  une  espèce  de 
chêne  de  l'Amérique  septentrionale  ,  riche  en  variétés.  (tT«.) 

PRIOCÉRES  ou  SERRICORNES.  Nom  donné  ,  par 
M.  Duméril ,  à  sa  cinquième  famille  des  insectes  coléoptè- 
res ,  et  qui  répond  à  notre  tribu  des  lucanîdes.  Voy%z  ce 
mot.  (l.)  \ 

PRION.  Nom  générique ,  dont  M.  de  Lacépède  fait  l'ap- 
plication à  plusi«hrs  pûrels ,  et  qui  correspond  à  une  des 
sectiops  de  mon  genre  Pé'^el.  V,  ce  mot.  (v.) 

PRIONE  ,  Pnonus,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  tétraitières  ,  famille  des  longicomes  , 
tribu  des  prioniens. 

hespnones,  en  raison  de  leur  taille  gigantesque,  et  de  plu- 
sieurs caractères  tranchés  ,  doivent  être  placés  à  la  tête  de 
la  nombreuse  famille  des  longicornes  ,  et  bien  près  des  ca- 
pricornes avec  lesquels  ils  ont  de  grands  rapports.  Ilest  même 
difficile  d^établîr  dfes  limites  certaines  ^  précises  de  ces  àeut 
gtnres ,  qui  se  rapprochent  autant  par  les  fornàes  que  par 
les  habitudes. 

Linnaeus  et  plusieurs  autres  naturalistes  ont^pUcé  ces  in- 
sectes avec  les  capricornes.  Geoffroy  en  a  séparé  une  espèce^i 
dont  il  a  fait  un  genre  ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  prione  ^ 
qui  vierfl  du  grec ,  et  qui  signifie  scie ,  à  cause  de  la  forme  des 
antennes  do  mâle  ,  dont  les  artîclies  sont  triangulaires  et  res- 
semblent aux  dents  d'une  scie.  Ce  genre  a  étié  adopté  par  Fa-j 
brjciàs  et  par  les  entomologistes  qui  ont  écnt^cpûis'Geofîroy^ 
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et  augmenté  par  les  auteurs  d^un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèce ,  dont  la  plupart  sont  des  caj;)ncornes  de  Linnêeus. 

Le  corps  des  priones  est  déprimé  ,  allongé ,  moines  cepen- 
dant que  celui  des  capricornes  et  des  lamies.  jLa  tête  est  apla- 
tie ,  ordinal  renient  dirigée  en  avant ,  plus  étroite  que  le  cor- 
seiet,souvent  garnie  d'une  espèce  de  dent  ou  pointé  assez  forte 
près  la  base  des  mandibules  :  celles-ci  sont  fortes  ,  avancées  , 
dentées  intérieurement.  Le  labre  ou  la  lèvre  supérieure  est 
nul  ou  très-petit.  Les  palpes  sont  terminés  par  un  article  un 
peu  plus  grand  ,  en  forme  de  cône  où  de  triangle  renversé  et 
comprimé.  Les  mâchoires  n'offrent  qu'un  seul  lobe  terminal^ 
et  de  figure  variée,  La  languette  est  courte»,  large,  le  plus 
souvent  taillée  en  manière  de  cœur,  tantôt  échancrée,  tanlôî 
presque  droite  aii  bord  supérieur.  Les  antennes  varient  dans 
les  diverses  espèces  ;  dans  les  unes  elles  sont  en  scie  ,  dans 
d'autres  elles  sont  sétacées ,  composées  d'articles  allongés 
et  dentelés  ;  elles  sont  insérées  au.-devant  àes  yeux.  Les  yeux 
sont  elliptiques  et  placés  sur  les  côlés  de  la  tête. 

Le  corselet  est  ordinairement  carré ,  raboteux  supérieure- 
ment ,  avec  les  bords  latéraux  aplatis ,  quelquefois  dilatés  , 
U^ais  toujours  dentelés  ou  garnis  d'épines  plus  ou  moins  fortes. 
L'écusson  est  triangulaire  ,  un  peu  arrondi  postérieurement. 
Les  élytres  sont  rectangulaires  ^  planes ,  souvent  chagrinées  , 
quelquefois  tronquées  à  leur  extrémité ,  et  terminées  par  une 
ou  deux  épines.  Les  pattes  sont  fortes  et  souvent  assez  longues. 
Il  y  a  quatre  articles  à  tous  les  tarses;  les  deux  premiers  sont 
triangulaires  ,  le  troisième  est  bilobé  et  reçoit  entre  ses  deux 
lobes  l'inserlipn  du  quatrième,  qui  est  un  peu  en  massue,  et 
porte  à  son  extrémité  deux  ongleâ  crochus.  ,     .    . 

Les  priones  sont  de  fort  grands  insectes  dont  les  femelles 
âont  généralement  plus  grosses  que  les  mâles  :  on  les  trouve 
dans  les  grands  bois  et  dans  les  fprêts  ;  pendant  le  jour,ilsse 
tiennent  cachés  dans  les  trQiiis  que  leurs  larves  ont  faits  aux 
troncs  des  yijçux,  arbres  ;  ils  en  sortent  le  soir  pour  voler  et 
chercher  un  individu  de  leur  espèce  ^  avec  lequel  ils  puissent 
^'accoupler  ;  leur  vol^est  lourd,  et  le  moindre  choc  les  abat 
.  Les  larves  de  ces  insectes  habitent  les  troncs  des  arbres  l^s 
plus  gros  et  les  plus  près  de  périr  ;  elles  en  baient  même  la 
iiiort  par  la  quantîié  4fi  trous. dont  elles  les  crihlenV.  elles  dif- 
fèrent peu  de  celles  des  autres  colépptières  qui  vivent  dans  lo 
buis  :  elles  ressembknt  à  un^ro^  ver  bîjinc ,  dônf  le  corps  se- 
k-OJt  tJivisé  en  douae  anneaux.;  leUr  tête  est  up  peu  poilus  large 
que  le  resLe  du  corps  ^  et  d'une  consiàlànce  un  peu  plus  so- 
lide; elle  est  armée  de  deu^c  nîândltut^s  courtes  etforteS;,  qui 
Ituç  serinent  à  eouper  le  bois  dont  elles  se  nourrissent  j^  elles 
mX  iroïs  paires  de  pattes  éc<ii.Ueuses  si  petites ,  qu'elles  ^ç  U\iK: 
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sont  d^aiicime  uUUté  ;  mais  ici  les  organes  et  la  locomotion 
sont  formés  sur  un  autre  modèle ,  et  parfa^itemeot  appropriés 
aux  lieux  habités  par  ces  larves.  La  nature  a  pourvu  les  larves 
d'une  multitude  de  petits  mamelons  qui  couvrent  les  neuf 
derniers  anneaux  de  leur  corps  ;  elles  les  appuient  contre  les 
parois  du  trou  qu'elles  habitent ,  lorsqu'elles  veulent  le  par* 
courir  ;  ensuite  elles  contractent  et  allongent  successivement 
leurs  anneaux ,  et  se  p(Missent  en  avant  avec  facilité. 

Lorsque  ces  larves  ont  pris  tout  leur  accroissement ,  elles 
se  filent  une  coque  grossière,  en  grande  partie  composée  de 
sciure  de  bols.;  elles  s'y  changent  en  chrysaUde  ;  mais  avant 
de  subir  leur  métamorphose ,  elles  s'approchent  d^  la  surface 
de  l'arbre  ,  afin  de  sortir  plus  aisément  de  leur  trou,  lors- 
qu'elles seront  sotts  la  forme  d'insecte  parfait. 

Les  priones  femelles  pondent  un  assez  grand  nombre 
d'œvtfs  )annâtres  ,  oblongs ,  qu'elles  déposent  dans  les  fentes 
et  gerçures  du  bois ,  à  l'aide  d'une  espèce  de  tuyau  corné  qui 
est  renfermé  dans  leur  abdomen  ,  et  qu'elles  en  font  sortir 
dans^  ce  moment.  . 

Ce  genre  t  dans  le  système  des  éleuthérates  de  Fabricius, 
est  composé  de  trente  -  neuf  espèces.  On  pourroit ,  d'aprèé 
la  variété  de  formes  des  antennes ,  de  quelques  parties  de  la 
bouche^  dû  corselet ,  etc. ,  le  diviser  en  cinq  ou  six  grou- 
pes. (  V.  le  Gêner,  cmsi.  et  iasechrum  de  M.  LatreiUe.  ) 

Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ^  les  priones 
étoient  partagés  en  deux  sections  ,.  savoir  ;  ceux  qui  ont  des 
épines  mobiles  au  corselet ,  et  ceux  où  ces  épines  sont  fixes^ 
Les  espèces  de  la  première  section ,  telles  entre  autres  que 
le  P.  longimmtey  forment  aujourd'hui  un  genre  propre  y  celui 
de  Magrop9;  et  qui  est  si  lort  voisin  des  iamies. 

Les  espèces  de  la  seconde  section  conimosenl  le  genre 
prione,  proprement  dit,  de  Fabriciuset  de  lu.  LatreilU. 
Nou^ciàeroBs  p^urmi  eUes  : 

Le  Prione  cBavicoRNâ  Prionm  àervtcomk.  Cet  insecte  est 
d'un  brun  ferrugineux  ;  son  corselet  est  bordé  ,  tridenté  de 
chaque  côté  ;  ses  mandibules  ,  très-saillantes  ,  sont  munies 
d'ane  dent  à  leur  cèié  extérieur;  ses  antennes  sont  courtes. 
Il  se  trouve  en  Amérique  ;  sa  larve  habite  le  bois  da  fromager 
(  bomèaatj  lAam.  ).  Les  habiians  la  mangent  avec  délices. 

Le  Paû)Mfi  i^Aist^Etm ,  Piionm  corUuim.  V,  pL  G.  ^S»  g?  de 
ee  Diotiontiaire.  Il  est  brun  :  son  corselet  est  bordé,avec  trois 
épines  de  chaque  cèté;  ses  antennes  sont  courtes^  Cetinsecte^ 
décrit  par  Geoffroy ,  se  trouve  en  Europe ,  aut  environs  de 
Paris,  dans  les  trous  ^tes  vieux  chênes.  Il  ne  vole  que  la 
nkiit  on  le  soir. 

Le  jPaioiiE  scABRicoAî^x ,  Brùmm  scahrkornis.  Cette  tsr 
pèce,  décrite  par  Geoffroy ,  sous  le  nom  de  lepture  rowliee 
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habite  les  enrirobs  de  Pari».  Elle  esl  noirâtre  ;  son  corgs  est 
un  peu  velu  ;  son  corselet ,  légèrement  bordé  postérieure-  ; 
ment,  est  unidenté  ;  ses  élytres  sont  brunes  ,  avec  deux  lir 
gnes  élevées  ;  ses  antennes  sont  de  moyenne  longueur,  (o.  l.) 
PRIONIENS,  Phowï.  Tribu  d'insectes  coléoptères,  famille 
des  longîcomes  v  section  des  tétramères ,  ainsi  nommée  du 
genre  prione  (  V.  ce  mot  )  ,  le  principal  de  cette  division. 
Ces  insectes  sont  distinguée  de^  autres  longicornes  par  Tab- 
sence  ou  l'extrême  petitesse  de  leur  labre  ;  ils  se  divisent  en 
deux  genres  ,  Spondyle  et  Prione*. (l.) 

PRIONITIS.  Nom  donné  par  Trallien ,  à  la  Berle  à 
feuilles  découpées  en  forme  de  fer  de  faux  et  fortement 
dentées  (  siumfalcana  ).  Adanson  en  a  fait  un  genre  sous  le 
même  nom.  Divers  auteurs  l'ont  adopté  spus  les  dénomina- 
tions de  Fàlcaria  et  de  Drepawophylban. 

Linnseus  a  nommé  priomiis  une  espèce  de  BarreliÈbb 
(  Barlerta  prionUis  ).  (lTï.) 

.  PRIONODERME  ,  Prionodermq.  Genre  de  vers  intes- 
tins établi  par  Rudolphi ,  et  qu'il  n'a  pu  placer  dans  aucun 
de  ses  ordres.  Il  a  pour  type  le  Cucullan  ascaroïoe  de 
Goeze.  Ses  caractères  sont  :  corps  aplati ,  transversalement 
plissé  ;  bouche  à  lèvres  inégales.  '^ 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  est  figurée  dans 
Goeze,  tab.  8 ,  n.^»  ii ,  la,  et  dans  Rudolphi,  pi.  la^,  n.«  3. 
Elle  vit  dans  le  ventricule  des  silures. 

Cuvier  pense  que  mon  Tetragule  doit  être  réuni  à  ce 
genre,  (b.) 

PRIONOPS.  V.  Bagadai«.(y.) 

PRIONOTE ,  Prionolus.  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède ,  dans  la  division  det  Thoraciques  ,  et  qui  ne 
renferme  qu'une  espèce  qui  faisoit  partie  des  Trmsles  de 
Lînmeus.  V.  pi.  M.  i^  ,  où  il  est  figuré. 

Ce  genre  présente  pour  caractères:  des  aiguillons  dentelés 
entre  les  deux  nageoires  dorsales  ;  des  rayons  articulés  et  non 
réunis  par  une  membrane  auprès  de  chacune  des  nageoires 
pectorales. 

L'espèce  s'appelle  le  Prionote  volant  ^  Tn'gla  eQolans , 
Linn.  Elle  a  trois  r^ons  articulés  ,  et  non  réunis  par  une 
membrane  auprès  de  chacune  des  nageoires  pectorales.  Elle 
e;st  figurée  dansBrown  ,  Jam* ,  tab.  4^7.  On  la  pêche  dans  la 
mer  des  Antilles.  Je  l'ai  prise  à  la  ligne ,  à  la  hauteur  des  îles 
Bahama ,  en  revenant  d'Amérique  en  Europe.  Sa  tête  est  cou- 
verte de  grandes  écailles  ciselées  en  rayons.  Ses  nageoires  pec- 
torales sonttrès'largesetde  la  longueur  de  la  moitié  du  corps. 
Aussi  peut  -  il  les  employer ,  et  les  emploie-t-âl  souvent , 
comme  les  exocets  ,  et  surtout  les  dartyloptères ,-  avec  qui  il  a 
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d'ailleurs ,  les  plus  grands  rapports  de  conformation  ,  pour 
s'élancer  dans  Tair ,  y  parcourir  ,  en  volant ,  des  espaces 
assez  considérables.  V.  le  mot  Exocet  ,  et  surtout  celui 
Dactyloptère  ,  où  on  trouvera  des  données  générales  sur 
les  poissons  volans ,  qui  peuvent  être  appliquées  à  celui-ci. 

Son  corps  estrougeâtre,  de  la  longueur  d'un  pied  au  moins, 
et  ses  nageoires  sont  noirâtres,  (b.) 

PRIONOTE ,  Prionotes.  Genre  établi  par  R.  Brovm ,  aux 
dépens  des  Epagbis  ,  et  qui  n'en  diffère  que  par  le  calice 
dépourvu  de  bractées  ;  Ja  corolle  tubulée,  à  orifice  ouvert , 
à  limbe  nu  ;  les  filamens  des  étamines  à  demi  adhérentes 
au  tube,  (b.) 

PRIONOTES  ,  Prionoti,  Vieil!.  Famille  des  oiseaux 
Sylvains  ,  et  de  la  tribu  des  Tétradactyles.  V,  ces  mots. 
Cara^t^/1»: pieds  médiocres  ou  courts;  tarses  annelés  ;  quatre 
doigts  ,  trois  devant,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  jus-^ 
qu'au-delà  du  milieu  ;  bec  plus  long  que  la  tête  ,  dentelé  ou 
crénelé,  lisse  en  dessus  ou  satynomé  d'une  proéminence 
cornée.  Cette  famille  se  compose  des  genres  Momot  et 
Calao.  F.  ces  mots.  C'est ,  dans  le  Prodromus  d'IUiger,  le 
nom  générique  du  momot  (v.) 

PRISMATOCARPE ,  Pnsmaiocarpus.liom  donné,  par 
Lbéritier  ,  à  un  genre  qui  avoit  déjà  été  établi  aux  dépens  des 
Campai^ules  ,  par  Heistèr ,  sous  le  nom  de  Spéculaire  ,  et 
par  Durande  ,  sous  celui  de  Légouzie. 

Il  offre  un  calice  ,  la  corolle  et  les  étamines ,  comme 
dans  les  campanules,  excepté  que  le  tout  est  plus  ouvert; 
mais  son  ovaire  est  très4ong ,  à  plusieurs  angles  ,  son  style 
est  à  stigmate  bifide  ;  sa  capsulé  est  prismato-cylindrique  , 
très  longue ,  à  deux  ou  trois  loges. 

Ce  genre  est  composé  de  neuf  espèces,  tomes  mentionnées 
dans  le  Serlum  angUaim  de  Lhéritier  ,  et  auxquelles  on  peut 
donner  pour  type  la  campanule  miroir  de  Vénus ,  la  plus  com- 
mune d'entre  elles.  Il  n'a  pas  été  adopté  par  tous  les  bota- 
nistes. (B.) 

PRISTIGASTER ,  Pristigasler.  Sous  -  genre  établi  par 
Cuvier;  aux  dépens  des  Clupées  ,  dont  il  s'écarte  par 
l'absence  des  nageoires  ventrales  ,  et  par  le  ventre  très- 
saillant  et  très-fortement  denté. 

Il  ne  renferme  qu'une  espèce ,  originaire  des  mers  de 
TAmérique ,  et  qui  est  figurée  dans  l'important  ouvrage  de 
l'auteur  précité ,  intitulé  :  le  Bègne  animal  distribué^  selon  son 
organisation,  (b.) 

PRISTIPHORE  ,    Prisdphora.  J'ai  désigné  ,    sous  ce 

nom ,  un  genre  d'insectes  hyménoptères ,  de  la  tribu  àtn 

-  teutbrédines  ,  distingué  des  autres  genres  ,  dont  elle  se  com*- 
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pose  f  pSLT  les  caractères  suivans  :  antennes  sétacées  ,  de 
neni  articles  ,  simples  dans  les  denx  sexes;  mandibbtes  bi- 
dentées;  une  cellule  radiale  ;  trois  cellules  cid>itales  ,  dont 
la  première  et  la  seconde  recevant  chacune  une  nervure 
récurrente. 

'  Dans  la  méthode  de  M.  Jurîne  ,  ce  genre  comprend  sa 
troisième  famille  de  celui  de  ptérohe.  Il  erf  a  représenté  un» 
tsspèce  (^  piêremis  testaceuÉ^  pi.  12  ).  Le  ienihredo  myosoUdis 
de  Fabricios  appartient  encore ,  selon  lui ,  à  cette  divi- 
sion, (l.)  * 

PRISTIPOME,  Pfùi^mus.  Genre  de  poissons  établi, 
par  Cuvier ,  aux  dépens  des  Lutjans.  Il  o£fre  pour  carac- 
tèi*es  :  corps  Comprimé  ,  couvert  de  grandes  écailles  ;  bouche 
p<»tite ,    garnie  de   dents  petites  et  très-rapprothées  ;  bord 
du  préopercule  dentelé.' 

Les  LuTJANS  HASTÉ ,  JAUNE  ,  de  SURiiTAM  ,  etc. ,  entrent 
dans  ce  genpe.  (B.) 

PRISTIS»  Nom  latin  deà  poissons  du  genre  Scie.  F.  ce 

H|Ot.  (DESM.)  ^ 

PRISÏOBATE,  Prlstobatus,    Sous -genre  établi    par 
Blainyille^  aux  dépend  des  Raies.  Il  a  pour  type  la  Raie 

rUANGÉE.  (B.) 

PRIUSCH.  Nom  arménien  du  Riz.  Priudschi  est  celui 
.  que  les  Géorgiens  donnent  au  même  grain,  (l^.) 

PRIVA ,  PnW.  Genre  établi  par  Adanson ,  et  qui  ren- 
^rme  plusieurs  plantes  confondues  avec  les  Verveines  , 
par  les  autres  botanistes.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
persi;^tant ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétafe  ^  bila- 
biée  ;  quatre  étamines  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  courbé  ,  à  stigmate  obtus  ; 
une  baie  sèche,  recouverte  par  le  calice  ,et  renfermant  deux 
ou  quatre  noyaux  biloculaires. 

Le  type  de  ce  genre  ,  qui  renferme  une  demi-douzain^ 
d^espèces  ,  est  la  Verveine  lappulacée  ,  qui  est  la  même 
plante  que  le  BuRSERtfide  Lœfling;  la  Blairie  d^Ho.uaton  ^ 
la  Zapanie  de  Lamarck  ,  la  Castelûe  de  Cavanilles»  et  la 
ToRTULE  de  Roxburg ,  doivent  lui  être  rapportées.  (B.) 

PRO-ABEILL£à.  Nom  donné^par  Réaumur  et  Degéer, 
aux  insectes  de  notre  triba  des  andnnète^  (l.) 

PROBÀTION.  L'on  des  noms  que  ks^Girecs  donnoient 
à  leur  Heliébohe  NOXA  {HtlUbaruswiéfaaU&,  W.  >  (ln.) 

PROBAÏON  d'Aristote.  C'est  le  Beuer.  (tosm.) 

PROBOSCIDÉ,  Probosddea.  Genre  de  vers  intestinaux^ 
dont  les  caractères  sont  :  corps  allongé  ,  cylindrique  > 
grêle  ,  avec  l'extrémité  antérieure  terminée  par  nn  museau 
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aigu  ;  là  bouche  située  âu  Las  du  museau  1^  et  constituée  par 
un  poire  qui  donne  issue  à  une  trompe  courte. 

Ce  genre  est  un  dédoublement  de  celui  des  ASCARIDES  dé 
Xiinnseus  ,  avec  qui  il  a  plus  de  rapports  de  mœurs  que  de 
rapports  de  forme.  Il  paroît  que  c'est  principalement  dans 
les  poissons  qu'il  faut  clitTcherltsprohoscîdes;  mais  il  est  pro- 
bable que  leurs  caractères  étant  fixés  d'une  manière  poéi* 
tîve  ,  on  en  trouvera  aussi  dans  les  quadrupèdes  ,  et  peut- 
être  même  dans  l'homme. 

Quelques  espèces  sont  regardées  9  dans  le  Nord,  comme  la 
causé  de  la  pourriture  àe;sharengs ^^xhs  qu'ils  sont  salés;  mais 
Huiler  a  prouvé  que  c'étoilune  erreur,  que  cette  pourriture 
étoit  occasionée  paf  un  petit  crabe  dont  les  harenes  se 
nourrissent. 

On  connoh  sept  espèces  de  prohoscides  trouvées  dans  lei 
înstestins  âuphoaue,  des  raies,  des  plies,  des  gades ^  et  dés  oi- 
seaux de  mer.  Je  citerai  ici  principalement  la  ProboSCIDÉ 
ÉIFIDE,  qui  a  le  bec  recourbé  ,  et  l'extrémité  bifide  ,  pL  A. 
25  ,  où  elle  est  figurée.  C'est  la  première  citée ,  comme  vi-- 
vant  dans  les  intestins  du  phoque,  (B.) 

PROBOSCIDEA.  Famille  de  mammifères  multongulés, 
formée  par  llliger,  qui  correspond  à  celle  des  Probo&cidiens 
de  M.  Cuvier.  F,  ce  mot.  (desm.) 

PROBÔSCIDEA.   Schimdel  ,  Moench.  ,   et  plusieurs  • 
liutres  botanistes ,  font  sous  ce  nom  un   genrç  distinct  di^ 
Mariyma  annua ,  Linn.  V.  IVlAiiTYNiA  et  Coa^R£T.  (lN.) 

PROBOSCIDÉS  (^Proboscidea).  Nom  donqé  par  Sco. 
poli ,  à  un  ordre  d'insectes  correspondant  à  celui  des  Hé- 
MiPi'ÊRES.  F.  ce  inot.  (o.) 

PROBOSCIDIENS.  Famille  des  mammifères ,  de  Tor- 
dre des  pachydermes,  établie  par  M.  Cuvier,  et  qui  renferme 
les  deux  seuls  genres ,  ÉléphawI  et  MASTQnoNTE.  V.  ces 
mots.  Ces  animaux  ont  tops  une  trompe ,  des  défenses ,  cinq 
doigts  à  chaque  pied ,  une:  grande  taille ,  etc.  (desm.) 

PR0-CAPRICORNE.Ce  nom  est  donné  comme  syno- 
nyme de,celui  de  J^écydale  ,  par  Nemnich.  (desm.) 

PROCELLAltVE.  Nom  appliqua  au  Goêlaîîd  ghisard 

ou  VARtÉ*  (V.)' 

PRÔCELLARIA.  Nôni  générique  ^uPItrel,  en  latin 
moderne,  is.)  ' 

PROCESSE  ,  Processa  ,  Léach  ;  Nika^  Risso.  Genre  de 
crustacés  de  l'ordre  ies  décapodes ,  famille  ,  des  macroures. , 
Jribu  des  salicoques  ,  très-distinct  des  autres  genres  de  la 
même  division,  en  ce  que  la  droite  des  deux  pattes  anté- 
fi^ure^î  ou  dès  serres^  est  terminée  j)ar  une  pince  didactyle , 
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jlarxlisqiie  Tautre  finît  par  un  article  simple  et pointii;  les  deux 
pattes  suivantes  sont  longues,  grêles  ,  filiformes,  de  longueur 
inégale  et  terminées  par  une  petite  pince  didactyle  ;  les  deux 
articles  qui  la  précèdent  sont  articulés  surtout  dans  la  plus 
longue  de  ces  pattes;le  carpe  ou  Tarticle  précédent  immédia- 
tement la  pince,  offre  seul  ce  caractère,  dans  la  patte  la  plus' 
courte  ;  ces  deux  pattes,  ainsi  que  les  deux  premières  ,  sont 
coudées  ;  le  dernier  article  des  autres  est  simple  et  pointu. 
Les  antennes  supérieures  ou  les  mitoyennes  sont  terminées 
par  deux  filet$,placés  presque  dans  la  même  ligne  horizontale, 
et  dont  rintérieur  plus  long  ;  les  antepnes  mférieures  sont 
longues  ,  sétacées,  avec  une  écaillé  à  leur  base  ,  et  couvrant 
leur  pédoncule.  Le  bec  est  très-court ,  avancé  et  comprimé* 
Les  mandibules  sont  étroites,  très-arquées  en  forme  de  cro- 
chet, avec  l'extrémité  tronquée  ou  obtuse  et  dentée  ;  je  n'ai 
poiift  aperçu  de  palpes*  Les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont 
grands',  avancés  ,  semblables  k  des  pattes  proprement  dites , 
avec  le  second  article  fort  long;  leurs  palpes,  ainsi  que  ceux 
des  autres  pieds-mâchoires,  sont  petits  et  sétaces.  Les  deux 
lames  extérieures  de  la  nageoire  terminant  la  queue,  sont  bi- 
parties à  leur  extrémité.  Ces  crustacés  ont ,  d'ailleurs,  de 
grands  rappbrts  avec  les  palémons  et  les  autres  salicoques; 
its  sont  généralement  de  petite  taille  ,  se  tiennent  sur  nos 
côtes  ,  mais  plus  particulièrement  sur  celles  de  la  Méditer- 
*  ranée.  «  Les  nîkas  ,  dit  M.  Risso  ,  sont  répandus  eq  grande 
abondance  ,  pendant  toute  l'année ,  dans  nos  mers  ,  et  n'a-^ 
bandonnent  jamais  le  rivage  où  les  femelles  déposent  leurs 
ceufs  plusieurs  fois  dans  l'année  ,  au  milieu  des  plantes  ma- 
rines; tandis  que  les  crangons  et  les  alphées  ne  se  montrent 
qu'au  printemps  et  en  été  ;  qu'ils  suivent  les  migrations  des 
poissons  du  genre  clupée,  et  que  leur  ponte  n'est  jamais  con- 
sidérable. La  chair  des  premiers  offre  ,  en  tout  temps  ,  un 
mets  savoureux  et  agréable  ,  et  l'on  s'en  sert ,  comme  d'ua 
excellent  appât ,  pour  prendre  les  poissons  ,  tandis  que  celle 
des  derniers  est  peu  estinkée ,  et  que  Pon  n'en  fait  aucuf» 
usage.  »  Il  me  paroît  que  l'espèce  que  cet  auteur  a  nom- 
mée comestible  ,  a  été  connue  de  Rondelet  ;  c'est  (^Histoirs 
des  Poissons  j  édition  française)^  la  clcade  ou  petite  squUle, 
Sa  chair,  suiyantlui,  est  fort  douce,  tellement  qu'elle  ré- 
pugne ,  pour  cette  raison ,  à  quelques  personnes ,  fet  meil- 
leure pour  celles  qui  sont  attaquées  de  la  phthisie,  que  Técre- 
visse  tluviatile..  . 

Le  docteur  Léach  avoît  établi  ce  genre  sous  Je  nom  de 
processa ,  dans  le  quatrième  cahier  publié,  en  i8i5  ,  de  soa 
ouvrage  sur  les  crustacés  podophthaimes  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Celui  de  M.  Risso  ,.  sur  les  crustacés  de  Nice ,  et  dan& 
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lequel  le  même  genre  est  appelé  nika ,  n^ayant  para  qu^un  an 
après,  f  aï  cru  devoir  adopter  la  première  de  ces  dénomina- 
tions. IVLRîsso  décrit  trois  espèces  de  nikas.  La  plt^  grande  et 
qui  est  très-commune  sur  les  côtes  de  Marseille,  est  celle  qu'il 
nomme  Comestible  ,  edulis.  Il  Ta  représentée  ,  pi.  3 ,  fig.  3.  ' 
Son  corps  est  long  d'environ  un  pouce  et  demi ,  d^un  rouge 
incarnat  (  pointillé  dé  jaunâtre ,  avec  une  rangée  de  taches 
jaunes  au  milieu ,  selon  M.  Risso  )  ;  le  bec  forme  une  pointe 
simple,  peu  avancée  au-delà  des  yeux  et  un  peu  rebordée  à 
sa  base  ;  le  test  a  ,  de  chaque  côté  ,  près  de  ses  angles  ai^té* 
rieurs  ,  une  pointe  ;  il  est,  d'ailleurs,  très-uni ,  ainsi  que  les 
six  premiers  anneaux  de  la  queue  ;  le  dernier  ou  celui  qui  oc- 
cupe le  milieu  de  la  nageoire ,  est  en  forme  de  triangle  étroit , 
allongé  ,  tronqué  à  son  extrémité,  avec  9n  enfoncement  lon- 
gitudinal au  milieu  et  une  arête  de  chaque  côté ,  ayant  cha- 
cune deux  petites  épines  ;  lès  serres  sont  à  peu  prés  d'égale 
grandeur. 

Suivant  M.  Risso ,  cette  espèce  fait  son  nid  dans  la  région 
des  Algues,  et  se  vend,  au  marché  de  I4ice  ,  pendant  toute 
l'année.  La  femelle  pond  aussi  en  tout  temps.  Sels  œufs  sont 
d'un  jaune  verdâtre. 

•LafPkoCESSE  CKtHJ!i¥,LtEyP.âanalicuiatayde  M.  Léach(Afa/ac. 
podopht,  fin'/.,  fab.  4^  )  t  est  longue  d'eiWirân  un  poucç  ," 
avec  une  deqt  à  la  base  du  bec  ;  la  serre  gauche  est  plus  large 
que  la  droite ,  ou  celle  qui  se  termine  en  pince  didactyle  ;  la 
lame  intermédiaire  de  la  nageoire  caudale  est  cannelée  lon- 
gitudinàlement.  On  là  trouve  sur  nos  côtes  océaniques  et  sur 
celles  dé  la  Grande-Bretagne,  (l.)  / 

PROCESSIONNAIRES  ou  E VOLUTIONNAIRES. 
Nom  que  Réaumur  donne  aux  chenilles  d'un  bombix  {pro^ 
cessionea\  Llnu;)  ,  parce  que  ces  insectes  marchent  sur  plu- 
sieurs' lignes ,  ayant  une  sOile  de  chef  à  leur  tété,  (l.) 

PROCHILUS.  Iliiger  avôit  donné  ce  nom  à  un  genre 
appelé  mtii^rsué  par  Meyer,  et  qui  renferme  un  quadrupède 
sur  lequel  les  naturalistes*  n'ont  eu,  pendant  long-temps, 
que  des  renseignenaens  peu  sàtisfaisansrOn  le  plaçoit ,  tantôt 
parmi  les  bradypes  sôus  le  nom  de  paresseux  ours  ,  tantôt  par- 
mi les  ours  sous  celui  d^aurs  paresseux.  Suivant  l'état  de  la 
science ,  lorsque  nous  commençâmes  ce  Dictionnaire ,  nous 
l'avions  réuni  aux  bradypes  ;  mais  depuis  ,  M.  de  filainville 
a  prouvé  qu^il  de  voit  prendre  place  dans  le  genre  des  Ouas. 
Dans  ce  dernier  article ,  nous  avons  averti  du  changement 
qui  devient  nécessaire  ,  et  nous  l'avons  inscrit  sous  le  nom 
d'OuR«  k  GRANDES  tÈVRÉS ,  Ursus  labiaius  ^  Blaînville. 

(OESM.) 

^    PROr^ClGALESi  Ifowi  donné  par  Réaumur  aux  insectes 
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de  ma  famille  des  Cicadaires  ,  qui  ne  soat  pas  du  vrai  geiire, 
des  cigales.  Ct&*prO'dgaies  comprennent  notre  trlj^^  ^es  fui*, 
gorelles  et  celle  des  cicadèHes.  (l.) 

PROCNIAS.  Genre  constitué  par  Hofinansegg ,  adopté 
par  lUiger ,  dans  lequel  M.  Cuvier  place  les  coUngasM  gorge 
nue ,  blanc  et  mirano,  (v.)  ,    , 

PROCUIS,  Procris.  Genre  d'insectes  de  Tordre  cjes.lé.pi- 
doptères,  famille  des  crépusculaires ,  établi  par  lF\a,briciu5 , 
aux  dépens  de  celui  des  zy^j^/}£^.  Ses  caractères  ^ont  :.anteni|es 
des  mâles  à  deux  rangées  de  dents  ;  celles  de  la  femelle  sim- 
pies;  palpes  inférLeors  ne ^'é levant  presque  pas  au-d^.U  du 
chaperon  ;  ailes  longues  ;  ergots  de  l'extrémité  des  jambes 
très7petits. 

Sous  lé  nom  générique  à'a^chiaj  ]VI.  Ochseoh^îmer  comr 
prend  les  procris  de  ï'abricius  ,  et  une  espèce  de  son  genre 
aglaofds  (  zygcpna  iufqùsta  ,  £n^oin.  sys^ém.  ). 

Procris 'do  statice  ,  Zygœna  statices  ^  Fab.('^/»tom. 
System.  )  ;  Sphinxstatioes^  Linn..;  Pfudèae  turquoise^  Geoff.  ;  ^a- 
pillonsikEuropey  pi.  CfU,  nJ*  i5o.  Elle  a  les.  anjtc^qnes  d'un  vert 
bleuâtre  ;  celles  du  mâle  sont, peçtinées  ;  le  corps  et  le  des- 
sus des  ailes  supérieures  sont  d'un  vert  bleuâtre  brillant  ;  Ifts 
ailes  inférieures  et  le  dessous  des  supérieures  sont,  brupe$. 

On  la  trouve  en  Eqrqpe,  4^ns  les  prairies. 
\  Sa  chenille  vit  sur  l'oseille  et  ii|  globulaire  ;  çlle.  eçt  noire  « 
avec  des  lignes  blanches  »  et  deiu:  jonules  de  la  même  couleur 
sur  le  milieu  du  corps.  JJcUyçhiede^à  globulaire  ,  4e  IdL.  Och- 
senheimer,  diffère ,  selon  lui,  de  l'espèce  précédente  par  les 
caractères  suivans  ;  ailes  supérieures  d^un  vert  t^eu  ;  les  poS' 
térieures  i^otr^es  ;  antennes  du  mâ)e  e9tièren\eiit  peçti- 
nées ,  cuspidéçs  à  leur  extrémité. 

Procris  pu  PRUNIER  9  ^ygçMOipruni  jVab.\  Papillons  d'Eu- 
rope ^  pi.  Giu^n^o  i5t.  Elle  est  de  moitié  plus  petite  que  la 
précédente,  de  laquelle  elle  |i^  jii^Te  que  par  la  couleur  de 
ses  ailes  ^^périeures  qui  sont  d'un  noirâtre  un  peu  vort. 

On  la  trotivje  pu  Allemagne  et  aux  environs  de  P^rls  9  mais 
plus  rarement  que  ta  précédente- 

Sa  chenille  est  velue ,  brune  ;  elle  a  le  dessus  du  corps 
couleur  de  d^air,  avec  une  lig^e.et  des  taches  noires.  Elle 
vit  sur  le  prunier  épipeux.  (L  j) 

PROCRIS  (insecte^.  Voyez.  Satyre,  (l.) 

PROCRIS^  Proçrisi  Genre  de  plantes  de  la  ^onpécie 
tétrandrie  »  et  de  la  famille  des.  urticées  9  établi  par  Jussieu. 
Il  a  pour  caractère;^  :  les  fleurs  jéunies  en  tête,  et  xoippo- 
sées  d'un  calice  à  quatre  divif ions  jsans  corolle  ;  le^  mâles 
ont  quatre  étamines  plus  longueà  que  le  calice,  et  lès  femelles 
un  ovaire  surmonté  4'tmseui  styles  vne capsule  très-petite, 
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.enfoncée  dans  an  xëceptacle  commvay  bacciforme  et  ^hé- 
roïdafe. 

Ce  genre  contient  sept  espèces  ,  originaires  des  Indes  et 
de  TAmérique;  ce  sont  des  arbustes  à  feuilles  alternes,  pétlô- 
lées,  dont  les  uns  ont  les  têtes  de  fleurs  sessiles  et  nues ,  et  le;^ 
autres  pédonculées  et  accompagnées  de  bractée  s.Il  y  a  fort  peu 
de  différence  entre  lui  et  les  Bohêmères  et  les  Orties.  (»•) 

PROCRtFSTE  ProcrusUs,  Genre  d'insectes  coléoptères^ 
établi  par  M.  Bonelli,  aux  dépens  de  celui  des  Carabes  de 
ma  méthode  et  de  celle  de  l^f.  CialrvIUe.  Il  comprend  Tes- 
pèce>appelé^e  coriaceus^  et  queloues. autres  inédites  et  propres 
aux  jiarties  les  plus  méridionales  de  TEurppe  ,  à  TÉgypte^ 
etc.  Les  caractères  qui  le  distinguent  du  précédent  sont  : 
d^ avoir  le  labre  trilobé ,  et  deux  petites  dents  au  milieu  de  ' 
Téchancrure  du  menton.  Il  nV  en  a  qu'une  dans  les  Carabes 
proprement  dits  de  M.  Bouelli ,  et  leur  labre  est  simplement 
bilobé.  Voyez  Carabe,  (l.) 

PilOCTOLE,J°roçto/«.  Famille  de  Mollusques  établie 
par  M.  !^afinesque,  pour  rassembler. des  genres  que  Lamarck 
aVoit  placés  dans  ses  radlaires.  Les  anjunanx  qui  y  entrent 
diffèrent  des  yers ,  parce  qu'ils  ne  ^ont  pas  annelés  ;  et 
des  polypes,  parce  qu'ils  ont  un  intestin  et  un  anus. 

Les  genres  appartenant  à  cette  famille  sont  :  Sipoi^cle  i; 
Syritsx,  Podostome  et  Physoon.  (b.) 

PROCTOTRUPE  ,  Proctotmpts,  I^tr.,  Spîn.  ;  Codais; 
Jus.  ;  Eriodorus ,  Walck.  ;  Oxyurus ,  Lam.  Genre  d'insecte$ 
de  Tordre  des  hyménoptères  ,  section  des  térébrans  ,  famille 
ÛQs  pupivores,  tribu  des  oxyures. 

Les  proctorupes^  les  hethylesy  les  helores  et  les  diapries  iot^ 
ment ,  dans  notre  tribu  des  oxyures,  une  petite  coupe  très- 
naturelle.  Ces  insectes  ont  leurs  antennes  coudées,  insérées 
vers  le  milieu  dé  la  face  de  la  tête  ou  près  du  front  ^ 
composées  de  treize  articles  dans  les  deux  sexes,  fili- 
formes ou  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout  ;  le  corps  étroit 
et  allongé ,  et  l'abdomen  terminé  en  pointe.  Les  procto^ 
trupes  et  les  hélores  sont  les  seuls  de  cette  division  dont 
les  antennes  ne  soient  point  coudées.  On  distinguera  main- 
tenant les  premiers  des  seconds ,  aux  caractères  suivans  : 
antennes  de  treize  articles  dans  les  deux  sexes  ;  mandibules 
sans  dents  ;  ailes  supérieures  sans  cellules  cubitales  ;  la 
radiale  très-petite,  anguleuse  inférieurement;  abdomen  très- 
brièvement  et  insensiblement  pédicule  ,  avec  le  premier 
anneau  fort  grand ,  presque  en  forme  de  cloche  ;  deux 
valvules  pointues ,  et  dans  quelques  femelles ,  une  pointe 
cornée,  simple,  toiqours  saillante  et  servant  d'oviducte ,  ter- 
ip^îpan^  cette  partie  du  corps. 
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Les  proctoirupes  ont  le  corps  étroit  et  allongé  ;  la  tét6 
verticale ,  cooiprimée  ,  presque  carrée ,  à  angles  arrondis  , 
lisses  ;  les  antennes  filiformes ,  presque  de  la  longueur  du 
corps  ;  les  yeux  ovales  et  entiers  ;  trois  petits  yeux  lisses 
en  triangle;  le  corselet  long,  avec  le  premier  segment  court , 
et  la  partie  qui  est  au-delà  des  ailes ,  allongée  ,  obtuse , 
chagrinée  ;  les  ailes  marquées  de  peu  de  nervures ,  quel- 
quefois courtes  ;  Pabdomen  ovale-conique,  lisse,  comprimé  ; 
les  pattes  assez  grandes  ;  les  jambes  antérieures  n'ont  pas 
d'échancrure. 

J'ai  presque  toujours  trouvé  ces  insectes  courant  k  terre. 

L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  PaocTOTRtJPE  brévi- 
PENNE  ,  Proctoirupes  brenpennis  ;  Lat. ,  Gen,  CrusL  et  Insect,  j 
tom,  X  ,  tab.  iS,  fig.  i,  fem.  £ile  est  longue  de  trois  lignes, 
noire,  avec  les  antennes  d'un  brun  noirâtre,  les  mandibules 
brunes ,  le  corselet  chagriné  postérieurement  ;  l'abdomen  , 
sa  pointe  et  les  pattes ,  d'un  brun  fauve  ;  les  quatre  cuisses 
postérieures  sont  d'un  brun  plus  foncé ^  ainsi  que  les  anneaux 
du  bout  de  l'abdomen  ;  '  la  tarière  est  un  peu  plus  longue 
que  l'abdomen  ;  les  ailes  sont  fort  courtes  ,  obscures ,  avec 
on  point  marginal  sur  les  supérieures,  noirâtre. 

Mon  ami  Walckenaer  a  nommé  ce  genre  ériodore.  L'espèce 
'qu'il  décrit  sous  le  nom  de  bimacidé,  diffère  peu  de  la  pré- 
cédente. 

'  M.  Jurine  rapporte  à  ce  genre  le  Banchus gravïdator  deFa- 
bricius.  F.  l'espèce  qu'il  a  représentée  dans  son  ouvrage  sur  les 
Hyménoptères ,  pi.  i3  ,  gen.  46  ,  sous  le  nom  de  PcUUpes.  (l.) 

PROCTOTRUPIENS,  ProctoirupiL  Nom  que  j'avois 
donné  à  une  famille  d'insectes  hyménoptères ,  section  des 
térébrans  ou  porte-tarrière,  et  qui  répond,  dans  la  méthode 
que  je  suis  ici ,  à  la  tribu  des  oxyures ,  famille  des  pupwores, 
^Yoyez  ces  mots.  (L.) 

PROCUREUR  DU  MEUNIER.  Nom  donné,en  Bour- 
gogne ,  an  PicvERT  ,  parce  qu'on  prétend  avoir  reconnu 
dans  cet  oiseau  «Quelque  pressentiment  marqué  des  change- 
mens  de  l'atmosphère.  Voyez  PicVert.  (v.) 

PROCYON.  Dénomination  grecque  appliquée  par  Slorr 
au  Raton.  V.  ce  mot.  (besm.) 

PRODUCTE  .Productus.  Genre  établi  pour  placer  sept 
coquilles  fossiles  qui  se  rapprochent  des  Anomies  ;  ses  carac- 
tères sont  :  coquille  bivalve  ,  inéquilatérale ,  avec  un  bord 
réfléchi  plus  ou  moins  cylindrique;  le  sommet  imperforé;  une 
des  valves  convexe,  l'autre  plate  ou  concave  extérieurement. 

Des  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées  dans  celui  appelé 
C0NCHYLIOLITHE  par  Martyns ,  Pétrifications  du  Derbyshire. 
Toutes  sont  figurées  dans  le  bel  ouvrage  de  Sowerby ,   inti^ 
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.68  et  69/ 

Une  d'elles  est  remarijuable  par  la  fiche  linéaire  qui  la 
traverse  ;  on  la  trouve  dans  Us  terrains  primilifs  et  de  tran- 
sition. V.  ÏÉRÉBRATULE.  (B.) 

PRODUCTIONS  À  POLYPIERS.  On  dotone  ce  nom 
aux  zùophyies  céraiophytesy  tels  que  les  antipales  ou  corauiv 
^iofrs^  le»  gorgones^  les  coraux ^  les  ww,  les  pehnatules^  les 
oféréUlles  et  les  ombelhiiés;  et  aux  zoophytes  îithophytes ,  tels  que 
Us  madrépores  y  les  fongitesj  les  méandriles^  les  astroïtts ,  les 
porîtes  et  les  millépores,  (BESM.) 

PRODUITS  DES  VOLCANS  où  MATIÈRES  VOL- 
CANIQUES. On  donne  ces  noms  à  toutes  les  matières  qui 
ont  été  immédiatement  vomies  par  les  volcans ,  comme  les 
basaltes,  les  laQes^  les  tufs  et  les  cendres  volcaniques ,  le  rapillo  y 
ie  irasSf  la  pouzzolane ^  les  verres  polcamquesj  les  ponces ^  etc.  V^ 
Laves,  (ln.) 

.  PROEST.  Nom  islandais  du  Macareux.  F,  ce  moi.  (V.) 

PRO-GALLIN SECTE.  F.  Cochenille  et  Kermès,  (l.) 

PROGNE.  C'est,  chez  les  poëtes,  la  désignation  de 

ïhirondelle.  L'on  sait  que  la  Mythologie  des  anciens ,  féconde 

en  métamorphoses,  rapporte  que  Progné ,  femme  de  Térée  , 

roi  de  Thrace,  fuyant,  avec  sa  sœur  Philomèle ,  la  fureur  dfe 

son  époux ,  fut  changée  par  les  dieuxen  hirondelle ,  et  Phiio- 

naèle  en  rossignol,  (s.)  j 

PROHIBITORIA  (AVIS).  C'est  le  nom  que  Labéon  , 

cilé  fàf  Pline,  donnoità  la  sitieile^  vulgairement  torcher-pot; 

«t  cette  dénomination  avoit  rapport  aux  fables  que  l'on  dé- 

bitoit  anciennement  sur  cet  oiseau ,  très-savant ,  disoit-on  , 

dans  l'art  des  enchantemens.  (s.)  • 

PROIE.  C'est  ce  que  les  animaux  carnassiers  ravissent 
pour  le  dévorer.  Les  uns  se  nourrissent  de  proie  vivante  ;  les 
antres  se  jettent  sur  la  proie  moirte.  Voyez  au  mot  Carni- 
vores, (s.) 

PROINOIA.  Nom  donné ,  par  Ehrhart ,  à  la  Cai^chb; 
V^VSTKWitKE^Airaprœcox  ^  L.)-  (LN.) 
PROKIE.  Voyez  Proquier.  (b.) 

PROLESKA.  Nom  russe  de  la  Mercuriale  viVace.(ln.) 

PROLIFÈRE.  Nom  donné  par  Vaucher  à  un  genre  qu'il 

a  établi  parmi  les  Confertes.  C'est  le  même  que  celui 


^^  «v.»«.e  proUfèn.  ^„*  ».»w.,  ..w,«.»  ^w  ^ —  ^«.  «^,^^—  ,  -.™- 
il  exprime  le  caractère  propre  du  genre  auquel  il  a  été  donné, 
c'est-à-dire  que  les  plantes  qui  composefit  ce  genre  se  mulr 
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tiplient  par  de  véritables  bourgeons  bien  caraet{ris& ,  et^ 
tenant ,  dans  leur  jeunesse ,  à  la  partie  extérieure  des  rameaux. 
Cette  obserratiçnf  très- positivement  constatée  par  Yaucfaery 
dans  ^on  excellent  travail  sur  les  confer^^e^  ^  auroît  dû  le 
conduire  à  voir  que  les  globules  qu'il  a  remarqués  dans 
l'intérieur  des  autres  confer^es^  et  qui  en  sortent  pour  renou- 
veler Tespèce ,  ne  sont  pas  de  véritables  semences ,  mais 
des  corps  analogues  aux  bourgeons  oviformes  à^s  Polypes^ 
et  devenant  semblables  à  l'espèce  dont  ils  tirent  leur  origine , 
par  simple  développement  de  substance. 

La  CoNFERVE  RivuLAiEE  sert  de  type  à  ce  genre. 

Depuis ,  M«  Léon  Leclerc  a  publié  «  dans  les  Mémoires 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle,un  très-intére^ant  mémoire 
sur  \t  même  genre ,  et  Ta  accompagné  de  figures  qui  fixent 
ses  espèces ,  qui  sont  au  nombre  de  sept. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  ici  entrer  dans  plus  de  détails' 
sur  les  faits  rapportés  dans  ce  mémoire ,  digne  de  son  auteur 
sous  tous  les  raj^orts.  (b.) 

PROMECOPSIDE,  Pramecomis.  Genre  d'insectes  hé- 
miptères, tribu  des  cicadélles ,  étaoli  par  M.  Duméril ,  et  qui 
diffère  des  autres  genres  de  cette  division ,  par  le  défaut 
d'yeux  lisses.  J'en  ai  constamment  distingué  deux  dans  toutes 
les  cicadélles  que  j'ai  examinées,  (l.) 

PROMÉROPS,  Falciw^m,Y{t\iU  Upupa,  Lath. Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  SylvIins  et  de  la  famille  des  Ëpop* 
siDES  ;  voyez  ces  mots*  Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête , 
fendu  jusque  sousjes  yeux,  comprimé  latéralement,  plus 
nu  moins  arqué  «  aigu;  mandibule  supérieure  carénée,  striée 
sur  les  cotés,  un  peu  plus  Jongu^  que  l'ioférieure ;  narines 
oblongues ,  ouvertes ,  situées  k  l'origine  de  la  strie  ;  langue 
........  ;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière;  les  extérieurs 

réunis  le  long  de  leur  première  phalange  ;  pouce  robuste , 
aussi  long  que  les  doigts  latéraux;  ongles  étroits,  très- 
crochus,  aigus;  le  postérieur  le  plus  fort;  ailes  à  penne 
bâtarde  ,  moyenne;  les  troisième  ,  quatrième  et  cinquième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  douze  rectrices. 

On  trouve  des  Promérops  en  Afrique  et  aux  grandes  Indes  ; 
mais  il  est  très-douteux  que  les  espèces  que  Ton  dît  habiter 
dans  l'Amérique ,  soient  de  véritables  Promérops,  La  partie 
bistorjque  de  tous  ces  oiseaux  est  bien  loin  d'être  con^lète  ; 
on  sait  seulement  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  s'accrjochent 
aux  troncs  d'arbres ,  et  nichent  dans  des  trous. 

♦  Le  PaonÉaops  a  ailes  bleu^  ,  Upupame3Hema,Jjaih,j 
se  trouve,  $elon  Séba^  au  Mexique,  dont  il  habite  les 
kautes  ipontagnès»  il  se  nourrit  4'iu^ct$s«  ^OfiMsr  d^ine 
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ffrm;  longueur ,  près  de  dix-^neuf  ponces  ;  bec  noirâtre ,  et 
jaune  sar  les  bords  ;  parties  antérieures  et  supérieures  du 
corps  d'un  gris  obscur ,  changeant  en  ;«^rt  de  mer  et  en 
ronge  pourpré  ;  ailes  d'un  l>ieu  clair  *,  ^ourcils  et  ventr^ 
jaunes  ;  pennes  de  la  queue  étagées ,  pareilles  au  dos ,  mais 
d'une  nuance  plus  foncée ,  avec  des  reO^t^  yerts  et  pour- 
pres. Cet  oiseau  est  un  atd  d^ns  Séba  ^  vol.  x  ,  page  73  v 
pi  45,  f.  3. 

LePaojfÉROPS  axubé,  Falcindlus  c^anem  ^  Yieill.  ;  pi.  j^ 
des  Oiseaux  de  paradis ,  des  Pramérops  ,  etc.  ^  de  JLevaillant  ;: 
a  le  bec  moins  courbé  et  moins  long  que  le  promérops  nama- 
quw$  ;  un  beau  bleu  azf  ré  ,  luisant ,  e^t  d^ai^ani  en  blefi- 
yert,  domine  sur  touties  .Us  parties  svipérieunes,  à  rextérie^r 
des  pennes  claires  ,et  sur  le  dessus  &  la  .queue  ;  la  gorge  v 
le  devant  du  cou ,  ]a  poitrine  et  le  de^Qçis  du  4:orps  sont 
d'une  co^^ei^r  de  turquoise  qui,  se  dégrade  s\ir  le  ventre  et 
sur  les  parties  postérieures;  les  couvertures  subalaires 
présentent  un  bleu  tendre  qui  blancbit  ^ur  leurs  bords  ;  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  :queue  sont  d^un  gris  attenté  , 
nuancé  de  nplrâtre  f^v  leur  revers  ;  le  tarse  est  d^un  no^r 
de  plomb ,,  et  le  bec  d'^n  noir  de  çprne.  La  femelle  nie 
difi^re  du  mâle  que  ^r  nne  (aille  %»lus  .petite  «t  par  Aqs 
coij^eiirs  ,moins  vives.  On  U  ti^ouve  fn  Afrique. 

ï^e  (PfiLOMÉaOPS  DES  BaB^AiUES.    V'  Pf^Q^É^OPS   ORANG^; 

Le  PRQMÉaops  a  bec  rouge  61^  ^^UEUR,  Fçllc^n^U^s 
eryihrorhyncos  ,  Vieill.  ;  Upupa  eryihrorhyncos ,  Latbu  ,  CHs, 
doré  ,  pi.  6  défi  Ptom^pods  (le  mâle.)  J^.  Levaillant  a  fait 
^gnrer  le  mâle ,  la  fei^lle  et  le  jeune  «sur  les  pi.  ^  ,  a  et  3 
de  ses  Oiseaux  de  paradis  «  etc.  Cette  espèce  ^e  trouve  dans 
rinde  et  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  nicbe  dans  un  tronc 
d'ar|ire,et  dépose  s^s  œufs  s|ir  le  bois  vermoulu  et  réduit  en 
poussive ;sa  ponte  est  de  six  ou  sept  œufs  d'un  bleu  verdis- 
sant ;le  mâle  squlage  $a  femelle  dans  le  travail  de  Fincubatiop. 
Ces  oiseaux  sont  curieux  et  peu  farouches  ,  suivant  d'arbre 
^n  ^jiu'e  .,  jun  bofna^ ,  u|i  cbiçu  et  un  animal  quelconque  ; 
et  4é^  qu'Us  les  aperçoivent ,  ils  répètent  à  l'uni^on  le^r 
cri  guttural  gra-ga-git-gq-ga-i^-^-ga  t  d'où  leur  est  venu  le 
nom  de  moquem*  que  leur  a  imposé  ^.  Levaillant ,  k  qui 
nou$  devp^s  ce^  détails  bistoriq^es  et  U  connoissançe  de  ^a 
Csmelle  -eiÂ^  j^une. 

Le  fi^â^jadqp^e  pouces  de  long;latéte,  la  gorge  ^t  le  dos»' 
d'q^e  rkbe  ,(;oi4^ur  d'^eier  ppli  qui  se  cbanee  en  bleu  sur 
la.pf^g^^ej[Miiçtie^tjen  violet  ^ur  la  seconde;lapoitrii^e  et  le 
▼esi^^ ,  4ans  s^  par^e  supérieur^^»  d'un  vert  brillant  ;  Tin- 
fériçi|r4^  <e.t  l/Bs  J9mb|QS;4Vu.gris-|ioir  changeant  ;  quelques 
petites  lignés  rouges  s'aperçoivent  sur  le  pli  de  l'iûle  :  ses 
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couvertnreis  sa|[»ërieures  sont  d'un  vert  àoté  ;  ses  pennes  pâ-^ 
reiiles  à  la  tête  .  ainsi  c^ae  celles  de  la  queae  ;  les  six  pennes 
primaires  ont ,  V  Textérieur  ,  une  tache  blanche  de  forme 
ovale  ;  celles  de  la  queue,  excepté  les  intermédiaires ,  en  ont 
une  pareille  de  chaque  éâté  de  leur  tige ,  placée  à  un  pouce 
environ  de  leur  extrémité  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouges  ;  les 
«ongles  noirs.  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  et  a  le  bec 
moins  long  ;  le  jeune  a  son  plumage  d^un  vert  sombre  tirant 
au  noir ,  la  gorge  roussâtre  ,  et  le  bec  d'un  noir-brun. 

Le  Promérops  bleu,  Fàlcinêllm  cœndeus^  Vieill.;  Vpupa 
indlca^  Lath.  ;  Oiseaux  dorés  ^  pi.  b  des  Promérops  j  a  été 
décrit  pcMir  la  première  fois  par  Latham.  On  le  trouve  , 
4it  il ,  dans  Flnde  ^  mais  il  ignore  dans  quelle  partie.  Il 
est  à  peu  jprès  de  la  taille  du  Promérops  à  bec  rouge  ;  le  plu- 
mage généralement  bleu ,  moins  vif  sur  les  parties  infé- 
rieures ;  le  bec  noir  ;  Tiris  rouge  ;  les  pieds  couleur  de 
plomb  ,  et  la  queue  cunéiforme . 

Le  Promérops  brun  à  ventre  Kkxt^Falcindlusfuscus^'WitïV'^ 
Upupa papuensis ,  Lath.;  Oiseaux  dorésj  pi.  7  des  Promérops.  Le 
mâle  a  la  gorge ,  le  cou  et  la  tête  d'un  beau  noir ,  avec 
des  reflets  d'acier  poli  ;  le  dessus  du  corps  brun ,  avec  une 
teinte  de  vert  foncé  sur  le  cou ,  le  dos  et  les  ailes  ;  la  queue 
brune ,  excepté  la  dernière  des  pennes  latérales  qui  a  son 
-  cdté  intérieur  noir  ;  la  poitrine  et  le  dessous  du  C|Orps 
rayés  transversalement  de  noir  et  de  blanc;  Tiris  et  les 
pieds  noirs. 

La  femelle,  selon  Sonnerat,  alat^te,  la  gorge  et  lé  cou 
du  même  brun  que  le  dessus  du  corps ,  mais  sans  aucun 
reflet  ;  du  reste ,  elle  ressemble  au  maie  ;  longueur  totale  , 
vingt-deux  pouces ,  dont  la  queue  en  a  treize.  L'individu 
figuré  dans  les  Oiseaux  dorés  diffère  en  ce  que  les  parties 
antérieures  sont. d'un  rouge-brun ,  que  le  dessus  du  corps 
est  verdâtre  9  et  que  les  pieds  sotit  bruns.  Peut-  être  est-ce 
un  jeune  mâle. 

Des  ornithologistes  modernes  présentent  ces  oiseaux  ponr 
des  femelles  ou  des  jeunes  du  graLuà  Promérops  à  paremens  ; 
ce  qui  peut  être  ,  car  l'un  et  l'autre  habitent  la  Nouvelle- 
Guinée  ;  mais  Sonnerat ,  à  qui  on  doit  la  connoissance  de 
cette  espèce  9  ayant  désigné  les  deux  sexes,  l'on  doit  s'en 
rapporter  plutôt  à  ses  observations  qu'à  des  conjectures 
basées  sur  quelques  rapports  dans  la  forme  et  les  couleurs 
d'une  peau  desséchée.  Au  reste,  l'on  ne  connolt  ni  les 
habitudes^ni  les  amours,  ni  le  genre  de  vie  de  ce  promérops;  et 
sans  ces  connoîssancesl'on  ne  peut  rien  statuer.  Labillardière 
l'a  encore  rencontré  dans  les  forêts  de  l'îk  Vaygiou  ,  l'une 
des  Moluques. 
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PftOMÉROPS  BRUN  A   VEIITRE    TACHETÉ.      V.    SOUIMANGA 
BU  PROTÉA. 

Le  Promérops  du  Cap  de  Bonne-Esi^rance.  V.  Pro- 

MEROP3  BRUN    A  VENTRE  TACHETÉ.     ^  , 

Le  Pbomerops  a  douze  filets  ^FalcineUu$  resplendescens  ^ 
Yleili.  9  Oiseaux  dorés  ;  pi.  i3  des  Oiseaux  de  paradis^  sous  Le 
Domde  manucodeàdouzefiteù,  La  tête,  le  cou,  le  haut  du  dos 
et  de  La  poitrine  de  ce  superbe  promérops,  sont  d'un  beau  noir 
velouté ,  dont  il  rejaillit ,  sous  divers  aspects  s  des  reflet», 
pourpres  et  vioLets  ;  les  plumes  de  la  dernière  partie  sont  ter- 
minées par  de  larges  lunules  d'un  or  éclatant ,  suivant  Tin** 
cidence  de  la  lumière  ;  Le  reste  du  dos  et  de  là  poitrine  ,  U 
croupion,  le  ventre  ot  lés  jambes  sont  d*un  beau  blanc;  plu- 
sieurs plumes  d'un  vert  brillant  à  reflets  bleus ,  plus  Longues  ' 
que  celles  q.ui  les  avoisiDent,parentles  flancs  vers  Torigine  des 
plumes  subalaircs;celles-ci  ont  à  peu  près  la  forme  de  celles 
des  oiseaux  de  paradis  émtraudes  ;  mais  elles  paroissent  plus 
larges  ;  Leurs  barbe*s  sont  effîilées  ,  flottantes  et  d'un  blaac 
nuancé  de  jaune  tendre  ;  les  douze  filets  partent  de  l?extré- 
mité  des  plumes  subalaires  latérales;  tes  plus  proches  du  corps; 
ils  sont  de  la  force  et  de  la  grosseur  d'un  crin  de  cheval , 
longs  d'environ  dix  pouces  ,  à  peu  près  nus  et  contournés  ea 
divers  sens  ;  un  beau  noir  pourpré  couvre  les  ailes,  et  la 
queue  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  longueur  totale  est 
de  neuf  pouces  et  demi ,  depuis  ledi>oiU  du  bec  jusqu'à  Tex^ 
trémité  de  la  queue.  Les  pennes  primaires  sont  conformées, 
comme  celles  des  autres  promérops  ou  des  oiseaux  de  pa- 
radis ;.  mais  elles  manquoient  k  Pindividu  qui  est  au  Mu- 
séum. d'Histoire  nMurelle,  ce  qui  a  induit  en  erreur  M.  Gu~ 
vier,  quand  il  dît  qu'elles  sont  courtes  et  beaucoup  moins 
nombreuses  qu^aux  oiseaux  ordinaires. 

Je  rapproche  de  cette  espèce  V oiseau  de  para^  noir  et 
Blanc  (  Paradisea  alba  ^  var. ,  Lath.),  que  Valentin  a  fait  con- 
ixoitre,  et  qu'il  dit  n'étfe  guère  moins  rare  que  te  blanc,  ^.se 
trouver  dans  la  même  contrée. 

Le  GRAND  Promérops  DE  la  Nouvelîle-Guinée.  V.  PrOt 

HÉROPS  A  PAREMENS  FRISES. 

Le  Promérops  huppé  des  Indes.  V.  Promérops  promé-. 

ÏLUPE. 

Le  Promérops  jaune  du  Mexique.  V.  Promérops  orangé^ 
Le  Promérops  du  M£:xiqi3E.   V.  Promérops  a  ailes 

Le  Promérops  multifil.  V.  Promérops  a  douze  filets: 
Le  Promérops  namaQuois  ,  Falcinellus  cyanomelas ,  Vieîll.  ; 
pi.  5  et  6  des  Oiseaux  de  paradis^  des  Promérops  ,  etc.,  dt  Le- 
yaîLUQt.  Le  ni$le  est  d'un  beau  noir  glacé  de  bleu  en  dcssa 
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et  sut  les  dernières  peïiiiéis  de  Taife  ;  d'un  noîr  lavé  qui  brn- 
nit  sous  certains  aspects  en  dessous  ;  les  deux  pennes  laté- 
rales de  la  queue  ont  chacune  une  tache  blanche  vers  leur 
bout  ;  les  premières  rémiges  sont  noires  et  marquées  d'une 
tarche  blanche ,  oblongné  vers  teui*  milieu;  ces  taches  réunies 
forment  une  bandé  transversale  ;  Une  petite  marque  de  cette 
couleur  est  vers  Torigine  dés  pennes  intermédiaires  de  Taile; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  ïjôngueur  totale  ,  dix  pouces 
deux  lignes.  "^ 

La  femelle  y  pi.  6  dû  même  ouvrage  ,  diffère  du  mâle  par 
nne  taille  plus  petite  ;  en  outré ,  elle  a  le  bec  moins  arqué  ; 
la  gorge  ,  le  devant  ctu  cou  ,  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps 
d'un  brun  de  bistre  ,  plus  clair  $ùr  les  pahies  antérieures  que 
vers  Fanus,  où  il  se  charge  d'une  teinte  noirâtre  ;  foutes  les 
parties  supérieures  moins  lustrées  de  bleu  ;  les  taches  blan- 
ches de  la  queue  moins  grandes,  et  les  premières  pennes  des 
ailes  brtinâires.  Le  jeune  mâle  ressemble  assez  à  la  femelle;  il 
a  le  bec  et  les  pieds  bruns;  toutes  les  parti^  supérieures  d'an 
noîr  qui  se  rembrunît  sous  un  certain  joiir.  M.  Levaillant  ^ 
trouvé  cet  oiseau  en  Afrique,  dans  le  pays  des  Namaquois. 

LcPROMltilOPS  nz  LA  ^OUVELtE-(iXJINÉE.  V.  PeOMÉROPS 
BRUN  A  VEKlilE  RAYÉ. 

Le  PftnMÉHOPS  ni.ivATRE.  K  ï^otocHiON  ôuvAtre. 

*  Le  PHÛMÉROH.'i  ORANGÉ  ,  Vpupa  aurqnifa  ,  Lath.  II  ha- 
bile les  Barbades  ,  sçton  ferisson,  et  les  Karbiches,  selon 
MonlLcUlarJ  ;  jt  est  de  la  grosseur  àii  promérops  à  aiiès  bléûês , 
et  a  environ  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  est  de 
couleut'  d^or  ,  très-pointu ,  et  entouré  à  sa  base  de  petites 
plumes  rouges  ;  la  teinte  orangée  est  la  couleur  dominante 
de  son  plamage  ;  elle  prend  une  nuance  dorée  sur  la  tête^  la 
gorge  et  le  cou  ;  une  rougeâtre  sur  les  pennes  primaires  des 
ailes  et  sur  celles  de  la  queue  ,  et  une  jaune  sur  tout  le  reâte  ; 
iespennes  caudales  sont  égales  entre  ejles. 

né  coeUtôtùil  de  Fernandez,  que  Brisson  a  décrit  sous  le 
nom  de  promérop§  jaune ,  est  regardé  par  Montbeillard  com- 
me la  femelle  du  précédent,  il  a  la  tête,  le  cou,  la  gorge 
et  les  ailes ,  variés  de  cendré  et  de  noir ,  sans  aucune  régu- 
larité ;  tout  le  reste  du  plumage  jaune  ;  le  bée  noir  et  les  pieds 
cendrés.  On  le  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du 
Mexique. Le  promérops  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Voyage 
delà  Péyrouse autour  du  Mondé,  à  une  désignation  si  incom- 
plète, qu'on  UQ  peut  rien  déterminer.  Cet  oiseau  a  été  vu 
dans  la  Californie.  L'on  soupçonné  que  le  promérops  orangé 
est  im  troupîale,  Séba  en  fait  un  oiseau  de  patadis. 

Le  Promérops  a  paremèns  frisés  ,  Faldnellus  superhus  , 
Vieill.  ;   Upi^a  superba  ,  Lalh.  ;  pi.  M  Sa  ,  fîg.  3  de  ce  Die-. 
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2.  Oedùinmi^  àjro^  6er.  (dehvJ^'F^Eof/û^ide).  2.  Colin  ho  Auijnal^. 


3  .Promêf'ops  vronièfd , 
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tloanaire.  Ce  superbe  oiseau  ,  dont  oeas  devons  ki  connois- 
sance  à  Soanerat ,  qui  l'a  rapporté  de  la  NoaYelle-Gmînée , 
est  très-remar^able  par  deoic  bouquets  de  plumes  oméeai 
des  couleurs  les  plus  brillantes,  qui  naissent  des  épaules ,  et 
qui  sont  composés  desscapulaires  et  des  couvertures  deTaile; 
up  noir  velouté  couvre  en  entier  les  boit  plumes  supérieures 
da  premier  bouqnet,Ies  autres  sont4'angées,vers  leur  extremis 
té  ,  d'un  vert  étlatant,  à  reflets  violets;  ces  plumes  ont  des 
barbes  très-courtes  d'un  côté,  très-longues  de  l'autre  ^  et  se 
terminent  en  demi-cercle  ;  les  plumes  du  second  bouquet  ont 

Ïius  de  lonffueur,et  joignent  à  b  richesse  des  mêmes  couleurs 
'éclat  du  plus  beau  vert  doré;  elles  sont,de  plus,remarquables 
par  une  raie  d'un  bien  changeant  en  violet ,  qui  borde  les 
tiges  dans  toute  leur  longueur.  Parmi  ces  plumes ,  les  unes 
diminuent  graduellement  de  largem*  jusqu'à  leur  extrémité  ; 
les  autres,  ^ales  partout,  ont  leur  bout  arrondi  d'un  côté  et 
terminé  en  pointe  de  l'autre  ;  la  plupart  ont  des  barbes  ef- 
filées et  flottantes  :  on  voit  en  outre ,  verft  le  bas  du  dos ,  une 
touffe  de  plumes  longues ,  décomposées  et  d'un  beau  noir , 
qui  s'étendent  k  une  certaine  distance  sur  les  pennes  de  la 
queue  ;  les  f^umes  du  dessus,  des  côtés  de  la  tète  et  de  la 
gorge,sontdisposéesen  écailles,  et  de  couleur  d'acier  trempé  » 
changeante  en  violet;  le  haut  de  la  gorge  est  noir;  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  d'un  vert  mélangé  de  violet  ;  le  dos  est  pa- 
reil à  la  tête  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  beau  noir  chan- 
geant en  violet  ou  en  bleu;  les  pennes  caudales  sont  en-dessous 
d'un  marron  foncé;  les  six  intermédiaires  ont  deux  pieds  trois 
à  quatre  pouces  de  longueur  ,  et  la  plus  courte  des  latérales 
n'a  que  deux  pouces  et  demi  ;  ce  qui  rend  la  queue  très-- 
étagée  ;  le  bec^  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  9  trois 
pieds  et  demi  (  quatre  pieds ,  selon  Sonnerai  ). 

Le  Pboméeops  promefil,  FtddneUus  magmficus,  Yieill.  ; 
pL  G,  39,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire.  La  Nouvelle  -  Guinée 
est  la  patrie  de  ce  promérops.  Le  bec  est  noir  vers  le  bout ,  et 
les  plumes  du  capistntm  s'avancent  un  peu  sur  les  narines  ; 
celles  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou  se  présentent  en  forme 
d'écailles,et  donnent  lieuii  une  sorte  de  plastron  d'un  bleu 
éclatant  à  reflets  argentés  ;  ce  plastron  descend  jusque  sur  le 
haut  de  la  poitrine,où  il  est  terminé  par  un  collier  verlbronzé  ; 
le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  jette  des  reflets  pourpres  sur 
un  fond  noir  velouté,  qui  s'étend  sur  les  côtés  du  cou ,  le  dos 
et  les  aîles  ;  un  croissant  pourpré  se  fait  remarquer  sur  les 
couvertures  supérieures  ;  les  pennes  de  l'aile  sont  larges  et 
comme  coupées  carrément  ;  celles  de  la  queue  sont  égales 
.  entre  elles,  et  d'un  vert  moelleux  et  pourpré  ,  savoir  :  les 
intermédiaires  sur  toute  leur  longueur ,  et  les  autres  seule- 
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ment  ea  dehors ,  k  Fexceptiôn  de  la  plas  extérfearede  chaque 
c6té  qui  est  d'un  noir  veloaté  ;  le  rentre  est  d'un  beau  violet 
à  reflets  ,  ainsi  que  les  plames  des  câtés  qui  sont  allongées 
et  à  barbes  décomposées;  une  partie  de  ces  plumes,  que  l'oi- 
seau peut  étaler  à  volonté  ,  a  presque  sept  pouces  et  demi 
de  longueur  ;  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale^  douze 
pouces  deux  lignes.  • 

Le  PaoMÉROPS  promérâr  ,  Faieinelluscaudacuius^  Yieîll.  ;^ 
pi.  8  des  Oiseaux  de  paradis,  proméiops^  etc.,  de  LevaUlant.  Ce 
promérops  ,  que  Ton  trouve  en  Afrique ,  a  la  t6te  ,  le  cou, 
la  poitrine ,  le  manteau ,  les  couvertures  supérieures  des 
'ailes  et  le  croupion  d'un  noir  lustré  de  vert  sombre  ;  les  pre- 
mières pennes  alaires  noires  ;  les  suivantes  variées  de  blanc 
€t  de  fauve  dans  leur  milieu  et  â  leur  bout  ;  la  poitrine  et  les  ^ 
parties  postérieures ,  d'un  noir  brunissant  ;  les  pennes  cau- 
dales d'un  noir  verdoyant  et  très-pointues  ;  le  bec  noir  à  sa 
base  et  brun  vers  son  bout ,  avec  un  trait  blanc  sur  son  arête , 
depuis  les  narines  jusqu'au  tiers  de  sa  longueur;  les  pieds 
bruns  :  tel  est  le  mâle.  La  femelle  (  pi.  7  du  même  ouvrage , 
sous  le  nom  de  promérops  multiJU ,  et  non  pas  l'individu  de  la 
planche  9,  quoiqu'il  porte  le  nom  de  cette  femelle)  en  diffère 
CQ  ce  qu'elle  est  d'un  noir  brunissant  en  dessus;  d'un  roussâtre 
uniforme  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  fauve  et  finement 
rayée  de  brun  noirâtre  sur  la  poitrine  et  sur  les  parties  pos- 
lérieures  ;  brune  sur  les  grandes  pennes  des  ailes;  d'un  noir- 
brun  sur  la  queue  9  le  bec  et  les  pieds. 

■*  Le  Promérops  probiérupe  ,  Upupa  paradisea ,  Lath. 
Séba  ,  d'après  lequel  on  a  décrit  cet  oiseau ,  nous  dît  qu'il  se 
trouve  dans  les  Indes  orientales  ,  et  qu'il  y  est  très-^rare  ;  sa 
huppe  est  noire,  ain$i  que  le  cou  et  la  gorge  ;  les  ailes  et  la 
queue  sont  d'un  rouge-bai  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  de  couleui; 
de  plomb;  le  ventre  est  d  on  cendré  clair;  grosseur  à  peu 
près  de  Yétouriuau  ;  longueur  totale  ,  dix-neuf  pouces  ;  queue 
composée  de  pennes  fort  inégales.  Selon  M.  Levail)aQt ,  cet 
oiseau  est  un  gohe-mouche  de  Ceylan ,  dont  Séba  fait  un  ai- 
seau  de  paradis  ,  d'après  la  longueur  de  sa  queue. 

Le  Promérops  sénégalais,  Vieill.  Cet  oiseau  du  Sénégal 
a  ,  dans  ses  couleurs,  de  très*grands rapports  avec  Xepromé-^ 
rops  namaquois  ;  mais  il  en  diffère  par  une  taille  beaucoup 
plus  grande.  IL  a  seize  pouces  de  longueur  tolale  ;  le  plumage 
noir  à  reflets  bleus  sur  la  tête  et  le  devant  du  cou  ;  l'aiie  bâ- 
tarde blanche  ;  une  tache  de  la  même  couleur  à  l'intérieur 
des  deux  premières  pennes  alaires  ;  deux ,  dont  l'une  àl'ex-r 
lérieur,  et  l'autre  au  milieu  des  autres  pennes  primaires  t  de 
même  que  sur  les  trois  premières  pennes  latérales  de  la 
^QUe^li  le  fe^ç  et  Içs  pieds  noirs.  Ce  prcunécops.  est  daxiis.U 
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celleciioD  de  M.'le  eomte  de  Rioconrt  Un  autre ,  venu  de  la 
même  contrée  ,  et  qui  est  dans  la  même  collection  ,  diffère 
du  précédent  en  ce  quMl  est  pins,  petit  de  quatre  pouces ,  et 
qu^il  a  les  pieds  rouges. 

Le  PaoMéaoPs  siffleur  ,  Fakindh^  sihilaior ,  Yieilt.  ^ 
pi.  lo  des  Oiseaux  de  paradis,  etc.  ,  de  L^evaillant  II  a  le 
front,  les  joues,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et 
les  parties  postérieures  d'un  beau  blanc  ;  les  flancs  mouchetés 
de  brun  fauve  ;  un  collier  blanc  sur  le  dessus  du  cou  ;  Poe- 
ciput ,  toutes  les.  parties  supérieures  et  les  deux  pennes  in-» 
termédiaires  de  la  queue ,  d'un  brun  clair  nuancé  d'olivâtre  ; 
les  pennes  latérales  blanches  et  rayées  transversalement  de 
brui^-noir  ;  le  bec  brunâtre  et  les  pieds  jaunes.  On  le  trouve 
en  Afrique,  (v.) 

PROMONTOIRE.  Ce  mot  est  communément  regardé 
comme  synonyme  de  cap  ^  qui  signifie  une  langue  de  terre 
avancée  dans  la  mer  ;  mais  le  nom  de  cap  se  donne  quelque^ 
fois  à  des  pointes  de  terre  qui  ne  sont  pas  fort  élevées ,  au  lieu 
que  le  mot  de  promontoire  désigne  spécialement  une  langue 
de  terre ,  qui  se  termine  par  une  montagne  considérable^ 
Presque  tous  les  caps  de  la  mer  des  Indes  sont  des  promon- 
toires ,  attendu  que  Teffort  continuel  que  fait  contre  le  contir 
nent  desIndes  le  courant  général  de  lamer,  a  détruit  les  col- 
lines des  côtes,  et  n'a  laissé  sur  pied  que  les  montagnes.(PAT.) 

PROMERUPE.  V.  Promérops  prowèrupe.  (v.) 

PRONEE ,  Proncms.  Fabricius  ayant  donné  k  un  genre 
d'infectes' hyménoptères ,  de  la  tribu  des  sphégimes,  le  nom 
de  diyinus ,  que  j.'avois  déjà  employé ,  pour  désigner  un 
a«itre  genre ,  j.'ai  changé  cette  dénomination  en  celle  de 
prônée.  Les  dryines  de  Fabricius  sont  des  hyménoptères 
exotiques,  très-voisins  des  chlonons.^  mais  dont  les  mâchoires 
ef  la  languette  sont  proportionnellement  plus  longs.  Voyez 
Fabricius ,  Systema  piezaiorum*  Le  pepsis  maxillaris  de  M.  Pa- 
iisot  de  Beauvois  (  Insectes  recueilL  en  Afriq.  et  en  Aménq. , 
2-  Fasc.  ♦  pi.  14  fe.  1),  paroît  appartenir  au  genre  prônée,  (l.) 

PRONK-BOSCH  ou  CHEVRE  DE  PARADE.  Les 
Hollandais  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  donnent  ce  nom 
à  r At^xiLOPE  SPR1N&-B0CH ,  OU  A  BOURSE  ,  à  cause  de  son 
allure,  (desm.) 

PRONO-DJIVO.  Espèce  d'ANGBUN  de  Java ,  dont  les 
fruits  sont  spécifiques  contre  les  morsurcskdes  serpens.  (s.) 

PRONOË(iVis«r/«).  7/^.  Satyre.  (L.) 

PROPAGULE.  On  a  donné  ce  nom  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  aux  Bourgeons  séminiformes  des  plantes  agames 
qui  se  développent  à  la  surface ,  et  qui  ne  paroissent  éti:e  que 
4ç$  fica^en^  4c  kgr  Ussu.  T.  Î^rlut  (b.) 
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BKOPION  et  PROSOPIS.  Noms  de  la  Bardane,  chez 
les  Grecs,  (lu.) 

PROPOLIS,  r.  Abeille,  (l.) 

PROQUIER,  Proha.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynie ,  et  de  la  famille  des  rosaeéei ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  de  trois  folioles,  souvent 
accompagnées  de  deux  plus  petites  à  leur  base  ;  point  de 
corolle  ;  un  grand  nombre  d^étamines  insérées  au  récepta- 
cle; un  ovaire  supérieur  ovale,  surmonté  d'un  stigmate 
sessile,  tantôt  aigu ,  tantôt  pelté  ;  une  baie  à  cinq  angles  et 
polysperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  k  feuilles  alternes ,  et  à 
fleurs  disposées  en  petits  bouquets  terminaux  ou  axillaires. 
On  en  compte  quatre  espèces ,  dont  la  plus  anciennement 
connue  est  :  le  Proquier  de  Sainte-Croix,  qui  a  les  feuilles 
ovales,  en  cœur  et  dentées ,  et  les  fleurs  presque  en  grappes 
terminales.   Il  vient  des  îles  Antilles. 

A  quoi  il  faut  ajouter  le  Proquier  theiforme  ,  qui  a  les 
feuilles  lancéolées,  elliptiques,  dentelées  ,  un  peu  obtuses; 
les  pédoncules  axillaires,  souvent  solitaires  et  uniflores.il 
vient  de  Tîle  de  la  Réunion ,  et  a  fait  partie  d'un  genre 
LjGHTFOOTE ,  établi  par  Swartz ,  et  adopté  par  VabI ,  sur 
la  considération  unique  des  folioles  surnuméraires  du  calice 
et  au  stigmate  pelle.  (R.) 

PROQUIN.  Nom  chilien  d'un  Acène  fort  voisin  des 

PROROÎEVOCA  ou  POROROCA.  r.  Mer.  (pat.) 
PROSCARABÉ  ,  Pmscarabœus.   V.  Meloé.  (g.) 
PROSCOLLE.  Sorte  de  glande  sortant  du  sommet  du 
stigmate ,  dans  les  fleurs  de  la  famille  des  orchidées.  C'est 
Richard  qui  l'a  reconnue  et  dénommée.  (B.) 

PROSERPINACA.  Apulée  désigne,  sous  ce  nom  ,  l'un 
des  anciens  pofygonum.    Voyez  ce  mot.    Linnœus  le  donne 
il  un  genre  de  plantes  aquatiques,  qui  naît  en  Amérique ,  et 
qa'Adanson  appelle  iricois.  Il  est  décrit,  dans  ce  Diction- 
naire, à  l'article  Trixidp.  (ln.) 
PROSERPINE  i  insecte).  V.  Satyre,  (l.) 
PROSIMIA.  Brisson  et  Storr  ont  donné  ce  nom  aux 
Makis  ,  à    cause  de  leur   ressemblance   avec  les  singes. 
*  (desm.) 

PROSIMII.  Illiger  forme,  sous  ce  nom,  une  famille 
qui  ne  comprend  que  les  genres  Indri,  Maki  ,  proprement 
dit,  et  LoRïs,  de  notre  méthode  ,  et  qui  diffère  particu- 
lièrement de  la  suivante  ,  celle  des  macrotarsi  ^  parce  que  les 
pieds  postérieurs  des  animaux  qu'elle  comprend  sont  pro- 
portionnés aux  antérieurs.  Réunie  avec  celle  des  mexrotam  y 
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cette  fatnBle  correspond  à  celle  qae  nous  désignons  par  le 
nom  de  Lémuriens,  (desa.)' 
PROSKURAT.  Nom  de  U  Mauve  sauvage, en  Russie. 

(Lîï.)  ^ 

PROSO  et  PROSSA.  Noms  russe  ei  polonais  du  Panis. 

(LN.) 

^  PROSOPE ,  Prosopis.  Fabricîus  et  M.  Jurîne  désignent 
ainsi  un  genre  d'insectes  hyménoptères ,  que  je  noînme 
Hylée.    r.  ce  niot.  (s.) 

PROSOPIS  y  Prosopis,  Arbre  épineux  des  Indes  orien- 
tales ,  à  feuilles  ailées  sans  impaire  t  k  folioles  opposées  9 
oblongues ,  obtuses,  et  à  fleurs  petites ,  disposées  en  épis 
azillaires  et  terminaux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décan- 
drie  monogynie  et  dans  la  famille  des  légumineuses. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  hémisphéri- 
que j  à  quatre  ou  cinq  dents  ;  une  corolfe  de  cinq  pétales 
sessiles  et  égaux  ;  dix  étamines  presque  égales  ;  un  ovaire 
supérieur  oblong ,  à  style  unique  et  à  stigmate  simple  ;  un 
légume  allongé ,  gréU ,  aigu  et  polysperme.  (B.) 

PROSTANTHÈRE,  Prostanikera.  Arbuste  à  feuilles 
opposées  ,  légèrement  p^tiolées  ,  ovales  oblongues ,  large^ 
ment  dentées,  k  (leurs  disposées  en  panicules  terminales, 
qui  croit  dans  la  N<xuvelle  Hollande  i  et  qui,  selon  Labillar- 
dière,  forme  un  genre  dans  la  didynamie  .gymnospermie^ 
et  dans  la  famille  des  labiées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  denx  lèvres,, 
qui  se  ferment  après  la  floraison  ;  une  corolle  monopétale  , 
à  qaatre  divisions  inégales  ,  la  supérieure  plus  grande ,  et 
Tinférienre  cordiforme  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus 
courtes ,  toutes  ayant  un  appendice  à  leur  anthère  ;  un  ovaire 
supérieur  ,  surmonté  d'un  style  bifide  ;  quatre  baies  mono» 
spermes.  V,  pi.  157  de  l'ouvrage  sur  les  Plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  Tauteur  précité,  où  ces  caractères  sont 
fignrés.  (b.) 

PROSTOMIS,  Prostomis.  Je  désigne  ainsi  un  genre 
d'insectes  coléoptères  tétraméres  ,  de  la  famille  des  xylo- 
phages  ,  tribu  des  trogosîtaîres  ,  et  qui  a  pour  type  le 
trogosite  mandibulaire  dé  Fabf icius.  Cet  insecte  a  la  languette 
étroite  et  fort  allongée  ;  elle  s'avance  ,  ainsi  que  les  mâchoi- 
res, sous  les  mandibules  ;  ces  mâchoires  sont  bilebées;  les 
côtés  inférietfrs  de  la  tète  ont  chacun  un  prolongement 
avancé  ,  en  forme  de  pointe  ou  de  corne  ;  les  mandibules 
sont  finement  dentelées  au  côté  interne  et  très-grandes  ;  les 
antennes  sont  terminées  par  une  massue  dç  trois  articles 
arrondis}  le  corps  est  étroit,  allongé,   avec  le  corselet 
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c^rré.  Sfl.  Starm  â  donné ,  dans  le  second  Tolume  de  »% 
Faune  d^  Allemagne ,  pi.  4-99  une  excellente  figure  de  cette, 
espèce  ,  avec  des  détails  qui  font  bien  connoître  ses  carac- 
tères génériques.  Cet  insecte  se  trouve  au  nord  de  TAlle- 
magne.  J'ai  .vu,  dans  la  collectioii  de  M.  Labillardière  ,  une 
autre  espèce  ,  qu'il  a  apportée  de  son  voyage  aux  Terres. 
Australes,  (l.) 

PRQSTÏPE,  Partie  du  GaRDOTs  ofliBiucAb ,  ou  Funi- 
cuLE  DES  GRAINES ,  qui  pénètre  sous  leurs  téguments.  Voyez, 
tes  mots  et  le  mot  Fruit*  (b.) 

PROSWIRKL  Nom  de  la  Mauvr  a  veuilles  rondes., 
en  Russie.,  (j-^*)} 

PROTÉE,  Proiea.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  mo- 
nogynîe  ,  et  de  la  famille  desjproléoïdes,  dont  les  caractères, 
consbtenl  :  en  une  corolle  de  quatre  pétales ,  ou  divisée  en 
quatre  parties  conniventes  au  sommet ,  sillonnées  i^itérienre- 
ment ,  et  la  supérieure  quelquefois  fendue  profondément  ;• 
quatre  étamines  insérées  ners  le  sommet  des  divisions,  à 
élamenscourts^  à  anthères  oblongues,  plongées  dans  le  silloni 
des  découpures  caKcinales ;  un  ovaire  supérreur 9  oblong, 
surmonté  d'un  style  plus  long  que  la  corolle ,  à  stigmate  sim- 
ple et  en  massue  ,  quelquefois  bifide  et  souvent  articulé  ;  une- 
noix  recouverte  par  la  corolle  ,  que  quelques  auteurs  regar- 
dent comme  un  calice  uniloçulaire  et  monosperme. 

Ce  genre  renfierme  une  cenèaine  d'arbres  ou  d'arbrisseaux 
à  feuilles  alternes  ,  à  fleurs  quelquefois  distinctes  ,  disposées* 
en  épis  et  monoïques,  le  plus  ordinairement  hern»aphrodiles 
et  agrégées  sur  un  réceptacle  commun  ,  tantôt  nu  ,  tantôt 
hérissé  de  poils  ou  de  paillettes  ,  entouré  d'écaillés  ,  on  im- 
briquées en  cône  ,  ou  disposées  en  forme  d'involucre.  Il 
est  remarquable  par  la  beauté  ou  la  singularité  de  plusieurs, 
des  espèces  qui  le  composent ,  presque  toutes  exclusîv-ement 
propres  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  et  dont  on  cultive 
quelques-unes  dans  les  jardins  de  Paris. 

C'est  à  Hermann,  àLinnaeus  et  â  Thunberg^  que  l'on  doib 
la  connoissance  de  la  plus  grande  partie  àe^ protêts.  Ce  der- 
nier, dans  une  Monographie  qu'il  a  publiée  en  1.78 1  ,  en  a. 
mentionné  soixante  espèces  ;  Cavaniiles  et  autres,  botanistes 
en  ont  fait  connottre  une  quarantaine  d'autres  venant  prin- 
cipalement de  la  Nouvelle-HoUande ,  et  qui  ne  sont  pa& 
iTioins  belles  que  celles  du  Cap,  Smith  ,  Labillardière  et 
Brown  ont  restreint  le  nombre  de  ces  espèces  ,  en  établis- 
sant ,  le  premier  ,  le  genre  Lamb£Ri;ie  ;  le  second ,  le  genret 
Adenanthos  ;  et  le  troisième  ,  les  genres  Isopogon  ,  Aoas- 
TACUYS,  Anademis  et  Bellétsdène.  Voyez  de  plus  lesmot^î 

A.^%AX  5     IeuCA.DEÎï1)RE  ,^  PÉTROÇUYT.LE  ,  Mil^ÈTE  ,  LeVCO-j 
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^ERME ,  Serrure  ,  Nivenïe  ,  Sorocé^halë  ,  Spâtalle  et 
CoisosPERME,  nouveaux  genres  introduits  %epuis  peu  par  les 
mêmes  botanistes. 

Les  protées  se  divisent  eu  sept  sections  ^    diaprés  leurs 
feuilles. 

i.<>  Ceux  qui  ont  les  feuilles  pinnées ,  tels  que  : 
Le  Protée  FLORIDE.  C'est  une  très  -belle  espèce, 'qui  se 
remarque  principalement  par  de  grandes  bractées  ovales , 
^t  des  feuilles  filiformes  et  trifides. 

2.0  Ceux  qui  ont  les  feuilles  dentées  et  calleuses,  parmi 
lesquels  il  faut  noter  : 

'  Le  Protée  conocarpe  ,  qui  a  les  feuilles  à  cinq  dents  , 
glabres  ,  la  tige  droite ,  et  les  fleurs  terminales. 

3.°  Ceux  qui  ont  les  feuiUes  filiformes  et  snbolées,  dont  est: 
Le  Protée  a  feuilles  de  pin. 
4.®  Ceux  qui  ont  les  feuilles  linéaires  ,  tels  que  : 
Le  Protée  blanc,  qui  a  les  feuilles  linéaires  et  d'un  blanc 
«atiné. 

Le  Protée  MELLiFèR£,qui  fournit  aux  cultivateurs  du  Cap 
un  miel  qui  se  trouve  au  fond  de  ses  fleurs,et  qu'ils  ramassent 
pour  s'en  servir ,  soit  comme  remède ,  soit  pour  conserver 
les  fruits. 

5.®  Ceux  qui  ont  les  feuilles  elliptiques  et  lancéolées ,  où 
se  trouvent  : 

Le  Protée  conifère,  qui  a  les  feuilles  lancéolées ,  atté- 
nuées à  leur  base  ,  glabres ,  aiguës  et  calleuses  ;  les  fleurs 
disposées  en  tête  terminale  ,  accompagnées  de  longs  involu- 
cres.  On  le  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris. 

Le  Protée  pâle,  qui  a  les  feuilles  lancéolées ,  calleuses  ; 
les  fleurs  disposées  en  tête ,  accompagnées  d'un  involucre 
long  et  pâle.  On  le  cultive  fréquemment  dans  les  jardins. 

Le  Protée  argenté  ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées ,  cou- 
vertes de  poils  blancs  satinés  ;  qui  a  la  tige  arborescente  , 
et  les  fleurs  disposées  en  tête  globuleuse.  Il  est  figuré  dans 
Commelin ,  Horius^  volume  2  ,  table  26.  11  s'élève  jusqu'à 
soixante  pieds.  C'est  une  des  plus  belles  plantes  que  Ton 
connoisse.  On  le  cultive  dans  plusieurs  jardins ,  sous  le  nom 
ff  arbre  â^argerU,  On  peut  en  voir  de  superbes  pieds  Aans  \t 
Jardin  de  Cels. 

6.<^  Ceux  qui  ont  les  feuilles  ovales  ou  oblongues ,  comme  : 
Le  Protée  sans  tiges  ,  qui  a  les  feuilles  oblongues  ,  les 
têtes  de  fleurs  globuleuses  et  glabres ,  et  la  tige  courte  et 
coucbée. 

7<'.  Ceux  qm  ont  les  feuilles  rondes  ou  en  cœur ,  où  se  voit: 
Le  Protée  à  feuilles  en  cœur  ,  dont  les  fleurs  sont  disr 
posées  en  cône  radical ,  et  les  feuilles  en  c«ar. 
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Plusieurs  protees  se  multiplient  de  marcottest  mais  la  pla« 
part  ne  viennent  <|pe  de  graines.  Aussi  sont-ils  rares  dans  les 
jardins  des  amateurs.  Ils  demandent  la  terre  de  bruyère  ,; 
peu  de  soleil ,  et  la  serre  pendant  l'hirer.  (b.) 

PROTEE  \  Proteus.  Genre  de  vers  polypes  amorphes  ou 
d'animalcules  infusoires  t  qui  rassemble  des  animaux  très-- 
simples  9  traosparftns  et  de  forme  changeante.  V.  sa  figure  ^ 
pi.  G.  25. 

Roesel  a ,  le  premier  ,  fait  connottre  une  de^  espèces  de  ce 
singulier  genre.  On  ne  peut  mieux  la  comparer  qu'à  une 
gout^  d^huile  jetée  sur  de  Teau  ,  c'est-à-dire ,  que  jamais 
leUe  ne  conserve  deux  minutes  de  suite  la  même  forme  ,  et 
quelques-unes  de  ses  formes  sont  si  opposées  les  unes  aux 
autres ,  qu'on  ^e  peut  croire  qu'elles  appartiennent  à  la 
même  espèce. 

Les  physiciens  amateurs  ^e  longues  dissertations  se  sont 
exercés  s<k  1^  chapitré  des  potées,  qui ,  en  effet,  prêtent  aux 
divagations  d'une  brillante  imagination  ;  mais  tout  ce  qu'ils 
ont  écrit ,  se  réduit  cependant ,  en  dernière  analyse ,  au  fait 
qu'on  vient  de  citer.  V.  à  l'article  Animalcules  iN^soiass. 

Les  protees  sont  au  nombre  de  deux  espèces,  figurées  pi.  i,^ 
figures  I  et  a  de  la  partie  des  Fers  de  V Encyclopédie,  On  les 
trouve  dans  l'eau  des  marais  et  dans  celle  de  la  mer,  où  ils 
sont  assez  rares,  (b.) 

PROTÉE  ,  Proteus.  Animal  cylindrique,  très-Iongf  ayant 
quatre  pattes  ,  pourvues  de  trois  doigts  aux  antérieures ,  et 
de  deux  aux  postérieures  ;  deux  tubercules  en  pl^ce  des 
yeux ,  qui  sont  à  peine  visibles  ;  une  queue  en  nageoire. 

Cet  animal,  qui  ressemble  un  peu  à  une  Salamandre,  a  été 
trouvé  trois  ou  quatre  fois  en  Allemagne,  dans  des  eaux  sor- 
tant de  grottes  profondes.  Il  a  été  d'abord  mentionné  par 
Laurenti ,  qui  le  place  avec  des  larves  de  Salamandres  ^ 
dans  un  genre  nouveau  ,  auquel  il  a  donné  pour  caractères  : 
de  respirer  par  des  branchies ,  d'avoir  quatre  pattes ,  des 
mâchoires  dépourvues  de  dents ,  et  1^  queue  comprim.ée 
latéralement 

Sçopoli,  depuis,  donna  une  description  plus  étendue  de 
ce  proiée  ;  mais  elle  ne  satisfit  pas  encore  les  naturalistes. 

Il  étoit  réservé  ^  Schreibers  de  fi^^er  les  idées  sur  ce  singulier 
animal.  Dans  un  mémoire  publié  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques de  Londres  ,  il  prouve  ,  par  les  détails  anato- 
miques  ,  décrits  et  figurés  avec  une  exactitude  scrupuleuse , 
qu'il  possède  en  même  temps  des^branchies  et  des  poumons , 
qu'il  est  par  conséquent  aussi  voisin  des  salamandres  que  des 
poissons. 
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La  longueur  ie  ce  reptile  est  d^un  pied.  Sa  tête  est  cy« 
lindrique  ,  un  peu  déprimée  y  amincie  et  obtuse  en  devant. 
La  mâchoire  inférieure  est  plane  et  plus  courte.  On  voit  deux 
tubercules  à  la  place  des  yeux.  Les  branchies  sont  bifides  9  ^ 
placées  des  deux  côtés  de  Tocciput ,  et  chaque  lobe  a  cinq 
ou  six  divisions  plumeuses  d^un  rouge  de  corail ,  qui  devient 
plus  vif  lorsque  l'animal  est  en  mouvement  ou  est  irrité.  Le 
corps  est  cylindrique  9  épais  d^un  pouce ,  blanc  ,  lisse ,  sans 
écailles;  la  qçieue  est  comprimée,  munie  d^me  nageoire 
adipeuse,  horizontale  et  obtuse  à  sa  pointe.  Il  a  quatre  pattes^ 
les  antérieures  plus  courtes,  à  trois  doigts,  placées  sous  les 
branchies  ,  les  postérieure^  à  deux  doigts  ,  placées  en  avant 
de  l'anus  ,  toutes  sans  ongles.  Les  organes  de  sa  respiration 
sont  très-compliqués  ;  son  foie  offre  huit  lobes.  On  n'a  pas  pu 
déterminer  d'une  manière  précise  les  parties  de  la  généra- 
tion ;  mais  on  sait  que  dans  les  poissons  et  les  salamandres 
elles  sont  oblitérées,  excepté  dans  la  saison  de  l'amour. 

Les  yeux  du  prolée  sont  très -petits  et  cachas  sous  une 
membrane  épaisse.  Scopolî  dit  que  cette  membrane  p'est  pas 
perforée.  Schreibers  assure  qu'il  y  a  une  très  -  petite  fente. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  animal  n*en  a  pas  un  grand  besoin  , 
puisqu'il  paroît  destiné  à  vivre  habituellement  dans  les  lacs 
et  dans  les  rivières  souterraines  où  la  lumière  du  jour  ne 
parott  jamais  ,  et  qu'il  n'en  sort  que  lorsqu'il  est  poussé  mal- 
gré lui  par  les  grandes  eaux  du  printemps  ou  de  l'automne*: 
On  a  trouvé  dans  son  estomac  un  petit  coquillage ,  ce  quT 
indique  le  genre  de  sa  nourriture. 

On  doit  à  Cuvier  une  excellente  dissertation  sur  l'anato^ 
mie  de  cet  animal ,  insérée  parmi  les  Mémoires  de  Zoologie  de 
M.  Humboldt ,  faisant  suite  à  ses  voyages  dans  l'Amérique 
méridionale.  Cette  dissertation  confirme  principalement  par 
l'ostéologie  ,  que  c'est  un  animal  complet,  et  non  une  larve 
de  salamandre ,  comme  quelques  naturalistes  l'avoient  déjà 
pensé. 

M.  J.  Géen  a  mentionné  une  seconde  espèce  de  ce  genre 
dans  le  second  vol.  du  Journal  de  l'Académie  des  sciences 
naturelles  de  Philadelphie.  Il  l'appelle  Pactes  du  isouveau 
Jersby.  Ses  earaetèf  es  sont  :  c(H*ps  blanchâtre  ;  queue  mé- 
diocre et  comprimée  en  forme  de  nageoire. 

Lacépèdje  a  a^ssi décrit  et  iguré,dans  leSy.'  cahier  des^^n- 
nalês  ibiMHséumfUn  animal  d'environ  six  pouces  de  Iong,etde 
huit  lignes  de  diamètre .,  qui ,  s'il  n'est  pas  une  larve  de 
SAifAMAimaE  ,  appartient  A  ce  genre.  Ce  qui  le  caractérise 
le  plsis ,  c'est  ^quatre  doigts  h  chaque  patte  ,  et  la  queue 
Jai^  ,  jcfloiprinée  Wécaieraent. 

Oa  Jgf^oced'où  vient  cet  animal ,  dont  le  Muséum  pos- 
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sède  un  exemplaire  dans  l'esprît-de-?în. C'est  h  ce  genre  ({ué 
Cuvier  rapporte  ce  célèbre  iossile  trouvé  dans  les  carrière^ 
d'Œningen  ,  que  Scheuzcher  a  décrit  comme  celui  d^uti 
homme  antériem*  au  déluge.  Les  raisonnemens  et  les  faits 
sur  lesquels  il  appuie  ce  rapprochement ,  sont  démonstra^- 
tifs.  Ce  protée  de?oit  aroir  plus  d'un  mètre  de  long,  (b.) 

PROTEINE,  Pratànus.  .Te  désigne  ainsi  un  genre  d'in* 
sectes  coléoptères ,  de  la  famille  des  brachéiytres  ,  très- 
voisin  du  genre  omalium  de  M.  Gravenhorst ,  mais  qui  en 
diffère  par  ses  antennes  presque  entièrement  grenues,  et  dont 
les  derniers  articles  sont  notablement  plus  gros  que  les  pré- 
cédens ,  ainsi  que  par  les  palpes  maxillaires ,  dont  le  pénul- 
tième article  est  épais  ,  et  le  dernier  grêle  et  aciculaire. 
Ces  insectes  ont  le  port  des  omalies,  de  la  seconde  famille  de 
cet  autear.  Leur  tête  est  petite  et  triangulaire  ;  leur  corselet 
est  court  et  transversal ,  et  les  élytres  couvrent  la  plus  grande 
partie  de  Vabdomen.  L'espèce  qu'il  nomme  macropière  pa- 
roît  bien  se  rapprocher  de  l'insecte  d'après  lequel  j'ai  établi 
le  genre  protéine  ,  et  que  j'ai  nommé  ÈRACHYPTÈaE  ,  Bra- 
chypiems.  Il  est  â  peine  long  d'une  ligne  ,  noir,  luisant,  très- 
finement  pointillé  ,  aplati ,  avec  les  mandibules ,  la  base  des 
antennes  et  les  pieds  d'i|n  roussâtre  brun.  On  le  trouve  à 
terre  pa/mi  les  plantes.  Il  est  voisin  du  StaphyUn  floral  de 
M.  Paykiill ,  et  du  Caieretes  gnwîdus  d'Illiger.  (l,) 

PROTÉOÏDES,  Pufteœ,  Juss.  Famille  de  plantes 
dont  la  fleur  présente  pour  caractères:  une  corolle  de  quatre 
ou  cinq  pétales  ,  ou  tubuleuse  à  quatre  ou  cinq  dents ,  quel- 
quefois munie  de  poils  ou  de  squammules  à  sa  base  ;  point 
de  calice ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  la  corolle  comme  en 
étant  un ,  ainsi  que  Jussieu  le  fait;  des  étamines  en  nombre 
égal  aux  divisions  de  la  corolle ,  et  insérées  k  leur  sommet 
ou  presque  à  leur  sommet  ;  un  ovaire  supérieur  simple ,  à 
style  unique  et  à  stigmate  ordinairement  simple  ;  un  péri- 
carpe ,  ordinairement  monosperme  ,  rarement  disperme , 
dont  la  semence  a  un  embryon  droit ,  une  rx^dicule  infé- 
rieure ,  et  point  de  périsperme. 

Les  prolédides  ont  une  tige  arborescente  ou  frutescente, 
djcs  feuilles  qui  sortent  de  boutons  coniques  et  écaiileuz ,  et 
sont  simples  9  alternes  ou  ramassées  ^  ou  presque  verticil- 
lées.  Leurs  fleurs ,  communément  hermaphrodites,  affectent 
différentes  dbpositions. 

R.  Brown  ,  à  qui  on  doit  un  très-bon  travail  sur  cette  fa- 
mille, dans  le  dixième  voluniie  des  Transactions  de  la  Société 
Linnéenne  deLondre8,y  rapporte  les  genres  suivans:  AulXx, 

LfiUCADEin>RE,PETflOPHILEy  IsOPOGON,  PAOTÉE,    LeUCO- 
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SPERME,  SERRUaiE,  MlMÈTES,  NiVÉNIE,  SOROCÉPHÀLE,  S^A- 
ÏALLE  ,   AdÉNAÎ^TÛE  ,    GuÉVINE  ,     BraBEIE  ,    PeRSOONIE  , 

Cénarrhène,  Agastachys,  Stmphiokème,  Bellendène, 
Franklandie,  Simsie,  CoisosPERME,  Synaphée,  Anadenie, 
Grevillée,  Hakée,  Lambertie  ,  Xylomèle,  Orite,  Rho- 

PALA  ,  KnIGHTIE  ,  ÉmBOTHRION  ,  OrÉOGALUS  ,    ÏELOPÉÈ  , 

LoMATiE,  Stemocarpe  ,  BankIsie  et  Dryamdre.  (b.) 

PROTIUM  (Burm.  Ind.  118).  C'est  une  eapèce  de 
Balsabiier  (  Amyris  protium,  L.  ),  (ln.) 

PROTO.  r.  Proton,  (desm.) 

PROTOGYNE.  M.  Jurine,  de  Genève  ,  a  proposé  de 
donner  ce  nom  aux  roches  gramliques ,  composées  de  feld- 
spath, de  quarz  et  de  stéatite,  ou  de  talc  ou  de  chlorite. 
Ces  roches  sont  très-communes  dans  les  Alpes,  et  fQrment 
des  systèmes  très-étendus.  M.  Brongniarteu  fait  une  espèce 
particulière,  qui  a  pour  exemple  les  protogynes  de  Pormenaz  , 
vallée  de  Servoz,  du  Talèfre ,  de  la  gorge  du  Mallavale  ,  en 
Oisansydu  Sonnenberg,au  Hartz,  etduNiolo  en  Corse,  (ln.) 

PROTON,  Proio.  Genre  de  crustacés,  de  Tordre  de$ 
Isemodipodes  ,  établi  par  M.  Léach ,  et  formé  des  espèces 
du  genre  cheçrolle  de  M.  de  Lamarck ,  qui  ont  un  appendice 
à  la  base  de  la  seconde  paire  de  pieds,  ou  des  deux  paires 
suivantes.  Il  y  rapporte  in  squiWe  pedata  de  Mullcr,  ZooL 
#2(2/1.,  tab.  loi,  fig.  I,  2;  et  avec  doute  ,  sa  squiUe  i^^/i^iVoja. 
Je  pl^ce  cette  dernière  dans  mon  genre  lepiomère  (  Voyez  ce 
mot  ).  Les  protons  en  sont  distingués  parce  qu'ils  n'ont  que 
dix  pieds.  Ce  caractère  les  rapproche  des  che^rulles  ;  mais 
dans  les  prptons,  les  organes  du  mouvement  formant  uiiè 
série  continue ,  depuis  la  tête  jusqu'au  quatrième  anneau 
inclusivement;  le  corps  est  ensuite  terminé  par  deux  ou 
trois  articles  formant  une  sorte  dé  queue.  C'est  ce  que  Ton 
voit  dans  la  première  àts  espèces  précitées ,  et  qui  a  été 
trouvée  sur  nos  côtes  par  run  de  nos  collaborateurs  p 
M.  Desmarest.  (l.) 

PROTONOTAIRE.   Voyez  Fauvette  protonotaire. 

PROUSTIE,  Proustia.  Arbrisseau  du  Chili,  à  feuilles 
opposées ,  que  Lagasca  regarde'  comme  devant  former  un 
genre  dans  la  syngénésie  égale ,  et  dans  la  famille  des 
composées  bilabiées.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  folioles 
imbriquées  et  très-courtes  ;  cinq  fleurons ,  tous  hermaphro- 
dites et  bilabiés  ;  aigrette  sessile,  velue,  dentée;  réceptacle 
nu.  (  b.  ) 

PROVENZALTA.  Genre  établi  par  Petit  et  Adanson , 
sur  le  colla  palustris  de  Linnseus.  Il  n'a  pas  été  adopté  par 
les  botanistes,  (ln.)  • 
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PROX.  C'en  le  BAmaaBs  Arlsiote.  (s.) 

PROYER.  V.  l'ârtjck  Rruaot.  (v.) 

PRUDHOMME.  On  dosne  quelquefois  ce  nom  à  la 

Sauge  terbet^acée.  <r.) 
PRUNE.  Fruit  du  Prunier.  V.  ce  mot.  (besm.) 
PRUNE.  Ndm  marchand  de  \dL  polula  glabcUa  de  Lin* 

naeoSfOu  la  Marginelle.  (desm.) 
PRUNE  DES  ANSES.  V.  Icaquier.  (d.) 
PRUNE  COCO.  r.  IcAQuiER  et  Coco  Pluvbs.  (n.) 
PRUNE  COTON.  On  appeUe  ain9i  le  fruit  de  TIca- 

^UIER.  (B.) 

PRUNE  DE  DAME.  Les  Cou oclaoes  ,  arbres  d'Amé- 
rique ,  reçoivent  ce  nom  dans  les  Ues.  (ln.) 

PRUNE  D  ESPAGNE.  C  est  le  fruit  du  Mombin.  (b.> 
^  PRUNE -ÊTOILÉË(Pf«iiiiifi  siellaium  seu  bUmbing, 
Rumph.,  Aitib.  t.  f.  3S  ).  C'est  le  Caraiibou£r(  Aoenhoa 
caramMa^  Linn.).  (ln.) 

PRUNE  ICAQUE,  PRUNE  DES  ANSES.  C'est  le 
fruit  de  ri€AQUiER.  (b.) 

PRUNE  DES  INDES.  Nom  qu'on  donne  quelque- 
fois aux   MfROBOLANâ.  (fi.) 

PRUNE  DE  MALABAR.  C'est  le  fruit  du  Jambosier 

(  Eugema  jamhos  9  L.  ) ,  fruit  aigrelet  et  moins  agréable  que 

celui  du  Jambosier  de  Malacca  (^Eugema  maJaccensis).  (ln.) 

PRUNE  MOMBIN.  C'est  le  fruit  duMoMBiN.  (b.) 

PRUNE  SEBESÏEN  (  Corâia  myxa  y  L.).  V.  Sebes- 

TISR.  (LN.) 

PRUWEAUBECATIGNAC.  V.  larticle  Olivier.(d.) 
PRUNELLA.  C'est,  dans  Gesner,  le  Mouchet  ,  on  la 
Fauvette  d'hiver,  (v.) 

PRUNELLA.  Nom  donné  par  les  botanistes  au  genre 
des  Brukelles  ,  que  Baubin  désigne  fttv  Bruneila^  légère 
altération  de  Pmn^.Les  Buoles  {Ajuga^  Linn.  ),  un  Dra- 
COCÉPhale|(I>.  RuyscMana)  ,  et  un  Ruellia  (A.  repandd)  « 
ont  été  décrits  par  quelques  auteurs  sous  cette  dénomina^ 
tion  de  Pmnella.  (liï.) 
PRUNELLE.  V.  la  description  de  l'OEa.  (virey.) 
PRUNELLE.  C'est  la  jFauvette  brune  à  tache  Man- 
che, (desm.) 
PRUNELLE.    On  donne  ce  nom  au  fruit  du  Prunier 

ÉPINEUX,  (b.) 

PRUNELLE.  F.  Fourdraine.  (d.) 

PRUNIER ,  Prunus  ,  Linn.  (  icosandrie  monofçyme).  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  rosacées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  ,  découpé  en  cinq  parties  ,  et  caduc  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales,  larges  »  ronds,  étendus  etin- 
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sérés  sor  le  calice;  Ttogt  à  trente  Staminés,  preftqtie  ausâi 
loogaes  que  la  corolle ,  à  anthères  jamelles;  uû  ovaire  sim* 
pie,  libre  ,  rond,  snrmonté  d'an  style  couronné  par  nft 
stigmate  orbîculaîre.  Le  fruit  est  un  drope  glabre ,  ovoïde  ou 
arrondi ,  légèrement  sillonné  d'un  côté^renfermant  un  noyau 
lisse ,  un  peu  comprimé  ,  et  dont  les  sutures  sont  saillantes. 

Linnœus  a  réuni  k  ce  genre  le  CEaisisa  et  T Abeicotiee  , 
qui  ont  été  traités  chacun  à  leur  lettre,  ce  dernier  comme 
«spèce  de  pmmer,  et  le  cerisier  comme  genre  auquel  on  doit 
rapporter  plusieurs  pruniers  de  Linnmis ,  tels  que  le  prunier 
dé  Canada ,  le  nMthaieb ,  le  piUier ,  etc. ,  lesquels  sont ,  en 
effet ,  antant  de  Cerisiers.  V,  ce  dernier  ibot. 

Les  véritables  pruniers  sont  au  nombre  de  douze  à  quinze. 
Ce  sont  des  arbres  d'une  moyenne  grandeur ,  dont  les  fleuri 
précèdent  les  feuilles ,  et  dont  les  feuilles  sont  roulées  en 
cornet  avant  leur  développement  ;  elles  sont  accompaenéef 
âe  stipules ,  et  les  pétioles  sont  munis  de  glandes  à  leur  base, 
ainsi  que  ceux  de  l'amandier  et  du  cerisier. 

Le  Pruhibr  SAUVAGE,  appelé  aussi Pruneluee  ou  Epik« 
KotRE^  J*nimus  spinosa  ,  Linn.  ;  est  un  arbrisseau  d'Europe 
qui  crott  dans  les  haies  ,  les  lieux  arides  ,  et  dont  les  tige# 
sont  épineuses  et  souvent  recouvertes  d'un  licben  foliacé , 
très-blanc  en  dessous  (  lickm  prwHuâri^  Linn.  ).  11  a  des  ra<* 
meauc  piquans  ,  et  des  feuillet  alternes  et  lisses ,  beaucoup 
^lus  petites  que  celles  du  prunier  domestique.  Ses  fleurs  , 

Î4u8  petites  aussi ,  sont  disposées  en  gra^KÎs  on  solitaires  sur 
èur  pédoncule.  Son  fruit,  nommé  prunelle ^  est  rond  ,  de 
jgrosseur  médiocre  ,  d'une  couleur  bleuâtre  ou  violet  foncé , 
et  d'nn  goût  acerbe  ;  lorsqu'il  est  bien  mùr ,  on  en  prépare 
un  vin  léger  et  agréable ,  qui  fournit,  par  la  distillation  ,  une 
eau  de-vie  assez  forte. 

Cet  arbrisseair  est  propre  à  Caire  des  haifs  ou  k  les  fortifier; 
quelquefois  il  s'élève  k  quatorze  ou  quinze  pieds  ;  il  a  alor# 
trois  pouces  environ  de  diamètre.  Son  défaut  est  de  se  dé* 
^mir  par  le  bas  ;  mais  il  est  aisé  d'y  remédier ,  en  suivant 
ce  que  j'ai  dit  à  l'article  Haie.  V.  ce  mot.  • 

Son  bois ,  dit  Fenille  9  n'a  aiicnne  qualité  recommandable; . 
il  est  dur,  et  ressemble ,  par  sa  couleur,  à  celui  du  pécher , 
i^ans  en  avoir  la  beauté  ;  il  reçoit  un  assez  beau  poli ,  mais  il 
ise  fend  et  se  tourmente  beaucoup. 

Le  Prukier  cultivé  ,  Prunus  êomesUca ,  Linn.  ,  est  un 
Arbre  de  la  troisième  grandeur ,  dont^  la  tige  est  moyenne  et 
le  pied  souvent  garni  de  drageons  enracinés.  Il  a  un  bois  veiné 
4e  rouge  ;  une  écorce  remplie  de  gerçures  ;  une  racine  li- 
seuse,  traçante  et  raipense  ;  des  rameaux  sans  piquans  ;  des 
feniUes  pétiolées  I  alternes,  simples,  lancéolées,  ovalfi^. 
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dentées  à  leurs  bords  ,  terminées  en  pointe  y  et  garnies  à  leur 
surface  inférieure  de  nervures  saillantes.  Ses  fleurs  sont  pé- 
doncUléeSf  à  pédoncules  le  plus  souvent  solitaires.  La  forme , 
la  grosseur,  la  couleur  et  le  goût  du  fruit  varient  beaucoup. 

Cet  arbre ,  originaire  de  la  Syrie  et  de  la  Dalmatie  ,  est 
naturalisé  dans  toute  TËurope.  C'est  le  plus  commun  des 
arbres  fruitiers  à  noyau:  sa  culture  ,  soit  en  espalier ,  soit  en 
buisson ,  soit  en  plein  vent ,  ne  diffère  pas  de  celle  des  Abri- 
COTIERS  et  des  Pêchers.  (  V.  ces  mots.  )  Il  s,e  multiplie  de 
semences  ,  de  plants  enracinés,  ou  par  la  greffe.  La  voie  du 
semis  peut  conduire  à  des  variétés  nouvelles  et  bonnes.  Il  y 
a  des  espèces  «qui ,  propagées  ainsi ,  reparoissent  toujours  les 
mêmes ,  sans  avoir  besoin  d'être  greffées  :  telles  sont  le  Per^ 
drigon  blanc ,  la  Reine  Claude ,  la  Catherine^  le  Damas  rouge  ,  la 
Couetsch,  Les  autres  se  greffent  indistinctement  sur  toutes 
SG^rtes  de  sauvageons  de  prunier.  Cependant  les  espèces  sur 
lesquelles  le  fruit  acquiert  une  meilleure  qualité  ,  sont  la 
Ceriseite oale  Damas  rouge^  venus  de  noyau  ou  de  drageon.  Le 
prunier  s'accommode  assez  de  tous  les  terrains ,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  pa«  arides  ;  les  terres  légères  surtout  lui  convien- 
nent; dans  les  terres  fortes,  il  est  long-temps  sans  rapporter, 
et  donne  beaucoup  de  bois.  L'exposition  du  levant  ou  du , 
couchant  est  celle  qui  lui  est  le  plus  favorable  ;  il  aime  à  être 
aéré;ilne  faiit  pas  le  mettre  à  l'abri  desgrands  arbres oudes  bâ* 
timens.  Il  découte  de  cet  arbre  une  gomme  blanche ,  luisante , 
transparente ,  connue  dans  le  commerce  sons  le  nom  de 
gomme  de  pays»  (  V,  le  mot  Gomm£.  ) 

Le  bois  du  prunier  est  dur,  plein ,  compacte  et  marqué  de 
belles  veines  ;  il  reçoit  un  beau  poli.  «  £n  quelque  tc^mps 
qu'on  le  prenne  ,  dit  Fenille  ,  il  se  coupe  nettement  sans  se 
mâcher  sous  l'outil.  Ses  veines  sont  très-variées,  chatoyantes, 
ondées  de  brun  et  de  jaune  rougeitre  ;  quelquefois  il  est  par- 
semé de  petites  taches  d'un  rouge  cerise  ,  qui  rendroient  ce 
bois  éclatant  si  elles  y  étoient  en  plus  grande  abondance.  Plus 
l'arbre  vieillit ,  mieux  les  teintes  sont  prononcées.  En  tout, 
c'est  un  £<fri  bon  bois  ;  mais  je  le  crois  sujet  à  se  gercer.  » 

La  pruïie est  un  fruit  doux  (quelquefois  fade)  ,  acidulé  , 
nourrissant ,  rafraichissant ,  délayant  et  laxatif.  Sa  peau  est 
couverte  d'une  espèce  de  fleur  ou  fine  poussière  ,  qui  trans- 
silde  à  travers  l'épiderme.  On  cueille  les  prunes  depuis  le 
commencement  de  juillet  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  Dans  quel- 
ques espèces  ,  la  chair  tient  au  noyau  ; .  dans  d'autres  ,  elle 
s^en  sépare  facilement.  Les  divers  auteurs  d'agriculture  font 
mention  de  deux  cent  cinquante  variétés  au^Qoins,  parmi 
lesquelles  je  ne  citerai  que  celles  qui  méritent  de  trouver 
place  contre  un  espalier  ou  dans  un  verger.  Les  ipeilleares 
espèces  sont  marquées  d'im  astérisque. 
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I.  Prune  jaune  hàtiçe,  de  ' Catalogne,  Petit  frait  allongé  , 
jaune  ,  sucré.  GommeDcement  de  juillet. 

a.  Précoce  de  Tours,  Petit  fruit  oyaAe ,  noir ,  peu  relevé. 
Mi-juillet. 

3.  Grosse  notre  hâtîoe  ,  Noire  de  MonireuU.  Fruit  moyen  ,  al- 
longé 9  brun-violet ,  chair  ferme  ,  d'un  vert  cl^r  tirant  sur  le 
blanc  «  jaune  dans  sa  parfaite  maturité  ,  relevé.  Ce  fruit  est 
isujet  aux  vers.  Mi-juillet. 

4*  Gros  Damas  de  Tours,  Fruit  moyen ,  allongé ,  violet 
foncé ,  cbair  presque  blanche,  ferme  ,  fine  et  sucrée.  Si  la 
peau  qui  ne  peut  se  séparer  de  la  chair  ne  communiquoit  pas 
une  odeur  désagréable  à  l'eau,  cette  prune  seroit  excellente. 
Mi-juillet. 

5.  Damas  vibeL  Fruit  moyen ,  allongé,  violet,  ferme  , 
sucré  ,  un  peu  aîgre  ,  bon.  Fin  d'août. 

6.  Petit  Damas  blanc.  Petit  fruit  presque  rond ,  ayant  en-* 
viron  un  pouce  sur  chaque  dimension  ,  peau  coriace  et  d'un 
vert  jaunâtre ,  chair  jaunâtre  ,  succulente  et  asi9^2  sucrée. 
Commencement  de  septembre. 

7.  Gros  Damas  blanc.  Fruit  moyen  ,  allongé  ,  plus  doux  et 
meilleur  que  le  pptii  Damas ,  peau  et  chair  de  même  couleur 
et  consistance.  Mûrit  un  peu  avant  le /^etô  Damas  ^  qui  paroît 
être  une  sous-variété  du  gros. 

8.  Damas  rouge.  Fruit  moyen ,  ovale  ,  rouge  foncé  et  rouge 
pâle ,  chair  jaunâtre ,  fine  ,  fondante ,  sans  être  mollasse  , 
très-sucrée.  Ce  fruit ,  sujet  à  être  verreux,  mûrit  à  la  mi-août. 
Il  y  a  un  autre  Damas  rouge  plus  petit ,  moins  allongé  ,  plus 
tardif  que  le  précédent  ;  il  mûrit  vers  la  mi-septembre. 

9.  Damas  noir  tardif.  Petit  fruit  allongé  ,  peau  d'un  violet 
très-foncé,  presque  noire  ,  dure,  chair  tirant  sur  le  jaune  et 
le  vert ,  assez  agréable  quoique  un  peu  aigre.  Fin  d'août. 

10.  *  Damas  musqué^  Prune  de  Malte ,  de  Cfypre,  Petit  fruit 
violet  foncé  ,  ferme  ,  musqué.  Mi-août. 

II  ^  Damas Dronet,  Petit  fruit  allongé,  vert  clair  ,  chair  ti- 
rant sur  le  vert ,  transparente ,  ferme ,  fine  ,  très  -  sucrée. 
Cette  petite  prune  est  très-Bonne.  Fin  d'août. 

12.  *  Damas  d'Italie,  Fruit  moyen  .presque  rOnd ,  peau  co- 
riace d'un  violet  clair  ,  chair  tirant  sur  le  jaune  et  le  vert, 
très -sucrée  .C  ette  ;9ri/ize  est  très-bonne  ;  elle  mûrit  à  la  fin  d'août. 

i3.  '^^  Damas  de  Maugeron,  Gros  fruit  presque  rond  ,  violet 
clair  tiqueté  de  fauve ,  chair  ferme  ,  tirant  un  peu  sur  le  vert , 
sucrée.  Excellent  fruit.  Fin  d'août.  . , 

i4*  ^  Damas  de  septembre ,  Prune  de  vacance.  Petit  fruit 
oblong ,  violet  foncé ,  relevé  ,  agréable.  Fin  de  septembre. 

\S,^  Monsieur,  Gros  fruit  rond  ,  -beau  violet ,  fondant» 
peu  relevé.  Fin  de  juillet. 
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16.  *  Monsieur  Mti/.  SemblabllB  ,  ¥tol6t  plaâ  foncé.  Mi- 
Juillet. 

17.  *  RofaUêe  Tours.  Grosfrait  presque  rood  ,  violet  clair 
et  rouge  clair,  fin  ,  aincculent ,  sucré  ,  relevé.  Fin  de  juillet. 

18.  Pnmede  Chypre.  Très-gros  fruit  presque  r<Hid  ^  violet 
clair ,  chair  îyrme  f  verte  ^  sucrée  9  aigre. 

19.  *  Prune  suisse.  Fruit  resseinblant  au  Monsieur ,  moÎM 

5ros  ,  plus  relevé  et  plus  agréable  que  cette  dernière  vari^^« 
Tout  septembre. 

ao.  *  Perdrigon  blanc.  Petit  fruit  longuet,  blanc  t  fondant , 
très-sucré ,  parfwné  ^  excellent,  £spalier«  ComnienceflfteBt  de 
septembre. 

ai.  *  Perdrigon  viokL  Même  forme  ,  un  peu  plus  gros^ 
mêmes  qualités.  Espalier.  Fin  d^aoài.  * 

32.  *  Perdrigdn  rouge.  Même  forme ,  grosseur  et  qualité  ^ 
d'un  beau  ronge  9  presque  violet  Septembre. 

^.  Pêrdrigqn  NormamL  Gros  fruit  un  peu  allongé ,  violet 
foncé ,  d^r  etîaunAtre ,  forme ,  in,  délicat ,  doux  »  rekvé  f 
bon.  Fin  d'août. 

a4*  Royale.  Fruit  presque  rond  ,  violet  clair ,  tiqueté  de 
feuve  ,  chair  d'un  vert  clair  et  transparente,  ferme  et  assea 
Cae.  Mi-août. 

.  aS.  *  Dauphine  ,  Grosse-Reine-Clauée ,  Ahricot  pert ,  Verte' 
hmrne.  Gros  fruit  sphérique ,  peau  fine  ,  verte ,  tachée  de  gris 
et  de  rouge ,  chair  d^un  vert  jaunâtre,  très-fine  p  délicate  ,  et 
fondante  sans  être  mollasse ,  sucrée  ,  d^nn  goût  excellent. 

Celte  prune  mûrit  au  mob  d'août.  Lorsqu'il  survient  des 
pluies  an  temps  de  sa  raatuiité,  elle  se  fend  ,  et  elle  en  de- 
vient meilleure.  Elle  est  la  meilleure  de  toutes  les  prunes 
Ï^our  être  mang^  crue ,  et  pour  confire  k  Teau^de-vie.  On  en^ 
iait  de  très-bonoes  compotes,  d'excellentes  confitures  ;  les 
pruneaux  en  sont  de  très-bon  goût ,  mais  un  peu  charnus* 

26.  *  Petite -Reine- Claudeé  Inlérieure  en  grosseur  et  ea^ 
qualité  ;  un  peu  phis  tardive.  Néimmoins  c'est  un  fort  bon 
fruit. 

27.  Prunier  à  fleur  semi-^ukle.  Variété  de  la  Dauphins^  très- 
inférieure  en  grosseur  et  en  qualité.  * 

aS.  *  Abricetée.  Gitos  fruit  rond  ,  vert,  un  peu  lavé  do 
rouge ,  ferme  y  musqué  ,  excellent.  Commencement  de  sep-« 
tembre. 

ag.  *  MiraMk.  Petit  f#uit  rond ,  un  peu  oblong  ,  iaune- 
ambré  y  ferme  ,  fort  sucré  ;  très-bonne  prune  confite  au 
sucre.  Mi-août. 

3k>.  Drap  et  or,  Mimhdle  double.  Petite  prune  presque 
ronde ,  jaune  ,  tiquetée  de  rouge  t  transparente  ,  fondante , 
sucrée  ,  délicate  ,  très-bonne.  Mi-août. 
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3i.  Bnèeiti.  Fruit  moyen  ^  rtri'\mmt,  iermtt  un  peu 
aigre.  Depuis  le  comnieneeifieiit  de  septembre  jusqu^à  la  filt 
d'octobre. 

32.  Impénale  violette»  Gros  fruit  oirale^  violet  clair ,  ttttÊkt  ^ 
sacré  ,  relevé.  Fin  d'àoàu 

3).  Impériale  iHoldie  è/eaiUes  pmnaehé»»  Ce  pronier  est  on» 
soas-var£été  du  précédent. Le  firint  est  ordinairement  diffor-» 
■ne,  mal  coaditionsé  et  comme  avorté,  atteodaqne  la  paoa^  * 
cbore  des  feuilles  de  cet  arbre  n'est  amtre  dbose  fv'iMie  ma^ 
ladie.  Il  est  d'un  violet  très-clair. 

34*  Jacinthe.  Gros  fruit  allongé,  presque  eo  forme  de 
cœur ,  violet  clair ,  eliaif  {aune  ,  ferme  ^  assez  relevée  ^  un 
peu  aigre.  Fin  d'aoftt. 

35.  Impériale  blanche.  Fruit  très-gros ,  de  la  fonoe  et  près- 
€|ae  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule-d'Inde  ,  blanc  ,  aigre , 
désagréable ,  fort  peo  estimé. 

36.  Diaprée  pioiette.  Fruit  moyen  ^  aUoagé ,  violet ,  feVAU»  , 
sucré ,  délicat ,  bon.  Commencement  d'aoAt 

37.  Diaprée  rauge,  Roche-Corbim.  Presque  même  ferA6  et 
grosseur.  Prum  rouge-cerise ,  ferme ,  succulente  ^  sncrée , 
relevée  ,  bonne  à  convertir  en  pnoMamc  Coipraienceinettt 
de  septembre. 

38.  Diaprée  blanche.  Petit  (mit  ovale,  alloi^,  vert  près-- 
que  blanc ,  ferme  ,  trèa-sucré ,  relevé  et  eris-na.  Commen-^ 
cernent  de  septembre ,  et  pkis  t6t  quand  Tarbre  est  eà  «s- 
palier. 

i^  Impératrice  violette,  Frmt  moyen,  allongé,  beau  vio- 
let ,  cbair  ferme ,  délicate ,  tirant  sur  le  jamie  et  k  vert. 
Octobre. 

4.0.  bnpératnee  kku^ie.  Fruit  moyen ,  oblong ,  f a^nê  dâir, 
ferme  ,  sucré ,  agrédble.  Fin  d'aoàl. 

4i«  Dame-Ambefi^  Grône Imsante^  Très -gros  fruit  ovale  , 
faune  et  vert ,  grossier ,  sucré ,  mai»  fade  ,  n'est  bon  qu'en 
compote.  Commencement  de  septembre. 

4a*  Ide  perie.  Gros  fruit  très^allongé ,  bon  en  confiture. 
Commencement  de  septembre. 

43.  Sainie^Catherine.  Fruit  moyen ,  allongé ,  }annc  ,  Sucré  ^ 
très-bon.  Septembre  et  octobre.' 

44.,  Prune  sans  neyau.  Fruit  petit ,  noir ,  aigre.  GrOMiO 
amande  amère  sans  noyan.  Fin  d'août. 

45.  Prunier  de  Vùigime.  Gros  ^uit  longuet ,  rouge-cerise^ 
ferme ,  acide  et  peu  agréable.  Cet  arbre  mérite ,  pour  s* 
fleur,  une  place  dans  les  jardins  d'ornement* 

4.6.  Prune  datte.  Fruit  moyen ,  un  peu  allongé  ,*  jaune  et 
vert,  taclié  de  rouge  très-vif  t»^oUl^i^i  ^^*  Commence^ 
ment  de  septembre. 
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.  ^7.  Pnmè  t/mporie  deux  fois  Pan.  Fruit  long,  jaune  rou- 
geâtire,  transparent,  tiqueté  de  brun,  grossier.  Les  pre- 
miers fruits  mûrissent  au  commencement  d'août,  les  seconds 
sont  fort  tardifs. 

.  48.  Couelsch  ou  la  Kuetsh  de  Lorraine,  Multipliée  de  se- 
mence ,  elle  ne  dégénère  pas  ;  Farbre  charge  beaucoup  ;  on 
fi^it,  avec  le  fruil,  de- bons  pruneaux^  et ,  à  pen'de  frais,  une 
marmelade  très-saine  pour  les  gens  de  la  campagne.  On  en 
retire  au$si ,  pas  la  fermentation  et  la  distillation  ^  une  eau- 
de-vie  appelée  coueisch-vasser. 

.  49-  Le  Prunier  Cerisette  et  le  Stdni'JuUen  servent  commu- 
nément de  sujets  pour  greffer  las  autres  pruniers.  Le  fruit  en 
est  mauvais ,  ou  pour  le  moins  très-médiocre. 

On  fait  dessécher  plusieurs  variétés  de  prunes ,  ce  qui  for- 
me ,  pour  certains  pays ,  nne  branche  de  commerce  assez 
considérable.  Elles  portent  alors  le  nom  de  pruneaux.  Dans 
cet  étal ,  elles  se  conservent  long-temps  ,  et  sont  dans  le  cas 
d'être  envoyées  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Toutes  les  es- 
pèces qu'on  sert  sur  les  tables  peuvent  jétre  converties  en  pru- 
neaux; mais  celles  qu'on  préfère  pour  cela,  sont  \egros  damas 
de  Tours ,  la  Sainie-Catherine ,  V  Impériale  violette  ,  VImpéraUice 
violette^  la  Roche- Corbon ,  la  Couetsvh  ^  \^  Reine- Claude.  En 
Suisse  ,  on  sèche  beaucoup  Vlsle  verte  ,  et  ses  pruneaux  sont 
excellens.  Ceux  qui  jouissent  parmi  nous  d'une  plus  grande 
réputation,  sont  les  pruneaux  de  Tours.  Mais  ceux  d'Agen 
sont  bien  p(us  savoureux. 

.  Le  PauNrER  de  Briançon  croît  dans  les  Alpes.  Son  fruit , 
de  la  grosseur  du  petit  damas,  est  un  fort  médiocre -manger. 
C'est  de  son  amande  qu'on  retire  Vhuile  de  niarmote. 

Le  Prunier  myrobolan  (  Prunus  cerasifera ,  Willd.  )  est 
originaire  du  Canada.  On  le  pultive  dans  nos  jardins  ,  où  il 
se  fait  remarquer  par  la  précocité  de'  sa  floraison  et  la 
maturité  de  ses  fruits,  qui  sont  gros  comme  un  damas  com- 
mun ,  mais  inférieurs  pour  le  goût. 

Le  Prunier  de  la  Chine  paroît  intermédiaire  entre  les 
yériia}}\es  pruniers  et  les  cerisiers.  C'est  un  charmant  arbris- 
seau d'ornement ,  qui  ne  se  multiplie  que  par  marcotte  et 
par  greffe,  attendu  que  nous  ne  possédons,  dans  nos  jardins, 
que  la  variété  à  fleurs  doubles. 

Le  Prunier  couché  (^Prunus  prosirata,  Labill.  ).  Il  est 

originaire  du  monl  Liban  ,  mais  ne  craint  pas  les  gelées  du 

climat  de  Paris.  On  le  greffe  à  un  ou  deux  pieds  de  haut , 

.  et  il  offre  alors,  lorsqu'il  est  en  fleurs,  une  boule  d'un  très- 

agréablok  effet  (n.) 

PRUNIER,  Nom  de  I'Epicea  ,  dans  la  ci-devant  Breta- 
gne.  (B.) 
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PRUNIER   D'AMÉRIQUE.    On   donne  ce  nom  au 
MoMBiN  et  au  MyrobolâN  {Spondias  Mombm  et  Myroha- 
lanus ,  L.  ).  (ln.) 
PRUNIER  EPINEUX.  V.  Fourdraine.  (d.) 
PRUNIER    EPINEUX   D'AMERIQUE.     C'est    le 

XlMÈME  ÉPINEUX.  (B.) 

PRUNIER  A   GRAPPE  {Pmnm  racemosa,  Sloane). 

C'est  une  espèce  de  Sebestier  (  Cardia  macrophylia ,  L.  ) 

qui  croît  à  la  Jamaïque,  (ln.) 
PRUNIER  ICAQUIER.    F.  Icaquier.  (d.) 
PRUNIER  JAUNE   D'OEUF.  V,  au  mot  Lucoma. 

(B.) 

PRUNIER  MADEGACHE.  On  appelle  ain^i,  à  1  Île- 
de-France  ,  le  Jujubier  cultivé,  (b.) 

PRUNIFERA.  Nom  sous  lequel  Sloane,  Catesby, 
Rai ,  etc»  9  ont  désigné  plusieurs  arbres  exotiques  ,  tels  que 
le  sapîndus  sqponari:i\  le  launu  persea^  Vanacardium  occi- 
dentale^ Vaiangium  hexapeUdum ,  etc. ,  qui  ont  un  fruit  charnu  , 
que  l'on  a  comparé  à  la  Prune,  (ln.) 

PRUNUS.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à  nos  pru- 
niers. Chez  les  Grecs  ,  ces  arbres  étoient  compris  parmi 
ceux  appelés  prunos  et  coccimelea ,  ou  coccymela ,  lesquels 
paroissent  être  des  plantes  de  la  même  famille.  Les  bota- 
nistes ont  conservé  le  nom  de  prunus  au  Prunier  ,  nom  qui 
a  été  appliqué  à  beaucoup  d'arbres  exotiques,  dont  les  fruits 
sont  juteux  ou  à  noyaux  •  comme  la  prune.  Tels  sont  les  my^ 
robolans  9  les  caramioliers^  ï icaquier  ^  quelques  sebesUers^  etc. 
Linnaeus  a  réuni,  en  un  seul  genre ,  prunus  ,  les  genres  suivans 
de  Tournefort  prunus ,  cerasus  ,  laurocerasus  et  arm^niaca. 
Cette  réunion  n'est  pas  adoptée  par  tous  les  bptanistes. 
V.  Prunier,  (ln.) 

PRUSKWOREK  et  PRASSKWOREC.  Noms  de 
t'AcoRE  ODORANT  (  Acorus  calamus ,  L.  )  ,  en  Bohème,  (ln). 

PRUSSIATE  DE  FER  NATIF.  Debom  nommoit 
ainsi  le  Fer  phosphaté  terreux,  (ln.) 

PRUYER.  Nom  vulgaire  du  Proyer.  Voyez  Bruant 

PROYER.  (V.) 

PRY.  Nom  donné  à  TEpeautri  (  Triticum  spella)  par  les 
Tartares  Tchnwdfs.  (ln.) 

PRYCKA.   r.  au  mot  PÉTROMYZON.  (B.) 

PRYF  LLWYD  ,  jPRYF  PENFR1LH.  Noms  gallois 
du  Blaireau,  (desm;^ 

PRZEPIORKA.  Nom  polonais  de  la  Caille,  (v.) 

PRZESTEP-BIALY.  Nom  polonais  de  la  Bryone 
(  B.  aJba  ,  L.  ).  (LN.) 

PRZEWIASKA.  Nom  polonais  du  quadrupède,  décrit 
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dans  cet  Oarrage,  som  le  nom  de  Marte  psrouasca.  (besh  ) 

PRZMIËL.  Nom  du  Fosain  (  E^ônymus  êuropœus  ),  en 
Pologne.  (LN.) 

PRZOSKOTNICA.  Nom  polonais  de  I'Arsoosier 
(^Arbutus  unedo  ^  Linn.  )..  (IH.) 

PRZYMIOTOWE-ZIÈLË.  V.  Powolek.  (lîî.) 

PRZYTULIA.  Nom  polonais,  du  Gaillbt  jaune  (  Ga- 
hum  vemm  ,  L,  ).  (ln.) 

PSALLIDIUM ,  PsalUdium.  Nom  doonë  par  M.  Hedwig 
^  un  nouveau  genre  d^insecles,  dans  lequel  îLlail  entrer  le 
cuivulid  maouiiosus  de  Fâftrictus.  Cet  insecte  in^eaucoup^  de 
rapports  arec  les  chanmsons;  sa  tête  est  prolongée  antérieu- 
rement en  une  trompe  courte,  à  rextrénûté  de  laquelle  est 
placée  la  bouche,  qui  est  munie  de  deux  mandibules  arquée^ 
proéminentes;  il  est  tout  noir«  On  le  trouve  en  Hongrie,  (o.) 

PSAMATOTE  Genre  de  fossile  ëUbU  par  Gœttard , 
et  qui  répond  à  la  Sabelle  alyéolate  de^Linaasus ,  au 
Chryodon  d'Ocken ,  à  la  SAiELLAiEE  de  Lamarck  et  à 
FAnymone  de  Savigny.  (i.) 

PSAMME ,  Psamma.  Genre  de  jdantes  de  la  famille  des 
Graminées,  établi  par  Palisot-Beauvois  aux  dépens  de» 
Roseaux  y  ou  mieux  des  Calamogrostes.  Seè  caractères 
sont  :  balle  calicinal4  de  deux  values  k  arête  très-courte  ; 
balle  florale  de  deux  vaives  émarginées  et  macnmées  à  leur 
extrémité  ;  style  divisé  en  trois. 

Le  Roseau  littoral  sert  de  type  à  ce  genre,  (i.) 

PSAMMITE.  M.  Haay  a  donné  ce  nom  aux  agrégats 
que  i  es  Allemands  nomment  Grawvacke,  et  dans  lesquels  reo« 
trent  les  grès  èêê  houillères,  et  des  grès  de  difftépente 
nature  qui  appartiennent  aux  terrains  de  transition.  Le  grés 
ordinaire  ou  quarzeux  n'y  est  pas  compris.  Il  appartient 
9UX  foroiations  les  plus  récentes. 

M.  Broneniart,  en  faisant  une  espèce  minéralogiqvie  du 
Psamndit ,  le  caractérise  ainsi  : 

Roche  grenue ,  formée  par  voie  d^agrégation  mécani^pie  , 
composée  principalement  de  petits  grains  de  qnara  méiés 
de  divers  autres  minéraux ,  et  réunis  par  un  ciment  peu  sen- 
sible et  de  différente  natufe. 

Ces  caractères  excluent  les  grès  ordinaires  et  quelques 
graïuvackes  de  Tespèce  psammke ,  mais  y  ramènent  les  grès 
des  houillères.  •  .         . 

Cette  espèce  est  divisée  en  six  variétés  : 

I.  PsAM.  QUARZEUX.  Formé  de  gr»ns  de  quarz  moyens 
essentiellement  préàominans ,  avec  quelques  grains  de  feld- 
spath, de  mica,  etc.,  disséminés.  Il  faut  y  rapporter  les  Mom^ 
wtes  quarzeux  de  Remilly,  près  Dijon-,  de  Martes  de  Vayré 
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prés  Clerment  ea  A«vergiie«  tl  celui  d'an-icisas  de  Carlsbad 
en  Bohème. 

2.  PSAM.  GBAiiiTOtDE.  Graina  d«  quavz.et  de  feldspath^ 
distiBcU,  en  quanlîlé  à  peu  près  égale,  réunis  presque 
8MIS  ciment.  Exeasple  :  PaammUe$  de  Chatetx  près  Bojat, 
et  de  MoBtpeyroitt  es  Auvergne. 

3.  PsAM.  MiCAGi.  Pâfe  sablonnense  grisâtre  ,  renfer-^ 
mant  de  nombreuses  paillettes  de  mica.  Exemple  :  la  plu- 
|Mrt  des  grès  àt^  bouilières. 

i^.  P&AH .  aovgeItmi.  Pâte  saUanBeuse  rougeâtre ,  mêlée 
de  mica.  Exemple  :  grès  rouge  micacé.  Les  grès  dee  hauteurs 
des  environs  de  Saarbnick  ;  le  grès  d' Athis ,  près  Feugei»- 
roUCf  aux  environs  de  Caen;  celui  de  Yaterstein,  près 
HeMtadt  a«HartXt  qni  est  un  Roihe-Todte-LUgemk  des  Aile* 
mands;  eiifia  celui  de  Kaufinger-Wald,  près  Cassél. 

5.  PiAM.  aCBiSTOïDE.  Pâte  argilo-sahlonneuse ,  noirâtre , 
renfiBiimaiil  plus  qu  mains  de  mica*  Les  granwackes  schts«- 
toYdes  appartiennent  à  cette  variété. 

6.  PsAM.  CALCAiftE^  Pâte  sablonneose,  calcairc,  assez  com-- 
pacte,  phis  ou  moîas  mkacée.  Exemple  :  psammite  de  Bon-* 
neville  près  Genève;  du  Lautenberg  et  de  HausxeUe ,  prés 
Zellerfeld,  au  Hartx.  (lv.) 

PSAMMITES  et  PSAMMIUM.  J.  H.  Forster^dans 
son  onomalologîe,  donne  ces  noms  au  grès  :  ils  dérivent  du 
grec  psammoê ,  qui  signifie  sable.  V.  Psammite.  (ln.) 

PSAMMOBIË ,  PsMmmMa.  Genre  de  coquilles  bivalves 
établi  par  Lamarck  ^  dans  sa  famille  des  nympbacées  aux 
dépeMs  ûe$  SoiAHs  et  des  Tellinês.  Ses  caractères  soât  : 
coquille  transverse,  elliptique,  ovale  oblongue  »  planiuscuLe., 
OD  peu  bâillante  de  chaque  cÀlé,  â  crochets  sailians;  char- 
nière ayant  deux  dents  sur  la  vahre  gauche  et  une  seule 
dent  intrante  sur  la  valve  opposée. 

Lamarck  rapporte  dix»huit  espèces  â  ce  ^enre,  dont  trois 
eu  quatre  vivent  dans  nos  mers.  Je  citerai  comme  type  la 
PsAMMOBiE  BORÉAiE,  figurée  sottS  le  nom  de  Tellime  incab- 
NAi% ,  dans  la  Zoologie  britannique  de  Pennant ,  pi.  ^7 , 
i».*3i,etlaPsAMMOBi£  FiEURUi,figuréesoosle  nomde  T^ 
Une ,  par  Poli ,  Test.,  voL  i,  tab.  iS,  n.<>*  19  et  ai.  (b.) 

PSiMIMOSTEUM,  synonyme  d'OsTÉocoi.V£.  On  appli- 
que ^écialemest  ce  nom  aux  agglutinations  de  sables  qui  rc« 
présentent  la  forme  dcA  os.  (lu.) 
.  PSAUMOCHARE,  Pifémmochares.  V.  Pompilb.  (dbsM.) 

PSAMMOTÉE,  Psamm^a.  Genre  de  co^ûlles  bivalves^ 
établi  par  Lamarck  dans  la  famille  des  nympbacées^  dsAS  le 
voisiMage  M%  Psammobies  et  des  Telun^.  Ses  caractères 
sont  :  coquille  transverse^  ovale  ou  ovaIe-K>btongne  ^  un  pen 
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bâillante  sur  lesçâtés;une  s^nledent  cardinale  sur  ckaqoe 
valve ,  quelquefois  sur  une  seule  valve. 
.  Lamarck  rapporte  six  espèces  à  ce  genre  ^  dont  deox  ap- 
partiennent aux  mers  d'Europe,  et  une  ^e  trouve  fossile  à 
Grignon.  La  seule  figurée  sous  le  nom  de  Tëlline  traks- 
PARENTE  y  Fa  été  par  Chemnitz  ,  Coneh. ,  vol.  6,  tab.  ii  ^ 
°*?  99  >  ^t  ^st  originaire  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(B.) 

PSAR  ou  PSAR OS.  Nom  que  les  anciens  Grecs  donnoient 
à  Véioumeau^  d'où  ils  nommoient  le  granité  psaronion^  à  cause 
àts  taches  semées  sur  cette  pierre  comme  sur  le  plumage  de 
Véioumeau,  (s.) 

PS  ARE,  Psarus^  Lat.,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères,  famille  des  aihéricères,  tribu  dessyrphies, 
ayant  pour  caractères  :  une  proéminence  nasale ;antennes  un 
peu  plus  longues  que  la  tête,  portées  sur  un  pédoncule  com- 
mun ;  les  deux  premiers  articles  obconiques;  le  second  pres- 
que une  fois  plus  long  que  le  pîrécédent  ;  le  troisième  on 
dernier  épais ,  ovoïdo-conique ,  avec  une  soie  épaisse ,  sty- 
lîforme ,  insérée  un  peu  au-dessus  de  son  milieu  et  distinc- 
tement biarticulée  à  sa  base.  Je  n'en  connois  qu'une  espèce, 
le  PsARE  ABDOMINAL,  psarus  ahdominalis,  figuré  par  M.  An* 
toine  Coquebert,  dans  ses  Illustrations  iconographiques  des 
insectes,  déc.  3.%  pi.  aS,  fig.  9.  Son  corps  est  noir  ;  l'abdo- 
.  mcn  est  rouge ,  avec  l'extrémité  postérieure  noire  ;  la  soie 
des  antennes  est  blanche.  On  le  trouve ,  mais  rarement ,  aux 
environs  de  Paris,  (l.) 

PSARIS.  Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu  que  M.  Cuvier , 
(Règne  animal)  a  donné  au  genre  Bécarpe.  V.  ce  mot.  (v.) 

PSARONIUS.  Nom  proposé  par  J.-R.  Forster ,  pour 
désigner,  en  latin  ,  la  roche  dite  grausUin  par  les  Allemands. 

(LN.) 

PSAROS.  F.  PsAR.  (s.) 

PSARO  SMEROULA.  Nom  du  Merle  bleu  ou  sou- 
TAIRE,  dans  plusieurs  îles  de  l'Archipel,  (v.) 

PSATHURE,  Psaihura.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  oblongues,  alternes  et  à  fleurs  disposées  en  pa- 
nicule  terminale ,  dont  Jussieu  a  fait  un  genre ,  qui  est 
de.  l'bexandrie  monogynie  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  un 
calice  â  six  dents  ;  un^  corolle  campanuiée  à  six  découpures 
velues  en  dedans;  six  étamines  presque  sessiles,  insérées  au 
tube;  un  ovaire  inférieur  arrondi,  surmonté  d'un  style ji 
stigmate  lamelle  ;  une  baie  sèche,striée,  à  six  loges  et  à  loges 
inonospermes. 

La  psaihure  se  trouve  à  l'île  de  la  Réunion ,  oà  on  l'appelle 
ioi^  cassant,  (b,) 
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PSCHANEZ.  Nom  russe  de  11  vraie  vîvacc.  (lw.) 
I^SCHAT.  Nomda  Chalef  k  feuilles  étroites,  en  Armé- 
nie. Chez  lés  Géorgiens,  cet  arbre  s'appelle  Psghabi-Lapat. 

(LN.) 

PSCHENO.  L'un  des  noms  russes  du  Panis.  (ln.) 
PSCHI.  Nom  tartare  du  Renne,  espèce  de  Cerf. (desm.) 
PSEAUTIER.  L'un  des  noms  de  la  Panse  ,  premier  es- 
tomac àtS  RUMINANS.  (DE5M.) 

PSELAPHE,  Pselaphus,  Herbst,  PayL,  Illig.,  Reich.  ; 
StaphyKnuSy  Linn.  ,  Oliv^  ;  Antldcus^  Fab.  Genre  d'insectes 
coléoptères ,  de  la  famille  des  brachélytres  ,  tribu  des  pséla- 
phiens,  ayant  pour  caractères  :  é]ytres  plus  courtes  que  Tab- 
domen ,  tronquées  ;  tarses  de  trois  articles ,  dont  le  premier 
très-court,  et  le  dernier  terminé  par  un  seul  crochet  ;  2^^ 
tenues  de  onze  articles ,  la  plupart  grenus,  et  dont  le  der- 
nier plus  grand,  ovoïde;  palpes  maxillaires  saillanis ,  avan- 
cés ,  terminés  par  an  article  plus  grand,  renflé  avec  une  pe^ 
tite  pointe  au  bout  ;  les  labiaux  très-petits ,  filiformes. 

On  trouvera  à  l'article  Psélaphiens  l'exposition  dés  ca  - 
ractères  généraux  qui  distinguent  ces  insectes  ,  et  leur  ma^ 
nière  de  vivre.  J'ajouterai  seulement  que  les  psélaphes  ont 
des  mandibules  cornées ,  triangulaires  et  dentées  au  edté 
intérieur;  des  mâchoires  terminées  par  deux  lobes,  dont 
l'intérieur  petit  et  en  forme  de  dent;  et  la  languette  mem- 
braneuse ,  échancrée  ou  bifide.  Lenrs  métamorphoses  n'ont 
pas  encore  été  observées. 

M.  de  Reichenbach,  qui  nous  a  donné  one  bonne  mono* 
graphie  de  ce  genre  (Leipsick,  1816),  en  a  décrit  et  fi- 
guré vingt-deux  espèces,  et  qu'il  distribue  en  trdis  familles. 

I.  Troisième  article  des  palpes  antérieurs  ou  maxillaires ,  en 
massue, 

II.  Le  même  article  de  ces  palpes  f  sécur^orme, 
IIL  Le  même  article  de  ces  palpes ,  conique. 

Il  termiine  sa  monographie  par  la  description  d'un  nou- 
veau genre  Cteniste,  cienistesj  voisin  du  précédent ,  et  au- 
quel il  donne  pour  caractères  :  antennes  plus  grosses  à  leur 
extrémité;  palpes  (les  maxillaires)  quadriarticulés ,  avec 
trois  soies  écartées  à  leur  extrémité.  Celui-ci  n'offre  qu'une 
seule  espèce ,  palpalis^  et  que  nous  n'avons  pbint  vue  ;*mais 
i  l'égard  de  la  manière  dont  cet  auteur  a  eoupé  le  premier 
de  ces  genres  ou  les  psélaphes  ,  je  pense  qu'il  auroit  pu  for^ 
mer  des  sections  plus  naturelles.  Ainsi,  i.^  les  espèces  qu'il 
nommûi^'W,  longicoUis  et  dresdensisj  s'éloignent  de  toutes  les 
autrei^Ér  la  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,  qui  égale 
ou  suivisse  celle  de  la  tête  et  du  corselet ,  et  dont  les  deux 
avan^-derniers  iirticles  sont  beaucoup  plus  grêles  à  leur  base, 


Digitized  by 


Google 


iffo  P  S  E 

oa  comme  portas  tur  un  long  péâiciile;  aassî  ces  palpet  sont- 
ils  ordiaairement  courbés  oa  pttés.  a.*  RelaliTemeiit  aux  au- 
tres espèces  9  Tinsenion  des  antcones,  plus  ou  moins  ëloi* 
gnée  des  yeux ,  et  la  variété  de  formes  de  leurs  articles , 
ainsi  que  leurs  proportions  relatiTes,  aoroienl  fbtirm  de  bons 
caractères. 

L'espèce  la  plus  commme  est  le  PsÉLAms  sAncviN, 
pselaphus  sanguineus  {anihicus  saaguinmiêf  Fab.  )«  Dans  la 
méthode  de  M.  de  Reicbeobacb,  ^oiTa  représentée ,  lab.  a, 
fig.  1 1  y  elle  appartient  k  sa  troisième  famiUa  :  elle  est  noire, 
luisante,  avec  les  élytres  conteur  de  sang;  ses  aniennef  sont 
de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps,  noirâtres,  velues, 
arec  les  trois  derniers  articles  pins  épais.  La  tête  a  de  cba^ 
qpe  côté ,  derrière  les  yeox ,  une  impression.  Le  corselet 
«n  offre  trois  réunies  par  ma  siUon;  il  est  presque  gbbnleux. 
Les  élytres  ont  chacune  deux  lignes  enfoncées  et  longttn- 
-dinales.  Les  jambes  et  les  pattes  sont  ronsaâtres.  (l.) 

PSELAPHIDES,  Pseiaphàka.  Nom  donné  par  M.  Léacb 
(  Mélanges  de  Zool.,  toro  i,  p.  to  )  il  ont  Camille  d'insectes 
coléoptères ,  qui  répond  à  notre  tribu  àe$  pséfupkkms,  Y.  ce 
mot.  (L.) 

PSELAPHIENS  iHiteroiad^Ies,  tableau  de  Tartide 
Entomologie  de  cet  ouvrage) ,  Psflaphii.  Tribu  d'insectts 
coléoptères  ,  de  notre  famille  Àts  bradiélytres. 

Les  coléoptères  de  cette  divisioa  semblent  d* abord  n'avoir 
que  deux  articles  aux  tarses ,  et  former  ainsi,  diaprés  la  naé- 
thode  de  Geoffroy,  une  section  particulière,  que  Ton  peut 
appeler,  en  sotrant  la  nomenclature  employée  k  cet  égard 
par  M.  Dnkiéril, I^ûnèn^i ou  Dimèru;  c'est  ce  que  f  ai  fatt4ans 
mon  Qenera  crusL  et  ùtsed.  et  dan^  quelques  antres  ouvrages 
postérieurs  ;  mais  ces  tarses  observés  très-attentiveoient ,  et 
au  moyen  d^une  lorte  loupe ,  présentent  trois  articles  ^  dont 
le  premier  ou  le  radical  très^ourt,  et  les  deux  autres  allon- 
gés ;  tons  ces  articles  sont  simples ,  et  le  dernier  (  les  diennies 
seules  exceptées  )  est  terminé  par  un  seul  crochet.  On  voit 
par  les  caractères  que  j'avois  primitivement  assignés  au 
genre  ps^/fipft^ (  tarses  paroissant  de  deux  ou  trois  articles, 
Préc,  deicaract.  gêner,  ^  insêci.,  pag.  H  ),  que  f*avois  distin- 
gué ce  nombre  d'articles  de  leurs  tarses.  On  sait  que  les 
oxytèies ,  qui  appartiennent  évidemment  à  la  famille  i^  bra- 
chélytres,  sont  pareillement  trimères,  et  que  leSt  akochmwt, 
autre  genre  de  la  mime  famille ,  ont  de  grands  rapports  4e 
formes  générales  et  d^habiludes,  avec  les  psélaphioj^  Ainsi, 
quel  que  soit  le  rang  que  Ton  donne ,  dans  la  séri^flkurtHe 
des  coléoptères,  aux  brachélytres,  les  psélaphien^mivent 
faire  partie  de  ceue  fanaille.  Us  y  formeront  un  petit  groupe 
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qui  aura  pour  earactires  :  ëlytrea  pfau  courtes  que  Tabdo- 
mes  y  laissante  découren  son  extrémité  postérieure ,  tron- 
quées; tête  dégagée;  antennes  en  tout  ou  eaipartie  grenues, 
grossissant  vers  Pextrémité  ;  corselet,  soit  presque  cylindri^ 
que  f  soit  presque  en  forme  de  cœur  tronqué  ou  arrondi  ;  ab- 
domen plus  large  que  le  reste  du  corps,  presque  carré,  obtus 
postérieurement;  tarses  à  trois  articles  simples ,  dont  le  pre- 
mier très-court,  et  les  deux  autres  allongés;  le  dernier  ordi- 
nairement terminé  par  un  seul  onglet.  (  Palpes  maxillaires  le 
plus  souvent  fort  longs,  renflés  à  leur  extrémité^  et  terminés 
par  une  petite  pointe  spinuliforme.  )  Les  psélaphiens  sont  de 
très-petits  insectes  qui  vivent  â  terre  ^  dans  les  lieux  frais  ou 
humides ,  parmi  les  plantes,  les  graminées  surtout,  et  quel- 
quefois encore  sous  les  écorces  des  arbres,  sous  les  pierres 
et  la  mousse.  Ils  courent  plus  particulièrement  le  soir. 

M.  de  Keichenbach  nous  a  dminé  une  bonne  thonograpbie 
de  ces  insectes*  Je  divise  ainsi  cette  tribu  : 

I.  Tarses  terminés  par  deux  crochets  (  antennes  de  onze  articles!» 
Le  genre  Chenwie. 

II.  Taraes  terminés  par  un  seul  crochet 

A.  Antennes  de  onze  articles  ;  à^^  mandibules  ;  palpes  distincts  ; 

maiillaires  très  -  saillans. 

Les  genres  :  Psélaphe  ,  Cteniste.  (  Voyez  Psèlapke.  ) 

B.  Antennes  de  six  articles  ;   mandibules  nulles  ou  peu  di&iinctes  ; 

les  paJpes  nmxiJiair^s  très-petits. 

Le  genre  Ci/ATIGère.        ' 

Cette  tribu  des  brachélytres  forme ,  dans  la  méthode  du 
docteur  Léach  ,  une  famille  ,  celle  des  pçélaphidés ,  pselaphi- 
dea.  Il  la  partage  en  trois  races,  dont  la  dernière  est  la  mê- 
me que  notre  division  II ,  B ,  ou  celle  qui  est  formée  du 
genre  claçi^he,  La  première  race  n'offre  aussi  qu'un  seul 
genre  ,  celui  à'eupîecius  :  il  est  distinct  des  autres  par  la  Ion* 
gueur  des  palpes  maxillaires  et  la  forme  de  leurs  deux  avant* 
derniers   articles,   caractères  que  j'avoîs  déjà  remarqués^ 
dans  mon  Gênera  crust.  et  insect. ,  en  décrivant  le  psélaphe 
de  Heis,  M.  Léach  divise  sa  seconde  race  ,  des  psélaphidés ,  e» 
trois  sections ,  qui  embrassent ,  en  retraochaut  de  la  pre* 
mière  les  espèces  du  genre  euplecie^  les  trois  familles  que 
M.  de  Reichenbach  a  établies  dans  celui  àepséJafJie  (  F.  ce  mot). 
La  première  section  est  composée  des  genres  bythinus ,  arco* 
pagus  et  (^cA2i5.  Leurs  caractères  sont  fondés  sur  les  grandeurs 
des  premiers  et  àes  derniers  articles  des  antennes.  Les  deux 
autres  sections  n'offrent  chacune  qu'un  seul  genre  ;  la  se- 
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coode  f  celui  de  biyaxis ,  et  la  troisième  celui  de  psélaphe. 
Le  preipier  de  ces  genres ,  ou  celui  à'euplecU  ,«nous  paroîl 
devoir  être  admii  ;  mais  Tintroductiou  des  suivans  me  semble 
inutile,  (l.) 

PSELION ,  Pseiium.  Arbrisseau  grimpant  à  feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  entières,  et  à  fleurs  axillaires,  qui  fc^rmc  , 
selon  Loureiro ,  un  genre  dans  la  dioécie  bexandrie  et  dans 
la  famille  des  ménispermes. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  dans  les  fleurs  mâles,  un 
calice  de  six  folioles  aiguës  et  concaves  ;  une  corolle  de  six 
pétales  ;  six  étamines  :  dans  les  fleurs  femelles,  un  calice  de 
quatre  folioles  ovales ,  très-petites  et  t^ès-velues  ;  point  de 
corolle  ;  un  ovaire  supérieur  à  stigmate  quadrifide  et  sessile  ; 
un  drupe  aplati ,  arrondi ,  petit ,  et  qui  contient  une  noix 
percée  de  trous  >  inégale  et  monosperme. 

Le  psdion  tjue  Jussieu  soupçonne  devoir  être  réuni  aux 
Méni6P£RM£S,  croit  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  Il 
présente  une  singularité  qui  n^a  pas  encore  été  remarquée 
dans  les  plantes  dioïques  :  c^est  que  les  feuilles  des  pieds 
mâles  4ont  en  cœur  arrondi ,  et  celles  des  pieds  femelles 
peltées  et  ovales.  Ce  fait,  joint  à  la  différence  qui  se  trouve 
dans  les  parties  de  la  fructification ,  disposeroit  â  douter  de 
l'exactitude  de  l'observation  de  Loureiro,  si  on  ne  devôitpas 
avoir  en  lui  la  confiance  la  plus  étendue,  (b.) 

PSEN  ,  P&en  ,  Latr.,  Jur. ,  Panz.;  Trypoxylon  ^  Pelopœus^ 
Fab.  Genre  d'insectes  y  de  Tordre  des  hyménoptères ,  sec- 
tion des  porte- aiguHlons ,  famille  des  fouisseurs  ,  distingué 
des  autres  genres  de  la  tribu  des  crabronites  ,  dont  il  fait 
partie  ,  au  moyennes  caractères  suivans  :  antennes  insérées 
au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête ,  grenues ,  un  peu 
en  scie  dans  quelques  mâles ,  plus  grosses  vers  leur  extré- 
mité ;  mandibules  unidentées  au  coté  interne  ;  chaperon 
presque  carré  ;  premier  anneau  de  l'abdomen  beaucoup  plus 
étroit ,  en  forme  de  pédicule  brusque  et  allongé  ;  cellule  ra- 
diale nue  ,  très-grande;  trois  cellules  cubitales  complètes  , 
dont  la  seconde  plus  petite,  presque  carrée,  et  la  troisième 
anguleuse. 

'M.  Jurine  partage  ce  genre  en  deux  familles  :  dans  la  pre- 
mière les  deux  dernières  cellules  cubitales  reçoivent  cha- 
cune une  nervure  récurrente. 

PsEN  TBÈs-NOiR ,  Psen  oter^  Latr.  ;  Trypoocylon  atraiian  , 
Fab.  ;  Panz.  ,  Faun,  ,*  insect.  Germ, ,  fasc.  98  ,  tab.  i5 ,  la 
femelle.  Il  est  long  d'environ  quatre  lignes ,  très-noir ,  avec 
le  devant  de  la  tête  garni  d'un  duvet  soyeux  argenté  ;  le  point 
épais  de  la  côte  des  ailes  supérieures  est  noir.  On  le  trouve 
4nT  les  fleurs. 
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M.  Jarîne  croît  que  le  pélopée  compressicornis  de  Fabricius 
est  le  mâle  de  cette  espèce  ;  mais  j'en  doute. 

Dans  sa  seconde  faihilie  ,  la  seconde  cellule  cubitale  re- 

Î^oit  les  deux  nervures  récurrentes.  L'espèce  dont  il  donne 
a  figure ,  sous  le  nom  de  psen  bicolor ,  et  qui  est  le  ùypoixylon 
équestre  à^  Fabricius  *,  appartient  à  cette  division.  Elle  est 
noire  ,  avec  le  second  anneau  de  l'abdomen  et  les  tarses 
fauves.  Elle  se  trouve  en  France  et  eq  Allemagne,  (l.) 

PSÈ1?H1TE.  Espèce  de  roche  établie  par  M.  Brongnîart, 
et  qui  comprend  la,  plupart  dç  ces  agrégats  que  les  minéra- 
Ic^istes  allemands  désignent  par  iodliegende  et  rothe-todie-lie^ 
gende  :  ce  sont  des  grès  rudimèutaires  pour  IVf .  Haiiy.  Ils 
sont  formés  d'une  pâte  argiloYde ,  enveloppant  des  fragm^ns 
moyens  et  disséminés  de  micaschiste ,  de  schiste  argileux ,  de 
schiste  coticule  ,  et  d'autres  roches  de  même  formation.  Le 
rolhe-todte-liegende  de  Zorge  et  celui  d'Elrîch  ,  au  Hartz , 
appartiennent  à  cette  espèce  ,  ainsi  que  le  porphyre  argileux 
(^ihon  porphyryàe.  Chemnitz  en  Saxe.  Celui  de  Zorge  contient 
des  grains  de  feldspath  ;  celui  d'Elrich ,  de  petits^  grains  de 
quarz  ;  et  celui  dq  Chemnitz,  du  micaschiste  ,  du  schiste  ar- 
gileux ,  etc.  V.  Hoches,  (ln.) 

PSÉTTUS  de  Commerson.  Les  poissons  qui  On^  été  aiosl 
appelés,  sont  les  Acantbopodps  et  les  Monodactyles  de 
M.  Lacépède,  que  M.  Cuvier  réunît  en  un  seul  genre,  dans 
son  Bègne  animal,  (b.)  ^  , 

PSEUDAC^^CIÀ.  V:  Pseudo-acaciX,  (tî?.) 

PSEUDALEJE  ,  PseûdaleJa.H om  donné  ,.  .par  Dupetît- 
Thouars,  au  genre  Olax  dé  Linnseus ,  qu'il  à  fait  mieux  con- 
noitre.  (b.)  . 

PSEUDALOÏDE,P5«uda/oïfe5. [Autre  genre  de  Dupétît- 
Thouars  ,  qui  ne  diffère .  du  précédent  que  parce  qu'il  a 
quatre  pétales.  Son  fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

PSEUDASPHODÈLE.  r.  Pseudo-asphodéle.  (ln.) 

PSEUDO-ACACIA.  Tournefort  donnoît  ce  nom  a« 
genre  rgbinia  de  ^innseus ,  lequel  comprend  ces  arbres  d'A- 
mérique ,  naturalisés  en  Europe  ,  que  nous  nommons  Faux- 
acacias  et  même  aco^io^^fôrtimproprement,  parce  que  le 
véritable  acacia  eist  une  ^spëce  de  mimosa.  Voyez  RoBimA. 

Le  genre  pseudq^dcacià  de  Plumier  se  compose  du  pseudo- 
acacia  de  Tournefort ,  et  du  genre  piscidia  .de  Lînnseus.  Lé 
pèreFeuiliée  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  de  pseudo-acacia  ^ 
une  e^èce  de  casse  (^cassia  sUpulacea  ^  W.  ).  (ln.). 

PSËCDO-ÀCMELLE.  PUiite  anndelle  et  du  genr^  spî- 
lanthe^qgi'on  a  nommée  ainsi ,  parce  qu'elle  ^a  dp.la  ressjçn^i- 
blancé  avec  une  autre  espèce  du  même  genre  ,  qu'on  ai)pèle 
Acii£i«L£.  Celle-ci  est  remarquable  par  sa  saveur  piquante 
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et  acide ,  qal  la  fait  employer  eb  médecine  dans  l^Iode% 
y.  Spilai^te.  (ln.) 

PSEUDO-ACONIT,  Pseudo-acomtum  ,  pardaUanches  y 
Matth.  C'est  le  Thora,  espèce  de  RfitoNCULE.  (x.n.) 

PSEUDO-âCORUS.  Nom  do^né,  par  Tragus,  aune 
espèce  d'iRis  à  fleurs  bleues,  qui  paroît  très- voisine  àeViîis 
des  fires^  de  Lamarck.  \2inspseudo-acorus  est  une  espèce  dif- 
férente 9  à  fleurs  jaunes.  C!'est  notre  Glateui.  4es  étangs. 
V,  Iris,  (ln.) 

PSEUDO  -  AGâTE.  On  a  donné  ce  nom  autrefois  aux 
Jaspes-agates,  (ln.) 

PSEUDO  AGNUSetPSEUDO-LIGUSTRUMO"* 

^aUilier  et  faux  troène),  Dodonée  désigne  par  ces  noms  le  Pu*- 
TiER  ou  Merisier  a  grappes,  (ln.) 

PSEUDO  -  ALBATRE.  La  chaux  sulfatée  en  masse 
'Compacte  a  été  ainsi  noinmée  par  opposition  aux  véritables 
albâtres  qui  sont  de  la  chaux  carbonatée.  (ln.) 

PSEUDO-AIVIBROISI£,Ps«ii(2a-am6n)M.J.Camerarius 
flgure  (^EpiL  5g6)80usce  nom  le  Cochléaria  coronopus  , 
si  commun  dans  les  prés  humides  et  sur  le  bord  des  ri- 
vières. (LN.) 

PSEUDO -AMÉTHYSTE.  C'est  la  Chaux  fluatér 
violette,  (ln.) 

PSEUDO-AMOMUM.  Gesner  donnoit  ce  nom  an  Gro- 
seillier A  FRUIT  NOIR,  OU  C ASSIS  ,  ïibes  mgrum,  selon  C. 
Bauhin.  (ln.) 

PSEUDO-ANCHUSA  V.  Rhexia.  (ln.) 

PSEUDO-APIOS.  Matthiole  donne  ce  nom  à  la  Gesse 
TUBÉREUSE  (iaûtymstuberosuij  Linn.  ).  (ln.) 

PSEUDO-APOCIN,  Pseudo'opocynunt.  Morîson  a  donné 
ce  nom  à  deux  espèces  de  Bignones  (bignonia  crudgera  et  ra- 
dicans  «  L.  ).  Bauhin  fait  observer  que  Ton  regarde  quelque- 
fois la  balsamine  des  bois  (^impatiens  noUtangere) ,  comme  étant 
le  pseudo-mMcynon  de  Pline,  (ln.) 

PSEUDO -ASBESTE.  On  a  donné  ce  nom  àTAsbeste 

LIGNIFORME  et  à  TASBESTE  DUR.  (LN.) 

PSEUDO-ASPHODÈLE,  Pseudo-asphodelus.  C.  Bauhin 
donne  ce  nom ,  i.^  à  PAntheriç  ossifrage  (  on/,  ossifragum  ) , 
Tarama d'Adanson  etle  narthecium  d'autres  auteurs; s.*  àPAN- 
THÉRIC  GALYCULÉ  (  onth.  calyculaium  ,  Linn.  ) ,  dont  on  a  fait 
aussi  un  genre  distinct ,  sous  les  noms  de  1ojfîeldia\  heriliera, 
et  aussi  de  narthecium.  V.  Narthégie.  (ln.)       , 

PSEUDO  -  AVENTURINE  -  QUARZEUSE.  Delà- 
métherie  donnoit  ce  nom  au  quarz  aventuriné.  Ua^enturine 
péritable  est  lefefd^ath  apenturiné.  (ln.) 

PSEUDO'BASALTE.  Stutz  a  désigné  ainsi  la  Wacke  , 
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ir^eke  argileuse ,  qaè  quelque^  minéralogistes  considèrent 
t^omme  èa  basalte  décomposé.  (iK) 

PSEUDO-BERYL.  Variété  de  cristal  de  roche,  de  cou- 
leur yerdâtre.  Elle  a  été  indiquée  par  Bx)ëce  de  Boot  et 
Walierius.  On  taille  \e  pseudo^beryLhes  plps  beaux  morceau! 
s^ apportent  du  Brésil,  (lk) 

PSEUDOBOA  d'Oppel.  Ce  sont  les  serpens  du  genre 
BoKGARE  de  Baudin.  (desm.) 

PSEUDO-BRASILIUM.  La  plante  sur  laqueUe  Plu- 
mier  et  Adanson  ont  établi  le  genre  de  ce  nom  ,  est  une  des 
deur  espèces  de  brasiliastrum  de  Lamarck.  On  la  réunit  main- 
tenant an  comocladia.  Quant  À  la  deuxième  espèce  qui  est  le 
pseudo-hrasiliastrum  du  J  ardin  des  Plantes,  dont  il  est  question 
dans  le  Gênera  de  Jussieu ,  ce  botaniste  prévient  que  c^est 
la  même  plante  que  le  picramnîa  antidesma  de  Swartz.  (ln.) 

PSEUDO-BUNION.  Plante  mentionnée  par  Dîosco- 
rlde  ,  quiparoit  appartenir,  à  la  famille  des  crucifères.  Elle 
avoit  quelque  ressemblance  ,  par  ses  feuilles  et  par  ses  bran- 
ches ,  avec  le  vrai  bwuum  que  les  commentateurs  rapportent 
au  navet  sauvage.  Elle  croissoit  dans  Tîle  de  Candie.  Quel- 
ques auteurs  présument  que  c'étoit  une  espèce  de  Sénevé  on 
Moutarde  (  sinapis).  Dodonée  a  indiqué  la  Barbares (  «S*/- 
symhnum  harlarea  ,  Linn.  ).  (lî^.)  ^  V 

PSETJDO-BUXUS.  Nom  donné  au  Fragon  épineux  et 
au  Gale,  (ln.) 

PSEUDO-CAPSICUM.  Dodonée  parott  être  le  premier 
qui  ait  indiqué  sous  ce  nom  la  Morelle  cerisette  ,  appelée 
aussi  fawQ  piment^  parce  que  le  nom  de  capsicum  est  le  nom 
générique  des  pimens ,  dont  elle  se  rapproche  par  la  couleur 
et  la  forme  de  ses  fruits.  Voyez  Morelle ,  vol.  ai^pag. 
369.  (LU.) 

PSEUDO-CARPIEN.  Nom  donné  par  M.  Desvaux  à 
une  sorte  de  fruit.  V.  Fruit,  §  IV.  (p.b.) 

PSEUDO-CASSIA.  L'Ecorce  de  Wintbr  ,  c'est-à- 
dire  du  canella  Ma  ,  Murr. ,  est  rapportée  ,  sous  ce  nom^ 
dans  le  Pinax  de  C.  Bauhin,  selon  Wildenow.  (ln.) 

PSEUDO-^CHAMSEBUXUS.  On  a   décrit  sous  c<j. 
nom  9  autrefob  ,  une  espèce  de  Laitier  (/^o(^^a/b  clumuZ" 
èuxus  ) ,  qui  croît  dans  les  Alpes,  (lm.) 

PSEUDO  -  CHAMiEDRYS.  Nom  donné  par  Gesner 
et  Thalius,  à. deux  espèces  de  Yéroniqus  {peronica  teucrium 
et  chamœdrys ,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDO-CHAMJËPITlrS  de  Clusius.  C'est  une  es- 
pèce de  Germ ANDRÉE  (  Uucnum  pteùdo^chamapUys  ,  L.  ). 
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BÎTiD  désigne  le  dracocephaium.  ruyscbianum ,  par  le  nom  de 
pseudo'chamœpitys  d'Autriche,  (ln.) 

PSEUDO  -  CHÉLIDOINE.    Voyez   Faume  Chéli- 

DOIISE.  (LIÏ.) 

PSEUDO-CHINA.  Séneçon  des  Indes  Orientales ,  dont 
ia  racine  avoit  été  donnée  pour  le  véritable  china^  (  C'est  le 
seMciopseudo-china  ,  L.  ).  (LN.) 

PSEUDO-CHRYSOLITHE.  On  a  donnéce  nom  autre- 
fois à  diverses  substances  d'un  jaune  verdâtre  ou  vert  jau- 
nâtre ,  pour  les  distinguer  de  la  véritable  Ghrtsolithe.  Cel- 
le-ci est  le  Péridot  et  non  point  la  chaux  phosphatée  ,  que 
Ton  a  également  appelée  ainsi. 

On  a  nommé  pseùdo-chrysolithe  ,  le  quarz  vert-jaunâtre  y 
Volmne  ou  peridoi^pyrogène  9  et  quelques  obsidiennes, 

La  pseudfhcJuysolîihe  de  Klaproth  est  une  obsidienne  qui  se 
trouve  en  iragmeas  scoriformes ,  de  la  grosseur  d'4ine  noix, 
et  plus  «  dans  les  environs  de  Maldomthein,en  Bohème.  Elle 
^st  noirâtre  à  l'extérieur ,  plissée  ,  ridée  et  lobée  dans  di- 
verses directions  ;  elle  est  compacité  intérieurement  et  trans- 
parente ,  quoique  parsemée  de  très-petites  bulles  ,  et  que  sa 
texture  $oit  légèrement  Creuse  ;  sa  couleur  est  le  vert  gri- 
sâtre ou  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé ,  ayant  quelquefois  la 
tendance  au  vert  bouteille  ,<nab  n'ayant  pas  une  teinte  aussi 
jaune  que  dans  les  autres  obsidiennes.  Elle  est  assez  dure  ,  et 
susceptible  de  prien4rie  très-tbien  le  poli  ;  mais  son  éclat  n'est 
pas  vif,  et  sa  couleur  est  toujours  rembrunie.  Selon  Klaproth^ 
elle  est  composée  de  :  ^Uçe ,  88, So  ;  alumine,  S^yS  ;  chaux, 
a  ;  fer  oxydé  ,  Si^yS  ;  elle  coptient  donc  plus  de  silice  qu'au- 
cune obsidienne.  Du  reste,  celte  analyse  ramèoe  la  pseudo^ 
chrysoliihe  de  Klaproth  dai^s  les  obsidiennes ,  _et  dans  les  ob- 
sidiennes proprement  dites  hontogènes.  V.  cet  article,  (liï.) 

PSEUDO-CLINOPOÏ)E  ,  Jt*seudo  -  clinopodium.  Mat- 
thiole  donne  ce  nom  à  unç  espèce  de  TaYH  (  thymus  ad-' 
nos ,  L.  ).  (LN.) 

PSEUDO-COBALT  ,  Pseudo^ohaUum.,  c'esir-à-dife  i 
faux  cobalt.  Nom  donné  autrefois  au  mckd  aneniç4d  s^  ^ oia 
appeloit  encore  pseudo-cuprum,  faux  cuivre.  F.  NicmUL  ARSk" 

NICAL.  (tN.) 

PSEUDO-CORNUS.  V.  Pseudo  crania.  (ln.) 
•  PSEUDO-CORONOPUS.  Dodonée  emploie  ce  bom 
pour  désigner  le  Plantain  corhe-de-cerf  (  plàhiago  corçria- 
p}i$  ,  Linn.  ).   (LN.) 

PSEUDQ-COSTUS  de  Matdiioltt.  Sprai^el  le  rapporte 
au  pasûnaca  opopanax^  qui ,  selon  lui  ^  est  la  mJme  plante  que 
le  laserpiUum  çhironium  de  Wilidcuow*  (LN.) 

PSEUDO-CRANIA.  VaL  Gordus  donne  ce  nom  a» 
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0)RNOI7ILI.1ËR  S  Aucune  (  corhus  sanguinea  9  L.  ).  On  â  égale* 
ment  nommé  cette  plante  pseudà-comus.  (ln.) 

PSEUDOCÏPERUS.  Nom  donné  par  Gesner,  Lobel, 
<  este. ,  ^  une  espèce  de  Laichê  qui  en  a  conservé  le  nom  (^care^ 
pseudo-cyperus ,  L.)-  Thalîus  le  donne  encore,  ainsi  qae  Mi- 
cheli^  snscirpm  syhadèus:  (tt(.)  ' 

PS£UDO-C¥TIS£,  Pseudo-^sm^  Ct  nom  a  été  donné 
à  diverses  espèces  idle  légumineuses  ;  par  exemple,  au  spartium 
con^Hdtiùrfir^  ^utcytisusnigncans^  trtflorus ,  auknacus'  et  supinus , 
ctc  ;  ao  genistd  amariensis ,  L.  ;  à  VanÛ^Uis  cyHsMes^  etc. ,  et  ' 
au  ^dtapseiÉâù-^tkus^  L.  (ln.) 

PSEÛDO-iDïAMANT,  C'est  le  Jabgon  limpidiç  qui  a 
Tëelat  luisant  du  diamant,  et  non  pas  ses  effets lurillans* 

V.  Z1BCGI9.  (tN.) 

PSEUDO-DICTAMNOS,  Dîoscorîde  indique  sous  ce 
nom  Tune  de  sts  trois  espèces  de  didamnos.  Il  se  contente 
de  dire  quMie  est  semblable  au  vrai  diciamnos ,  pour  sa'forme 
et  pour  ses  propriérés  ,  excepté  que  ses  vertus*  sont  moins 
énergiques.  La  plupart  des  Commentateurs  ont  rapporté  le 
vrai  didamnos  ^vùriganum  didamhus ,  et  le  pseuda-diclamnos , 
au  marrubium  pseudo^idamnus. 

Quatre  espèces  de  marrubium  (  crispum ,  afitcanum  ^pseudo- 
dictamnas ,  acêtahulosum  )  ,  ont  été  décrites  autrefois  sous  la 
dénomination  de  pseudo-^ciamnus  ou  de  pseudo-^diciamnum  , 
dont  deux  espèces  (  le  marrubium  pseudo-dictamnum  et  aceta- 
bulosam  )  ont  là  lèvre  supérieure  de  la  corolle  voûtée  ,  les 
feuilles  en  tœur,  et  le  calice  à  limbe  épanoui  en  forme  d^en- 
tonnoir  :  elles  constituent  le  genre  dictamnus  de  Toumefort, 
annulé  par  Linnaeus,  rétabli  sana  succès  par  Adanson  et  par 
Mo&ncb.  (lk.) 

PSEUDODIGITALE.  C'est  lé^DaACOCÉPHALE  de  Vir- 
ginie. Bôccone  appelle  cette  plante  pseudo  -  agitais  à  feuilles 
de  pécher  (Bocc. ,  Sic.  12 ,  t.  5  ,  fig.  5  ).  (ln.) 

PSKUDO-EBÈNE.  Oh  donne  ce  nom  à  un  arbrisseau 
de  l'Amérique  méridionale.  C'est  Vamerimnum  ebenus  de 
SwartZy  placé  parmi  les  aspalathus  par  Linnseus.  Il  nefautpas 
le  confondre  avec  le  faux  Ebénier  ,  arbi:^  d'Europe .,  qu'on 
cultive  dahs  tous  les  jardins ,  pour  l'ornement ,  et  qui  est  un 
Cytisûs.  (ln.) 

PSEUDO-ELLEBORUS.  Morison  désigne  ainsi  le 
TilOLtlus  EUROPÉEN,  L.  Le  nom  de  pseudo  -  eileborus  est 
donné  ^  par  BeSlère  et  Dalécbamps  ,  à  \  adonis  vemaiis ,  que 
Matthiole  avoit  nommé  avant ,  pseuda-tUeborum,  Dodonée 
mentionne  Vhelleborus  piridfs^  soiis  le  nom  de  pseudo-belle^ 
borus  noir,  (ln.) 

PSEUDO-EMERAUDE.  On  a  donné  ce  nom  au  quart 
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hyalîn  vert^  et  ceptendant  sa  couleur  n^est  pas  celle  âe  Vémé^ 
raude.  La  prehniie  entrelacée  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  a 
aussi  été  appelée  pseudo'éméraude.  (un.)    . 

PSEUDO-EMERAUDE.  Variété  d'atgue-j^rine ,  qui  se 
trouve  à  Fihbo  près  Fahlun,  en  Suède,  (ln.) 

PSEUDO  -  FUMARIA.   C'est    le  fumana  capnoidés, 

L.    (LN.)  ^ 

PSEUDO-GALENE.  Nom  donnée  anciennenvent  au  zinc 
sulfuré^  peu  importe  sa  couleur  ,  parce  qu^il  a  parfois  Tap- 
parence  die  la  vraie  galène  ou  plomb  sulfuré.  C'est. pour  cette 
raison  qu'on  lui  a  donné  ,  en  allemand ,  le  nom  de  hlende^ 
oui  signifie  trompeur.  Quand  on  l'humecte  avec  le  soufBe , 
il  se  ternit  pour  quelque  temps ,  tandis  que  la  galèneiy  dans 
la  même  circonstance  9  reprend  h  Tinstant  tout  son  bril- 
lant, (ln.) 

PSEUDO  -  GALÈNE  PICIFORME  (  Pseudo-gahna 
pîcea^  Waller,  )  ,  on  pechblende,   V*  Urane  OXYBULÉ.  X^^*) 

PSEUDOGELSEMINUM ,  Rivin.  C'est  une  espèce  de 
BiGTïONE  {^Bîgnonîa  radicans  ,  L.).  (ln.)    ' 

PSEUDO-GNAPHALIUM.  C'est  le  micropus  si^ifms  , 
dans  Morîson.  {Hist.  3  ,  p.  û3.  )  (ln.) 

PSEUDO-GRENAT  et  PSEUDO  HYACINTHE. 
Ce  sont  des  quarz  qui  présentent  des  couleurs  jaune-rougeâ- 
très  ou  orangées  ,  analogues  à  celles  de  certains  ^/iâ/5  9  de 
Vhyacinthe  et  de  Vessonite  ou  kanelsteln,  (LN.) 

PSEUDO-HELICHRYSUM.  Morison  ,  dans  son  His^ 
toîre  des  plantes,  mentionne  sous  ce  nom  ;  deux  arbrisseaux; 
.  Tun  de  Virginie ,  est  le  baccharis  haRmffolia ,  Linp. ,  et  l'au- 
tre du  Pérou  ,  est  Viça  Jjrutescens  ,  Linn.  (LN.) 

PSEUDO -HELLEBORUS.    Voy.  Pseudo -^  ellebo- 

.      EUS.   (ln.) 

PSEUDO-EUPATORIUiVI.  Dodonée  distingue  deuK 
plantes  sous  ce  nom,  Tune,  qu^il  nomme  mâle^  est  notre  Eu-^ 
Pâtoir^  commun  (  eupaiorium  cannabinum^  L.  )  ;  et  Tantre  | 
femelle  ,  est  le  BïDENT  TRiPARTtTE  (bidensirîpariita  ,  L,  ). 

Selon  lui,  le  véritable»A^y9atonz/mou  evpatorium  des  anciens^ 
est  notre  Aigre»ïoine'desbois  (fl^r//iîo«2a  eupatorîa^  L.).  (lnJ 

PSEUDO  HERMODACTÏLUS.  Maithiole  et  antres 
anciens  auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  Yioulte  {evyihronîum 
dens'canis  ).  (ln.) 

PSEUDO-IRIS.  Dodonée  et  Beslère  ont  décrit  sous  ce 
nom  le  Gl ayeul  jaune  de  nos  étangs,  ou  Faux- Acoble(  iris. 
pseudi9'acorus^Ij.),(LT^,') 

*^  PSEUDO- LEONTOPODIUM  de  Matthîole  et  de  Da^ 
léchamps«  C'est  le  gnaphalium  itctum  ,  Willd.  (LN.) 

PSEUDO  LlGXISïRUMc,  V.  ts^uM-AcîNus.  (v^.\     ' 
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PSEtrDO-LIMODORlTM.  Clusias  donne  ce  nom  ^ 
%os  son  Histoire  des  plantes  ^  à  Yorchîs  abortiça,  L.  ^  main- 
tenant considérée  comme  une  espèce  du  genre  limodo^ 
mm,  (ln.) 

PSEUDO-LINUM  ou  FAUX^LIN.  On  a  donné  ce  nom 
aux  L£NAIGRETT£S.(  eriophorum  )  ,  qui  croissent  dans  nos 
marais.  (LU.) 

PSEUDO-LOTUS.  On  a  donné  ce  nom  au  Plaque- 
minier  d^£urope(  diospyros  iùius ,  L.)  ,  parce  que  quelques 
auteurs  ont  cru  que  c'étoit  le  véritable  lùius  des  anciens. 
V.  PlAQU£1IINI£R.  (lk.) 

PSEUDO-LYSIMâCHIE,  Psf/udo-fysimachium  eipseudo- 
fysimachia.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  espèces  d'EpiLOBK 
(  epilobium  monianum  ei  angustifoUuTn)^,  et  à  la  SALKiAiRE  (  li- 
ihrum  saiicaria,  Linn.  ).  (ln.) 

PSEUDO-MALACHITE  de  Hausmann.  C'est  le  Cui- 
vre PHOSPHATÉ,  (ln.)  •  . 

PSEUDO-MARUM  de-RiWn.  C'est  une  espèce  ^e  Ger- 

M  ANDRÉE  j  Uumum  ,  selon  Adanson.  (ln.) 

PSEUDO-MELANTHIUM.  Matthîole  et  plusieurs  au- 
teurs désignent  ainsi  le  GlTQAGE  DES  blés  (  agrostemma  gi^ 
ihago  ) ,  et  Rai  donne  ce  nom  à  Vagrostemma  cœli-rosa ,  a?ee 
répithète  de  glabre,  (ln.) 

PSEUDO-MÉLISSE.  C'est  la  Moldavique  (  S/wotfe- 
phalum  moléaoîca ,  L.  ).  (l'i^O 

PSEUDO-MELILOT,  Pseudo  melilotus,  C'estle  Lotier 
COKmcVLÈ(.Iotuscormcuialus,  Linn.).  (LN.) 

PSEUDO-MOLY  de  Gesner  ,  Daléchamps  et  Dodo- 
née.  C'est  le  Gazon  d'olympe  (  siaiice  armena  ,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDO-MORPHE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux 
substances  minérales  qui  se  présentent  sous  àt%  formes  qui 
sont  étrangères  à  celles  qui  leur  sont  propres,  et  qui  tiennent 
à  leur  nature.  -y 

Ainsi ,  les  moules  de  toutes  espèces,  de  corps  organisés  sont 
des  pseuda-morphes  de  ces  corps  ,  parce  que  la  substance  cal- 
caire ^  siliceuse  ou  autre ,  qui  compose  ces  moules ,  n'est  pas 
SHsceptibl^i  de  prendre  ces  formes  par  elle-même. 

Les  pétrifications  sont  dans  le  même  cas  :  par  exemple  ^ 
dans  les  bois  silicifiés ,  La  silice ,  tout  enayant  pris  la  structure 
parfaite  du  bois  ,  s'est  déposée  en  petits  cristaux  €gi\  tapis- 
sent toutes  les  cavités  et  toutes  les  gerçures.  Les  pétrifications, 
calcaires  offrent  également €es  petites  cristallisations  de  cbaux 
carbonatée.  Dans  les  véritables  pétrifications  ,  la  silice  ou 
le  calcaire  qui  les  compose  ,  faisoitle  plus  souvent  partie  de 
la  substance  du  corps  organisé  dont  elles  ont  la  forme. 

En  minéralogie  9  il  y  a  aussi  des  pseudo-morpbes  y  c'est-* 
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à-dii'e  ,  des  sobsUnces  minérales  qui  se  prësentenf  sous  des 
formes  étrangères  à  leur  espèce  propire.  Ces  substances  pséu* 
do  morpbiques  sont  assez  communes  ;  elles  ne  se ,  formenf 
pas  toutes  de  la  même  manière. 

Le  quarz  et  le  silex  se  présentent  sous  des  formes  qui  sont . 
celles  de  la  chaux  carbonatée  ;  alors ,  les  cristaux  ont  une 
texture  particulière  au  quarz  ou  au  silex,  et  n'offrent  plixi 
un  atome  de  calcaire.  On  doit  croire  que  la  matière  sili^> 
ceufce  s'est  moulée  dans  des  cavités  laissées  par  des  cris- 
taux calcaires  qui  se  sont  détruits  par  une  cause  quelcon««> 
que.  C'çst  de  la  même  manière  qu^on  peut  expliquer  les 
quarz  pseudo  -  morpbiques  qui  ont  les  formes  de  la  cbaux 
flual,ée.  ^ 

La  stéatite  ou  le  talc  pseudo-morphique  de  la  principauté  de 
Bareutb  contient,  empâtée  dans  sa  masse ,  une  multitude  de 
cristaux  quelquefois  très-pressés  ,  de  même  nature  qu'elle, 
et  qui  offrent  des  formes  propres  au.quarz  et  k  la  chaux  car- 
bonatée.  Ici ,  çn  ne  peut  supposer  que  ces  cristaux  pseudo-' 
morphes  aient  succédé  à  des  cii^aux  de  quarz  et  de  chaux 
carbonatée.  Il  faut  croire  que  la  matière  calcaire  et  la  ma- 
tière^iliceuse  ,  contenues  dans  la  roche ,  ont  eu  la  force  de 
vaincre  la  résistance  que  leur  opposoit  la  stéatite  pour  venir 
se  crîstaliisier ,  mais  que  cette  force  n'a  pas  été  suffisante 
pour  permettre  à  la  silice  et  au  calcaire  de  se  réunir  en  corps 
homogènes.  On  pourroit  dire  alors ,  qiie  ces  cristaux  ne  sont 
point  pseudo-morphiques  ,  et  que  cette  stéatite  est  un  por- 
phyre d'une  nature  particulière  ;  et  de  fait,  on  voit  souvent 
dans  les  porphyres  pétrosiliceux  ,  des  cristaux  de  feldspath 
compacte ,  extrêmement  mélangés  avec  la  pâte.  Les  cristaux 
de  stéatite  auroient  aussi  de  l'analogie  avec  le  grès  cristallisé- 
de- Fontainebleau,  qui,  quoique^sous  une  forme  propre  à  la 
chaux  carbonatée,  n'en  contient  le  plus  souvent  presque  pas , 
aoit  que  cette  substance  n'y  ait  jamais  été  qu'en  petite  quan- 
tité ,  soit  qu'elle  ait  disparu  ensuite. 

Un  troisième  genre  de  pseudo-morphe  est  celui  produit 
par  une  substance  criMalUsée ,  qui  en  perdant  l'un  de  ses 
principes  ou  en  se  décomposant,  se  trouve  changée  en  une 
autre  espèce  minérale.  C'est,  à  des  causes  pareilles  ,  qu'on 
doit  les  cristaux  ^  ayant  la  forme  du  feldspath ,  qu'on  trouve 
dans  le  granité  de  Carldl»ad  en  Bohème ,  et  qui  sont  produits 
par  le  feldspath  cristallisé  qui  s'est  décomposé.  C'est  ainsi 
que  se  foitne  le  fer  hydraté  épigène ,  dont  les  cristallisations 
^sont  cellesdufer  sulfuré.  Ces pseudl^-morphes  sont  réellement 
épigènes ,  c'est-» à-dire ,  formés  après  coup. 

Le  fer  sulfuré  affecte ,   à  son  tour ,  des  formes  qui  sont 
étrapgères  à  sa  cristallisation  ;  il  en  est  dç  même  du  plomb 


Digitized  by 


Gqogle 


P  s   E  aoi 

sulfuré.  Le  premier  présente  des  formes  propres  à  Targenl 
antiinonié  sulfqré  ;  le  second  ,  celles  du  plomb  phosphaté. 
Les  inif^ralogistes  nofhment  ces  pseudo-morphes  ^  des  épi- 
génies  ou  des,  cristallisations  formées  après  coup  ;  mais  elles 
pbfirrjoîedl.êtne.aus^i  une  cristallisation  confuse  et  simultanée 
de  atux,  substances  cristallisables ,  dotat  la  forcé  cristalli- 
sante étoit  de  puissance  différente  dans  chaque  substance; 
et  ce  qui  1^  prouve ,  c'est  que  dans. ces  formes  ,  il  est  îrare. 
que  les  deux  substances  ne  s'y  rencontrent  ensemble,  et  qu'il 
n'y  ait, des  cavités  laissées  yar  une  des  deux  substances  qui 
s'est  détruite.  Ces  cristaux  peuvent  donc  é(re  regardés  comme 
appartenant  à  ilné  quatrième  sorte  de  formation. 

Enfin ,  on  peut  rapporter  à  une  cinquième  classe  les 
pfteudo-morphes  produits  par  une  substance  qui  ,  en  incrus- 
tant une  autre ,  prend  sa  forme  ,  tels,  par  exemple,  que  les 
quarz  in^^rnstans  qui  offrent  les  formes  de  la  baryte  sulfatée , 
et  la  calcédoine  qui  recouvre  les  cristaux  de  quarz ,  etc.  On 
conçoit  qu'ils  peuvent 'être  très-variés  ,  et  de  toute  nature. 
Il  n'en  est  pas  de  même  relativement  aux  précédens.  On  re- 
marque parmi  les  minéraux  ,  que  les  substances  siliceuses 
présentent  volontiers  des  formes  particulières  k  des  sels  pier- 
reux ,  et  qu"'une  substance  métallique  offre  des  formes 
particulières  à  une  espèce  du  même  genre  de  métal ,  ou  plus 
rarement ,  k  une  espèce  d'un  autre. métal.  (li9.)  \ 

PSEUDO.MOilPHOSfi.  T.  Pseudo-morphe,  (ln.) 
PSEUDO-MyAGRUM,  Matihiole  donne  ce  nom  à  la 
Camelitve  (  myagrum  salioum  ,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDO-MYKTUS,  Faux  my^te,  C'est  le  M¥RTIlle 
(^vaccinium  myrtilliis^  L.).  (LN.) 

PSEUDONARCrSSUS,  Faux-Narcisse.  Cenom  dési- 
gne ,  dans  les  anciens  livres  de  botanique,  un  grand  nombre 
d'espèces  de  Narcisses  ,  et  principalemeot  les  espèce*,  qui 
ont  lé  neélaîre ,  c'esl-à-dîre ,  la  couronne  florale  interne  ex- 
trêmement développée  ,  comme,  par  exemple  ,  dans  le  nar- 
cisse pseudo-narcis^îis ,  L. ,  et  le,  narcisse  bicolor.  Cn  Bauhin  les 
range  toutes  avec  ses  narcisses, où  il  place  son  pseudo-narcissus 
qui  est  Vanihericum  seroiînum  ,  L.  (ln.) 

PSEUpO-N^RDUS ,  PAUx-Ni^RD. C'est  la  Lavande, 
dans  Matihiole  et  Fucbsius.  (ln.^     * 
tSEODO-NEPHELlNE ,  Fteuriau  de  Beîlevue.  V.  NÉ- 

PHELI19E.  (ln.) 

PSEUDO-OPALE,  Psei^opaie,  Cronstedt,  de  Born,etc., 
ont  donné  ce  nom  à  Veùl-de^chat  ou  quarz-agate  chatoyant 
de  M.  Haiiy.  (LN.) 

PSEUDÔ-GRCHIS.  Clusius  donne  ce  nom  à  Vophrys 
ntonofihyllos  ^lÀïïTi. ,  qui  est  une  espèce  de  malaxîs  dans  Will- 
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denow.  La  plante  nommée  de  même  parDodonée  ^est  amsf 
un.  ophrys  pour  Linnseus  (  ophrys  oçata").  Swartz  et  WilMe- 
now  ea  font  une  espèce  à'epipadù.  Il  y  a  encore  le  pseudo^ 
orchU  de  G.  BauhÎB,  a^i  est  le  satyrium  repens^  L. ,  considéré  par- 
Swariz  et  Willdenow  comme  une  espèce  de  neoUia,  Enfin  le- 
pseudu'Qrchi&àe  MicbeU  (  G«/i.,  tab.  a6  )  ,  est  également  une- 
espèce  du  genre  satyrium  de  Linnaeus  (  safynum  aibidum  y. 
Elle  est  rapportée  zu%.orcfiis  par  Swartz  et  Willdenow.  (lu.)- 

PSEUDO-PATES.  L'un  àm  noms  grecs  du  Stapbys- 
AGRiA.  F.ce  mot.  (ln.) 

PSEUD(;i-PETALON,P5«idb-p</afon.  Arbre  de  la  Louî- 
ilane  ,  à  feuilles  alternes ,  pînnées  avec  impaire  ;  à  folioles* 
portant  des  glandes  sur  leurs  dentelures  ;  à  fleurs  disposées: 
en  grappes  terminales ,  qui  paroto  se  rapprocher  infiniment 
du  GlAVALiEii  A  FEUILLES  DE  FRÊNE,  mais  quc  Rafincsque 
croit  être  différent  et  constituer  sevà  uo  genre  dans  la  dioé* 
cie  pentandrie  et  dan^  la  famille  des  lérébinthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  calice  très-petit ,  à  cinq 
dents  ;  corolle  de  cinq  pétales  opposés  aux  dent6  du  calice. 
Mâles  :  étamines  à  fitaoiens  épais  ;  femelles: deux  styles  à  stig- 
mate en  tête;  fruit  formé  de  deux  capsules  monospermes,  (b.) 

PSEUDO-PITHÈQUE.  Nom  proposé  par  M. Dumérll 
pour  désigner  les  quadrumanes  de  la  famille  des  makis  ou  lé- 
munens  ^  à  laquelle  on  avoit  déjà  donné  la  dénomination  de 
j^simiœ.  V.  PaosiM ia  et  Lébiuriens.  (desh.) 

PSEUDO-PLATANUSou  FAUX-PLATANE.  C'est 
.  une  espèce  d*EiiABLE  (  acer  pseudo-ptatanus  ^  L.  ).  (ln,) 

PSEUDOPODES.  Nom  d'une  famUle  de  crustacés , 
établie  par  Latreille  ,  dans  son  Histoire  naturelle  de  celte, 
classe,  faisant  suite  au  Buffon  ,  édition  de  Sonnini^  Ses. 
caractères  sont  :  la  tête  confondue  avec  le  cor^let,  et. 
pas  d'apparence  d'yeux.  Elle  renferme  les  genres  Cyçlppe 
et  AR6ULE.  V.  ces  mots.  (B.) 

PSEUDO-PRASE.  On  donne  ce  aom  k  dçs  piei-res  ver- 
fes,  demi-transparentes  ,  qui  ont  plus  ou  moins  de  ressem- 
blance avec  la  prose,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  variété  de 
(fuarz  hyabn  veri  susceptHi^e  d'un  beau  poli.  V>  PaASE.  (pat,)^ 

PSEUDO-PYREïHRUM.  J.  Camerare  (  fyît.  543^ 
donne  ce  nom  k  Vanlhemis  pyreihrun^^  L.  (ln.) 

PSEUDO-RURIA  ,  Fausse- Garance.  Jtforison  dési- 
gne par  là  (  Hist ,  tab.  2x ,  fig.  ptouU.  )  >  la  Caugianelle  a. 
feuilles  étroites,  (ln.) 

PSEUDO-RUBIS.  C'est  le  quarz ,  lorsqu'à  est  rose 
pur  on  laiteux  ,  et  un  peu  girasol  ;  l'améthyste  pâle  a  reç(i> 
q^uelquefois  le  nixmdc  Pseudo-rubi(S  amétaiste,  Ilyaett•^ 
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core  te  PsEUBO^RtBis  hyacinthe  ,  q^i  est  uh  qiiarz  ana-^ 
logue ,  avec  une  teinte  roussâtre.  (B.) 

PSEUDO- RHUBARBE  iPseuào-rhàbarbarum.T^sXéài.^ 
Pbarin.i23).C'èstlePiGAMONJAUN£(/Aâ//c/nii72y7âffttjR,L.(lJ9.> 

PSEUDO-RUÏA  de  Micheii  (Gen.  aa  ,  tab.  %iy.  C'est 
une  espèce  de  Rue  (  Ruia patavina  9  L.  )•  (i^it*) 

PSÉUDO-SALVIA,  C'est  une  espèce  de  Germandrée 
{Teucrlurnscorodoma,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDO-SANTAX.UM.  Nom  donné  à  quelques  espè- 
ces de  B RESILLETS  (  Cœsoipinîa  brasiiiensiâ  et  échinaia  ,  W.  ), 
narce  que  quelquefois  on  substitue,  dans  le  commerce ,  leur 
bois  au  vrai  bois  de  sankil  V.  Saiital  et  Sat^talii^^ 

Le  pseudo'Santalum  de  Rumpbe,  Amb.  a  ,  tab.  la,  est,  se* 
Ion  Jussieu  (  Gênera  plant.  ,  p.  ai8  ) ,  YaraUa  umbeUijfera , 
Lamarck,   très- voisine  des  cussones.  (ln.) 

PSEUDO  -  SAPHIR.  Wallerius  a  donné  ce  nom  au 
quarz  ^  lorsqu'il  est  bleu.  Il  paroît  qu^anciennement  le  nom 
de  pséudo^saphir  étoit  donné  au  saphir  cTeau^  variété  de 
dichroïle  que  l'on  a  lone-temps  regardée  comme  quarz.  (ln.)  ' 

PSEUDO  -  SAURIENS.  Subdivision  proposée  par 
Blainville ,  parmi  des  Batraciens  de  Brongniart.  Elle  ne 
renferme  qu%le  genre  Salamandre.  (9.) 

PSEUD(^SCHORL.   On  a  donné  ce  nom  à  l'Axi- 

NITE.  (LN.) 

PSEUDO-SELINON.  L'un  des  noms  «rrecs  de  la  plante 
que  Dio^coride  désigne  par  perUaphyllum ,  et  Pline,  par  quin- 
ijuefolium.  (ln.) 

PSEUDO-SESAME.  C'est  un  des  noms  qu'on  a  donnés 
à  la  Caméline  (  myagmm  sativum  ,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDO-SOMMITE  de  Fleuriau  de  Bellevue.  V.  Né^ 
pbeline.  (ln.) 

PSEUDÔ-SPATH.  Nom  donné  à  la  Chaux  fluatée 
ou  Spath- FLuofi.  (ln.) 

PSEUDO-STACHYS.  C'est  rEpiAWEnp*  Alpes  (jto- 
ehys  alpina,  L.  ) ,  dans  le  Pinax  de  C.  Bauhin.  (ln.) 

PSEUDO-STRUTHIUM.  Nom  que  Matthiole  donne  à 
la  Gaude  ,  Rieseda  luUola,  (ln.) 

PSEUDO-SYGOMORUS^,  FauxSycomore.  Matthiole 
et  d'autres  botanistes  ont  décrit  sous  cette  dénomination, 
rAzÉDARAÇH  {Mellia  aieàarûcbyL,  ).  On  nomme  aussi  vulgai^ 
rfment  Ra us;- Sycomore  ,  une  espèce  d'ERABLE,  Acer  psêudù- 
platanus.  Le  vrai  Sycomore  est  une  espèce  de  Figuier,  (ln.) 

PSEUDO-TOPAZE.  C'est  encoreun  quarz.  Sa  couleur 
est  ie  jaune  plus  ou  moiins  <fnfuQié  y  ou  plus  ou  moinsv 
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PSÊUDO-TURPETUM  de  C,  Bauhin ,  Pin.  C'est  le 

ThAPSIA  GARGANtCA  ,  L.  ).  (LN.) 

PSEUDO- VALERIANE.  MorUon  doone  ,  soas  ce 
nom,  la  fbare  d'une  espèce,  de  MAcqE  (fedia  discoîdea. 
YahlO-CLîT)  ^ 

PSEUDO-VIBURNUM  de  RiWn,  Il  est  rapporté  air 
genre  Camara  (  lanUtna  ,  L.)  »  P»r  AdansoD.  (LN») 

PSHENICA.  Nomslavon  du  FRoaœiîiT.  (ln.). 

PSI.  En.Pologoe  ^  c'est  le  Chien j>qv£Stique.  (desm.) 

PSI  {Insecte"),  y oy,  NOCTUELLE.  (L.)  ^ 

•PSIAPIE  ,  Pshd/a,  Genre  de  plantes  ,  établi  par  Jac- 
quin  ,  HorL  Schoefiàom^  tal>.  i5a  ^p<^ur*  placée  la  cêmse^luii" 
neuse  des  autres  auteurs^  qui  e^^., de •  l^syngénéwe' néces- 
saire ,  tandis  que  les  conises  sont  .de^  Ja  «yttgéaésie  «upcrfkie. 
V.  au  mot  CoNisE.  (b.) 

PSIA-PASZA.  Nom  polonais  du  Cbïenbhnt.  (LH.) 

PSIDION  ouPSlDIUM,  Nom  quiétoit,  chez  WGrecSt 
un  de  ceux  du  Grenadier.  Maixo^nant.,  les  botanistes  nem- 
mnet ^ psidium^  d'après  Liooaeus ,  le&  Goyaviers,  dont  Lam-- 
bert  a  décrit  une  espèce  nonreU^Xpsidiumtpofycarponj  Trans. 
lion»,  Lond.  12,  p.  281  ,  t.  17.  On  rapporte  à  ce  genre  celui 
appelé  decaspermum  par  Forster,  (LN.)  ^ 

PSMEZIK.  r.  PSY-GAZYK.  (LN.) 

PSILOPE  ,  Pntopus.  Genre  de  vers  mollusques  ,  établi 
par  Poli  y  dans  son  ouvrage,  sur  le$  testacés  des  mers  des 
Deux-Sicile&  ,  et  qui  ofTre  pour  caractères  :  deux  trous  eo 
place  -de  siphons  ;  des  branchies  séparées  ,  mais  cependant 
réunies  par  leur  sommet  ;  un  abdomen  ovale ,  comprimé^ 
entourant  un  pied  très-petit. 

Ce  genre  a  pour  type ,  Tanimal  d^  la  CàfUHTE  icceur  de 
Bruguières  ,  risoCAROE  de  Lamarck ,  qui  faisoit  partie  des 
Cames  de  Linnaçus.  (s.) 

P&ILOTON  ,  Psiloium,  Genre  de  niantes ,  établi  par 
Swartz  dans  la  famille  des  moussçs^  Il  est  fort  voisin  des 
LycOpodes  ,  et  présente  pour  caractères  ;im  grand  nombre 
d'urnes  ou  de  capsijles  globuleuses  »  à  trois  ou  quatre  valvl^  1 
à  trois  ou  quatre  loges,  éparses,  axillaires  et  sessiles,  sur  les 
feuilles,  fructifères,  et  s'ouvrant  par  leur  sommet* 

Ce  genre,aussi  appelé  Beiinharoie  et  Hoffmanne,  diffère 
si  peu  du  Tmesifteris  ,  que  Poiret  les  a  réunis.  Il  fait  le 
passage  des  Lycopodes  anx  Fougères.  V.  ces  mots. 

On  en  connoît  quatre  espèces  venant  des  Terres  Australes 
et  de  r  Amérique  méridionale,  (b.) 

PSIPHACIA  et  PSIPHELIDA.  Selon  Hoporé  Bellon, 
ces  noms  sont  donnés  ,  en  Crèfe ,  à  une  espèce  de  Pivoine. 
Cette  espèce  n'est  pasxonnue  des  botanistes  actuels,  (ln.) 
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PSITTACARIA  d'Heîsler.  C'en  I^Amarânthe  Taico- 

LORE.  (LW.) 

PSITTACE  oa  SITTACE.  Nom  indien  des  perroquets, 
selon  Pline ,  qui  nous  apprend  c[ue  de  ce  nom  vient  celui  de 
Fniiacus ,  appliqué  à  ces  oisieauz  par  les  Latins,   (v.)  * 

PSITTACIA.  V.  PisTACiA.  (lnA     • 

PSITTACIN  OLIVATRE.  )f^.  IOur-bec  olivâtre,  (v.) 

PSITTACINS,  PsittacinLTîimWt  de  Tordre  des  oiseaux 
Syhçins  et  de  la  tribu  des  ZygodactYL^es.  .  V.  ces  mots.  . 
Caractères  :  pieds  courts;  tarses  réticulés  /  nus  ;  quatre 
doigts ,  deux  devant ,  deux  derrière  ;  les  antérieurs  joints 
seuîemeiU  à  leur  ori((ine  ;  bée  incliné  dès  la  base ,  et  cou« 
vert  d'une  membrase,  eonvexe  en  dessus  et  en  dessous, crocba 
vers  le  bout  de  sa  ^partie  ^upérieui^e  ,  a^nguléuxsur  les  bords  «^ 
retroussé  à  rextrémtté  de  l^nférieàre.  Cette  faniille  confient 
les  genres  Ara,  Kakatoès  et  PERROQtJET.  Y.  ces  mots,  (v»), 

PSITTACUS.  Nom  latih  et  générique  des  Perroquets, 

(V.) 

PSITTAKE.   Nom  grec  des  pénaqUéis^  perruches^  etc* 

PSOA,P««i.  Ck»fe  d'îta^ectes  coléoptères,  établi  par 
Herbst>  et  aéoyté  j^  Fibrichis.  11  ne  diffère  de  ceJui 
i!apçAe  dademier,  00  de  ût>s  bostHôhés,  que  parce  que  le 
corps  est  moias  élevé  et  presque  piâûe  en  dessus ,  avec  Je 
corselet  .presque  carré  ;  et  que  les  nàâchoîres  n'ont  qfi'uà 
seul  lobe.  Fabricnis'ett  eStè  deux  espèces.     , 

La  première  est  le  PsOa  Tiï^lNKÔis,  Vsoa  viennensisi 
Herbst,  Coleaptj  fasc.  7,  tab.  107,  fie.  5,  A;  Dermesûs 
dubidsf  Ross.^  Faun.  ttmsc.  -mont.  1 ,  t^.  i,  F.  Elle  est 
couleur  de  bronze  foncé ,  avec  les  élyCres  longues  ,  et  plus 
ou  moiiK^  jrougeâtres;  ellies  sont  d'un  ropge  pitts  vif  dans  ieii 
individu^  venant  de  ^Italie. 

L'autre  espèce ,  le  PsOa  aiIÊIiica^K,  Psoq  americana ,  est 

toute  noire^  lln'estpas  oértaito tpi^elle  ^t^lt  de  ce  genre.  (jlJ) 

PSOLANUM.  Ce  genrej,  établi  par  Necker  sur  que}qne& 

espèces  de  MotiEtu^  {èotarmm  )  ,  dillTère  à  peine  dé  eelai 

nommé  fycùBtnkum,  ¥^yéz  MoftELLs.  (iJ^^ 

PSOPHiA.  C'est  ^  ékûs  Lionâeuis ,  le  noni  générique  de 
r Agami,  (v.) 

PSOQtlFÉ.  Geare  d^insecte/dé  Tordre  de^  névropt^re&r 
famille  des  planipennes,  tribu  des  psbquîlies. 

Les  p$oque$  y  ainsi  fteinîikés  de  ce  qu'ils  réduisent  en  poiv- . 
dre  diffi&rens  corps,  avaient  été  cdtifoh^us  pair  les  uns  avec  ^ 
les  termèê^  par  4'^Miires  ^  ^it  avec  lés  dqux  ,  soit  avec  |ef , 
liéméfok$$^  ttsfrwgaà^éi  lès  prîtes;  niais  ils  ,s6nt  trèfij-dîs-  » 
tincts  de  C€S  ÎAldtttfc  plit  \t%  caractères  suivàns  ;  tarses  de  ' 


Digitized  by 


Google 


ao8  P  S  0 

deux  articles  dans  la  plopart^  rarement  de  lro>s;  aA^entiei 
Sétacées  ,  d'une  dizaine  d'articles  ;  deux  palpes  maxillaires  , 
les  labiaux  nuls  ou  point  dbtincts  ;  mâchoires  linéaires  ; 
corps  court,  ramassé  ;  té(e  grosse  ;  arec  les  trois  petits  yeuit 
lisses, groupés;  ailes  de  grandeur  inégale  (les  inférieures  plus 

Ï^etîtes),à  nervures  fortes  et  en  toît.  Âjoutons,poar  compléter 
e  signalement  du  genre  des  psoques,  les  caractères  suivans  : 
leurs  palpes  maxillaires  sont  avancés  ,  un  peu  renSés  à  lear 
extrémité  ;  leurs  mandibules  sont  fortes  ;  leurs  mâcholces^ 
sont  dentées  au  bout  et^  enveloppées  dans  une  espèce  de 
gatne;  leur  lèvre  inférieure  est  presque  carrée,  accompagnée 
de  chaque  côté  d'une  espèce  d'écaillé  9  presque  quaérifide  aa 
sommet,  avec  les  divisions  latérales  plus  grandes,  hes 
^psQques  ont  le  corps  mou  ;  leur  tête  est  très- convexe  en 
devant  et  en  dessus  ,  avec  les  yeux  gros  et  ronds  ;  le  premier 
segment  de  leur  corselet  est  très-petit;  le  second ,  grand  et 
sillonné;  les  ailés  sont  transparentes  et  ont  quelquefois  un 
reflet  brillant  ;  l'abdomen  m'a  paru  être  pourvu  d'une  sorte 
de  tarière  ou  de  lame ,  logée  entre  deux  coulisses ,  comme 
dans  les  terUhrédines,  Le  psoque  pid^ateur  est  connu  de  pres- 
que tout  le  monde.  Comme  il  est  communément  aptère,  il  a 
de  la  ressemblance  avec  les  poux.  C'est  ce  qui  l'a  fait  dési- 
gner, par  quelques  auteurs,  sous  le  nom  iepouàebois.'D^au^ 
très,  comme  Lînnseus  et  Degéer  ,  en  ont  fait  lin  termes.  Il  se 
trouve  dans  les  vieux  papiers ,  dans  les  vieux  meubles  en  bois 
et  en  paille ,  les  herbiers ,  les  collections ,  etc.  Les  autres  es- 
pèces vivent  sur  les  arbres ,  les  murs  ;  ces  insectes  rongent  les 
substances  végétales .  et  animales  ;  lexirs  mandibules  fortes , 
leurs  mâchoires  longues  et  cornîées  ,  sont  les  instrumens  que 
la  nature  leur  a  donnés  à  cette  fin.  Ils  marchent  très-rite; 
quelques-uns  paroissent  sauter.  Poursuivis,  ils  décrivent 
quelquefois ,  en  marchant  autour  des  arbres  >  une  espèce  de 
zigzag  ou  de  spirale.  Leurs  larves  ne  diffèrent  de  Tinsecte 
parfait  que  par  le  défaut  d'ailes  ;  les  aymphes  en  ont  les  ' 
rudimens. 

'  Psoque  pédiculaire  ,  Psocus  peâkuiarau  ;  Psocus  abdo-^ 
Tninali's ,  Fab.  ;  Coq'ùebert ,  lUusl,  iconog. .  InsecL ,  dec.  1  , 
tab.  2  ,  fig.  I.  Il  est  noirâtre  ,  avec  l'iabdomen  pâle  ,  et  les 
ailessans  taches  bien  marquées. 

Je  crois  que  c'est  le  psoque^puhateur  avec  des  ailes.  Peut- 
être  en  est-il  le  mâle. 

Psoque  biponctué  ,  Psocw  bipuncUUus ,  Fab.  ;  Psylle  , 
n.»  7,  Geoff.  ;  Coquebert,.  lUusl:  iœnpg*  InsecL  àec,  1  , 
tab.  s  ,  fig.  3.  Il  est  mêlé  de  noirâtre  et.  de.  jaune  pâle.  Les 
ailes  supérieures  ont  chacune  deux  points  noirs  |  dont  l'un 
plus  fort  y  très-prononcé  rers  la  base  de  la  tête»  . 
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PsOQUE  MORIO ,  Psocus  mono ,  Coqnebert ,  Illust.  îconog. 
49C.  1 9  tab.  a  ,  fig.  5.  Son  corps  et  U  moitié  supérieure  de 
%^^  ailes  de  dessus ,  sont  noirs. 

PsoQUE  A  SIX  POINTS  ,  Psocus  sêxpunctatus  ^  Fab.  ;  Heme-- 
rotius  seocpunckOus ^  Linn.  ;  Phrygane  y  n.<>  lo  ,  GeofT.  ; 
Coquebert,  lUust  iconog,  dec,  i  ,  tab.  2,.fig.  lo.  Ses  ailes 
sont  transparentes.  Les  supérieures  ont  chacune  six  point» 
noirâtres ,  disposés  eu  demi-cercle  à  Textrémité  postérieure. 

PsOQUE  PULSATEUR,  Psocus  pulsatoïius ^  Fab.;  Termes 
pulsàtarium  ,  Linn.  — •  Le  pou  de  bois ,  Geoft  ;  Coquebert  ^ 
lUusi.  icomg.  dec.i ,  tab.  2,  fig.  14.  U  est  aptère  ,  d'un  blanc 
jaunâtre ,  quelquefois  noirâtre  ,-  suivant  la  nature  des  subs- 
tances quHl  ronge  ;  les  yeux  sont  jaunes  ;  la  bouche  a  du 
ronge  ;  ses  tarses  paroissent  avoir  trois  articles. 

On  lui  attribue  faussement  le  petit  bruit  semblable  à 
celui  du  mouvement  d'une  montre  ,  que  Ton  entend  quel- 
quefois dans  les  appartemens,  et  qui  a  alarmé  des  personnes 
superstitieuses ,  au  point  de  nommer  l'insecte  qui  le  produit  : 
horloge  de  la  morl,  horologium  mortis.  Ce  bniît  est  dû  à  des 
coléoptères  du  genre  des  vnlleUes,qm  frappent  plusieurs  fois 
de  suite ,  et  rapidement ,  le  vieux  bois  ,  avec  leurs  mandi- 
bules. Les  deux  sexes  s'appellent  ainsi  dans  le  moment  de 
leurs  amours. 

J'avois  établi,  le  premier,  ce' genre  ,  dans  le  Bulleân  de 
la  Soc.  philomaty  an  o,  n.<**  4^  ^^  4^  ;  et  j'ep  ai  donné  depuis , 
avec  M.  Coquebert ,  une  monographie  complète,  lUusL  iconog, 
Insecl, ,  dec.  1 ,  tab.  2.  (l.) 

PSOQUILLES,  Psoquillœ  ,  Latr.  Tribu  d'insectes  ,  de 
la  famille  des  planipennes  ,  ordre  des  névroptères ,  dont  les 
caractères  sont  :  antennes  sétacées ,  d'une  dizaine  d'articles; 
segment  antérieur  du  tronc  très-court  ;  ailes  en  toit ,  peu 
réticulées ,  et  dbnt  les  inférieures  *plus  petites  ;  deux  palpes 
maxillaires  saillans  ;  les  labiaux  nuk  ou  point  distincts  ; . 
tarses  de  deux  à  trois  articles. 

Cette  tribu  comprend  le  genre  Psoque.  V,  ce  mot.  (l.) 

PSORA,  Psora,  Grenre  de  plantes  établi  sur  le  Lichen 
ÉCARLATE  de  Linnseus.  Il  ne  diffère  pas  des  Lécidêes  ,  des 
OcANORES,  desPLACOBES  et  des  Patellaires.  (b.) 

PSORA.  Nom  de  la  Scabieuse  chez  les  Grecs.  Elle 
ëtoit  ainsi  nommée ,  des  propriétés  qu'on  lui  attribuoit  de 
guérir  la  gale  et  antres  maladies  cutanées.  Voyez  Scabiosa. 

(LN.) 

PSORALEA.  Nom  formé  d'un  mot  grec ,  qui  signifie 
Gale,  he^  botanistes  le  donnent  au'  genre  Psoraiier  ,  à 
cause  itÉ  points  glanduleux  que  l'on  trouve  non-seulement 
sur  les  calices  des  fleurs ,  mais  encore  $uv  Us  feuilles  et  sur. 
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les  tiges  àe  quelques  espèces.  Les  genres  peialosiomurh  Ae 
Michaux  ou  kunistena  de  Lanwirck  ;  le  dalea  de  Jussieu  et 
le  ruteria  sont  fermés  aux  dépens  du  psoiidea  ,  L.  (ln.) 

PSORALIER,  Pso/^i/tfa.  Genre  de  plantes,  de  la  dia- 
delphie  décaodrie,  et  de  la  famille  des  Lé6uiii;9Euses,  qui 
présente  pouf  caractères  :  un  calice  persistant ,  turbiné ,  i 
cinq  divisions  souvent  inégales^,  et  ponctué  ou  parsemé  de 

{joints  calleux  »  une  corolle  de  cinq  pétales  veinés  ,  onguicu- 
és  f  libres  et  distincts  ;  dix  étamipes  monadelphes  ou  dîa- 
delphes;  un  ovaire  supérieur  ovale  ^  surdiofnté  d^un  style 
simple  ;  un  légume  monospef  me. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  plantes  herba- 
cées >  à  feuilles  rarement  simples,  plus  souvent  temées  ou 
ailées  avec  impaire  ,  ordinairement  parsemées  de  points 
glanduleux ,  accompagnées  de  stipules  adnées  par  leur  base 
au  pétiole  ;  à  fleurs  axillaires  ou  terminales ,  quelquefois 
solitaires  9  communément  disposées  en  épis  ou  rapprochées 
en  tête  ,  munies  chacune  d^une  bractée.  On  en  compte  près 
de  quatre-vingts  espèces  ,  sans  y  comprendre  celles  qui  ont 
servi  à  établir  les  genres  Daléa  ,  ou  Kuhmstère  et  Pè- 
TALOSTOME-  On  les  divise  en  sçpt  sections ,  diaprés  leurs 
feuilles. 

i.**  Ceux  qui  n'opit  point  de  feuilles.  On  n'«n  connott 
qu^une  espèce  ,  le  PsoaAUER  aphylle  ,  qui  a  les  stipules 
mucronées  très-courtes  et  presque  imbriouées, auprès  des 
fleurs.  Il  est  vivaçe,  et  croît  au  Cap  de  Bonnë-^Espérance. 

n,^  Ceux  qui  ont  Tes  feuilles  simples  ,  tels  que  le  Vsora- 
LIER  A  FEUILLES  DE  isoiSETiER,  qui  a  Ics  feuilles  ovales, 
légèrement  dentées  ,  et  les  épis  ovales.  Il  est  annuel  et  vient 
de  rinde. 

3.®  Ceux  qui  ont  des  feuilles  simples  et  des  feuilles  ter- 
nées  ,  comme  le  PsoRAtiER  a  petites  feuilIes  ,  qui  a  les 
feuilles  intérieures  ternées ,  et  les  supérieures  simples  et 
subulées.  Il  se  trouve  en  Afrique. 

4.°  Ceux  €^i  oiit  les  feuilles  ternéès.  Ce  sont  les  plus 
nombreux. 

Op  y  remarque  :        . 

Le  PsoRAtiER  DE  LA  Palestitse^  qui  a  les  folioles  ovales, 
les  pétioles  pubescens  et  les  fleurs  en  tête.  Il  se  trouve  dans 
les  parties  xnéridionales  de  l'Europe  et  eti  Syrie.  On  le 
cultive  à  Paris ,  dans  le  jardin  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle. 

Le  PsoRALiER  d'Amérique  qui  a  les  folioles  ovales ,  den- 
tées, anguleuses-,  et  les  épis  latéraux.  Il  est  vivace,  et  se 
trouve  en  Ainériqiie. 

Le  PsoRALiER  GLA19DULEUX ,  qui  ales  folioles  lancéolées  f 
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ié»p0i(Ayhcà%feê^^t€é^éi^eiàé^$.  ïl  parott  t(ii^  c'est 
cette  plante  que  les  jésuites  ont ,  pendant  un  temps ,  rétidùè 
céUkr^ ,- sous' 1«  nom  ée.tké  du  Paraguay^  et  doiaf  on  fait 
mêitte  uQe  grande  cotisoxalnation  an  Brésil  et  att  Pérou,  eH 
gutçe  dç  thé ,  coimne  i«d  pinsisani  vermifage  ^  un  eiccelleiat 
&toipac))«que  et  un  hotkVahké^aeÀre.  C'est  le  cuttên  de  Feuiiléè 
^t  i^e  Moliiia^  >  .  ' 

Le  PsoaALiER  bitumineux  a  les  folioles  lancéolées  ,  pé-^ 
tiolées,,  unies,;  et  les  fleurs  enté^«>  Il  est  vîva'ce  et  se  trouve 
dans  fes  parties  nléridionales  de  l'Europe  ,  où  il  est  conml 
spusXenom!.ie,irèfle€n  i^rbre  ,  trèfle,  odorant^  trèfle  bitumineux^ 
On  1^  culti^ve  d^s  les  jardins  djs  Paris,.  C'est  un  arhùste  qui 
s'élève  à  ciàq  ou  six  pieds^,  qui  a  les  calices  et  les  feuilles 
^ùtineijtees ,   ei  qui  exhale  une  odèUr  forte  de.  bitume.  On 

Ere  tend  que,  h  ^décoction  de  ses  feuilles  fournit  un  assez 
bn^^reniàde  intérieur  cpntre  le  cancer.  On  retire  de  séi 
graines  une  huile  qui  est  fort,  estimée  eoBti*e  là  pâlralysie  4 
mais  q«ii  .semUe  cependant  n'avoir  pas  plus  de  vertu  que 
tbute  ^utre  kuiLe. 

t,9:  Ceux  qui  dnties  feuilles  dig^tées,  où  l'oii  ne  troiive  que 
le  PsQA^Bii  A  CINQ  FBUiLLÈs,  qui  a  les  folioles  inégales  1 
etq»i'/<;roît;:aatUrelleinent  dans  l'Améri^j^e  niéridionale.  Sk 
racijue.esiyiyate  etchamuc,  et  a  imé  odeur  lëgèfc^ment  aro-^ 
matique.  Soa  goût;  est  fi^^iaani.  On  en  fait'  usage  dan»  sM( 
pays  natdl ,,  en  Espagne  ,  sous  le  wom  de  contra  ieha  nùça  / 
soit  eti.p^udreiy.soit  en  infusion ,  dans  lés  ilialadies  coi^aN 
gieuses  et  dans  les  fièvres  malignes.  ^ 

6.0  €èux  qui  ont  leâ  feuillet  pihné^s  ,  où  Toh  fi*6iivë  le 
^soRÀLiBR  A  FEUILLE»  PiNNÉES^^  qui  a  lèi^  fôtioles  HnéaireàT . 
^  leb  fleursr  akîUaires*  6'est  un  arbrisseau  duCap  de  Bouild 
Ssfiré^ance. 

7.^Geù«  qui  o«t  ks  fétiîftès  surcdinposëès,bù  fdri  i^èbcontrë 
lé  PSOHAI.IËA  iôxic^Ê  V  qhî  à  lés  fdlioles  £girées  et  tihéaii'es; 
..      '  :  ;  :    '         :  (B.) 

PSORE  ou  PSOROME ,  Psoroma.  Genre  établi  par 
Hoifmann,  afuit  dëpeïîst  dè^7i(VA^f)i^  de  Lin^sëlià'.  H  rentre 
dans  le  geiitieXî^lssôttiÉîÈ  dé  VAtepat,  et  LiÉCÀî^kt;  d^Acha- 
rîès:   (B.)  '  * 

PSORIÇE.Otf  dbrifle  ce  nom  à'iâ  SdABiEUSE.  (b.) 

PSïCHÊ,   Psyché.  îTom  donné  9  par   Scbranck^   à  un 

fenre  dé  lépidoptères  ,     formé    de    quelques    bombyx    de 
^irbHdus ,  dont  les  cheniUçs   vivent  dans  des  fourreaux  f, 
à-  là  manière  des  teignes.  K  BoMi^xx.  (l.) 

PS'^CHÈ.  Vuta  des  noms  grec^  du.  Tftm)tmm,des' 
ahciéiâs.  (ln.) 

xxviil.  i4 
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PSYCHUACOS.  Uan  des  nouu  anciens  de  là  PA&ii^ 

TAIRE.   (LI9.) 

PSYCHINE^  Psychine.  Plante  à  tige  droite ,  ramense,^ 
▼élue  ;  à  femilles  en  coeur,  lancéolées,  inégalement  dentées , 
amplexicaoles ,  velues ,  et  à  fleurs  jaunâtres ,  portées  sur  des 
épis  terminaux ,  qui  forAe ,  selon  Desfontaines ,  un  genre 
dans  la  tétradynamie  siliculeuse ,  et  dans  la  famille  des 
crucifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre 
folioles  linéaires  et  caduques  ;  une  corolle  de  quatre  pétales 
elliptiques  et  entiers  ;  six  étamines  ,  dont  deux  plus  courtes  ; 
un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  long  style  persistant  à 
stigmate  simple;  une  silicule  polysperme,  triangulaire , 
bossue  en  son  milieu,  ailée  sur  les  côtés. 

hsi  psychine  est  annuelle  ,  croît  sur  le  bord  des  champs  en 
Barbarie  ,  «t  est  figurée  ni.  i48  de  la  Flore  âtkmdque.  Will- 
denow  Ta  placée  parmi  les  Thlapsis.  (B.) 

PSYCHODE,  Psfchoâa,  Latr. ,  Fab.,  Lam.;  Tioitla; 
Jjinn.,  Deg.  ;  Bibio^  G^off. ,  Oliv.  \  Tnchoptera,  Meig.  Genre 
d^insectes,  de  Tordre  des  diptères,  famille  des  némocères, 
tribu  des  tipulaires ,  et  dont  les  caractères  soiit  :«|>oint  de 
petits  yeux  lisses  ;  toutes  les  pattes  placées  à  une  distance 
presque  égale  les  unes  des  autres;  trompe  en  forme  de  bec , 
plus  courte  que  la  tête  ;  ailes  grandes  ,  ovales,  en  toit,  très- 
velues  ,  frangées  ;  antennes  filiformes ,  longues,  de  quinze  h 
sej|e  articles ,  globuleux ,  pédicellés  et  garnis  de  verticilles 
de  poils. 

On  trouve  souvent,  djins  les  lieux  frais  et  humides,  et 
particulièrement  sur  Les  murs ,  près  des  latrines ,  un  diptère 
très-petit,  agile,  cendré  ,  et  qui ,  par  ses  ailes  grandes , 
frangées  et  pendantes ,  ressemble  à  une  petite  phalène.  C'est 
sur  cet  insecte,  appelé  ,  par  Geofifroy,  bibion  à  ailes /nm-' 

?ées  et  sans  taches ,  que  j'ai  établi  ce  <genre.  Je  lui  ai  conservé 
e  nom  spécifique   de    Linnseus  (û/^u/a),   PhaLuENOïdb  ^ 
pJmlœnoides. 

Le  billion  à  ailes  frangées  et  couvertes  de  taches  nébuleuses  ^ 
de  Geoffroy,  ou  la  tipule  hé0fsée  (^hiria)^  de  Lumaens,  est 
encore  une  psychode.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la 
précédente,  d^un  cendré  noirâtre,  avec  des  taches  noires 
sur  les  ailes.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  aquatiques.  Les 
métamorphoses  de  ces  diptères  sont  inconnues,  (l.) 

PSYCHOTRE,  Psychotna.  Genre  de  plantes  4e  la  peu- 
tandrie  mbnogynie,  et  de  la  famille  des  robiacées,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  petit  et  ^  cinq  dents  ;  une  corolle 
infundibuliforme  I  à  tube  insensiblement  dilaté ,  et  à  Ihnbe 
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plane  ^  divisé  en  cinq  lobes  ;  tinq  Staminés  insérées  aa 
sommet  du  tube ,  presque  sessiles  et  non  saillantes  ;  un 
,  oraire  inférieur,  arrondi ,  surmonté  d'un  long  style  à  stig- 
mate bifide  ;  une  baie  ronde ,  coriace,  couronnée ,  sillonnée 
dans  la  maturité ,  biloculaire  et  disperme  ;  semences  planes 
d'un  côté  et  convexes  de  Tautre. 

Ce  genre,  qui  diffère  peu  des  Cafés >  et  encore  moins  des 
Payettes,  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  herbesjà  feuilles 
opposées ,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux.  On 
en  compte  près  de  quatre-vingts  espèces,  la  plupart  propres 
aux  parties  les  plus  chaudes  de  TAmérique  méridionale  ,  et 
dont  plusieurs  forment  des  genres  particuliers  dans  Tou- 
yrage  d'Âublet ,  sur  les  plantes  de  la  Guyane.  Les  princi- 
pales de  ces  espèces  sont  : 

Le  PsTGHOTRE  AXiLi^AifiE ,  qui  a  les  stipules  aiguës  et  en« 
tières ,  les  feuilles  ovales  aiguës ,  et  les  fleurs  axiUaîres. 
C'est  un  arbre  de  la  Guyane ,  dont  Aublet  a  fait  un  ^enre , 
sous  le  nom  de  Ronabe.  La  disposition  de  ses  fleurs  Téloi- 
gne  des  autres  espèces. 

Le  PsYCHOTBE  A  PETITES  FLEURS  a  les  Stipules  ovales  « 
cuspidées  et  caduques  ;  les  feuilles  ovales  aiguës  ,  veinées 
parallèlement  9  les  panicules  droites  et  les  baies  ovales.  Il 
se  trouve  dans  les  bois  de  la  Guyane  ,  et  forme  le  genre 
SiHiRE  d' Aublet.  On  emploie  son  écorce  pour  teindre  en 
rouge ,  la  soie  et  le  coton. 

Le  PsTCHOTRE  FÉTIDE  a  les  stipules  aiguës ,  entières  et 
caduques ,  les  feuilles  lancéolées ,  ovales ,  aiguës  ,  glabres  ; 
la  panicnle  très^ouverte  ;  les  rameaux  filiformes  et  pendans* 
Il  croît  dans  les  bois  de  la  Jamaïque ,  et  répand ,  lorsqu'on 
casse  ses  brapcbes  ou  q  u'on  froisse  ses  feuilles ,  '^une  odeur 
acide  des  plus  fétides.  x 

Le  PsYCHOTRE  LUI^AIST,  qui  a  les  stipules  presque  rondest 
caduques;  les  feuilles  ovales  aiguës*;  1^  panicule  terminale 
et  le  limbe  de  la  eoroUe  de  la  longueur  du  tube.  Il  croît  sur 
le  bord  des  rivières ,  à  la  Guyane  ,  et  forme  le  genre  Ma- 
POURIER  d' Aublet. 

Le  PsYCHOTRE  PARASITE  a  les  stipules  amplexicaules,  ob- 
tusesj  les  feuilles  ovales  aiguës ,  épaisses  ;  les  grappes  axîl- 
laires  ou  terminales  et  composées.  Il  se  trouve  sur  le  tronc 
des  vieux  arbres  dans  les  Antilles.  C'est  le  viscdide  pendant 
de  Jacquin  ^  Amériq. ,  tab.  5i ,  %.  i. 

Le  PsYCHOTRE  VIOLET  a  le  S  Stipules  bblongues ,  obtuses , 
caduques  ;  les  feuilles  oblongues,  aiguës;  les  Heurs  disposées 
en  panicules  corymbiformes  et  involucrées.  il  croît  ji  la 
Guyane  ,  et  fait  partie  du  genre  Noii^atélie  d' Aublet. 
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Le  Ps.YCHOTR£  HEaBACÉa  la  lige  berbs^ée,  rompante ,  les 
feuilles  pétïolées  et  en  cœur.  Il  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans 
les  montagnes  ombragées  de  l'Inde  etde  TAmérique.  P.  Browii'' 
rapporte  qu'on  fait  ^\  la  Jamaïque ,  avec  les  semences  de 
cette  espèce ,  une  boisson  aussi  agréable  que  le  café  ,  en  U 
traitant  comme  on  traite  -ce  dernier. 

liC  PsTCHOTRB  ÉMÉTiQUE  est  herbacé  y  rampant;  a  les 
feuilles  lancéolées  *  glabres  ;  les  stipules  extrafoliacées,  subu* 
lée^,;  les  'pédoncules  axiiiaires  portant  un  petit  nombre  de 
fleurs  disposées  en  tête.  Il  croît  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  de  1^ Amérique  méridionale.  C'est  sa  raci|ie  qui  est 
le  vrai  IrôCACUANHA  du  commerce.  V.  pi.  M.  26 ,  oà  il  est 
figuré. 

Le  PsYCHOTRB  PALicuRE  a  Ics  stij[>ules  bilobées  ;  les 
feuilles  ovales  aiguës;  les  panicules  droites;  la  coroUe  cylin- 
drique ventrue ,  un  peu  courbée  et  farineuse  à  l-extérieur.  Il 
croît  à  laGruyane,etconstltuele  genre  Paucourler  d'Aublet^ 
dont  l^nom  a  été  changé  en  siephamum  par  Schreber. 

Le  PsYCHOTRE  SOUFRÉ,  qui  a  les  feuilles  ovales,  cunéi- 
formes, aieuës^  les  stipules  émarginées  ;  les  fleurs  en.grap-- 
pes  panicuiées ,  et  U  corolle  înfupdibab'forme.  Ij  se  trouve, 
4?ns  les  montagnes  du  Pérou.  Il  est,  très- amer,  et  ses 
rameauX;,  ainsi  qiie  ses  feuilles,  spnt  employés  pQur  teindre 
en  jaufie. 

Le  PsYCHOTRE  VERGE  a  les  feuilles  oblongaes,  aiguës^ 
coriaces ,  très  veinées  ;  les  sUpuîes  bilobées ,  profondé- 
ment émarginées ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux. Il  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Pérou.  Il  sert  aux 
mêmes  usages  que  le  précédent. 

I^e  PsYCHOTRE  TEIGNANT  a  dqs  feuilles  oblqpgujes,  très-* 
acuminées  ;  des  stiptj^les  lancéolées  ;  à^s  panicules  d^  fleurie 
courtes  et  brachiées.  On  le  troiive.au  Pérgii.  Il  sert  encore 
mieux  que  les  précédens  à  teindre  en  jaune  solide  les  éto^es^ 
de  laine  et  de  coton ,  même  de  fit.  (Q.) 

PSYCHOTRIA.  Nom  qi^i  c&t  l'abrégé  de  PsychùitvphunK 
Voyez  ce  mot.  (ln.) 

PSXCHOTROPHOH,  Nom  àw^^,  p?ir  les  Qrees, 
au  Uetonim^  selon  Plii^e  ,,  parce  qqe  cettf?  pl^qfe^  di|-il, 
çrojtt  daus  les  lieux  hi:|mîdes.  D'autres  auteurs  prétendent 
que  ce  nom  signifie,  en  gipeç,  forfificuur^^^^t^i^  les 
grandes  vertus  du  beiorufaïnl  avoient  fa^t  donnc^f  C^  QOnou 
Le  beiontca  de  Pline ,  et,  le  cestron  de  IJtioscond^^  sont  la 
même  plante  et ,  dit-on  ,  notre  Béïoine  OFriciNALEf  Dalé- 
champs  prét^lnd  que  le  i^om  de  cestron  lui  a  été  donnée  à 
cause  de  son  épi  4e  fleur  all9ng|é;  explicaiiop  quj\  i^' est  pas 
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aussi  juste  que  celle  avancée  par  C.  Baûbin,  et  Mébtzel  ;  car 
selon  eux ,  ce  nom  fut  donné  à  la  BétOine  k  caiisé  dtl 
nombre  varie  des  remèdes  quVlle  ^(Fre.  (Liï.) 

PSYCHOTROPHUM.  Ce  genre,  étabU  par  t^ierre 
Brown ,  et  son  myrliphyllum ,  ainsi  que  leà  genres  nuh- 
pouria  ,  simira  ^  ronobea  ^  nonaielia  ,  et  paiiçourea  d' Aubl  *^ 
constituent  te  genre  p^chotria  des  botanistes.  On  y  rajpporte 
aussi  Itviscoîde,  Jàcq.  et  le  chtococca pamculàtajLÂni),  ;  mais 
quelques  botanistes  placent  le  psfchoirîa  emetica,  dans  le 
genre  caUcocca,   Voyez  PsYchotre.  (lk.) 

PSlrt>RA?£ ,  Psydrax.  Genre  de  plantes  établi  par  Gàert- 
lier  y  sur  de^  échantillons  incomplets  d'une  plante  venant  de 
Geylan.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  et  supé* 
Heur;  une  corolle  à  cinq  divisions;  une  baie  biloculaire  à 
deux  semences ,  dont  Tembryon  est  un  peu  courbé,  (b.) 

PSY-GÀZYR.  Nom  de  la  Cynoqlosse  offigiiïale  ,  en 
Bohème.  On  la  nomme  Psi-iezik  en  Pologne»  (Lit.) 
PSYLE  ,  Psylus^  Jur.  Genre  dUusectes  hyménoptèren. 

F.  DiAPRIE.  (l.) 

PSYLLE,  PsyUa.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hémi- 
ptères ,  section  des  homoptèt^es  ,  ^Ittiille  des  hyménétytres , 
tribu  des  psylUdes ,  dont  les  caractères  sont  :  bec  partai^t  de 
la  partie  inférieure  de  la  tête  ,  près  de  la  poitrine  ;  éljtrèà 
de  même  consistance  ;  antennes  de  la  même  grosseur ,  ou  sé- 
tacées ,  de  la  longueur  du  corps ,  de  dix  à  onze  articles  ^  dont 
le  dernier  terminé  par  deux  soies  ;  pattes  propres  pour  sauter; 
tarses  à  deux  articles  ;  deux  crochets  au  bout  du  dernier. 

Les  psyUes  de  Geoffroy,  que  Lînnaeus  nomme  chermes, 
et  Degéer  et  Réaumur  faux-pucerons  ^  ont  la  tête  large  * 
courte  y  bifide  en  devant ,  avec  les  yeux  saillàns  ;  trois  petits 
yeux  Kssesy  dont  un  écarté  ;  les  élytres  et  tes  ailes  en  toit,  à 
nervures  fortes  ,  transparentes  et  presque  de  la  même  con- 
sistance ;  l'abdomen  presque  conique  ;  une  tarière  dans  la 
femelle. 

Les  psylles  sont  de  petits  insectes  qu'on  trouve  sur  diffé* 
irens  végétaux,  tels  qne  le  buis  ,  le  figuier  ,  Faune  ,  le  genêt 
et  l'ortie  ;  elles  ressemblent ,  au  premier  coup  d'oeil  ^  à  des 
pucerons ,  et  sautent  asftï  vivement  au  moyen  de  leurs  pattes 
postérieures,  qui  agissent  comme  une  espèce  de  ressort; 
quand  on  veut  les  prendre ,  elles  s'échappent  promptement  ^ 
plutôt  en  sautant  qu'en  volant  ;  c'est  de  là  ou' on  les  a  nom- 
mées psyllèSf  mot  grec  qui  sigaïûe  puce,  aous  toutes  leurs 
formes  9  elles  se  nourrissent  du  suc  des  feuilles  qu'elles 
j^ompent  avec  leur  trompe.  Leurs  larves  ont  le  corps  très- 
aplati  y  la  tête  large  ,  le  ventre  fort  plat ,  arrondi  au  bout  ; 
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leurs  six  pattes  sont  terminées  par  une  espèce  de  vessie  eft 
deux  crochets.  Ces  larves  se  changent  en  nymphes ,  qui  ont, 
vers  les  cAtés  de  la  poitri^ ,  quatre  pièces  larges,  servant  de 
fourreaux  aux  élytres  et  aux'  ailes.  Ces  nymphes  sont  ambu- 
lantes. Plusieurs  déciles ,  ainsi  que  leurs  larves*,  ont  le  corps 
dii^vert  d'une  matière  cotonneuse  et  blanche ,  qui  pend  par 
flocons.  Leurs  excrémens  sont  en  forme  de  filets  ou  de 
masses ,  d'une  matière  jgommeuse.  Pour  subir  leur  dernière 
métamorphose ,  les  nymphes  s'attachent  sous  une  feuille  ; 
elles  y  restent  tranquilles  jusqu'à  ce  que  leur  peau,  qui  se 
fend  dans  une  partie  de  sa  longueur ,  donne  passa|;e  à  Fin- 
secte  parfait. 

Plusieurs  femelles  sont  pourvues  d'une  tarière  qui  leur 
sert  à  piquer  les  feuilles  dans  lesquelles  elles  déposent 
leurs  œufs.  Ces  piqûres ,  comme  celles  que  les  cînips  font 
aux  plantes  ,  produisent  Ats  excroissances  ou  tubérosi- 
tés.  On  en  voit  souvent  aux  sommités  des  branches  du 
sapiii;  elles  sont  formées  par  l'extravasation  des  sucs  qui 
s'accumulent  dans  cette  partie.  Les  larves  et  les  nymphes 
vivent  dans  des  espèces  de  galles  qui  contiennent  un  grand 
nombre  de  petites  cellules.  Les  feuilles  du  pin  nourrissent 
des  larves  du  môme  genre;  celles-ci  ne  sont  pas  renfermées 
comme  les  précédentes  ;  elle»  ont  seulement ,  sur  le  corps  , 
un  duvet  blanc ,  qui  forme  comme  un  fourreau ,  sous  lequel 
elles  sont  à  l'abri  (i). 

Les  psylles ,  qui  vivent  sur  le  buis ,  ne  produisent  point 
d'excroissances  semblables  à  celles  du  sapin;  mais  leurs 
piqûres  forcent  les  feuilles  des  extrémités  des  branches  à  se 
contourner  en  calotte ,  et  à  se  réunir  plusieurs  ensemble 
pour  former  une  espèce  de  boule  ,  dans  laquelle  elles  se 
tiennent  renfermées.  Ces  larves  rendent  \,  par  Tanus ,  une 
matière  blanche  et  sucrée  qui  s'amollit  sous  les  doigts  ;  elles 
ont  souvent  de  longs  filets  au  derrière  ,  et  on  en  trouve  de 
petits  grains  dans  les  boules  qu^'elles  ont  habitées.  Cette 
matière ,  selon  Geoffroy  ,  ressemble  en  quelque  sorte  à  la 
manne^ 

Un  insecte  très-voisîn  des  psylles  ,  et  que  j'avoîs  d'abord 
placé  dans  ce  genre  ,  sous  le  nom  depsylle  dufcnc ,  produit, 
sur  le  jonc  articulé  de  Linnaeus ,  niti  monstruosité  remafi 


(i)  Geoffroy  place  le  kermès  du  sapin  de  Linnaeus  avec  \e%psjriles^ 
etDegéer  ^y te  les  pucerons.  Ce  clerpier  sentiment  paroit  être  plus 
fondé [  mais,  à  dire  le  vrai,  je  pense  que  cet  insecte  et  quelques 
autres  voisins,  appartiennent  à  une  coupe  particulière  qui  fût  le  pas- 
sage des  pucerons  aux  gaUinsectes. 
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qaable.  Ses  piqAres  dëtroisent  les  parties  de  la  floraisoade 
cette  plante  ,  leur  font  acquérir  un  développement  triple  oa 
quadruple  de  celui  qu^elles  auroient  eu  naturellement,  el 
leur  font  prendre  la  forme  d'une  balle  de  graminées  ;  la  res« 
semblance  est  d'autant  plus  frappante  ,  que  les  extrémités 
des  divisions  de  la  corolle  s^y  terminent  en  prolongement 
imitant  des  barbes.  Ces  sortes  de  galles  renferment  ftn  ass«E 
grand  nombre  de  ces  insectes  dé  différeqs  âges ,  qui  se  nour- 
rissent des  sucs  de  la  plante.  Les  larves  rendent ,  par  l'anus  t 
une  matière  farineuse ,  très-blanche  v  elles  ressemblent  à 
celles  du  figuier.  V,  LiTfE  nu  jonc 

Lespsylles  ne  produisent,iice  qu'il  parott,qu'une  ou  deux 
générations  au  plus^par  année.  Les  femelles  survivent  Phiver. 
PsYLLE  nu  FIGUIER,  PsyUa  ficus,  Geoff.  ;  Chermes^  Linn., 
Fab.  Cette  espèce ,  une  des  plus  grandes  de  ce  genre ,  est 
brune  en  dessus ,  verdâtre  en  dessous  ;  elle  a  les  ailes  graur 
des ,  transparentes,  avec  les  nervures  brunes;  elles  sont  éle- 
vées en  toit  aigu  au-dtBssus  de  son  corps  ;  ses  pattes  sont 
jaunâtres. 

On  la  trouve,  sur  lé  ^;iÉter ,  dans  tés  mois  d'avril  et 
de  BMf. 

PsYLLE  nu  BUIS,  P^lltt  Buxus ,  Geoff.  ;  Chermes ,  Linn., 
Fab.  Elle  est  à  peu  près  de  la  grandeur  de  la  précédente  et 
verte;  elle  a 9  sur  le  corselet,  des^ taches  rouges;  les  ailes 
sont  beaucoup  plus  longues  que  l'abdomen  ,  élevées  en  toit. 
.On  la  trouve  sur  lé  buis  ;  sa  larve  vit  dans  les  boules  qui 
se  forment  à  l'extrémité  des  branches  de  cet  arbuste.  V.  les 
généralités  de  cet  article. 

PsYLLE  DE  l'aune  ,  Psylla  aiiu  (^Chermes  ,  Linn.  ).  Cette 
espèce  est  verte ,  avec  les  yeux  bruns;  elle  a  trois  taches 
d'un  brun  clair  et  jaunâtre  sûr  le  dessus  du  corselet;  les 
antennes ,  l'extrémité  inférieure  du  bec  et  des  pattes ,  d'un 
brun  obscur  ;  le  tuyau  conique ,  ou  l'espèce  de  tarière  qui 
termine  l'abdomen  de  la  femeHe ,  fort  long;  la  majeure  par- 
tie des  nervures  des  ailes  d'un  beau  vert 

Les  larves  de  cet  insecte  vivent  en  société,  formée 
d'une  douzaine  d'individus  ,  sur  l'aune.  Si  on  observe ,  au 
commencement  de  mai,  les  pousses  de  cet  arbre ,  les  pédi- 
cules de  ses  feuilles  ,  leur  dessous  même ,  on  aperçoit  une 
matière  très-blanche ,  molle  et  cotonneuse ,  qui  semble  être 
attachée  à  l'arbre;  mais,  pour  peu  qu'on  la  touche,  on  la  voit 
se  remuer  ,  se  diviser  en  plusieurs  parties ,  et  Ton  découvre 
que  ces  petits  flocons  ne  sont  que  tes  habits  ou  la  couverture 
de  plusieurs  insectes.  Ce  duvet  cotonneux  occupe  plus  de 
place  que  leur  corps,  et  les  rend  hideux.  Il  est  composé/de 
Ils  très-fins,  courbés  oa  frisés  do  demèfe  yj^rs  la  tête  ,  et 
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dont  plusieurs  sont  ras.sepri|>]i€^  Ç9  ibrqie  4e  ninçeiMix  i  flot* 
tant  sur  le  corps.  Kextré^i^t^  4^  ces  poils  est  pne  ^  tandis(  qi%e 
celle  des  poils  des  larves  de  jijjaelqnes  ^utreç  psylfes  psi  grpâ&a 
et  arrondie  au  bout.  Çettj»  i^^U^ère  cro^t  avec  T^e  4?  ï'm  - 
secte,  et  s^attache  aisémçnj^  aux  cprps  qu'elle reocoiUc^. 
Quoiqu'elle  couvre  tout  le.  corps,  ^U^  ne  preçd  ce|ie94^^ 
son  orkine  que  des  anneauk  p^istérie^urs  oi|  4es.e^v^'0||s4^ 
l*anus.  L^,  sont  sans  doute. des  daç^c^  ei^oré^çlres  çt  4^ 
espèces  de  filières.  La  reprp^ujçuoi^  de  c^  4^^^  ^^^  ^^ 
prompte.  Si  on  l'enlève  4e  dessins  ranioçi^  ,.  oa  en  voit  iw 
nouveau  et  assez  long,  au  bpu4  dHpor^es^qu^rt  d'ip^wre.  (1 
arrive  souvent  |  4^|is  la  qiue  ,  quç  la  vieille  pea^,  çb^rg^f  4e 
son  duyet,  reste  engagée  daq;i^. matière  .i^ouv^ILq  qiiii  se 
forme  sur  Tioseçte  lorsqu'il  s' çst  dépouillé.  Sf^  excr^mens 
sortent  peu  à  pea  de  Tanus. ,  rejstiçpt  toujxMir^  attachés  au 
derrière  du  corps,  et  y  foripent  ijme  piA  deux  petitjes  liasses 
d'un  blanc  pun^tre  un  pe^  ,f ran&parent.  Ç^Vt^-  fnasse  est 
tantôt  allongée,,  irrégulière  et  ,!4ii  peu  cô^rb^e;;  .^ift^t  ^Uf 
ressemble  à  une  boule ,  en  forme  de  goutte  trai^^re^ç. 
Ces  excrénMïn^  so.nt  d'abord  saphlabJes  k  4u  sii;pp  ép^i^ ,  et 
se  durcissent  ensuite.  Ils  se  dissolvent  dans  l'eau ,  t\  ont  U9 
goût  sucré  un  peu  acre.  Les  exjci;é¥n^|is  4e  la  pfiyile  du  buis 
sont  en  forma  de  filels  iortueuxi^  et  ressemblent  à  du 
vermicelli, 

PsYLLE  DU  POIRIER,  Psylla  pyH  (^Chenues,  LÎQJpiOt  C«ctte 
espèce  est  d'un  brun  vçrdâtre ,  ^vcc  des  taches  e^  ^ts,  raies 
obscures.  Ses  ailes  sont  tachetées  de  brun  clair. 

On  la  trouve  sur  le  poirier  dans  l'arrière- saisoQ.  (],•.) 
PSYLLË.  C'est  le  nom^  spus  lequel  les  ancieips  copoois- 
soient  des  serpens  4' Afrique ,  dor^t  les  LYbiçns  pr4iten4oient 
maîtriser  là  Iprce  et  les  poisops.  C'étoient  pripcipaleqaent 
des  cérastes  quMls  employpieQt  à  (aire  les  tours  de  gasse-passe, 
qui  leur  valoient ,  comme  ils  valent  encore  ^  leurs  descen* 
dans ,  l'admiration  et  Vargei^t  ^^s  sots.  1^.  au  mot  Vipère^ 

PSYLI^ERTS.  r.  PsYtyuM.  (LN.) 

PSYLLIDES,  Psyllides,  Latr,  Tribu  dWectes  hémi- 
ptères, de  la  faipiUe  des  hyménély très,  distinguée  des  autres 
tribus  qu'elle  comprend  par  ces  caractères  :  antenp^s  de  diiç 
à  onze  articles,  térn^inées  par  deuiç  soies. 

Cette  tribu  çât  composée  des  genres  :  Ps^ix?  et  LiviE. 

PSYLLION,  P^i//«i3(i.  Genre  établi  par  Tournefort 
j^our  placer  les.  Plantain^  qiv  spi^  annuels.,  et  o»t  une 
lîge  rameuse.  Oejjuis ,.  on  l'a.  précisé  en  tirant  ses  caractères 
4e  la  clpison  Ippgitqdi^ale  c^  la  capsule  qui  est  simple  et 
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porte  uDe  sje4^1e  graine  sur  ichaqœface ,  ce  qi}i  y  iak  entrer 
toutes  les  espèces  de  France,  à  une  près  ^  le  Plantain  à 

ORAISPES  F£U1L1«£S.  , 

On  a  aussi  appelé  ce  genre ,  Puligaire.  (b.) 

PSYLLITRÛM.  L'un  des  noms  âta  pMktpbylium,  ou 
quînquefoUum  9  chez  les  anciens  Grecs,  (ln.) 

PSYLLIUM,  de  Dioscoriik.  «  Le  p^iiium  ,  dit  cet 
auteur  9  a  les  feuilles  semblables  à  celles  iw  eoronopus^ 
maî^  plus  longues  et  plus  velues.  Toute  la  plante  est  fiuette., 
et  pousse  des  rameauj^  à  la  hauteur  d'un  pan  ;  sa  chevelure 
commence  à  sortir  du  noiliea  de  sa  tige  ,  qfiise  termine  en 
deux  ou  trois  petites  têif  s  ramassées,  dans  lesquelles  41  y 
a  une  graine  dure  ^  noir^  y  semblable  à  une  puce ,  dont  aussi 
cette  plante  a  pris  son  noip.  Elle  croit  parmi  les  champs  , 
dans  les  lieux  non  cultivés.  Elle  a  une  vertu, rafr^tîdussante  , 
et  propre  à  épaissir  et  ramollir,  etc.  >* 

te  psjfLUoa,  des  Grecs  s'appeloit  encore ,.  selon  Pline  ; 
cynoïâ^j  chiys^liony  sicdion  et  cynomia;  il  lui  attribue  une 
racine  menue  et  une  tige  sarmenteuse  »  à  la  cin^e  de  laquelle 
étoient  des  boutons  en  (orme  de  fève.  Le  psylUmn  ,  suivant 
cet  auteur  l'omain  ^  crol^it  dans  les  vignes.  Sur  le  reste  , 
n  est  d'^cord  avec  Dioscoride. 

C'est  au  p^Uium  qu!oB  rapporte  tous  les  noms  anciens 
que  voici  :  cynops ,  de  Thépphraste  ;  psylleris  ,  cataphysis  y 
cynocephalium  9  sicelioUçon ,  et  varyngum  des  Africains. 

Matthiole  et  la  plupart  des  botanistes  ont  rapporté  l'an- 
cien psyUium  au  plantago  psyllium  ^  L.  C.  Bauhin  cite  pour 
tel,  le  plaata^  ofra;  Cortusus  indique  VUiida  pulîcaria; 
Matthiole  figure  à  la  fois  ^  ^us  le  nom  de  psyllium ,  le  pîan- 
iagopsyllium  et  VinulQ pulicaria  ,  L.  Ces  plantes,  et  le  conysa 
^uarros^j  sont  nommées  ^^r^^  puiicairey  parce  qu'on  suppose 
que  lorsqu'on  les  met  fraîches  dans  un  endroit ,  elles  en 
chassent  les  puces.  On  a  donné  la  même  explication  du  mot 
psyllium. 

Le  psyllium  de  Tournefbrt ,  fondé  sur  les  plantains  que 
nous  avons  cités  plus  haut ,  n'est  pas  adopté  par  tous  les 
botanistes.  F.  Psyllion.  (ln.) 

PSYLLOPHOR.É  (^PorU-pucè).  Nom  donné  à  la 
Laich£L  puucAïaE  (  CaresQpulkarky  L.  )  ^  dont  les  graines,, 
petites  et  brunes ,  ont  été  comparées  à  des  puces,  (ln.) 

PSÏLOTRON.  L'un  des  noms  de  laBaYONE  chez  les 
Grecs,  (ln.) 

PSZÈNICA.  Nom  polonais  du  Froment,  (ln.) 

PTAK.  Nom  polonais,  du  Pluvier,  (v.) 

PTARMICA /de  Dioscoride.  C'étoit  une  petite  herbe  à: 
plusieurs  branches  rondes,  as^&  s^n9hUJ>les  à  celles  de^ 
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Vahroianum  ,  âaronne  ;  s%s  jets  ëtolent  garnis  de  feailles  un 
peà  longues,  presque  pareilles  à  celles  de  T  olivier  ,  et  ter- 
minés par  des  capsules  rondes  ^  telles  que  celles  de  Pan-* 
ihemîs  (  camomille  ).  Ces  capsules  faisoîent  éternuer  lors- 
qu'on les  approchoit  dunéz,  ce  qui  avoit  fait  nommer  cette 
fdante ,  ptarmka.  Elle  croissoit  dans  les  lieux  pierreux  ,  sur 
es  montagnes.  On  en  faisoit  usage  pour  faire  éternuer  et 
pour  guérir  les  meurtrissures.  Il  est  difficile  ,  d'après  cette 
description  ,  de  rapporter  le  ptarmica  à  Tune  des  plantes 
que  nous  connoissons.  On  Fa  néanmoins  rapproché  de 
Vachilîea  ptarmica ,  plante  marécageuse  ,  et  du  xeranûiemum 
annuum.  Il  est  probable  que  1  action  sternutatoire  du 
ptarmica  étoit  opérée  par  Todeur  de  cette  plante,  même 
lorsqu'elle  étpit  fraîche,  puisqu'il  sufBsoit  de  l'approcher  du 
nez.  Or,  les  deux  plantes  ci-dessus  n'ont  cette  propriété 
^que  lorsqu'elles  sont  desséchées  et  réduites  en  poudre. 
C^est  encore  pour  là  même  raison  que  le  ptarmica  montana, 
de  Dodonée  ,  qui  est  V arnica  morUana ,  Linn. ,  ne  peut 
être  le /7<£irm/ca  de  Dioscoride. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Toarnefort  conserve  le  nom  de  ptar-- 
mica ,  et  l'étend  comme  détermination  générique  ,  non-seu- 
lement à  Vachillœa  ptarmica ,  mais  à  toutes  les  espèces 
û^achillœa  k  feuilles  entières  et  dentées  ;  ce  qu'ont  fait  aussi 
quelques  autres  botanistes.  Cependant,  Morison  y  a  rap- 
porté ,  et  à  tort ,  le  parthenium  integri/oliiûn  ,  Linn.  (ln.) 

PTARMIGAN.  Nom  écossais  du  Lagopède  proprement 
dit.  F.  ce  mot.  (v.) 

PTARMIQUE.  Plante  du  genre  des  Achillées.  (b.) 

PTELEA ,  Ptelea,  Arbrisseau  k  feuilles  alternes ,  ter- 
nées  ,  parsemées  de  points  transparens ,  à  fleurs  disposées 
en  corymbes  axillaires  et  terminaux ,  qui  fçrme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  xéré- 
binthacées. 

Ce  'genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  petit ,  k 
quatre  divisions;  une  corolle  de  quatre  pétales  ouverts; 
quatre  étàmines  alternes  avec  les  pétales  ;  un  ovaire  supé- 
rieur h  style  court  et  à  stigmate  bifide  ;  une  capsule  membra- 
neuse ,  comprimée ,  légèrement  renflée  dans  le  milieu  y 
bordée  d'une  largo  membrane  orbiculaire,  biloculaire , 
disperme  et  évalve. 

Le  pielea  est  originaire  de  1  l'Amérique  septentrionale. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  d'agrément,  sous  le  nom  de 
Jréne  à  trois  feuilles. 

Cet  arbuste  n'a  rîen  qui  doive  le  faire  plus  remarquer  que 
beaucoup  d'autres,  mais  il  fait  variété,  et  c'est  beaucoup  dans 
un  jardin  bien  coordonné.  11  s'élève  à  huit  à  dix  pie4$ ,  a  de» 
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folioles  ovales ,  aigaës,  d'an  yert  sombre ,  des  panlcules  de 
fleurs  yerdâtres ,  souvent  très  amples  y  et  des  fruits  qui  sub- 
sistent long-temps.  On  le  multiplie  principalement  de  grai- 
nes. Il  ne  craint  point  les  gelées  et  pousse  assez  rapidement  ; 
ses  organes  sexuels  avortent  souvent.  Poiret  a  réuni  le 
Blackburnie  à  ce  genre,  (b.) 

PTELEA.  Nom  de  rORM£  chez  les  Grecs.  Linnaeus  s'en 
est  servi  pour  désigner  un  arbrisseau  de  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  dont  les  fruits  ont  quelque  ressemblance 
avec  ceux  de  l*orme ,  et  dont  il  fit  un  genre  ;  c'est  le  pteUa 
Uifoliaia^  décrit  ci-dessus  9  OiXkVCLOXpUlea.  Linnsusavoit  iiussi 
rapporté  à  ce  genre  9  dans  son  Species  plantarum ,  un  autre 
arbrisseau  de  1  Inde  ,  k  fruits  analogues  à  celui  àxxpidea  :  il 
Tappeloit  pUlea  çiscosa;  c'étoit  le  dodonœa  de  son  Hortus  clif- 
foràanus.  Adanson  réprouva  cette  réunion  ;  il  reporta  cette 
dernière  plante  à  son  iriopierîs^  et  de  l'autre  fit  son  genre  heihà- 
nia.  iats  botanistes  font  maintenant ,  avec  Lînnseus  fils ,  un 
genre  particulier  du  dodonaa.  F.  Pt£L£a  ci-dessus,  (w.) 

PTELIDIE ,  Ptdidiwn.  Arbre  de  Madagascar ,  qui  s'élève 
à  une  douzaine  de  pieds,  dont  les  rameaux  et  les  feuilles  sont 
opposés  ;  les  feuilles  ovales  oblongues ,  légèrement  pétio- 
lées  f  coriaces  ;  les  fleurs  très-petites,  portées  sur  des  pani- 
^cuies  axillaires ,  et  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie 
monogynie,  et  dans  la  famille  des  térébintbacées. 
.  Ce  genre  ,  établi  par  Aubert  Dnpetit-Thouars ,  dans  son 
ouvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  l'Afrique  australe ,  offre 
pour  caractères:  un  calice  à  quatre  lobes  persistans  ;  une  co- 
rolle de  quatre  pétales;  quatre  étamines;  un  ovaire  supérieur, 
comprimé  ,  à  style  presque  nul  et  à  stigmate  très-petit , 
porté  sur  un  disque  central.  Le  fruit  est  une  capsule  com- 
primée, coriace,  biloculaire,  souvent  monosperme ,  entou- 
rée d'une  samare  fort  étendue. 

Le  plélîdie  a  beaucoup  de  rapports  dans  la. fructification 
|avec  le  Pt£L£A  ,  mais  il  s'en  distingue  considérablement  par 
le  port.  Il  est  en  fleurs  pendant  la  saison  froide  ,  et  ne  pré- 
sente au  reste  rien  de  saillant.  Sa  figure  se  voit  dans  l'ou- 
vrage précité,  (b.) 

^  PTERACLIDE.  Genre  de  poissons  établi  par  Grono- 
vîus ,  mais  confondu  par  Linnaeus  avec  les  CoRYPHèN£S.  Il 
a  pour  type  le  coryphena  velifera,  Lacépède  a  rétabli  ce  genre 
sous  le  nj$hn  d'OLiGOPOD£.  P..  ce  mot.  (b.) 

PTERANTHE,  Pieranlhus.  Plante  annuelle  d'Arabie  , 
très-ramei;^e  ,  à  rameaux  articulés,  dichotomes  ,  les  infé- 
rieurs ver  ticillés,  presque  couchés,  les  supérieurs  opposés, 
très-ouveris }  à  feuilles  verticillées ,  au  nombre  de  six,  et 

*  DigitizedbyLjOOQlC 


aao  P  T  E 

HERiBtts  de  stipules^  lea  deox  eitérieures  |^liis grandes;  h  fleurs 
situées  au  sommet  des  raitttaux  et  dans  les  potntside  dichoto- 
mie ;  4  réceptacle  commim ,  en  forme  de  cône  renversé , 
comprimé^  strié ,  creux,  trichotome  à'son sommet , presque 
prolifère  ;  k  réceptacles  partiels  semblables  ,  et  contenant 
sept  fleurs  ,  dont  quatre  stériles. 

Cette  plante  a  éié  regardée  comme  espèce  dcr  genre  Cam- 
phrée par  la  plupart  dee  botanistes  ;  mais  Forska^l  et  Lhé- 
ritier  ont  pensé  qm^He  devoit  former  un -genre  particulier, 
que  le  premier  a  appelé  PtÉRAifTHE,et  le  second  Louichéb. 
.  Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  éalice  à  quatre  dîvi- 
mos  oblongues,  concaves ,  terminées  par  une  pointe^  re- 
courbée ,  dont  deux  opposées  plus  grandes ,  et  munies , 
v^fs  leur  sommet,  d'tme  créle  on  aile  membraneuse  ;  qu«ktré 
éttinûnes  courtes,  monadelphes,  è  lenr  base;  un  Ovaire  supé- 
rieur, surmonté  d'un  style  bifide  ^  à  stigmates  simples  ;  une 
semence  recooverte  par  le  style  persistant,  (b.) 

PTÉRIDE  ,  Pteris,  Genre  de  plantes  cryptogames  ,  de  la 
famille  des  fougères ,  dont  la  fructification  est  disposée  en 
Hgne  marginale  et  continue  ,  etdoiit  les  follicules  sont  entou- 
rées d^un  amreau  éla^îque. 

Ce  genre  renferme  plus  de  cetlt  espèces  ,  presque  toutes 
propres  aux  partîes^  chaudes  de  l'Amérique.  On  n'en  connoît» 
que  deux  en  Europe.  Smith  a  fait  à  leurs  dépens  son  genre 
ViTTARiE;,  et  plusieurs  des  espèces  qui  y  restoient  ont  été 
depuis  placées  dans  les  genres  Monogramme  ,  T^nitis  , 
Marsile,  Notholanène,  Cheilante,  Grammite,  Adiai^e, 
AcROSTiQUE.  Ainsi ,  selon  quelques  botanistes ,  il  re^te  com- 
posé d'un  petit  nombre  <^e$pèces. 

Je  citerai  les  piérides  à  feuilles  simples ,  auxquelles  on  peut 
donner  pour  type: 

La  Ptéride  lancéolée  ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées  , 
glabres ,  et  dont  la  partie  supérieure  seule  porte  la  fructifi- 
cation. Elle  se  trouve  k  Saint-Domingue.  j| 

Les  piérides  à  feuilles  composées  »  où  se  trouve  : 

La  Ptéride  ûe  Crète  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  et  les 
pinnules  opposées ,  lancéolées ,  dentelées  ,  plus  étroites  à 
leur  base  ,  les  inférieures  souvent  divisées  en  trois  parties. 
Elle  croit  dai^s  les  îles  de  là  Méditerranée. 

Les  piérides  à  feuilles  surcomposées ,  parmi  lesquelles  se  re- 
marquent: 

.  La  Ptéride  épineuse  ,  qui  a  les  feuilles  bipinnées  ,  les 
pinnules  larges  et  lancéolées  ,  une  tige  arborescente  et  épi- 
neuse. .Elle  se  trouve  dans  les  Antilles.  ■ 
*  Itst  Ptéride  sscetENTE ,  qui  a  les  feuilles  bipinnées ,  les 
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piomJes  linéaires  déeur rentes ,  celles  da  sommet  plas  cour- 
tes ,  et  dpQt  la  tige  est  sillannée.  On  la  trouve  dans  TÂra- 
bk  ,  où  sa  racine  se  mange  cuite  sous  la  cendre. 

lia  Ptérii^e  AQUiUNE  f  qui  a  les  feuilles  bipinnées ,  les 
pinnul^s  lancéolées ,  les  infiérîeures  pinnatifides  ,  ks  supé- 
rieures plus  petites ,  et  la  tige  sillonnée.  Elle  se  trouve  pat 
toute  rÈurope,  dans  les  bois  et  les  bndes.  C'est  la  plus 
commune  et  ta  plus  remarquable  des/oii^én?«  indigènes,  celle 
que  1\n»  a  en  vue  lorsqu'on,  dit  la  fougère  sans  y  joindre  une 
épitbète  9  celle  qu*on  appelle  daas  quektues  cantons,  et  dans 
la  méde€ine,yô^^/eiR^.  EJk  s'élèTe  souvent  à  butt  à  dix 
pieds  9  et  en  a  ordinairement  trois  ou  quatre.  Sa  racine  est 
vivace  ^  traçante  ,  grosse  comme  le  doigt,  gluante  et  amère* 
Lorsqu^on  la  coupe  en  travers ,  on  voit  la  représentation 
grossâre  d'une  a^le  à  deux  têtes  du  des  arm«s  de  Tempire 
d'Allemagne  ,  d'où  lui  vient  le  nom  àt  fougère  a^uil/ne.  Cette 
racine  est  vermifuge  ,  mais  moins  que  celle  du  Polypodb 
FOUGÈRE  MÂLE.  (  V.  ct  mot).  La  planSe  en  totalité  partage 
les  vertus  des  autrea/oa^^ivs ,  mais  on  en.  fait  peu  d'usage. 

C'e^t  sous  le  rapport  économique  qnt  là  fougère  ûquUine  est 
importante  à  connoître.  £lle  ^dommage  on  partie  les  pays 
ou  elle  se  trouve ,  de  la  mauvaise  nature  de  leur  sol  ;   efte 
remplace  le  bois ,  pour  cbau£fer  le  four ,  ctiire  l%i  cbaux , 
le  plâtre ,  etc.  ;  elle  forme  tme  excellente  litière  pour  les 
bestiaux ,  et  par  suite  un  fumier  de  première  qualité.  On  en 
couvre  les  bangars  ,  on  en  fait  des  liens ,  on  l'emploie  pour 
end>aller  les  fruits  et  beaucoup  d'autres  objets;enlki,e)le  peut 
remplacer ,  et  elle  remplace  fréquemment  là  paille  dans  tous 
ses  usages  particuliers,  et  elle  ne  coûte  partoutque  la  peine  de 
l'aller  ramasser.  Les  vacbes  ne  craignent  point  de  la  manger. 
Maïs  l'article  le  plus  avantageux  que*  fournit  la  fttugèré 
i^i^ime,  est  la  potasse  ou  alcali  végétal,  qui  est  l'objet  d'une 
consommation  immense  dans  les  Verreries,  les  blanchisserie!^ 
et  autres  manuâu^^ilfis.  Il  résulte  d'expérientes  faites  il  y  a 
d^jà  long*  temps  t  que  cette  plante  est  une  de  celles  qui  en 
produit  le  plus  par  sa  combustion  lente  ;  et  il  résulté  de 
calcula  étabUs^or' des  bases,  solides  que  ^  par  son  m<^en,  la 
France  poivrroit  sep^sser  de  toute-  la  potasse  que  Ton  tiré 
de  Danizick  ou  de  l'Amérique  septentrionale  ,  c'est-à-dire  ^ 
épai^erdix  à  douste^millibos  qu'elle  exporte  pour  cet  objet. 
On^ne&saroit- donc  trop  recommander  àtu^  cultivateurs  dé 
ne  point  laisser  perdre  la  piéride  des  cantons  qu'ils  habitent  ; 
d'enïplOyer  à  la.fi^bricatipn  de  la  potasse  toute   celle  qu'ils 
ne  consommeront  pas  pour  les  usages  domestiques.  En  con-^ 
séquence  ,  ils  li  foront^  couper  au  milieu  de  l'été ,  la  laisse-, 
rout  sécher  à  moitié  sur  place  ;  ensuite  ils  feront  creuser 
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dans  ml  terrain  argileux  i  autant  cjae  possible  ;  une  (osse  plus 
ou  moins  grande ,  selon  la  quantité  et  fougère  qu'il  s'agit  de 
brûler  ,  maïs  toujours  deux  fois  plus  profonde  que  large , 
quelle  que  soit  sa  longueur  ;  ensuite  ils  allumeront  au  fond 
de  cette  fosse  un  feu  de  bois  sec,  et  lorsque  la  terre  sera  un 
peu  échauffée  ,  on  y  empilera  la  fougère ,  qui  aura  été  mise 
préalablement  en  petites  bottes. 

Il  est  à  observer  que  plus  la  combustion  est  lente ,  et  plus 
il  se  ferme  de  potasse.  Ainsi ,  il  faudra  que  celui  qui  sera 
chargé  de  diriger  l'opération ,  empêche  constamment  que  la 
fougère  ne  s'enflamme  ,  qu'il  en  ait  toujours  quelques  bottes 
de  mouillées  pour  les  jeter  dans  la  fosse ,  lorsque  le  feu 
prendra  trop  d'intensité.  On  obtiendra  le  point^désirablev 
si  Isi  fougère  est  entassée  de  manière  que  l'air  ne  puisse  gagner 

Îue  difficilement  le  point  inférieur  où  se  &it  la  combustion. 
Test  à  l'expérience  et  au  raisonnement  k  fixer  la  conduite 
du  feu  d'après  le  principe  qui  Tient  d'être  posé,  principe 
sans  l'obsenration  duquel  on  n'obtiendra  que  desrésultats  peu 
satisfaisans.  Deux  personnes  qui  brûlent  de  la  fougère,  dans 
le  même  canton ,  peuvent  trouver  une  différence  de  moitié 
dans  le  produit ,  selon  qu'elles  auront  coupé  Isl  fougère  trop 
tôt  ou  trop  tard ,  qu'elles  l'auront  brûlée  plus  ou  moins  len- 
tement, mime  dans  des  jours  différens  ;  car  on  a  observé 
que  les  temps  lourds  9  disposés  à  l'orage ,  favorisolent  beau- 
coup la  formation  de  l'alcali.  > 

La  combustion  de  toute  la  fougère  terminée  ,  on  couvre 
la  fosse  avec  des  planches  ,  et  lorsque  les  cendres  sont  re- 
froidies ,  on  les  emporte  k  la  maison  ;  là ,  on  en  tire  la  po- 
tasse par  lixiviation  et  évaporation ,  opérations  qui  deman- 
dent des  vaisseaux  d'une  certaine  grandeur ,  et  un  emploi  de 
temps  qui  doit  déterminer  la  plupart  des  cultivateurs  à  ven- 
dre les  cendres  en  nature  à  ceux  qui  s'occupent  spécialement 
de  la  purification  de  la  potasse,  (b.) 

PTëRIDION.  Genre  de  poissons  étAti  par  Scopoli. 
C'est  lecoryphœna  peinera ,  que  Lacépède  a  décrit  sous  le 
nom  d'OuGOPODE.  (b.) 

PTERIGIË  ,  Pterigium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Corréa ,  dans  ses  vues  carpologiques,  jùmtdes  du  Muséum  ^ 
sur  la  seule  considération  du  fruit. 

C'est  une  noix  coriace ,  uniloeulaire  ,  trivaive ,  renfermée 
dans  un  calice  qui  est  couronné  par  cinq  grandes  folioles 
ovales  et  réticulées.  , 

On  ignore  le  pays  de  l'arbre  auquel  a^artient  ce  firuit  qui 
ressemble  k  un  volant,  (b.) 

PT£RIGODION,  Ptaigodium.  Gtme  de  plantes  établi 
par  Sw^artz,  dans  la  famille  des  Orcbidébs  (  F.  ce  mot  ), 
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et  dont  les  caractères  consistent  à  aroir  :  la  corolle  un  peu  en 
giieale ,  les  pétales  extérieurs  horizontaux ,  concaves  ;  le  nec* 
taire  inséré  au  milieu  du  ^tyle  entre  les  loges  de  Panthère , 
qui  sont  écartées  ;  le  stigmate  du  c6té  supérieur. 

Ce  genre  est  principalement  composé  d'espèces  d'OPHRl* 
DES  ,  qui  croissent  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  tels  que 
les  ophris  alans ,  catholicaj  volucns ,  cafra ,  atraia  et  iwersa, 

/  (B.) 

PTEMGYNANDRE ,  PUngynandmm ,  Hedvyr.  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  mousses ,  deuxième  tribu  ou 
section  des  Ectopogones  ,  muni  d'un  seul  péristome  externe. 
On  Ta  aussi  nommé  Pterogokion. 

Ses  caractères  sont  :  coiffe  cucuUiforme,  glabre;  opercule 
conique  ,  aigu  ;  dents  entières  et  simples  ,  au  nombre  de 
seize.  Base  du  tube  enveloppée  dans  un  périchèse. 

Ce  genre  faisoit  autrefois  partie  du  genre  Hypne.  Il  con* 
tient  les  espèces  de  mousses  les  plus  belles  ,  telles  que  les 
pieng,  fulgens ,  aureum ,  etc. ,  mais  qui  toutes  sont  exotiques. 
Les  espèces  indigènes  sont  le  pt.  gracUe  et  le  pt.  filiforme. 

Quelques  botanistes  lui  ont  réuni  les  genres  LEPTODOif , 
Engalypte  ,  Lasie  et  Fabrdîïie.  (p.  b.) 

PTERION  ,  PUnum.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées,  établi  sur  une  espèce  originaire  de  TOrientUne  . 
diffère  des  CRETELLESqueparses  fleurs  qui  sont  solitaîres.(B.) 

PTERIS.  V.  Ptéride.  (desm.) 

PTEROCALLE,  PurocaUis.  Synonyme  de  Petrocalle. 

(B.) 

PTEROCARPE,  Pterocamus.  Genre  de  plantes  de  la 

diadelphie  décandrie  et  de  la  fanille  des  légumineuses ,  qui 

offre  Mur  caractères  :  un  calice  campanule  à  cinq  dents  ;  une 

corolle  papilionacée  à  étendard  onguiculé  ,  ouvert ,    plus 

Eand  que  les  ailes  et  la  carène  ;  dix  étamines  monadelphes  à 
tir  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong  et  stipîté ,  surmonté 
d'un  style>ecourbé  et  à  stigmate  simple  ;  un  léfi;ume  stipîté. 
arrondi  ouéchancré  sur  un  côté  presque  falcitorme  ,  comX 
primé  f  bordé  d'une  aile  membraneuse,  relevée  de  plusieurs 
nervures  simples  ou  rameuses ,  monospermes,  et  ne  s'ouvrant 
point.  ^ 

Ce  genr€,  fort  voisin  des  Ecastaphylles  et  des  Dalber- 
CES ,  renferme  à^s  arbres  ou  dés  arbrisseaux  à  feuilles  ailées  ^ 
avec  impaire  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  axillaires.  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espièces ,  dont  les  plus  importantes  à 
connoitre  sont  : 

Le  Ptérocarpe  a  sahg  de  dragon,  qui  a  lesHfeuilles  pin- 
nées  et  la  tige  sans  épmes.  Il  Croit  dans  l'Inde  et  dans  les  îlea 
qui  en  dépendent  C'est  un  grand  arbre ,  dont  le  bois  est  dur 
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et  rëcorce  .rougcâtre..  Locsqia'oa  enUme  e^tte  éeoret\  it  en 
découle  une  li<^ueur  qui  se  condease  aussitôt  en  lanliestltoa'-^ 
ges ,  et  qu^oo  apporte  en  Europe  enyelof  pées  dana  du  jrac« 
C'est  une  des  espèces  de  sang  deâragbn  de»  apothicaires. 

Le  Ptérogaape  santamn  a  \as  feaille»  cernées  <  ks  foHbtes 
presque  rondes  ,  rétuses  ,  très>gUbres  ^  les  pélal«s>eréneii6tf 
et  ondulés.  Il  se  trouve  aussi  daqs  TIii^.^.  çt  feltrntt  éf;ale^ 
itient  un  sang  de  dragon  par  Fincision  de  son  écorce.  Son  bois 
est  connu  dans  le  cooiioerce  bwïs  \t  abrita  dft  Ski^tKt  âdUiE. 

Le  Ptérocabpë  JAUNE  y  qui  a  trois  pairies  de  féli»!^,  doat 

les  épis  sont  latéraux,  et  la  corolle  denitée.  C'est  hH  ^and 

r  arbre  de  la  Chine.  Son  écorce  est  fféqu^miBent  employée 

comme  résolutive  et  vulnéraire.  Sa  déeoction  teint  la  soie  en 

jaune  ,  d'une  manière  solide. 

Le  MouTouoHi  et  TApalatoa  d'Aublet»  ainsi  que  FAitx- 
RIMNUM  de  Brovi^n  ,  ont  été  réunis  à  ce  genre,  (b.) 

PTEROCARPUS.  Ce  genre  de  Lionaeus  est  nommé- 
/m^oi^mpar/Adansoo.  Quelques  botanistes  y  rapportent  1«» 
genres  amerimnon  de  P.BrowD,  apalatoa,  ioUchiroa  et  mou^ 
iouchia,  tous  les  t^ois  d^Auble^  D'autres  botanistes  n^'approu- 
vent  pas  ces  réunions,  ou  du  moins- ne Jes  admettent  qu'en 
pactie*  On.  a- fait  aux  dépens  da^  génte  de  pUnKùrpm  le 
g<enre  ecastafJiyUum.  V.  plus  haut  PTÉliQOi^RiV*  (l^N.) 

PTEROCOCCUS.  Genre  établi  par  Pallas  ,  e*  auquel 
(m  a  donné  depuis  son  nom*  V,  Pallasi^.  (t^O 

PTEROCÉPHALUS.  Genre  €i^é  par  VaiUaill,  adbpté 
par  Àdanson, annulé  par  les  botanistes  qui  leur  ontsuccédé, 
et  rétabli  par  Lagasca.  Il  comprend  quelques  espèces  de  sca- 
bieuses  à  involucres  foroaésde  dewt  rangs  deqttcKre  folioles^ 
chacun  ;  à  2-^5  étamines  \  .  à  réoeplaole  nu^  et  à^iice 
proprement  dit ,. eouronnés  de  dix, à i vingts soiéSiLe»  .soa^> 
biosa  pterocfiphida  y.  ochroiéucq  et,  pmpfffiêa  juretit  rappertiés  à^ 
ce  genre  par  Adanson.  (lm*) 

PTÉROCÊRR  ^  Pteroter4^  G^sf e^  de  teatacés  àé  la  f«-t 
mille  des  UnivaiiYES  ,  ét^i  par  Lamardr>  paur  s^pArer; 
'  des  Strombps  de'Linna^us-,  qMelqoes  espèces  qwti^  difTèrent 
des  autres.  Le  caractère  de  ce  AWy^emir  gemmer ^itté^avoîr 
une  coquille  ventrue  ,  terminée  inférieurement  par  un  caiial; 
allonge,  dont  le..hor4  droit  se/dl)Sate^i.  a^eie  Vi%é\  .en^unsaXe 
digitée,  el  ayant  un  sinus  vers  la  base...  ' 

'  Ce  genre  a  pour  type}  le  séromii^  Mmhf^.  de*  Limmis^  qui" 
se  trouve  dans  1^  mers  dWsie^^et  v4rî[frTbe#aêoiipL  On  nei 
sait  rien  sur  r  animal  qui  rhabite.  (b.)  t<<^  •    i 

PTÉROCiilLE,  Plerochiins.  U.  Klag^désigM  ai^srdn 
genre  ^'insectes  ,'de  Tordre  des  l4yi»é*9^èFes  ^  famille  dès>^ 
mploptèresy  tribu  des  gpèpi^es  «  lrèsff<Ulin(d^  noèrë>9Hire 
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^Éfu^fe ,  mais  dont  \€$  niâ[choîres  et  ta  lè^e  sont  beaucoup 
pkis  allongées,  dont  les  palpes  labiaux  sont  poilus  et  parois- 
sent  n'avoir  que  trois  articles ,  le  quatrième  ou  le  dernier 
n'étant  point  distinct. 

On  n'en  connoît  qu'une  espèce  ,  et  qui  a  été  représentée 
par  Panzer  ,  dans  sa  Faune  des  insectes  d'Allemagne  ^  sous 
le  nom  Je  vespu  phoUœrata ,  fasc.  4-7  t  tab.  ai.  £Ue  paroît 
faire  son  nid  dans  les  terres  sablonneuses,  (l.) 

PTÊROCHiSTE,  Pterochhlus,  Boneili.  Genre  d'insectes 
coléoptères  t  de  la,  famille  des  carnassiers  ^  tribu  des  cara- 
biques.  V.  Féronie.  (l.) 

PÏÉROCLES.  C'est ,  dans  les  gallinacés  d*M.  Tcm- 
minck,  le  nom  générique  du  GaNGÂ.  (v.) 

PTËROCLIA.  L'une  des  dénominations  appliquées  au 
Jaseur.  V,  ce  mot.  (s.) 

PTÉRODACTYLE ,  PUrodacfylus  ,  Cuvier  ;  Omiûio^ 
cephalus  9  Sommerring.  Genre  d'animal  vertébré  fossile  ,  qui 
paroît  appartenir  à  la  classe  des  reptiles  ,  et  à  l'ordre  des 
sauriens ,  mais  que  plusieurs  naturalistes  croient  devoir 
ranger  dans  celle  des  mammifères  ,  et  que  d'autres  considè« 
rent  comme  intermédiaire  aux  oiseaux  et  aux  reptiles.  • 

Ce  genre  ^e  compose  maintenant  de  trois  espèces.  La  pre- 
mière a  é(é  décrite  par  Collîni  ,  dans  les  Mémoires  de  f  Aca- 
démie palatine  ^  partie  physique  ,  tom.  v  ;  la  seconde  l'a  été 
par  Sommerring,  dans  une  dissertation  qui  fait  partie  des  Mé- 
moires de  Munich ,  1817  ,  et  dont  le  titre  est  Ueber  einen  omi- 
Uêocephalus  hreoirositis  der  VonvelL  La  troisième  ,  dont  on  n'a 
va  que  quelque  débrit ,  mais  suHîsans  pour  la  faire  distin- 
guer ,  a  été  observée  par  le  même  savant ,  et  annoncée  dans 
un  supplément  à  la  précédente  dissertation  ,  sous  le  titre  de 
Ueber  die  fossiien  reste  einer  grossen  fledermaus  gattung ,  welche 
sich  zu  karlsmhe  in  der  grossherzoglicken  samiung  ùefinden, 

La  première  et  la  seconde  espèce  sont  celles  qu'il  est  le 

fdos  hcWe  d'étudier ,  à  ^ause  de  la  bonne  conservation  de 
enrs  débris.  Au  premier  aspec^ir  on  voit  dans  ces  fossiles  , 
dont  les  dimensions  sont  assez  petites  ,  les  restes  d'animaux 
à  tête  fort  allongée  et  pointue  ,  à  cou  fort  long ,  à  corps  ' 
médiocre  ,  à  queue  courte  ,  à  membres  longs  ,  surtout  les 
antérieurs  ^  qui  paroissent  avoir  servi  au  vol  ;  mais  si  on  les 
observe  avec  détail,  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  qu'il 
«tiste  entre  toutes  ces  parties  et  celles  qui  leur  correspondent 
âans  les  animaux  des  trois  premières  classes ,  de  nombreuses 
anomalies  qui ,  en  dernier  résultat ,  ne  permettent  pas ,  dans 
l'état  actuel  de  la  science  ,  de  se  décider ,  pour  ranger  ces 
fossiles  dans  une  de  ces  classes  plutdt  que  dans  les  autres. 
Néaamoins,  M.  Cuvier  les  place  parmi  les  reptiles  sauriens  ; 
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M.  SommeiTing  les  classe  arec  les  mainmifèrek  ;  et  M.  de 
Blainvîlle  ne  balance  pas  à  les  considérer  comme  formant 
un  groupe  intermédiaire  entre  les  oiseaax  et  les  reptiles. 

La  troisième  espèce  différeroit  particulièrement  des  dei|z 
autres  par  sa  grande  taille ,  puisque  ses  bras  on  ailes  auroient 
eu  près  de  cinq  pieds  d^envergure. 

Pour  donner  une  idée  générale  de  ces  fossiles ,  nous  ayons 
fait  représenter,  diaprés  Sommerrîng,  dans  la  planche  G.  4^ 
de  ce  Dictionnaire  ,  un  trait  du  squelette  de  la  première 
espèce  ,  rétabli  d'après  Tétude  de  chacune  des  parties  qui  le 
composent.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur ,  afin  de  Taider  à 
suivre  plu^facilement  le^  descriptions  qui  ront  suivre. 

Premièrt  Espèce.  «-*  PrÉibBÂCTYLE  AirriQUE  ,  Plerodadyltu 
antiauus  ,  Cuy.  ;  Omiûiocephalus  antn/uus ,  Sommerring.  — 
Collîni ,  Mém.  de  TAcad.  palat.  -«  dur.  ^  Rech,  sur  Us  osse- 
mens  fossties ,  tome  4»  (  y»  pi*  Cr*  4^  de  cet  ouvrage.  ) 

Celui-ci  a  été  trouvé  dans  la  pierre  calcaire  schisteuse 
^'Aichstedt,près  de  Papenheim  ,  qui  est  celle  que  Ton  a  em- 
ployée la  première  dans  les  travaux  lithographiques  ,  et  qui 
est  depuis  long-temps  recherchée  par  les  çoHecteurs  de  fos- 
siles, pour  les  belles  empreintes  de  crustacés  et  de  poissons 
d^espèces  inconnues  qu'elle  contient.  L|r  situation  de  cette 
formation  calcaire ,  relativement  aux  autres  formations  ob- 
servées jusqu'à  ce  jour  par  les  naturalistes  ,  n'est  pas  bien 
déterminée  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  doit  prendre 
.  place  à  la  suite  des  premiers  dépôts  renfermant  des  débris 
de  corps  î)rganisés ,  à  cause  du  peu  de  ressemblance  qui 
existe  entre  les  fossiles  qu'elle  renferme  ,  et  ceux  des  forma- 
tions les  plus,  récentes.  F.  l'article  Crustacés  fossiles  , 
et  l'article  Poissons  fossiles.  ^ 

Le  fragment  de  pierre  qui  présentoit  ce  fossile  ,  a  fait 

f»artie  de  la  collection  de  Manheim  ;  et  c'est  U  que  CoUini 
'a  décrit  et  dessiné.  Lors  4f  transport  de  cette  collection  à 
Munich ,  il  avoit  été  égaré  ,  et  Ton  ne  l'a  retrouvé  que 
depuis  peu  ;  ce  qui  a  donné  à  M.  Sommerring  le  moyen 
de  publier  une  figure  plus  exacte  que  celle  de  Collini. 

Le  fossile  paroissoit  avoir  appartenu  à  un  animal  de  la 
taille  d'un  corbeau  ;  sa  longueur  totale  étoit  de  dix  pouces 

Siatre  lignes ,  sur  lesquels  la  tête  peenoit  quatre  pouces, 
ette  tête  étoit  fort  longue  et  pointue ,  et  avoit  les  mâ- 
choires excessivement  ouvertes  ;  le  crâne  si  pâtit ,  que  l'aire 
de  sa  coupe  longitudinale  auroit  été  tout  au  plus  un  dixième 
de  celle  du  restant  de  la  face  ;  la  ligne  du  front  ^  droite  ;  le» 
^bities  grandes  f  latérales  et  iK>n  séparées  entre  eltea  |^ar 
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lear  fond  ,  ce  qm  rient  pent-être  da  mauvais  Aat  de  cette 
tête  ,  mais  ce  ^i  ne  permet  pas  de  sapposer  qu'elles  fas- 
sent séparées  par  un  espace  considérable  ;  les  ouvertures 
nasales  très-graades ,  situées  presque  immédiatement  après 
les  orbites  ;  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  garni  dans 
son  dernier  tiers ,  rers  Textrémité ,  de  onze  petites  dcûts 
coniques  un  peu  crochues ,  toutes  semblables  entre  elles,  et 
un  peu  séparées  les  uties  ^s  autres  par  des  intervalles  asses 
égaux.  La  mâchoire  inférieure  étoit  longue  de  trois  pouces 
cinq  lignes  un  quart ,  peu  forte ,  presque  linéaire  ,  lé- 
gèrement pins  épaisse  dans  les  deux  derniers  cinquièmes^ 
vers  son  extrémité  9  articulée  en  avant  du  crâne  et  en  des- 
sous des  orbites  ,  avec  la  supérieure  ,  à  une  assez  grande 
distance  du  crâne  par  l'intermédiaire  d'un  os  peu  distinct , 
et  que  M.  Cnvier  considère  comme  l'os  carré  des  oi- 
seaux et  des  reptiles.  Le  bord  de  cette  mâchoire  étoit  garni 
dans  sa  dernière  moitié  ,  vers  la  pointe  ,  de  dix-neuf  petites 
dents  coniques  et  arquées  en  arrière  ,  comme  celles  de  la 
mâchoire  supérieure ,  aussi  petites  que  celles-ci ,  mais  plus 
espacées  entre  eHes.  L'occiput  offroit  une  protubérance  re- 
marquable ,  qu'on  observe  dans  tes  oiseaux  vers  la  place  où 
est  situé  le  cervelet  chez  eux. 

Le  col  avoit  trois  pouces  une  ligne  et  un  tiers  de  longueur. 
II  paroissoit  fermé  de  six  vertèbres ,  ou  même  de  sept ,  parce 
que  la  première,  vers  la  tête,  sembloit  divisée  en  deux  trans- 
versalement dans  son  milieu  ;  et  les  vertèbres,  en  les  portant 
au  nombre  de  sept,  avoiem  les  dimensions  suivant€;s  :  la  pre- 
mière et  la  seconde  ensemble ,  trois  lignes  de  longueur  ;  la 
troisième ,  six  lignes  et  demie  ;  la  quatrième  ,  sept  lignes  un  * 
tiers  ;  la  cinquième  ,  sept  lignes  deux  tiers  ;  la  sixième,  six 
lignes  un  quart  ;  et  la 'septième,  six  lignes  trois  quarts.  On  ne 
remarquoit  sur  aucune ,  d'apophyses  épineuses  apparentes  ; 
leur  diamètre  étoit  généralement  de  deux  lignes. 

Le  corps  n'avoitque  deux  pouces  cinq  lignes  de  longueur  ; 
sa  coloni^  éplnière  étoit  distincte ,  mais  il  n'étôit  pas  facile 
d'en  compter  les  vertèbres  ;  cependant,  Collini  en  a  distin- 
gué dix- neuf  à  vingt ,  ayant  chacune  environ  une  ligne  et  un 
tiers  de  longueur.  Les  côtes  étoient  fort  minces ,  rompues  et 
itial  en  oi-dre.  La  queue  ,  longue  de  neuf  ^  dix  lignes  ,  étoit 
assez  mince  ,  composée  de  plusieurs  vertèbres  (treize  au 
moins)  ,  dont  le  diamètre  diminuoit  progressivement ,  et  qui 
ne  présentoient  pas  d'apophyses  transverses. 

Deux  os paroissoient appartenir  au  bassin; l'un  assez  large, 
que  Gollini  compare  au  pubis ,  et  l'autre  en  forme  de  bec  , 
qu'il  regarde  comme  le  coccyx  ,  et  que  MM.  Cuvier  et  Som- 
sacrîngi  considèrent,  avec  juste  raison  comme  un  ischion.  Un 
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os  séparé  et  en  forme  de  spatule  j  qui  n'a  été  rappcfrlé  ii  ad^' 
cutie  partie  par  Collini.,  a  été  regardé  par  ^,  Sommerring^ 
comme  la  pièce  inférieure  Au  Mernum. 

Les  membres  postérieurs  se  composoient  ;^d'un  fémur  long 
d'un  pouce  trois  lignes,  à  peu  près  cylindrique,  et  légèrement 
arqué  ;  d'un  tibia  long  d'un  pouce  et  demi  ;  de  quatre  méta- 
tarsiens sans  tarse  distinct ,  lesquels  appartenoient  à  autant 
de  doigts ,  dont  l'interne  n'avoit  que  deux  phalanges  ,  et  les 
alutres  trois.  Les  dernières  phalanges  étoient  petites  ,  ei 
avoient  sans  doute  supporté  des  ongles.  La  différence  entre 
les  doigts  étoit  peu  considérablje  ;  le  pouce  seulement  étok 

ÎAvLs  court  ;  et  le  pied,  en  général,  avoit  les. 4^iix 'tiers  de  la. 
ongueur  du  tibia. 

Les  membres  antérieurs  étoient  très-longs,  el  c'est  s^rtotft 
relativement  à  leur  composition  que  les  naturalistes  ne  sont 
pas  d'accord.  Collini  n'avoii  point  trouvé  d'ossement  qu'il 
pût  rapporter  à  des  omoplates.  M..  Cuvier  croit  en  avoir 
remarqué  le  long  de  la  colonne  épiniè^e  ,  dans  deux  frag- 
mens  osseux  de  forme  allongée;  mais  M.  Sommerring  en 
voit  une  sur  une  autre  partie  dé  la  pierre  ^  et  il  la  figure 
comme  l'omoplate  des  chauve-souris.  Quant  aux  clavicules , 
M.  Cuvier  les  observe  dans  deux  os  Isolés ,  placés  en  avant, 
de  la  colonne  épinière ,  et  doQt  un  est  regardé  par  M.  Soilt)- 
merring  comme  étant  une  côte  dérangée  de  sa  position, 
ikatureile.  Un  premier  os  long  de  onze  lignes  ,  et  mal  con- 
servé ,  est  considéré  par  M.  Cuvier  comme  étant  Thumerus , 
et  par  M.  Sommerring ,  comine  la  clavicule.  Un  second , 
long  d'un  pouce  neuf  lignes,  marqué  d'un  sillon  longitudinal 
qui  pourroit  bien  indiquer  la  séparation  de  deux  os  distincts , 
*est  appelé  os  de  l'avant-bras  par  M.  Cuvier ,  et  humérus  ou 
bras  par  M.  Sommerring.  Après  le  second  os  en  vient  un 
troisième  ,  long  d'un  pouce  cinq  lignes ,  et  qui  est  plus  gros 
que  le  précédent  ;  et,  dans  le  point  d'articulation  de  ces  deux 
os  iont  des  parties  séparées,  regardées  par  M.  Cuvier 
comme  les  osselets  du  carpe  ,  et  par  M.  Sommerring.  comme 
de  simples  épyphises  de  ces  os.  Par  suite, le  troisièm?  osestun 
métacarpien  unique  pour  le  naturaliste  français  ,  et  un  avant- 
bras  pour  l'anatomiste  bavarois.  Quant  i.  la  main  qui  termine 
le  membre ,  elle  présente  quatre  doigts  ;  un  très-court  ou 
pouce  ,  qui  semble  formé  de  deux  phalanges  ;  un  second  et 
un  troisième  ,  un  peu  plus  longs  «  surtout  le  dernier,  compo- 
sés de  trois  phalanges  ,  dont  la  dernière  ,  comme  celle  du 
pouce,  paroît  avoir  été  lé  support  d'un  ongle  ;  enfin  ,  le  qua- 
trième doigt,  extrêmement  fort  et  long  (  5  p.  lo  lignes), 
puisqu'il  surpasse  ,  à  lui  seul,  la  longueur  de  toutes  les 
premières  pièces  qui  forment  le  brasi  II  es^  formé  de  quatre 
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]^alaBges,  dont  la  première  est  appelée  ,  an  ne  sait  d?aprè9 
<iuels  motifs,  métacarpien  par  Sommerring,  puisque  ce  savant 
n'en  adnjet  pas  pour  lies  autres  âojjtts  ;  ces  phalanges  v.ont  ei| 
diminuant  progressivement  de  ^sseur  ,  et  ressemblent 
beaucoup  à  celles  qui  forment  les  doigts  des  chauv.e-souris .,  k 
cela  près  qu'elles  ont  plus  de  force. 

Ilparoitque  le  dernier  doigt  n'avoît  point  d'ongte  V  :et Jl  y 
a  lieu  de  croire  que  si  l'animal  voloit  au  moyen  de  membra^ 
nés,  comme  les^  chauve-^souris ,  les  membranes  s'attachpient 
*ur  ce  doigt  seulement. 

M.  Sommerring  nous  paroîl  d'autant  moins  adio(iis$ible  k 
considérer  comme  des  épiphyses  les  osselets  du  cargie ,  selon 
M.  Ciivier,  que  pour  les  gros  os  des  extrémités  postérieures , 
il  ne  fait  aucune  mention  d'épiphyses  ,  quoiqu'il  dût  imman- 
quablement s'en  trouver  ,  s'il  en  exîstoit  aux  antérieures.  Il 
suppose  que  le  carpe  n'a  pu  être  conservé  à  cause  de  la  jeu- 
nesse de  l'animât,  et  que  ce  carpe  étoit  situé  vis-à-vis  le  point  ^ 
où  sont  articulés  les  doigts.  Enfin ,  en  ne  donnant  de.^nétacar- 
nien  qu'au  grand  doigt  seulenvent ,  et  en.  en  supposant  les 
antres  dépourvus ,  il  annonce  une  manière  de  voir  tout-à-fait 
opposée  aux  lois  de  l'analogie.  Aussi ,  crnyops-nous  devoir 
adopter  en  totalité  la  distinction  des  parties  reconnues  par, 
M,  Guvier,  parce  qu'elles  nous  paroi^sent  conformes  à  ce$ 
mêmes  lois. 

L'os  carré  que  M.  Cavier  croit  distinguer  dans  la  figure 
de  Golllni ,  n'existe  pas  d'une  manière  sensible  dans  l'ori- 
ginal observé  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Sommerring  ; 
mais,  d'après  la  remarque  de  M,  de  Bjainvilte  ,  le  mode^ 
d'articulation  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  la  forme  de  celle« 
ci ,  prouvent  suffisamment  l'existence  de  cet  os  ,  d'ailleurs  ^ 
très  '  variable  dans  ses  formes ,  ses  dimensions  et  ses  conr 
nexions^,  dans  les  animaux  chez  lesquels  il  existe. 

Enfin,  la  pi^ce  isolée  ,  remarquée  par  Coliini  près  du 
bassin  ,  est  regardée  par  M.  Sommerring  comme  l'extré- 
^  mité  inférieure  du  sternum.  Son  isolement  permet  de  dou^ 
t^er  encore  de  ce  rapprochement  ;  et  il  nous  semble  que  ce 
savant  anatomiste  le  produit  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il, 
appuie  la  ressemblance  qu^il  trouve  entre  le  ibssile  et  les 
ehauve-scmris.  MM.  Cuvier  et  de  Blainville  y  voient  un  os, 
du  bassin  assez  semblable  au  pubis  des  crocodiles. 

Selon  M.  Cuvier,  le  fossile  d'Aîschtedt/ne  peut  être  un, 
eiseau^  palmipède  ,  comme  le  croit  le  célèbre  Bliimenbach , 
par  les  raisons  suivantes  :  «  i.o  Un  oiseau  auroit  des  côtes. 
M  plus  larges ,  et  munies  chacune  d'une  seule  apophyse  ré- 
«  currente  ;  2.^  son  métatarse  ne  formeroit  qu'un  seul  os ,  et, 
«  n.e  seroit  pas  composé  d'autant  d'os  qu'il  y  a  de  d]t>igts:i^ 
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W  3.®  son  aile  n'auroit  qae  trois  divisions  après  raram-bFaSf 
«  et  non  pas  cinq  ;  4*^  son  bassin  auroit  une  toute  autre 
«  étendue ,  et  sa  queue  osseuse  une  toute  autre  forme  ;  elU 
«  seroit  élargie ,  et  non 'fis  grêle  et  conique;  5.®  il  n'y  an- 
w  roit  pas  de  dents  au  bec  ;  o.®  les  vertèbres  du  col  seroient 
«  plus  nombreuses  ,  aucun  oiseau  n'en  ayant  moins  de  neuf; 
«  7.®  les  vertèbres  du  dos  seroient  moins  nombreuses ,  pois- 
«  qu^l  semble  qu'il  y  en  ait  ici  quinze  ou  ^'eize  »  tandis  que 
«c  chez  les  oiseaux  on  h^en  compte  que  de  sept  k  dix  ^  et  tout 
«t  au  plus  onze ,  etc.  » 

Feu  Hermann  et  M.  Sommerring  ont  vu  dans  le  pl^ro- 
âactylé  un  mammifère  ,  et  le  dernier  l'a  particulièrement 
rapprocRé  des  cbauve-souris.  Il  sera  facile  de  combattre  cette 
opinion ,  en  faisant  remarquer  i.®  que  la  tête ,  par  sa  forme 

Sénérafe ,  ne  peut  en  autune  manière  être  comparée  à  celle 
es  chauve-souris,  même  à  celle  de  la  roussette  de  M.  Lécbe- 
nault, quelle  que  soitsa  longueur,  relativement  à  celle  du  corps; 
a.^  que  les  orbites ,  très-grandes  et  latérales ,  ainsi  que  les  ^ 
narines  également  latérales  et  remontées ,  n'ont  aucun  rap-^ 
port  avec  les  mêmes  parties  dans  ces  animaux;  3.<*  que  la  for- 
me et  la  position  du  crâne  sont  aussi  toirîes  difPérenles  ;  4*^ 
que  les  dents,  toutes  semblables  entre  elles,  n'offrent  rien  qui 
puîsse  les  faire  comparer,  les  unes  à  des  incisives  ,  les  autres 
il  des  canines ,  et  les  dernières  enfin  à  des  molaires,  toujours 
distinctes  ,  quoique  en  nombre  variable  dans  les  chaave- 
souris;  S.^  que  le  mode  d'articulation  des  mâchoires  est  tout- 
i-fait  diffërent;  6.®  que  le  col  est  démesurément  plus  long  que 
dans  les  chéiroptères ,  de  tel  genre  que  ce  soLt  ;  7.»  que  les 
«nembres  antérieurs  n'ont  point  le  nombre  de  doigts  ordi- 
naire à  ces  hiêmes  chéiroptères ,  et  que  leur  longueur  rela- 
tive est  dliférente  ;  8.®  que  la  présence  d'un  seul  métacar- 
pien, pour  les  quatre  doigts ,.  est  une  conformation  qu'on  ne 
retrouve  dans  aucun  animal  connu ,  qu'on  puisse  comparer 
au  fossile  d'Aichstedt  ;  g.<»  que  les  jambes  de  derrière  sont 
aussi  beaucoup  pths  longues  ,  et  ont  un  nombre  de  doigts  « 
différent  de  celui  des  chauve-souris ,  etc^ 

Coliini  conctuoit  qu^U  ûdloît  chercher  Fanimal  d'Aicbsleât 
pariai  les  amphibies  ;  mais>  pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  sa 
conformation ,  il  est  facile  de  voir  que  cette  supposition  ne 
peut  être  admise. 

M.  Cuvier  y  voit  un  reptile  ,  et  il  se  fonde  i.®  sur  la  forme 
générale  de  la  tête  ;  a.°  sur  la  grandeur  des-  orbites  ,t  et  la 
position  et  la  fprme  des  narines;  3.®  sur  l'existence  dt^uae 
partie  analogue  k  l'os  carré  ,  servant  à  l'articulation;  ée  la 
mâchoire  inférieure  ;  4*^  siic  le  nombre  des  vertèbres  du  col 
qu'il  cioii  être  dje  six  (bien  que  M.  Sommerring  en  distingue 
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iept)  comme  JkiDs  quelques  monitort  ;  5.*  sur  la  fbiblesse  âes 
côtes  ;  6.**  sur  la  séparation  do  métatarse  en  plusieurs  os  ) 
j,^  sur  le  nondbre  àe$  phalaages  des  doigts  des  pieds  de  der- 
rière ,  Croissant  ainsi  :  3>3,4.94  (nais  ici  il  n^st  pas  d^aecdrd 
avec  CoUini  et  M.  Sowfterring,  qot  en  comptent  a, Si^yS), 
comme  dans  les  mammifères  ;  8.<»  sur  la  forme  du  pubis , 
pris  par  M.  Sommerring,  pour  l'eatrémité  inférieure  da 
sternum,  etc. 

E^n  ,  M.  de  BlainviUe  (aisaat  remarquer  qu^un  bon 
nombre  des  caractères  de  cet  animal  étant  commiuis  awc 
reptiles  et  a«i  oiseaux  ;  que  certains  ,  comme  la  longueur 
àm  col  et  des  pattes  postérieures ,  la  forme  du  ci^âne  ,^  et  la 
grandeur  deTangle  que  la  tète  ferme  avec  le  col,  étant  des 
caractères  propres  anx  oiseaux  seulement  ;  il  convient  de  le 
placer  prorisotrement  entre  ces  deux  classes  d^ animaux  , 
quoique ,  cependant ,  il  trouve  que  la  masse  été  traits  de  son 
organisation  le  rapproche  encore  plus  des  reptiles  que  des 
oiseaux. 

M.  Cuvier,  qui  placé  cet  ammaldans Tordre  des  sauriens, 
se  le  représente  voltigeant  à  Taide  de  grandes  ailes  soute- 
nues seulement  par  le  quatrième  doigt  on  Texteme;  tandis 
que  les  trois  premiers  courts ,  et  armés  d^ongles  crochus  , 
lui  servoient  à  s^accrocher  aux  arbres,  il  le  ^uge  nocturne  à 
cause  de  la  grandeur  de  $eê  orbites ,  et  par  conséquent  àe$ 
yeux  qu'elles  contenoîent.  Il  pense  que  tout  son  corps  de» 
▼oit  être  couvert  d'écaillés ,  comme  cehi  existe  dans  les 
autres  sauriens ,  etc.  Du  reste ,  il  croit  qu'aucun  animal 
existant  maintenant ,  ne  ressemble  à  celui-ci. 

Seconde  Espèce.  — -  Pieéeobâctyli  BnÉviaosVRE ,  Pien» 
dactybu  èrepùvsins ,  Nob.  ;  Omkhocephabtê  èiwînmêns ,  Som<* 
merring. 

Ce  fossile^qui  appartient  bien  réellement  au  même  genre 

Îue  le  preiMcr ,  a  été  décrit ,  pour  la  première  lois,  par 
i.  Sommerring ,  qui  Ta  reçu  de  M.  Spix.  11  prévient  de  la 
carrière  de  Windisch^cboff,  près  d'Aicbsledt,  et  est  rei^ 
fermé  dans  le  mêaM  calcaire  schisteux  propre  à  la  lithogra* 
^ie ,  oà  a  été  rencontré  le  ptérodactyle  antique. 

Cekn-ci  est  environ  de  la  taille  d'un  momeau.  Sa  tête  est 
beaucoup  plus  semblable  à  celle  d'an  oiseau  ,  que  la  tête  de 
l'espèce  précédente  :  la  'forme  du  crâne ,  le  profil  du  bec  ,  la 
{position  et  la  grandeur  relative  des  orbites  ,  et  des  narines 
surtout ,  offrent  cette  ressemblance.  La  longueur  de  la  tête 
est  de  oaze  lignes  ;  sa  hauteur  Aq  quatre  et  demie  ;  la  lon- 
aueur  de  la  mâchoire  inférieure  n'est  que  de  sept  lignes.  Les 
bords  des   m&choires  sont  garais  de  petites  dents  aiguës  , 
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huit  supérieures ,  et  cinq  inférieures  9  semblables  entre  ettest 
^clon  la  figure  ,  et  que  ,  suivant  M.  Sommerring ,  qui  voiti 
aussi  une  chawe-souris  dans  cette  espèce ,  Ton  peut  comparer 
les  unes  aux  incisives^et  les  autres  auxmolairesdes  petits  mam- 
mifères de  ce  nom.Le  cou  a  au  moins i^flign^îs  de  long;  il  cpn-* 
$iste  visiblement  en  sept  vertèbres ,  qui  sont  les  plus  fortes  et 
les  plus  épaisses  de  toutes  celles  qui  composent  la  colonne 
épinière.  Les  vertèbres  dorsales ,  moins  distinctes  que  les 
cervicalcjs ,  paroissent  au  nombre  de  douze  ;  et  la  portion 
de  Tépine  qu^elles  forment  par  leur  réunion  ,  offre  une 
courbe  vers  le  baut.  Celles  des  lombes  ,  du  bassin  et  de  la 
petite  queue  ,  sont  peu  faciles  à  distinguer.  Les  côtes  sont 
très-fines,  au  nombre  de  huit  à  neuf  de  chaque  côté  ,  et  pa- 
roissent, selon  la  remarque  de  M.  de  Blainvilie,  être  articu^ 
}ées  avec  une  apophyse  propre  à  chaque  vertèbre ,  comme 
cela  se  remarque  dans  les  reptiles  ,  et  non  entre  deux  vertè- 
bres, comme  cela  est  dans  les.  mammifères.  Le  sternum  n^est 
pas  fort  visible.  Le  bassin  est  mal  en  ordre  ;  néanmoins ,  on 
observe  un  os  en  forme  de  spatule,  semblable  à  celui  que 
M.  Cuvier  considère  comme  un  pubis ,  dans  la  première 
espèce  ,  et  que  M.  Sommerring  regarde  comme  le  brecbet 
du  sternum.  Les  membres 'postérieurs  sont  faciles  à  obser^ 
ver  :  le  fémur  est  droit ,  assez  gros ,  et  long, de  six  lignes  ;  le 
tibia  a  huit  lignes  ;  le  péroné  n'est  pas  distinct  ;  le  tarse 
n'existe  qu'en  vestiges  ;  le  pied  a  quatre  doigts ,  offrant  cha- 
cun un  métatarsien  assez  allongé  (le  premier  a  deux  phalan-r 
ges ,  et  tous  les  autres  en  ont  trois)  ;  de  ces  quatre  doigts,  le 
premier  est  le  plus  court ,  le  second  est  presque  égal  au 
troisième ,  et  le  quatrième  est  un  peu  moins  long  que  celui' 
ci  ;  tous  ont  leur  dernière  phalange  conformée  de  façon 
qu'elle  a  dÀ  supporter  un  ongle  assez  fort  (i).  Les  membres 
supérieurs  sont  très-semblables  à  ceux  du  ptérodactyle  anti- 
que ;  les  clavicules  (  humérus,  Cuvier  )  peu  apparentes,  selon 
M.  Sommerring ,  ont  six  lignes  de  longueur  ;  Tomopjate  n'a 
point  offert  de  trace  de  son  e^^istence  ;  mais  on  présume 
qu'étant  fort  mince  ,  cet  os  aura  été  détruit  (a)  ;  Thumerus 
(  avant^bras,  Cuvier)  qui  ajnenf  lignes  un  quact,  est  le  plus 
gros  des  os  longs  de  tout  le  squelette,  et  aussi  le  plus  long , 
si  l'on  en  excepte  les  phalanges  du  grand  doigt  de  l'aile  ;  l'os 


(i)  La  fjgurç  restituéç  de  ce^  animal  par  M.  Sommerriog ,  est  fau- 
tive ,  ea  ce  que  c'est  le  doigt  extérieur  et  Doa  Tintérieur  qui  est  re- 
présenté avec  deux  phalanges  seulement. 

(a)  Cet  os  ne  présente  pas  d*apophyse  oMcrane ,  dont  l'existencç^ 
est  un  caractère  constant  des  mammifères,  selon  M.  de  Blainvitl^ 
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deTavant-bras  (inétac*rpe,Cuv.)n'a  qa€  s€pt  lignes  et  demie, 
et  son  extrémité  inférieure  présente  des  sillons  longitudl^ 
naux ,  qui  semblent  le  partager  en  deux  ou  trois  os  ,  longs  , 
minces  et  iétroits  (i).  11  n'y  a  que  quatre  doigts  aux  mains  ; 
le  pouce  est  le  plus  court ,  et  formé  d'une  phalange  et  d'une 
phalanlgette  ;  lesecond  est  presque  double  en  longueur  ,  aussi 
gros  ,  et  formé  de  trois  phalanges  ;  le  troisième  ,  plus  long 
cl  plus  fort  que  le  second ,  a  trois  lignes  et  demie  ,  et  a 
quatre  phalanges  ;  enfin  ,  le  quatrième  a  deux^  pouces  huit 
lignes ,  et  est  aussi  formé  de  quatre  phalanges  (  ce  qui  fait 
que,  pour  les  extrémités  antérieures^  le  nombre  des  phalanges 
croît  exactement  comme  dans  les  pieds  de  derrière  des  croco- 
diles ,  c'est-à-dire  2,3,494  )•  Le  dernier  doigt  est  conformé 
comme  celui  qui  lai  correspond  dans  l'espèce  précédente  ; 
c'est  la  première  phalange  (  métacarpien ,  Sommerring  )  qui 
est  la  plus  grosse  et  la  plus  longue ,  et  la  quatrième  qui  est 
la  plus  mince  et  la  plus  courte  ;  les  intermédiaires  décrois- 
sent successivement. 

M.  Sommerring  voit  dans  cet  animal  un  jeune  individu  , 
parce  qu'il  prend  pour  des  épiphyses,de  petits  ps  que  M.  Cu- 
vier  regarde  comme  ceux  du  carpe  dans  le  ptérodactyle 
antique. 

Troisième  Espèce.  —  PTÉaODACTYLE  GÉANT  ,  Pierodadylus 
gigaïUeus^^  oh.  On  n'a  trouvé  de  cette  espèce  que  des  fragmens 
des  extrémités ,  qui  ont  ,ilé  décrits  et  figurés  par  M.  Som- 
Knerripg,  savoir:  i,^  deux  phalanges  entières  du  grand  doigt 
de  l'aile ,  sans  doute  la  quat|^me  et  la  troisième  ,  et  l'ex- 
trémité de  la  seconde  ;  2.^  un^umerus;  3.^  un  fémur  et  un 
tibia,  dans  un  même  échantillon  de  pierre*calcaire  schisteu&e 
de  Solhhofen ,  près  d'Âichstedt  et  de  Papenheim. 

Les  dimensions  de  ces  divers  os,  sont  les  suivantes  :  le 
fémur ,  quatre  pouces  quatre  lignes  ;  le  tibia  ,  sept  poucQS 
trois  lignes  ;  l'humérus  ,  aussi  sept  pouces  trois  lignes  '^  la 
première  phalange  du  grand  doigt ,  quatre  pouces  deux  li- 
gnes; et  la  seconde,  sept  pouces.  En  comparant  ces. dimen- 
sions avec  celles  de  la  seconde  espèce  ,  il  en  résulte  que  le 
Îtérodactyle  géant  a  dû  avoir  au  moins  cinq  pieds  d'envergure . 
1  est  à  désirer  que  l'on  rencontre  de  nouveaux  débris  de  ce 
singulier  animal ,  parce  qu'il  sera  plus  facile  d'étudier  sur 
lui ,  à  cause  de  sa  taille  ,  les  divers  détails  de  l'organisation 
^ui  lui  e^t  comn^une  avec  les  deux  précédens.  (D£SM.) 


(i)  Ce  qui  tend  surtout  à  le  faire  considérer  comme  un  me'lacarpf , 
■Jç  çarçe  A'e*i«t*ftl  f as  ou  ayant  disparu.. 
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PTËRODIBRANCHES.  Nom  dbané  par  Biainyitle  à 
la  famille  de  Mullusqubs  ,  appelés  PTÉROPgDEspar  Cuvier. 

PTÊRODICÈRES^  Pterodicera.  Nom  que  j'avoîs  donné 
à  une  sous-classe  d'insectes ,  composée  de  ceux  qai  ont  des 
ailes,  six  pattes,  deux  antennes;  deux  yeux  à  facettes,  et 
qui  subissent  des  métamorphoses.  C^est  la  classe  des  insectes 
de  M.  de  Lamarck.  V.  les  articles  Entomologie  et  Insectes. 

PTÉRODIE.  Sorte  de  Fruit.  Il  ne  diffère  pas  du  Sa- 
n ARE  de  Gartner,  et  du  Ptéride  de  MirbeL  (b.) 

PTERODIPLES  on  Duplicipkmnxs  ,  Doméril.  Famille 
â^insectes  de  Tordre  des  byméaoptère»,  et  la  même  que  celle 
que  ^'ai  nommée  Diplottères.  V.  ce  nM4.  (l.) 

PTEROGLOSSES,  P/dro9&Mj<,  YieiU.  Famille  de 
Tordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  tribu  des  Zygobac- 
TYLES.  V.  ces  mots.  Caradères:  pieds  courts;  tarses  anoelés, 
nus;  quatre  doigts,  deux  devant,  deux  derrière;  ks  anté- 
rieurs réunfis  jusqu'au-delà  du  milieu  ;  bec  très  -  gros  à  la 
kase,  grand,  cellulaire,  dentelé  ;  langue  endorme  de  plume. 
Cette  famille  n'est  composée  que  du  genre  Todgan.  V.  ce 
mot.  (v.) 

PTERO'GLOSSUS.  C'est,dans  le  Prodromus  d'Illîger,  le 
nom  générique  àts  Arag  aris,  lesquels  composent  la  deuxiènne 
section  de  naes  Toucans,  (v.) 

PTEROGONE,  PUregomon.  Genre  de  plantes  établi  par 
Swartz  aux  dépens  des  Hypives.  Ses  caractères  sont  :  fleurs 
dieïqnes  ;  capsule  latérale  al|0Bgée  ;  coiffe  fendue  latérale- 
ment, glabre  ou  velue;  péristome  simple,  à  seize  dents  droites 
et  entières.  • 

Ce  genre  est  sid)divisé,  par  quelques  botanistes ,  en  dix 
autres  ;  savoir  :  Ptérigynandre  ,  Lasis  ,  Engalypte,  Tri- 

CHOSTOHE  ,    CÉGALYPHE  ,  FiSSïBENT,  DiCRAIïE  ,  OrTHOTRÏ- 

che,  Pilotriche  et  FABROWfE  ;  de  sorte  qu'ils  n'est  plus 
composé  que  de  treize  espèce»  dans  le  Speeies  muscorum  de 
Schwsegrichen ,  toutes  très-rares  ou  exotiques.  (R.) 

PTEROGYNANDRE.  Synonyme  de  Ptérogone.  (b.) 

PTEROMYiS.  C'est-à-dire,  Rat  ailé.  Dénomination  que 
les  naturalistes  modernes  ont  donnée  aux  Polatooghss  dans 
leurs  ouvrages  écrits  en  latin.  V.  PoLATOUceB.  <s.) 

PTERONE ,  PterowS'  Nom  donné  par  M.  «Hirin«  à  un 
genre  d'insectes  de  notre  tribu  àt^  tenthrédines.  V,  Lophyu 
et  Pristiphore.  (l.) 

PTERONE ,  Pleronia.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésîc 
polygamie  égale  et  de  la  famille  des  cynarocépbales ,  qui 
présente  pour    caractères  :  un  calice  comouUi  imbci«iué 
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d^cailles  lame4ùléeê  et  carinées  t  on  rëceptacle  aplati  , 
touf^^rl  d'éeaiUea  soyeuses  et  it  fleurons  hennaphro- 
dîtes  f  ishnleoi ,  à  elnq  dents  uniformes  ;  des  semences 
oblongues,  comprimées,  k  aigrettes  sessiles,  légèrement 
fbimeuset. 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  d^espèces  qui  ne  se  con* 
viennes!  pas  beaucoup  entre  elles ,  et  qni  ont  besoin  d'être 
examinées  de  noureau.  Elles  Tiennent  d'Asie  ,  di* Afrique  et 
4'AniérIqne.  Ce  sont ,  en  général ,  de  grandes  plantes  rira- 
ces,  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  solitaires  smt  des  pédoncules 
terminaux  disposés  en  corymbe. 

La  plus  anciennement  connue  de  ces  espèces  est  la  Pté- 
RONE  CAMPHRÉE,  qui  a  les  feuilles éparses  et  ciliées  ^  leur 
base*  Elle  se  trouve  en  Afrîq«K.  Ses  feuillues  froissées  répan- 
dent une  odeur  forte  ,  approchant  de  celle  du  camphre.  (B.) 

PTEROPE.  Le  nom  Pteropus  a  été  ainsi  traduit  pour 
désigner  le  genre  des  roussettes.  Dans  les  supplémens  de  U 
première  édition ,  nous  avions  fait  conno'ître ,  sous  ce  nom , 
deux  espèces  :  le  ptérope  j^une  et  le  ptérope  olive,  qui  seront 
décrites  dans  celle-ci  à  J'article  Roussette.  T.ce  mot  (i^m.) 

PTEROPHENICUM  DES  INDES ,  Pkivphmnkus  h- 
âiarum.  .C'est,  dans  quelques  auteurs f  la  désign^oa  df; 
rAcoLCHi.  r.  ce  mot.  (s.) 

PTEROPHQRE,  PteropJioms.  Genre  ^insecleA  étaUi 
par  Greoilroi ,  de  Tordre  des  lépidoptères ,  famiUe  des^  soc* 
tûmes ,  tribu  des  fissipennes.  Linaaens  en  fait  ses  phalène» 
aliudUs ,  el  Degécr  ses  phalènes  iipuUs,  Ses  caractères  sont  : 
2(nteon€â  sétacées,  simples;  ailes  divisées;  palpes  guère  plus 
longs  que  la  tète ,  également  couvett»  d'écaillés. 

Les  ptérophores  ont  le  corps  élircdty  allongé  ;  les  aitesrtrès- 
écartées  do  corps ,  en  forme  de  bras ,  étroites ,  divisées  y  et 
les  pattes  trèsrépinéuses.  Ainsi  que  les  oméêàes ,  ils  diffèrent 
de^a,ulrcs  lépidoptères^  pav  la  forme  de  leurs  ailes  ;  ctlles  de 
presque  tous  les  insectes  de  cet  ordre  sont  larges,formécs  par 
qnememtrt'aiie  entière  soutenue  euplusietlrs  endroits  par  de» 
nervures  de  différentes  grosseurs  qa'on  distingue  facilement; 
an  lien  que  celles  de  la  plupart  des  ptérophores  sont  étroites, 
dii^isées  en  a«tani  de  parties  qu'elles  ont  de  nervures.  Dans 
quelques  espèces,  ces  divisidns  commencent  presque  à  Torî- 
gioift  des.  ailes;  dans  d'ai»tres,  vers  le  milieu;  la  membrane 
qui  toiivre  les;Bttrvores  à  Tendroit  où  elles  ne  sont  pas  sépa- 
néMiSSt  gavnie  de  petites  écailles^  comtne  celles  des  autres  lé- 
pidoptères ,  et  les  nervures  ont,  dans  le  reste  de  la  longueur 
4e  Ceura  calés,  une  frange  de  poils  fins^  assez  longs  et  serrés, 
qui  figurent  les  barliules  de  plumes;  de  sorte  que  ces  ailes 
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paroîssent  étpe  un  assemblage  de  petites  ploines.  On  troiive» 
ces  insieçtes  pendant  Tété  dans  les  prairies- et  sur  les  orties. 
Ils  &^étoigneot  peu  en  volaot  %  et  9e  s! élèvent  pas  beaacôap^ 
ail'dessus  des  plantes. 

Celles  de  leuris  cheniltes  qui  sont  connues  ont  seize  pattes  i 
pour  se  changer  en  nymphes ,  elles,  ne  se  renferment  point- 
dans  une  coque;  elles  se  suspendicni  par  l^extrémité  du  corps, 
comme  celles  de  diffiéreas.  papillons* 

On  connoît:  quinze  ou  seize  insectes  de-  ce  genre ,  parmf 
lesquels  on  distingue  les  suivans.:. 

PtÉROPHORE  itfONODACTYLE,  Pterophorus  mqnodûctylus^'F  3tW 
Il  a  les  ailes  très-écartées,  d'un  brun  fau^,  tr«s- étroites,  sans, 
division. 

On  le  trouve  en  Europe ,  daas  les  jardins.,  où  iL  est  très-^ 
commun. 

PtÉROPHORE  OC  H  1^,00  A  ct  Y  LE,  PterophoTus  ocht^dacfyiuâ,¥  ah . 
Il  a  les  ailes  étendues,  entières;  les  supérieures  grises,  les 
inférieures  noires  ;  le  corps  petit  ;  l'abdomen  roui^  à.  la  base. 
On  le  trouve  en  Allemagne. 

PtÉROPHORE  pe'ntadactyjle  ,  Pierqphoms.  pentadactylus  ^ 
GeofiF.,  Fab.,Phal.,  Linn.;  pl.^M.  17,  fig.  7  de  cetouvrage.il 
est  enlièrement  blanc ,  sans  taches;  ses  ailes  supérkures  ont 
deux  divisions  ,  les  inférieures  trois.  Il 

Sa  chenille  a  seize  pattes  ;   elle  est  vehie ,  d*un  vert  c^air. 
Sa  chrysalide  est  pareillement  velue^  et  attachée  à  une  de  ses 
extrémités   par   un  anneau  de  fil  qui  lui  soutient  le  milieiN 
du  corps.  On  la  trouve  sur  les  liserons. 

PtÉROPHORE  rhobodactyle  ,  PtérophoTus  rhododod^lus  y 
Fâb.  Il  a  les  ailes  jaunâtres,  avec  des  stries  blanches  ;  les 
supérieures  bifides ,  les'ûférieures  trifides  ;  le  corps  ferrugi- 
neux, les  côtés  du  corselet  jaunâtres. 

On  le  trouve^aux  environs  de  Paris;  il  est  assez  rare» 
PtÉROPHORE  ALRODACTYLf;,  Pteropkorus  albodactylm^  Fab. 
H  est  de  moitié  plus  petit  que  le  piéropkore  perUadactylè  ;  ses- 
aiies  sont  blanches  ;  lessupérieures  ,  divisées  en  deux ,  ont: 
trois  taches  sur  le  milieu;   les  inférieures  sont. trifides.;  soq-^ 
corps  est  blanc  9  sans  taches. 
On  le  trouve  aux  environs,  de  Paris. 

PtÉROPHORE  DlDAGTYLE  ,  PteJvphorus  dl(hictylu&<,  Ge'oft  ^, 
Fab.,  PhaL,  liinu-  Il  a  les  ailes  brunes  ;  les  supérieures  onr 
des  stries  blanches  et  sont  divisée»  en  deux  parties,  l«siafé-. 
pieures  sont  trifides.  Sa  chenille  est  verte, velue;pour  se  chan- 
ger en  nymphe ,  elle  se  suspend  comme  celle  da  f^témphore^ 
pentadactyie. 
On  trouve  l'insecte  parfait  en  Europe,  dans  les^  jardins^ 
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IPTERDPHORÈ,  Pterophoms.  Synotij-Wie  de  Ptéroîîe. 

PTEROPHORE  A  EVENTAIL.  V.  Ornéobe.  (o.) 
PTEROPHORIENS  ,  Pierophoni.  Tfibu  dinsecles  ,  fa- 
wiîlle  des  noclurnes,  ordre  des  lépidoptères,*  que  fai  dési- 
gnée, dans  le  troisième  voliinne  da  Règne  animal  (^arM.  Cuvîer i 
sous  le  nom  de  JÎ55//?^/ïof5  (ailes  divisées).  Ce  caractère  dis- 
tingue ces  lépidoptères  de  tous  les  autres.  V,  les  genres 
PrÉROpnORE  et  ORt^ÉOOE.  (l.) 

PTEROPflORUS.  Vaillant  nomme  ainsi  le  genre  piè- 
ronm  de  Linnseus.  Il  n'a  connu  que  le  ptèronïa  camphoratà  \ 
arbrîssèa^i  du' Cap  de  Bonné-Espérancç.  V\  PTÉkoî^E.  (ln.) 

PTEROPH YTE ,  Pterophyion.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini ,  pour  placer  les  Coréopes- ailés  à  feuilles  al- 
TERîqES,ètc.Ses  caractères  sont  :  calice  commun  composé  prf^ 
trois  rangs  de  folioles  lancéolées;  fleurs  radi^èi^  les  fleurons 
du  centre  réguliers,  androgynes;  les  demi-ffeiirons  de  la  cir*- 
conférence, lingulés,  mâles;  réceptacle  plane,  couvert  de  Ion*- 
gués  écailles  oblôngues  ;  ovaires  tétragones,  sntmontés  de  fo- 
lioles courtes,  épaisses ,  à  peine  barbellulées.  (B.) 

PTEROPODES.  Ordre  de  mollusques ,  qui  renferme 
ceuv  qui  onti  i.^  une  tête  distincte,  sans  tentacules  allons 
gés;  3.^  uB  corps  libre,  sans  autre  membre  qu'une  ouMeux 
nageoires. 

Les  genres  de  cet  ordre  sont:  Pneumoderihe  ,  Clio, 

HyaLE  et  FiROLE.  (B.) 

-  PTEROPTÈRES.  Pamttle  de  poissons  apodes,  établie 
par  Duméril.  Ses  caractères  sont  :  poissons  osseux ,  à  bran- 
chies complètes ,  pPtvës  des  nageoires  paires  inférieures  et 
d'une  on  plusieurs  des  autres. 

-  L^s  genres  Cœciliê,  Ophïsure,  Notoptère^  Léplocé- 

PHALE,  TrICHIURE,  GyMNOTE  ,    MoNOPTÈRE,  ApTÉRONOTB 

et  Régales,  entrent  dans  cette  famille.  (B.) 

PTEROPUS ,  c'est-à-dire,  mWû/M  Ce  nom  a  été  donné 
par  Rrisson  aux  cTiouoe- souris  dp  genre  des  Roussettes.  V. 
ce  mot.  (desm.) 

PTEROSPERMADENDRUM.  Nom  donné  par  Am- 
mann  (  Act.  Petron,  8,  t.  i^  ,  i6  et  17),  au  genre  Ptéros- 
perme. V.  ce^ot.  11  Tavoit  éjtabli  sur  deux  plantes  des  Indes 
orientales ,  que  Linnœus  avoit  rapportées  k  son  genre  pen^ 
iapetes.  Adansop  a  donné  à  ce  genre  le  nom  de  velaga.  (ln.) 

PTEROSPERME ,  Pterospermum.  Genre  de  plantes  dq 
la  monadelphie  dodécandrie  et  de  la  famille  des  malvacées, 
fort  voisin  des  Pentapètes,  et  dont  les  caractères  consistent  : 
en  un  calice  simple,  coriace  ,  oblong,  à  cinq  divisions;  une. 
corolle  de  cinq  pétales  oblongs  dé  ja  longueur  du  calice  ; 
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quinze  k  vingt  ëtamines  réanies  à  leur  base,  et  séparées  de 
trois  en  trois  par  un  filament  stérile  plus  long  ;  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  surmonté  d'œi  style  cylindrique  à  stigmate 
épais;  une  capsule  ligneuse ,  ovale ,  ou  presque  ea  massue,  à 
cinq  loges  bivalves,  et  contenatitychacune^plusieurs  semences 
oblongues ,  comprimées ,  terminées  par  une  aile  membra* 
neuse. 

Ce  genre ,  qui  avoit  été  appelé  Yelaga  par  Âdanson , 
faisoit  partie  desPENTÂPÈTES  de  CavaniUes.Il  est  composé  de 
deux  arbres  des  Indes ,  à  £euilles  simples  et  à  fleurs  axiilaires 
et  terminales  ;  savoir  : 

Le  Ptérosperime  a  feuilles  de  liège  ,  qui  a  jes  feuilles 
oblongues ,  aiguës ,  légèrement  dentées  k  ledr  pointe. 

Le  Ptérosperme  a  feuilles  ^'érable  ,  qui  a  les  feuilles 
oblongues ,  en  cœur  obtus ,  et  presque  entières,  (b^) 

PÏEROSPORE,  P/iîfD^om.  Plante  du  Canada,  qui  a 
Tapparence  d'une  Orobai^che  ,  mais  qui ,  selon  Nuttall , 
Gênera  of  north  American  plants ,  forme,  seule  un  genre  dans 
la  décandrie  monogynie;  genre  dont  les  caractères  sont: 
calice  divisé  en  cinq  parties  ;  corolle  monopétale ,  ovale  »  à 
cinq  dents  recourbées  ;  dix  étamines  avec  dessoies  à  la  base, 
anthères  peltées  et  à  deux  loges;  un  seul  style.;  une  capsule 
à  cinq  valves,  à  loges  incomplètes  renfermant  un  grand  nom- 
bre de  semences  attachées  à  un  réceptacle  à  cinq  lobes,  (b.) 

PTEROSTYLE ,  PteroMylis.  Plante  vivace  de  la  Nou- 
yelle-Hollande,  à  tige  feuillée,  uniflore,  qui,  seule,  constitue, 
selon  R.  Brovi^n ,  un  genre  dans  la  gynandrie  monandrie  et 
dans  la  famille  des  orchidées. 

Les  caractères  de  ce  genre. sont  :  xiectaire  unguiculé,  à 
laniie  appendiculée  et  bossue  à  sa  base  ;  les  pétales  antérieurs 
réunis  à  leur  base  ;  colonne  des  étamines  à  quatf^e  ailes;  pol- 
len farineux.  « 

Le  Ptérostyle  a  grandes  fleurs  est  figm'é  pi.  2,  des 
Illustrations  de  Ferdinand  Bauer.  (B.) 

PTEROT4-  P-  Brown Adonné  ce  nom  au  Fagaeier . 
fagara  pterota ,  L. ,  dont  il  fan  un  genre,  (ln.) 

PTEROTE,  Pterotum.  Grand  arbrisseau  rampant  de  la 
Cochinchine,  il  feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées,  entières, 

f petites  et  glabres  ,  à  fleurs  disposées  en  petites  graj^es  axil« 
aires,  qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie. 
Ce  genre  offre  peur  caractères  :  un  calice  ^e  cinq  folioles 
ovales ,  .concaves  et  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  environ 
quinze'  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovalq ,  surmonté 
d'un  stigmate  simple  et  sessile  ;  une  caj^sule  ovale ,  univalve, 
«'ouvrant  latéralement,  et  contenant  une  semence  ailée  et 
dentelée  dans  sa  longueur,  (b.) 
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PTEROTHÈQUE,  Pieroiheca.  Genre  de  plantes  établi 
par  H.  Cassini ,  pour  placer  TAndryale  de  Nismes  ,  qa! 
a  un  calice  composé  de  deux  rangs  de  folioles  ;  un  récep- 
tacle garni  de  poils  ;  les  graines  marginales  non  aigrettées  , 
courtes ,  arquées  ,  munies  sur  la  face  inférieure  de  trois  à 
cinq  ailes  membraneuses,  (b.) 
PTERO TRACHEA.  F.  Firole.  (de;3m.) 
P  T  E  R  YG IB  R  A  NC  H  ES,  Pterygibranchia.  Crustacés 
composant  la  seconde  famille  de  Tordre  des  isopodes.  Elle  a 
pour  caractères  :  l>ranchies  en  (brme  de  bourses  vésiculeuse» 
ou  de  lames  imitant  des  écailles  ;  sept  paires  de  pieds  ,  tout 
onguiculés. 

Ces  crustacés  comprennent  la  plus  grande  partie  du  genre 
omscus  de  Linnœus ,  et  formoient ,  dans  nos  ouvrages  anté- 
rieurS)  un  ordre  particulier,  celui  des  tél/iicères^  placé  d'abord 
à  la  tête  de  la  classe  àe$  insectes ,  et  ensuite  dans  celle  des 
aracbnides,  dont  il  étoit  encore  le  premier.  Foyeiles  gé- 
néralités historiques  que  f  ai  présentées  à  l'article  Isopodes. 

I.  Quatre  antennes  très-apparentes. 

A.  Une  nageoire  composée  de  deux  feuillets  insérés  à  Pextrémité 
d'un  article  commun,  servant  de  pédicule,  de  chaque  côté  de  Textré-  * 
mité  postérieure  du  corps. 

Les  genres  :  Cymothoé,  Sphérome.  Voyez  aussi  :  Hmnorie^ 
euryékce^  çbga^  campécopée^  mzsa^  cymodoce  et  dynamène. 
B   Extrémité  postérieure  du  corps  sans  naf^oires  latérales. 

Les  genres  :  Idotée  ,  Aselle.  Voyez  aussi  :  sténosome , 
janire  txjare. 

Ces  crustacés  ,  à  l'exception  des  tigîes^  respirant  à  la  ma- 
nière des  aro/i^/iies ,  mais  avec  des  pneumo-braûchies  exté* 
rieures,  doivent  former  une  famille  partidilière. 

IL  Antennes  intermédiaires  peu  ou  point  distinctes. 
Les  genres  :  Ligie,  Philoscie,  Cloporte,  PoRCEtLioari 
Armadille. 

III.  Antennes  nulles. 

Le  genre  Bopyrc.  (l.) 

PTERTGODION,  Purygodion.  Genre  de  plantes  établi 
par  Swartz  ,  pour  placer  six  espèces  d'OpRRiDSS  du  Ca^r  de 
Bonne-Espérance  ,  qui  n'ont  pas  rigoureasement  les  carac- 
tères des  autres.  Ceux  des  ptérygodions  sont  :  corolle  presque 
en  masque,  à  pétales  latéradx  extérieurs  horizontaux  et 
concaves ,  à  lèrre  supérieure  pourvue  d'une  fossette,  dans 
laquelle  est  placée  Téiamine.  (b.) 

PTERYGOPHORÉ,  Putygophorus.  Nom  donné  par 
H.  Ktt^  à  tt»  j^eote  d'insectes  kyonénoplères  de  notre  trîte 
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èes  tenthrédines.  M.  Léach  l'a  adopta ,  cl  lu!  assigne  les  ta» 
ractères  saivans  :  antennes  de  erandear  moyenne ,  compo-- 
sées  de  plusieurs  articles;  Celles  des  mâles  peclinées  en 
dessous,  avec  une  seule  rangée  de  dents;  celles  de  la  femelle 
grossissant  insensiblement  vers  leur  exirémilé  et  presque 
monîiilormes ;  trois  cellules  cubitales  et  une  seule  radiale; 
une  écaille  aux  angles  antérieurs  du  corselet;  écusson  de 
grandeur  moyenne,  arrondi  postérieurement,  mutiqne. 

Ce  naturaliste  en  mentionne  trois  espèces  et  qui  s6nt  toutes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  deux  premières,  le  piérygo^ 
phore  interrompu  et  le  piérygophorc  r^int ,  ont  été  décrites  et 
figurées  par  M.  Kliigdans  les  Mémoires  de  la  société  des  na- 
turalistes de  Berlin.  La  seconde  est  encore  représentée  dans 
.  le  troisième  volume  des  Mélanges  de  zoologie  de  M.  Léach, 
pL.  14.8*  La  troisièàie  espèce  est  son  ptérygophore  azuré 
(  cyaneus  ).  Voyez  ces  deux  ouvrages,  (l.) 

PTERYOPHORON.  L'un  des  noms  grecs  du  Succiis  ou 
Ambre,  chez  Dioscoride.  (ln.) 

PTILIN ,  Ptilinu^,  Geoff. ,  Oliv.,  Fab.,  Lam.  ;  Dermestes,  ' 
Ptinus  ,  Linn.  ;  Serrocerus ,  Kugellann.  Genre  d'insectes  ,  de 
l'ordrç  des  coléoptères,  section  des  pentamcres,  famille  des 
serricornes ,  tribu  des  ptiniores. 

Geoffroy  a  placé  dans  son  genre  panache,  ptilinus  en  latîn, 
deux  tttsectes ,  séparés  cependant  par  tous  les  caractères  qqi 
doivent  établir  deux  genres  différens.  Le  premier  insecte 
qu'il  y  décrit ,  a  été  rangé  par  Linn^us  parmi  les  ptines , 
qu'il  avoît  confondus  avec  les  dermesies  dans  ses;  premiers  ou- 
vrages. Fabriciusl'axoit  d'abord  placé  parmi  les  hispes.  Quant 
au  second  insétte  que  Geoffroy  comprend  avec  le  premier  ^ 
nous  en  avons  formé  le  genre  drille, 

Fabricius,  en  adoptant  ensuite  le  genre  ptUin,  y  a  conser- 
vé ce  dernier  insecte  (Jlaçescens).  Il  y  rapporte  aussi  un  autre 
coléoptère  (^mystacmus)  ,  d'un  genre  très-différent.  F.  Rbi- 

PICÊRE. 

Le*  corps  iesptilins  est  allongé  ,  cylindrique  ;  la  tête  est  un 
peu  enfoncée  dans  le  corselet:les  antennessonlpectinées  ouen 
scie  plus  longues  que  1«  corselet'Jeurs  yeux  sont  arrondis,  sail- 
lans  î  le  corselet  est  convexe ,  un  pcurcbordé  ;  l'écussoji  est 
petit  et  arrondi  ;  les  élytres  sont  convexes  ;  elles  recouvrent 
deux  ailes  membraneuses,  repliées  ;  les  pattes  sont'de  lon- 
gueur moyenne  ;  les  tarses  sont  filiformes ,  composés  de  cinq 
articles  >  dont  les  deux  premiers  sont  les  plus  longs. 

Les  larves  des  ptilins  ,  semblables  à  celles  des  vrillettes , 
vivent  dans  le  bois  mort ,.  et  y  forment  de  petits  trous  ronds 
et  profonds.  Elles  ont  une  tête  écailleuse  ,  pourvue  de  deux 
maadibules  corniée»^  dures,  tranchantes > et  six  petites^  pattes 
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/f  Tarclieu    tfeufy» 


3.  J^ee/r'n^  arKr/fte^/oi't/e  .    8-  l^ihiV/i'e   imirit/tt/f.        j3. 


Fa'4/êrf  cle^  rwaçe>f. 
Pou  i/e  /j^t^mme  Jf/^d'J'i. 
Pti/i/i  vet'/ùiùornr  . 
Pi/ror/ire  everr/trAe  ■ 
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éeaiUeuses*  Elles  subissent  leur  métamorphose  dans  l^  bois  , 
et  n^en  sortent  que  sous  la  forme  d^issecte  parfait. 

€^  genre  est  composé  de  trois  espèces,  dont  deai  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris;  la  plus  commune»,  le  Ptiu|ï 
PECTi^icoaNE ,  ptilinus  pecUnfcorms  ,  pi.  M  ,  29  ,  i3.  Grossi, 
«st  noirâtre,  avec  les  antennes  fauves»  et  les  élytres  d'un 
brun^marron.  Les  antemnes  de  la  femelle  sont  filiformes , 
en  scie.  Son  corps  est  ordinairement  un  peu  plus^gros  que 
celui  du  mâle.  Les  antennes  de  celui-ci  sont  pecUnées.  (o.L.) 

PTILION  ,  PtiHum.  Un  des  noms  âi—és  à  TIh^* 

RI4LE.  (B,) 

PTILODACTYLE  ,  PUlodactylus.  Genre  d'insçctes  de 
Tordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  formé  par 
Illiger,  avec  la  cardinale  polie  {pyrochroa  nilida  )  de  Degéef. 
Les  articles  des  antennes  ont  chacun  un  ramean  élargi  i  son 
extrémité.  Je  n'ai  point  vu  cet  insecte.  Il  me  paroft ,  sous 
ce  rapport  avoir ,  beaucoup  d'analogie  avec  la  cisûîe  céram" 
hoide  de  Fabricius.  (l.) 

PTILQPTÈRES  ,  PtUopUri ,  Vîcill.  Tribu  de  l'ordre  à^s, 
Oiseaux  kageuas.  Pieds  courts ,  posés  à  l'arrière  du  corps; 
tarses  nus,  comprimés  latéralement;  quatre  doigts^  dont  trois 
mes  ;  postérieur  court,  dirigé  en  avant,  libre  ;  ailes  en  forme 
de  nageoires ,  sans  rémiges.  Cette  tribu  n'est  composée  que 
de  la  famille  des  Mai^çhots.  (v.) 

PTILOSTEMON,  PiihsUmon.  Genre  de  plantes  éta-^ 
bli  par  H.  Cassiai  pour  placer  la  Saraète  fausse-queue. 
Il  a  pour  caractères  ;  un  calice  non  épineux  ;  le  filet  des  éta- 
mines  pkunevx;  des  aigrettes  plmneuses.  (b.) 

PTtLOTE  ,  Pâioia^  Genre  de  pkntes  de  la  famille  des 
algues,  seconde  section  (les  fl^ridées)  de  la  nonvelle  méthode 
d'Agardh.  lise  compose  de  quelles  ApècesdeVAABCS, dis- 
tinctes des  aatres,d'apf es  raut«ttr,par  àes  semences  naes,ras* 
semblées  en glofliéfules,et  entourées  d'inrolucressétifomics. 

La  Ptiix^teplUHEUSE,  PtHoia  phtmosa  {fucus  phanosm^ 
Linn.  )  ,  a  le  feuillage  décomposé  ,  pinné ,  et  les  pinnulos 
pectinées.  Esper  en  donne  la  ftgure ,  tab.  4^5.  (p.b.) 

PTILOTE,  l%/o/tt5.  Genre  de  plantes,  établi  par  R, 
Brown ,  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  Camilfe 
des  amaranthes  ,  pour  placer  deux  plantes  annuelles  de  la 
Nouvelle-Hollande,  fort  voisines  des  Trichinies  et  des  Ama- 

RAOTHIWES. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  divisé  en  cinq  la- 
nières ;  étaminés  réunies  par  la  base ,  et  dépourvues  de  denté  ;  . 
stigmate  en  tête  ;  utricule  monosperme  sanis  vadve  ,  renfernié 

xxYin.     ■  ^G 


Digitized  by 


Google 


aia  P  T  I 

dans  les  trois  lanières  intérieures  da  calice  dont  le  milieu 
«st  ffami  d'une  laine  éf^aisse.  (b.) 

PTINE,  Ptinus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléop- 
tères, section  des  pentamères^  famille  des  serricornes , tribu 
des  ptiniores. 

Linnœus  a  réuni  sous  le  nom  de  ptinus  ,  les  deux  genres 
établis  par  Geoffroy  ;  Tun  sous  le  nom  de  piilinus ,  et  1  autre, 
sous  celui  de  bruchus.  Dans  la  méthode  du  Natitfaliste  ft-an- 
çaisy  ce  dernier  genre ,  qui  est  le  même  que  celui  de  piùae 
deDegéer,  comprend  les  vrîlleUeset  lesptines.  Fabricius,  en- 
fin,  a  posé  les  limites  de  ce  dernier  genre  ;  mab  il  y  rap- 
porte des  insectes  qui  doivent  en  être  séparés.  L'espèce  qu'il 
nomme  ibi2^û:or/ii!s9  est  du  genre /u/^/v.  Son  ptinus  spinicomis, 
est  un  masiige.  On  placera  avec  hsgiàhies^  les  ptines  seotiastt 
suicaiûs;  et  avec  les  xylétines^  ceux  qu'il  appelle  deniiconds  et 
serricomis. 

Ce  genre  est  très-distinct  et  très-facile  à  reconnohire.  Les 
insectes  qui  le  composent ,  ne  peuvent  être  confondus  ni  avec 
les  capricornes ,  parmi  lesquels  les  avoit  d'abord  placés  Lin- 
naeus ,  ni  avec  les  vrillettes  ,  parmi  lesquelles  il  le»  a  ensuite 
laissés.  Le  nombre  àes  articles  des  tarses  les  distingue  suffi- 
samment des  premiers  ;  la  forme  du  corselet ,  et  surtout  les 
antennes  filiformes ,  les  distinguent  assez  des  vrillettes ,  qui 
ont  leurs  antennes  terminées  un  peu  en  masse. 

Les  ptines  pnt  le  corps  oblong,  non  bordé  ;  la  tête  est  pe- 
tite 9  un  peu  enfoncée  dans  le  corselet  et  inclinée  ;  les  an- 
tennes sont  fiUformes^f  assez  longues  ;  elles  sont  un  peu  rap- 
prochées à  leur  base,  et  inisérées^ sur  le  front;  les^  yeux  soiit 
ronds  et  un  peu  saillans.  Le  corselet ,  un  peu  plus  étroit  que 
les  élytres  ,  est  arrondi ,  relevé  en  bosse ,  et  couvert ,  dans 
la  plupart  des  espèces ,  de  quelques  tubercules  velus..  Les 
élytres  sont  convexdl  et  de  figure  ovale ,  plus  on  moins  al- 
longées; elles  couvrent  àcu%  ailes  membraneuses ,  dont  l'in- 
secte fait  usage  pour  voler  ;  quelques  espèces  en  sont  dé- 
.  pourvues  ;  d'autres  les  ont  très-courtes  ;  il  y  en  a ,  enfin , 
dont  les  mâles  sont  ailés  j  tandis  qne  Jeurs  femelles  sont  ap- 
tères. Les  pattes  sont  assez  longues  relativement  au^olume 
du  corps,  et  assez  déliées.  Les  ta^s  sont  composés'  de  cinq 
articles ,  dont  le  premier  est  presque  aussi  long  que  tous  les 
autres  ensemble. 

Les  ptines  sont  des  insectes  très-petits.  On  les  trouve  com- 
munément sur  les  murs  et  dans  les  maisons ,  principalement , 
dans  les  greniers  et  dans  les  endroits  inhabités  ;  on  les  ren- 
contre plus  rarement  à  la  campagne.  Semblables  à  bien 
d'autres  insectes,  lorsqu'on  les  prend,  ils  retirent  la  tête, 
appliquent  les  antennes  et  les  pattes  contre  le  corps ,  et ,  par 
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la  feinte  de  lanort ,  semblent  youloîr  échapper  au  dancer 
qai  les  menace.  * 

Le»  larves  des  ptîife  sorit  hexapodes.  Le  corps ,  composé 
de  plusieurs  anneaux  peu  distincts  à  cause  des  rides  et  des 
rugosités  qoi  le  couvrent,  est  mou ,  cylindrique  ,  et  légère- 
ment velu  :  ^  partie  postérieure  est  courbée  en  dessous  ,  ce 
qm  le  fait  paroître  comme  relevé  en  voûte.  Les  pattes  sont 
courtes,  et  terminées  par  un  seul  crochet. La  tête  est  dure, 
écaillcuse  ,  et  garnie  de  deux  petites  mâchoires  assez  fortes 
ties  larves  se  nourrissent  de  plantes  sèches ,  d'animaux  des- 
séchés j  qm  ne  sont  pas  dans  un  état  de  putréfaction  ,  et  par 
conséquent ,  elles  doivent  être  funestes  aux  herbiers,  aux 
toins  ,  aux  collections  d'animaux ,  aux  pelleteries,  et  autre» 
objets  précieux  que  l'on  est  jaloux  de  conserver.  Linnœus 
rapporte,  d  après  Cramer,  dans  son  Systema  naiurœ,  pa^,S66, 
qu  on  peut  faire  périr  ces  larves  nuisibles ,  par  le  moyen  dé 
l'arsenic  et  de  l'alun.  /'^      *= 

Ce  genre  est  composé  de  dix  i  douze  espèces.  On  les  trouve 
presque  toutes  aux  environs  de  Paris.  Celles  qui  font  le  plus 
de  tort  aux  collections ,  sont  : 

Le  Ptine  VOLEUR,  Ptinusfur,  OWy.,  Coléopt,  t.  2,  n.»  17, 
pLi  ,  fig.  1.  Il  est  d'un  brun  testacé  ;  son  corselet  est  quadri- 
denté  ;  ses  élytres  sont  brunes,  striées  avec  deux  bandes 
blanches  transverses. 

Le  Ptiot  LARaoN ,  Ptinwi  latro,  Oliv. ,  ibid.,  pi.  i ,  fig.  3. 
Il  est  fauve  ;  son  corselet  est  bidenté;  ses  élytres  sont  testâ- 
mes, striées. 

Le  Ptine  impérial,  Ptinusimperialis^  Oliv. ,  ibîd. ,  pi.  i 
%-4>  qne  l'on  trouve  sur  le  vieux  bois.  i,est  d'un  brun  noi- 
râtre, Kscec  le  corselet  presque  caréné,  et  une  tache  blanche, 
lobée  et  cbmmune ,  sur  les  élytres. 

Nous  citerons  encore  :  le  Ptine  pubescent  ,  piinus  pubes^ 
cens,  Oliv.,  ibid,j  pL  i ,  fig.  7.  Il  est  noir,  pubescent,  avec  le 
corselet  élevé  postérieurement  en  forme  de  bosse,  et  Je» 
élytres  testaçées  et  fortement  poîntillées.  Le  Ptine  germain, 
pdnuAgermanusj  Oliv. ,  ibid. ,  pi.  i ,  fig.  6.  Il  est  brun,  avec  le 
corselet  quadridenté  ;  les  élytres  striées  et  mélangées  de  gris. 
Le  Ptine  rufipède,  pUnus rufipes ^  Oliv.,  ibid,,^\,  2,  jSg. 
8.  Il  est  noir ,  avec  les  antennes  et  les  pattes  fauves  les  ély- 
tres sont  un  peu  velues  et  striées,  (o.  l.) 

PTINIORES,  Ptiniores ,  Latr.  Tribu  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  coléoptères ,  section  des  pentamères,  famille  des 
serricomcs  ,  ayant  pour  caractères  :  cinq  articles  à  tous  les 
tarses  ;  antennes  de  onze  articles,  dans  la  plupart  ;  de  neuf, 
dans  quelques-uns  ;  tantôt  pec^^ées  ou  _en  sçîe ,  tantôt  fili- 
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formes  ouséUcëes^  oa'qQelqaefoistcraunées  brusquemieiit 
par  trois  articles  plus  grands  qoe  les  précédens  ^  sans  être 
réunis  en  massue  ;  corps  le  plus  soavdPD^ido -cylindrique, 
arrondi  et  convexe  en  dessus  ,  de  consistance  ferme  ;  tète 
courte  ^  arrondie ,  ou  presque  globuleuse  ,  reçue  en  grande 
partie  dans  un  corselet  très^cintré  ou  en  forme  de  capuchon  ; 
mandibules  triangulaires ,  courtes ,  ëchancrées  ou  bidentées 
à  leur  extrémité  ;  palpes  très-courts  ^  terminés  par  im  arti- 
cle plus  gros  y  élargi  à  son  extrémité  ;  tarses  ordinaire'^ 
ment  courts. 

Ces  coléoptères  sont  petits,  bruns  on  noirâtres ,  et  contre- 
font le  mort ,  lorsqu'on  les  saisit  ;  la  plupart  aiment  les  lieux 
obscurs ,  criblent  de  petits  trous  les  matières  qu'ils  rongent , 
toit  en  état  parfait ,  soit  sous  celui  de  larves.  Les  uns  vivent 
dans  le  vieux  bois  ,  les  autres  attaquent  les  collections  d'à- 
nimanx  ,  les  livres  ,  les  substances  préparées  avec  de  la  fa- 
rine ,  etc. 

I.  Antéhnnun(form€êtisimpU$. 

Les  genres  Ptinë  9  GiBBi£. 

II.  Aniennês  nmformtë ,  pectinées  on  très-^ên  sdê» 

Les  genres  Ptilin  ,  Xylétine. 

^ûta.  Le  gtnn^  Sétndains  de  M^  K^Och  parMt  appartenir  à  la  tribu 
des  cébrionites. 

III.  Antennes  terminées  brusquement  par  trois  articles  plus  grands. 
liCs  genres  Dorgatome  ,  V^lletïe.  K  ces  mots,  (l.) 

PTINX.  C'est,  dans  Motbring ,  le  nom  de  rÀNfliNGA. 
V.  'ce  mot.  (s.) 

PTIRÏASES.  Maladie  des  arbres.  K  ARÉkE.  (toix.) 
PTOMAPHAGE  ,  Ptomaphagus.  Uliger  donne  ce  nom 
aux  C&otÈVfis  de  Latreiile.  y.  ce  moi.  (a) 
PTSCHENIZA.  Nom,  russe  du  FaoattïiT.  <m) 
PTSCHENO.  Nom  russe  an  Rit.  (w.) 

PTYCHOCARPA.  Division  du  genre  grei^ittèaàe  Robert 
Brown  ,  qui  comprend  des  espaces  susceptibles  de  former 
un  genre  distinct.  Le  ptychocarpe  rentre  dans  Ife  genre  Ly- 
SANTHfi  de  Knigt.  (tiK.) 

PTYCHODE ,  Ptjrchùdes.  Genre  de  plameà ,  de  la  famille 
des  mousses,  proposé  par  Weber  ,  et  composé  de  plusieurs 
espèces  d'OnTaoTRic.  (p.t.) 
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PTYCHOF^TÈRE ,  PfycbopW'a  ^^  Mcîg. ,  Latr. ,  Fab. 
Genre  dUnsectes  de  Tordre  des  diptères  ,  tamiUe  deanémo- 
cèr^S)  tribu  des  tipnlaires  ,  et  dont  les  caractères  sont  :  point; 
d^yeùx  lisses  ;  yeux  ordinaires  ovales  et  entiers  ;  ailes  écar- 
tées; dernier  article  des  palpes  noueux  ou  comme  articulé  ; 
antennes  pi*esque  sétacées ,  un  jpeu  velues ,  de  seize  articles , 
dont  le  troisième  fortlong^cylindifique, et  les  suivaus^ova- 
laires  ;  lèvres  de  la  trompe  longues  et  inclinées. 
•  L^espèce  la  plus  connue  ê§t  la  Ptycboptèhe  tachetée  ^ 
Pfycffopiera  contàminata  ,  Meig.  9  VipL  ,  part,  s  ,  tab.  4  9 
fi^.  10- 13.  Elle  est  d^un  noir  foncé  t  avec  deux  bandes  fauves , 
divisées  quelquefois  en  quatre  taches  9  sur  Tabdomen.  Les 
ailés  ont  deux  bandes  ikolrltres  et  courtes  ;  sa  chrysalide  est 
cylindrique  ,  velue  ,  avec  un  fil  allongé ,  à  son  extrémité  an- 
térieure.   Voyet  Béaumnr  ,  Mem.  inseci,  ,  tom.  5 ,    pi-  6^ 

%.  l.(L.) 

PTYCOSPERME,  Piyeospérma.  Genre  de  palmiers,  éta- 
bli par  Labillardière ,  sur  une  seule  espèce  découverte  par 
lui  dans  Ttle  de  la  Nouvelle  -  Irlande.  Sa  tige  a  quelque- 
fois soixante  pieds  de  haut ,  sur  deux  à  trois  pouces  seulement 
de  diamètre.  Ses  feuHles  sont  ailées ,  et  composées  d'une 
tnmtaine  de  folioles  alternes  ,  tronquées  obliquement ,  et  ir- 
régulièrement dentées  au  sommet.  Son  régime ,  d'abord 
reikermé  dans  une  s|>athe  de  plusieurs  pièces  caduques ,  a 
trois  pieds  de  long,  est  fort  rameux,  et  porte  un  grand  nom- 
bre de  fleurs  hermaphrodites  et  sessiles,  chacune  composée  de 
six  folioles  inégales ,  de  vingt  à  trente  ëtamines  attachées  au 
réceptacle  et  d'un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d^un  stigmalo 
trifide. 

Le  fruit  est  tme  baie  rouge,  fibreuse ,  contenant  une  aniande 
fibreuse. 

Ce  palmier  se  rapproche  des  Arecs  et  des  ELiiTÉs.  (b.) 

PTYOCÈRE,  Ptyocerus.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
établi  par  Tkunberg  sur  le  mehsis  mystacina  de  Fabricius.  Je 
'  soupçonne  que  le  mdasispicea^  figuré  par  M.Palisot-de-Bean- 
vois  (  Imed.  rtrueiU,  en  Afriq.  et  en  Amer.  Coléopt,  ,  pi.  7 , 
fiff.  I  )  ,  est  congénère.  Si  mes  conjectures  sont  fondées ,  les 
^ocères  seroient  intermédiaires  entre  les  iaupint  et  les  céfo- 
fhyUs.  (L.) 

.  PUAN-BOUGA.  Nom  qu'on  donne»  à  Java ,  aune  es- 
pèce de  Péragu  ,  Clerodendrum  eolamitoium  ^  L.  (LU.) 

PU^^'I^*  Dénomination  que  ,  dans  les  campagnes,  on  a 
donnée  au  putois  (  espèce  de  Marte  ) ,  à  cause  de  Fodeur 
insupportable  qu'il  répand  au  loîa  (s») 

PUANT,  BÉTKPUAOTE.  Surnom  donné -«ux MouFETTBi, 
r.'^ce  mot.  (DESM.) 
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:    PUANT.  Un  des^noms  vcdgaîres  de  la  Huppe  et   da 
Martiis-pêcheur.  (b.) 

PUBERTÉ,  r.  Génération,  car  c'est  l'époque  à  la- 
quelle on  y  devient  apte,  (virey.) 

PUBI3*  Se  dît  des  deux  os  qui  unissent  le  bassin  anté- 
rieurement, et  se  soudent  par  une  symphyse.  Ils  sont  atta- 
chés aux  os  des  iles  et  ischion.  Ces  os  sont  recouverts  par  un 
coussinet  d'un  tissu  cellulaire  9  graisseux  chez  Thomme  e€ 
encore  plus  dans  la  femme  ;  à  Tâge  de  puberté ,  ils  se  cou- 
vrent de  poils.  V.  l^EXE.  (VÏREY.) 

PUCCARARA.  A  la  Guyane ,  au  rapport  de  Bancroft , 
c'est  le  nom  d'un  quadrupède ,  qui  paroît  être  V aperça  ou  le 
type  de  l'espèce  du  Cobaye  cochon  d'Inde,  (desm.) 

PUCCINIE  ,  Puccirda.  Genre  de  plantes  cryptogames  de 
la  famille  des  Champignons  ,  qui  a  été  établi  aux  dépens  des 
Moisissures  de  Bulliard.  11,  offre  pour  caractères  :  un  cylin- 
dre, sur  lequel  sont  posées  des  semences  çaudées,  disposées 
en  rayons  ,  et  qui  se  déchirent  avec  élasticité.  M.  Link  n'y 
comprend  que  les  espèces  dont  les  sporidies  sont  oblongœs  ^ 
cylindriques  ,  cloisonnées  et  stipitées. 

Ce  genre  contient  un  grand  non^bre  d'espèces ,  dont  l'iuie 
est  figurée  pi.  4- ^^  de  V Herbier  de  la  France ,  par  BulUard» 

Draparnaud  a  fait  un  nouveau  genre  aux  dépens  de  celui- 
ci  ,  et  l'a  appelé  StrOmbome.  v 
«  Les  PucGiNiES,  comme  les  Uredo  et  les  Ecidies»  vivent 
sur  les  plantes  vivantes  qu'elles  font  périr  ou  dont  elles  em- 
pêchent au  moins  la  fécondation.  Il  n'y  a  pas  plus  moyen  de 
s'opposer  à  leurs  ravages  qu'à  ceux  delà  Carie  ,  du  Charbon 
et  de  la  Rouille.  Les  plantes  cultivées  auxquelles  elles  nui- 
sent le  plus,  sont  :  le  Rosier,  I'Orme  ,  le  Jasmin  ,  le  Gro^ 
SEILLIER  ROUGE ,  les  Pruniers  ,  le  Froment  et  autres  Gra- 
9IINEES ,  les  Haricots  ,  les  Trèfles  ,  les  Pois. 

Quatre  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  pi. '3  de  l'on-* 
vrage  de  fiemardi ,  sur  les  plantes  rares  de  la  Sicile,  (b.) 

PUCE ,  Pulex.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  suceurs  , 
dans  ma  Méthode  et  celle  de  Degéer  ;  de  celui  des  rhyn- 
gotes ,  dans  le  Système  de  Fabricîus;  de  Tordre  des  aptères, 
dans  la  plupart  des  attres  méthodes ,  et  formant  seul  Tordre 
du  même  nom ,  dans  celle  <le  M.  de  Lamarck.  Ses  caractères 
sont  :  six  pattes  ;  point  d'ailes  ;  des  métamorphoses  ;  un  bec 
articulé  ,  formé  de  deux  lames ,  renfermant  un  su^r.  V. 
Tarticle  Suceurs. 

£n  divisant ,  comme  Ta  fait  M.  de  Lamarck,  les  insectes 
l|ui  subissent  àts  métamorphoses  en  deux  grandes  coupes  y 
ceux  qui  ont  des  mandibules  et  des  mâchoires  9  et  ceux  01^ 
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ces  organes  sont  transformés  en  un  suçoir,  Tordre  des.  «u- 
ceurs  semble  être  intermédiaire  entre  les  hémiptàres  et  les  di'p^ 
tèresé  Voyons  les  caractères  des  puces. 

Le  genre  à^  puces  nous  offre  des  insectes  dont  la  bouche 
a  de  grands  rapports  avec  celle  des  hémiptères ,  et  dont  les 
métamorphoses  ressemblent  parfaitement  à  celles  de  plu^ 
sieurs  tipules,  qui  doivent  incontestablement  être  mises  à  la 
tête  des  diptères. 

Les  puces  ont. le  corps  ovale,  comprimé,  revêtu  d'une 
peau  assez  ferme  ,  divisé  en  plusieurs  anneaux ,  dont  ceux 
qui  forment  Tabdomen  sont  composas  de  deux  lames  , 
Tune  supérieure  et  l'autre  inférieure  ;  la  tête  de  ces  insectes 
est  arrondie  en  dessus,  très-comprimée  sur  les  côtés,  troti- 
quée  à  sa  partie  antérieure  et  inférieure  ;  elle  est  pourvue  de 
deux  yeux  petits ,  ronds  ^  luîsans,  qui  paroissent  lisses  ,  et  qui 
sont  situés  sur  les  côtés  ;  de  deux  antennes  courtes ,  insérées 
près  des  organes  de  la  manducation ,  composées  de  quatre 
articles  presque  cylindriques ,  dont  le  dernier  est  un  peu  plus 
gros  ,  plus  allongé ,  comprimé  et  arrondi  à  son  extrémité  ; 
d'une  bouche  consistant  eti  une  espèce  de  lèvre  supérieure  , 
formée  de  deux  espèces  d'écaillés  triangulaires,  représentant 
peut-être  les  palpes;  d'un  bec  cylindri  -  conique ,  court ,  à 
trois  articulations,  formé  de  deux  lames  ou  valvules  réunies, 
et  servant  de  gaine  à  un  suçoir  de  deux  soies;  sous  les  yeux 
est  un  petit  enfoncement ,  dans  lequel  on  voit  se  mouvoir  de 
temps  ^  autre  un  petit  corps  cylindrique  ;  les  pattes  sojit 
grandes,  surtout  les  postérieures,  qui  servent  à  l'animal  pour 
sauter;  les  antérieures  sont  insérées  sous  la  tête  ;  elles  sont 
toutes  pUis  ou  moins  épineuses  ;  les  hanches  sont  grandes;  les 
tarses  sont  presque  cylindriques ,  longs ,  à  cinq  articles  dis- 
tincts ,  et  terminés  par  deux  crochets  contournés  i  chacune 
de  ces  pattes  est  portée  sur  un  article  du.  tronc. 

Les  organes  sexuels  du  mâle  consistent  en  une  pièce  cylin- 
drique, renflée,  tronquée  et  charnue  à  son  extrémité,  logée 
entre  deux  pièces  ou  valvules,  sur  la  face  interne  et  concave 
de  chacune  desquelles  est  un  crochet  écaiileux.  Ces  organes 
sont  placés  ,  comme  à  Tordinaire ,  à  l'extrémité  de  l'abdo* 
men*  On  voit  ,à  la  même  place ,  dans  les  femelles  ,  deux  val- 
vules latérales,  voûtées  et  arrondies,  et  dans  l'entre-deux  , 
une  pièce  faite  un  peu  en  losange ,  dont  la  moitié  supérieure 
est  coriaicée ,  ponctuée  et  a  une  arête  ,  et  dont  Tautre  où 
rinférieure  est  n^embraneuse  et  percée  d'un  trou  au  milieu  ; 
c'est  l'ouverture  destinée  à  recevoir  les  organes  de  la  géné« 
ration  du  mAle  et  à  rejeter  les  excrémens. 

L'accouplement  de  ces  insectes  présent^  un  fait  assez 
singulier*  Le   mâle  est  placé  $ous  U  femelle  *;  le  ventre  de 
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de  l'on  est âppuyë  êontre  celui  de  Taiilre  par  les  mêmes  faces , 

et  leurs  tètes  sont  en  regard. 

Si  on  renferme  dans  un  iraissean  im  certain  nombre  de 
femelles  ,  dans  le  temps  qu'elles  commencent  à  paroîlre  j 
quelqu'une  d'elles  ne  tardera  pas  à  pondre.  Leur  ponte  est 
enr iron  d'une  doozapie  d'œuft  ;  ces  œufs  sont  assee  gros  , 
ellipsoïdes ,  blancs  et  on  peu  visqueux.  Roësel  prétend  que 
la  mère  les  laisse  tomber  au  hasard  ;  mais  il  est  probable 
qu'elle  les  colle  4  diflEérens  corps»  Lorsque  la  saison  est  favo- 
rable r  les  œufs  ëclosent  au  bout  de  cinq  %  six  joors.  A  la 
sortie  de  son  enrelopne,  la  larve  estUancbe  et  transparente; 
un  peu  plus  âgée  ,  elfe  devient  rougeitre.  Une  chose  qui  de- 
vroit  nous  surprendre ,  si  nous  ne  savions  combien  la  nature 
mis  de  finesse  et  de  sagacité  dans  ses  moyetas  conservateurs 
de  la  postérité  des  insectes ,  est  la  ^fficulté  de  rencontrer 
dans  nos  appartemens  cette  larve.  Il  est  hors  de  doute  que 
nous  y  en  avons  beaucoup.  Examinet  cependant  avec  soin 
les  balayures  de  votre  chambre  k  coucher  >  et  rarement  y 
découvrirez- vous  ces  larvés.  Il  est  donc  vraisemblable  qu'elles 
se  tiennent  cachées  dans  les  replis  des  différentes  pièces  qui 
composent  nos  lits ,  ou  dans  tout  autre  endroit  qui  tes  dérobe 
à  nos  poursuites*  Il  est  plus  aisé  de  les  trouver  dans  les  nids 
des  oiseaux ,  àeê  pigeons.  Elles  s'attachent  fortement  è  la 
tète  de  ces  derniers  ^  lorsqu'ils  sont  jeunes ,  et  leur  sucent  le 
sang  au  point  d'en  être  toutes  rouges. 

Ces  larves  sont  allongées ,  cylindriques  i  sans  pattes ,  quoi- 
<pie  ées  auteurs  leur  en  donnent;  elles  sont  très-vives,  et  pres- 
que toujours  en  mouvement;  elles  roulent  len*  corps,  soit  en 
oercle,soit  en  spirale  etserpentettt;oncroiroit  voir  en  elles  de 
petits  vers;  elles  ont  treize  anneaux,  marqués  par  des  incisions 
profondes»;  la  tête  est  écailleuse  ^  ovale ,  sans  yeox,  munie  de 
deux  antennes  très-petites,  cylindriques ^  bianicnlées ;  la 
bouche  offre  deux  barbillons  coniques  ,  dirigés  en  avant  en 
forme  de  pointes  mobiles ,  plus  petits  que  les  antennes  ;  ce 
sont  pent-étre  des  filières.  Degéer  dit  avoir  v«  une  pièce 
mobile  et  pointue ,  que  la  larve  pousse  continuelletkient  en 
tfrant  quand  elle  marche ,  s'en  servant  comme  d'une  patte , 
haussant  et  baissant  continuellement  la  tétc  ;  les  anneaux 
sont  garnis  de  quelques  poils  en  petites  touffes  «  et  le  dernier 
a  deux  longues  tiges  mobiles ,  transparentes  ^  •  grosses  h  leur 
base  ,  déliées  ensuite  >  arquées  en  dessous ,  écaillenses  ,  en 
forme  de  crochets  ^  qisi  aident  l'animal  k  s'accrocher  sur 
le  plan  de  position;  la  transparence  dn corps  laisse  aperce- 
voir dans  son  milteu  un  yame^m. ,  occupant  presque  toute 
sa  longueur ,  droit ,  excepté  vers  le  bout  postérieur ,  où  il  se 
détourne  et  bit  une  courbe  en  sigi^ag  ;  les  parties  charnues 
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des  plumes ,  le  sang  des  Animaax,  etc  ^  lui  senrent  de  nourri-* 
tare.  Après  avoir  demeuré  uoe  douzaine  de  jours  dans  cet 
état  (i) ,  si  le  temps  a  été  assez  chaud ,  la  larve  se  renferme 
dans  une  petite  coque  soyeuse  9  ellipsoïde  «  blanche  en  dedans , 
grise  en  dehors ,  et  souvent  couverte  de  poussière  ,  qu^elle 
attache  aux  corps  environnans  ;  bientôt  elle  s'y  change  en 
njrmphe  ,  dont  fa  forme  ne  diffère  presque  pas  de  celle  de 
r insecte  parfait.  Je  ne  pense  pas,  comme  paroit  le  croire 
Roësel ,  que  les  individus  plus  clairs  soient  des  mâles ,  puis-i 
que  dans  Tétai  parfait  cette  différence  de  teintes  ne  s'observe 
point ,  du  moins  comme  un  signe  indicateur  des  sexes.  Onze 
ou  douze  jours  après  que  cette  larve  s'est  ensevelie  dans  ce 
tombeau ,  la  nymphe  se  dépouille  d'une  pellicule  qui  enve-* 
loppoit  ses  membres ,  devient  insecte  parfait  ^  et  se  montre 
à  nos  yeux  sous  la  forme  que  f  ai  décrite  et  qu'elle  conserve 
toujours.  Des  sauts  signalent  les  premiers  instans  de  sa  nou- 
velle vie.  Les  larves  qui  ne  sont  nées  qu'à  la  fin  de  l'été  » 
passent  l'hiver  sous  cette  forme. 

Les  puces ,  comme  tout  le  monde  sait ,  sont  des  insectes 
parasites  ;  elles  préfèrent  la  peau  délicate  dès  femmes  et  des 
enfans  à  celle  d'autres  personnes.  Elles  nichent  dans  la  four^ 
mre  âe$  lièvres  ^  tes  chiens  et  des  chats ,  qui  en  sont  trèfr- 
tourmentés  ^  surtout  en  été  et  en  automne*  Plusieurs  oiseaux 
y  sont  très-sujets ,  tels  que  les  pigeons ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  ainsi  que  les  poules  etles hirondelles. 

Suivant  le  témoigndjged'Ovington,  les  Indiens,  confor- 
mément à  leur  croyance  sur  la  métempsycose  ,  prodiguent  à 
ces  animaux ,  ainsi  qu'à  toutes  les  espèces  de  vermines  qui 
sucent  le  sang  humain ,  des  soins  extravagans.  Un  hôpital  a 
été  établi  pour  elles  ^  près  de  Surate.  Leur  pâture  est  achetée 
aux  dépens  d'un  imbécille ,  livré  pendant  la  nuit  à  la  voracité 
de  plusieurs  de  ces  animaux. 

Les  puces  ont  |irété  matière  à  l'industrie  de  Thomme  ,  et 
ont  fait  produire  des  effets  surprenans  d'adresse.  On  a  vu 
une  puce  de  grandeur  médiocre  traînant  un  canon  d'argent , 
soutenu  de  deux  petites  roues,  pesant' quatre-vingts  fois  plus 
qu'elle  ,  qu'on  cnargeoit  de  poudre ,  et  qu'on  faisoit  partir 
sans  que  la  puce  parût  épouvantée.  Mouffet  rapporte  (|u'une 
autre  puce  traînoit  avec  facilité  une  chaîne  d'or  ,  de  la  lon- 

Semr  du  doigt ,  avec  un  cadenas  fermant  à  clef,  et  qui  avec 
tnimal  pesoit  à  peine  un  grain.  Un  ouvrier  anglais  avoit 
construit ,  suivant  Hook  ,  on  carrosse  en  ivoire  ,  à  six  che- 
vaux ,  renfermant  quatre  personnes  ,  aya^t  àtwi  laquais  sur 
le  derrière ,  un  cocher  sur  le  siège ,  entre  les  jambes  duquel 

'  m   ■■* ■ ^    ■' ■'- 

(1)  tJti  de  mes  wiùh  en  s  c^ntarvé  une  {tendant  un  aow 
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étoit  un  diien,  tratné  pir  ime  pace. Quelle  finesse  de  traraîl  ! 
Mais  pourquoi  ne  Tavoir  pas  consacré  à  des  objets  plus 
utiles  P 

En  étadîant  un  si  petit  animal ,  plusieurs  sujets  d'admira- 
tion se  présentent  h  notre  esprit  quelle  force  prodigieuse 
dans  les  musoles  de  la  puce  ,  puisqu'elle  s'élère  jusqu'à  trente 
fois  sa  hauteur  !  Quelle  singulière  structure  dans  le  chalumeau 
avec  lequel  elle  soutire  notre  sang  !  Comme  la  nature  a  été 
sa^  et  prévoyante  en  lui  d(hinant  une  forme  comprimée ,  et 
qui  fait  que  cet  insecte  pénètre  plus  facilement  entre  les  poils 
des  animaux,  et  s^y  tient  caché  !  Comme  elle  Ta  garanti  en 
cuirassant  son  corps ,  l'enveloppant  d'une  peau  ferme ,  élas- 
tique ,  et  capable  de  résister  à  la  pression  de  nos  doigts  ! 

Je  6'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  de  tous  les  moyens  qu'on 
a  prescrits  pour  détruire  ces  insectes  incommodes.  TiCS  uns 
recommandent  qu'on  mette  dans  les  appartemens  des  plantes 
d'une  odeur  forte  et  pénétrante,  la  sanieie^  l^pomiloty  ou 
des  plantes  acres  ,  la  persiccdre  ,  ou  des  végétaux  à  feuilles 
gluantes,  des  branches  d'aune;  d'autres  ont  recours  à  un 
onguent  mercuriel ,  à  une  eau  bouillante  ,  dans  laquelle  on 
a  mis  simplement  du  mercure ,  et  qu'on  répand  dans  la 
chambre.  Il  y  en  a  qui  prescrivent  la  vapeur  du  soufre.  Les 
habitai^s  de  la  Dalécarhe  placent  dans  leurs  habitations  une 
peau  de  lièvre  ;  ces  insectes  s'y  réfugient;  il  est  facile  ensuite 
de  les  faire  périr  par  le  moyen  de  Teau  ou  par  le  feu. 

Nous  murmurons  souvent  contre  la  nature ,  et  nous  con- 
sidérons les  puces  et  autres  vermines ,  comme  une  tache  qui 
souille  le  beau  tableau  qu'elle  étale  à  nos  yeux.  -Mais  soyons 
raisonnables  et  admirons  la  sagesse  de  ses  desseins  ,  d'avoir 
choisi  le  sentiment  de  la  douleur  pour  la  sentinelle  qui  nous 
avertit  de  nos  vices  ou  du  désordre  ae  nos  habitudes.  Entrons 
dans  sts  vues  ;  que  la  propreté  sans  faste  règne  dans  nos  ap- 
partemens ;  exposons  vers  la  fin  de  l'automne  et  ytxs  le  com- 
mencement du  printemps ,  à  une  chaleur  assez  forte  ,  les 
différens  meubles  qui  pourroient  receler  nos  ennemis ,  nous 
détruirons  bientôt  le  germe  de  nos  incommodités,  et  nous 
cesserons  de  calomnier  la  nature ,  si  nous  n'avons  pas  assez 
de  reconnoissance  pour  l'étudier  et  l'admirer. 

On  ne  connoit  encore  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de 
puces  ;  mais  il  est  probable  que  lorsqu'on  examinera  avec 
plus  d'attention  les  puces  de  différens  animaux  ,  on  en  dé^ 
couvrira  plusieurs  antres  espèces.  . 

Puce  IRRITANTE ,  Puk»  imtans ,  Linn. ,  Geoff. ,  Fab.  Elle 
est  d'un  bruarmarron  ;  ses  pattes  sont  d'une  couleur  m«os 
foncée;  ses  anneaux  sont  bordés  de  poils  courts  et  roides^ 
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coucliëa  sur  la  peâu.  lie  mâle*  est  de  moitië  phu.  petit  qae  la 
femelle.  On  le  trouve  en  Europe  et  en  Amérique. 

Puce  a  bai9DE  ,  iPulex/asdtUus,  Boik:^  BuUdin  des  Sciences 
de  la  Soeiélé  phUamaU  ^  n,^  44*  Cette  espèce  se  trouve  sur  le 
léro^,  la taupe,ie  renard  et  le  ndd'Améngue.  ËHe  est  dW  brun 
plus  clair  que  la  précédente.  La  partie  supérieure  jde  son  second 
anneau  ^  un  rang  de  soies  très-noires,  imitant  assez  une  bande. 

Puce  pé^vétrante,  Pulex  pénétrons^  Linn.  Cet  insecte  » 
connu  dans  les  Colonies  françaises  sous  le  nom  de  chigué^^ 
se  trouve  en  Amérique,  pénètre  dans  la  chair  des  hommes 
par  les  pieds ,  j  dépose  ses  œufs,  et  Qccasione  des  accidens 
fâcheux,  la  mort  même.  Sa  trompe  est  de  la  longueur  du 
corps ,  ce  qui  le  distingue  des  précédens.  On  j  rapporte  le 
Utnga  dont  parle  Marcgrave  ,  et  qui  est  si  incommode  pour 
les  habitans  du  Brésil.  La  puce  pénétrante  paroit  devoir  for* 
mer  un  genre  particulier,  (l.) 

PUCE  AQUATIQUE.  V.  Damkie.  (l.) 

PUCE  AQUATIQUE.  On  a  aussi  donné  ce  nom  aux 

GtrINS  on  ToUENIQUEtS.  (desm.) 

PUCE  DES  FLEURS  DE  SCABIEUSE  {insecU). 
Muralto  donne  ce  nom  à  un  insecte  peu  connu.  Voyez  CollecU 
acad, ,  part,  étrang, ,  tom.  2 ,  pag.  476«  (i**) 

PUCE  DE  NEIGE  (  insecU.).  Voyez  PoiniRE.  (l.) 

PUCE  DE  TERRE.  Les  Mordelles  ont  été  ainsi  ap- 
pelées. (OSSM.) 

PUCE  DE  TERRE.  Insecte  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  qui  fait  un  grand  dégât  dans  les  jardins ,  en  gâtant  les 
semences  et  broutant  les  jeunes  et  tendrei  jets.  C'est  peut- 
être  une  Altise.  (l.) 

PUCELAGE.  Nom  très-vulgaire  et  très-impropre ,  don- 
né qoelqnefiDis  ii  lajpetite  Perveuche.  V.  ce  mot.  (b.) 

PUCELAGE.  Coquille  du  genre  Porcelaihe  ,  Cyprcuij 
Linn.  (b.) 

PUCELLE.  Nom  qu'on  donne  ,  au  marché  de  Paris ,  à 
un  poisson  assez  peu  estimé.  C'est  la  femelle  de  I'Alose 
FEiirrE.  La  GALANTHmE  le  porte  aussi.  (B.) 

PUCERON  ,  Aphis.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hé- 
miptères y  section  des  homoptères ,  famille  deshyménélytres, 
triba  des  aphidlens ,  ayant  pour  caractères  :  élytres  de  même 
consistance  ;  bec  partant  du  dessous  de  la  tête ,  allongé ,  et 
distinct  ;  antennes  presque  sélacées ,  sans  soies  au  bout ,  de 
six  à  septarticles ,  dont  les  troisième  et  quatrième  plus  l^s; 
tarses  à  deux  articles. 

Les  pucerons  ont  le  corps  mou  ;  la  tête  presque  ronde,  avec 
deux  petits  yeux  lisses;  les  élytres  et  les  aUes  membraneuses, 
en  toit,  il  vive  arête;  Tabdomea  ovale  ^  ayant  ordinairement 
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deux  tuberciileft  on-denx  jaumelosfl  k  Vextrémité  ;  piusieari 
50Dt  aptères* 

Les  pucerons  sont  de  petits  insectes  qn^on  trouve  commu- 
nément réunis  en  très-grande  quantité  ^  sur  presque  tontes  les 
fiantes  ;  ils  sont  lourds,  marchent  peu;  on  en  voit  d^înuno- 
ileSy  former  des  masses  sur  des  tiges  el  sur  des  feuilles.  Les 
plus  célèbres  naturalistes  ont  écrit  Ftostoire  de  cesinsectes , 
qui  offrent  des  singubrités  dignes  de  fixer  Tattention.  La 
première,  celle  qu'on  remassque  sans  observation  suivie,  c'est 
que ,  dans  la  mÂoie  espèce  ,  on  trouve  des  femelles  ailées  et 
sans  ailes.  Ces  dernières ,  qu'on  pourroit  prendre  pour  des 
nymphes,  sont  des  insectes  parfaits ,  en  eut  ie  se  reproduire 
comme  celles  qui  ont  des  ailes.  Une  autre  singularité  de  ces 
insectes ,  c'est  que  pendant  un  certain  temps  de  l'année ,  ces 
deux  sortes  de  femelles  mettent  au  jour  des  petits  vivans ,  et 
pendant  un  autre,  elles  pondent  des  œufs  qui  paroisscBt  àes-^ 
tlnés  ii  perpétuer  Tespèce  qui  périt  pendant  l'hiver.  Ces  fe- 
melles s'accouplent  en  automne ,  et  c'est  après  leur  accou- 
plement qu'elles  sont  ovipares  ;  pendant  tout  l'été  ,  elles 
sont  vivipares.  Les  femelleà  ailées  et  celles  sans  ailes,  produi- 
sent également  des  petits  qui  deviennent  ailés ,  et  d'autres 
qui  n'auront  jamais  d'ailes.  Ces  femelles  sont  très-fécondes; 
elles  font^  quinse  à  vingt  petits  dans  la  foumée. 

La  troisième  singularité  de  ces  insectes ,  celle  qui  étonne  ^ 
le  plus ,  et  qui  les  a  fait  observer  aVec  la  plus  grande  atten-  ' 
tioB ,  par  Bonnet ,  Réamfiur  et  Lyonet ,  c'est  qu'ils  peuvent 
se  reproduire  sanss'étre  accouplés  ;  et  il  oarolt  que  la  femelle 
qui  a  feçu  ie  mâle  t  en  transmet  l'influence  à  ses  d^cen* 
dans  femelles ,  pendant  plusieurs  générations  (i).  Les  ob- 
servateurs cités  ont  pris  des  petits  en  sortant  du  ventre  de 
leur  mère  ,  les  ont  élevés  dans  la  plus  parfaite  solitude ,  ^ 
les  ont  vus  en  faire  d'antres  qui ,  ensuite  élevés  séparément 
et  successivement ,  ont  été  féconds  pendant  plusieurs  eésé« 
rations,  sans  avoir  en  de  communication  avec  ancim  individu 
de  leur  espèce.  Bonnet,  qui  est  celui  qui  a  le  plus  étudié  tm 
insectes ,  a  vu  neuf  générations  en  trois  mois,  pour  on  sent 
accouplement.  Quoiqu'il  semble  extraordinaire  qull  y  ait  des 
animaux  en  état  de  se  perpétuer  sans  avoir  été  accoi:^é8,  on 
ne  peut  cependant  douter  de  ce  fait,  attesté  par  plnsiettrt  ob-» 
servateurs  dignes  d'être  crus. 

Dès  que  les  pucerons  sont  Mg ,  ils  marchent  et  vont  cher- 
ch4f  sur  la  plante,  un  endroit  pour  s'y  fixer  et/la  sneer; 


(t)  M.  Juriaede  Gcoèvu  a  découvert  la  même  propriété  »  des  fe- 
ndies  de  piuiieors  tspèces  de  m^mffi^. 
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eomme  ils  aiment  à  virre  tn  société  ,  ils  se  pkeenl  toujours 
les  ans  auprès  des  autres»  Ils  restent  environ  douze  jours  sous 
1/1  forme  de  nymphe  ,  pendant  lesquels  ils  chanfi;ent  qua- 
tre fois  de  peau  ;  après  avoir  quitté  la  dernière  ,  ils  sont  en 
état  de  se  reproduire.  Rassemblés^urles*fe«îUes  ou  sur  les 
tiges  de»  adbres ,  les  pucerons  paroissent  être  dans  l'inaction  ; 
mais  ils  sont  occupés  à  en  tirer  le  suc  avec  leur  trompe.  Sou- 
vent ,  leurs  piqûres  causent  des  altérations  très-sensibles  aux 
feuilles,  même  auiç tiges  des  arbres.  Ceux  qui  vivent  sur  le 
tilleul ,  s'attachent  aux  jeunes  poussent  >  sur  lesquelles  le3  pe- 
tits s'arrangent  à  mesiye  qu'ils  naissent  ;  ils  se  placent  à  la 
file  les  uns  des  autres ,  sur  un  des  côtés  du  jet  ;  font  prendre 
à  la  nouvelle  tige  différentes  courbures  ,  et  se  logent  dans 
1^  cavités  qu'elle  forme.  On  voit  souvent  sur  les  groseilliers 
et  les  pommiers  ,  des  feuilles  couvertes  de  tubérosilés  ;  ce 
sont  les  pucerons  qui  les  font  naître.  Sur  les  feuilles  de  Tôrme, 
ils  produisent  des  vessies  ou  espèce  de  g^ies  creuses ,  comnlu^* 
nément  de  la  grosseur  d'une  noix ,  ^elquefois  aussi  grosses 
que  le  poing.  Ces  galles  ne  sont  pas  habitées  seulement  par 
les  petits  t  comme  le  sont  les  salles  des  ipinips;  èlter  renfer- 
ment aussi  la  mère  ,  qui  s'y  loge  pour  faii^  ses  pontes. 

Presque  tous  les  pucerons  sont  plus  ou  moins  couverts  jt'un 
duvet  cotonneux  ;  ceux  qui  vivent  sur  le  chou  et  sur  le  pni* 
nier  n'ont  que  très^en  de  cette  matière  qui  rei^sembie  à  de 
la  farine  ;  «euci  des  vessies  de  l'orme  en  sont  entièrement  cou- 
verts. Cette  niéme  matière  se  trovve  sur  ceux  du  peuplier , 
sous  la  forme  de  filets  cotonneux  ;  mais  aucune  espèce  n'en 
a  une  aussi  grande  quantité  que  celle  du  hêtre;  ces  filets  ont 
quelquefois  un  ponte  de  longueur^  et  «ont  fiottans  sur  le 
oorps  de  Tinsecte  9  auquel  ils  tieniicM  peu  ;  le  frottement 
les  enlève. 

Partout  où  on  trouve  des  pucerons^  on  est  presque  sèr  de 
trouver  des  fouraw  ;  eUes  y  sont  attirées  par  leur  goût  pour 
une  ligueur  sucrée  qui  découle  continneUement  des  deox 
contes  que  les  pucerons  ont  à  l'abdomen; il  en  sortunk  assez 
grande  quantité  pour  que  les  vessies  de  l'orme  et  les  tubéro- 
silés ^es  feuilles  dagroseîUterea  contiennent  des  gouttes  de 
la  gKtMae«r  d'un  |K>is;  cette  liqueur,  qui  est  limpide  ettrans^ 
parente  ^VépaissilÀl'air.  Réaumur  dit  qu'elle  est  aussi  doute 
^e  le  miel^  et  d'uft  goût  pb» agréaUe. 

heA  pucerons,  sont  trè»«onâ»reux  ^  et  lé  seroient  encore 
davantage  ^  sans  ûts  eimemis  tenible»  ^  iet!  ^vorent  chaque 
jojur  par  cetftiuneSv  Les  larves  à^kéméwbts^  et  celles  de  quel- 
ques diptères  de  la  tribu-des  spphits ,  en  suivant  leur  appétit  ; 
délivrent  les  cultivateurs  d'un  iéau  ;  e*rees  insectes  si  féconds 
»  multipUeroient  à  on  t^l  point ,  qu^ls  finiroient  par  dessé- 
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cher  les  plantes  qa'iU  rendent  difformes.  Ces  insectes  étant 
fort  mous  ,  on  peat  les  enlever  arec  uo  pinceau  mouillé  ,  et 
en  purger  ainsi  les  arbres .  peu  élevés.  Mais  un  mo jen  plo^ 
expédîtif  et  plus  facile,  est  de  brûler,  sous  les  arbres ,  du  sou- 
fre ou  du  tabac  v<et  d'e^  conduire  les  vapeurs  ou  la  fumée 
sur  les  parties  affligées ,  avec  un  soufflet  ou  un  tuyau.  On  a 
décrit  plus  de  soixante  espèces  de  pucerons ,  parmi  lesqnek 
on  distingue  les  sutvans  : 

Puceron  de  l'oeme  ,  Apkis  uimi^  Linn. ,  GreofiT.,  Fab.  Il 
a  les  antennes  grosses  y  le  corps  cylindrique ,  de  couleur 
brune,  couvert  d'une  poussière  farineuse  ;  les  ailes  très-lon- 
gues, en  toit,  avec  une  petite  tache  brune,  au  milieu  du  bord 
extérieur  ;  les  cprnes  de  Tabdomen  >courtes. 

Il  vit  rassemblé ,  en  grande  quantité ,  dans  une  vessie  at^ 
tachée' aux  feuilles  de  Torme  par  un  pédicule .  très-courte 
Cette  vessie  est  produite  par  Textravasation  des  sucs  de  la 
feuille  piquée  par  ces  pucerons. 

Puceron  du  peuplier,  Aphis  popuiij  Linn.,  Fab.  U  est 
vert  entièrement,  et  couvert  d'un  duvet  cotonneux  assez  long. 

On  le  trouve  en  quantité  sur  les  feuilles  du  peuplier  noir , 
renfermé  dans  une  feuille  pliée  en  deux  ,  qui  forme  une 
vessie  ;  chaque  feuille  est ,  en  outre ,  couverte  de  tubérosilés 
rougeâtres. 

Puceron  du  sureau,  Aphissamhud^  Linn.^  Geoff.,Fab. 
U  est  d'un  bleu  noirâtre.  On  le  trouve  en  si  grande  quantité 
sur  le  sureau ,  que  les  feuilles  et  les  tiges  en  sont  couvertes. 

Puceron  du  hêtre  ,  ApJdsfagi ,  Linn. ,  Geoff. ,  Fab.  Il 
V  est  entièrement  vert ,  couvert  d'un  duvet  blanc  ,  cotonneux, 
quelquefois  long  d'un  pouce ,  lorsque  l'insecte  est  âgé  ;  très- 
court  ,  lorsqu'il  est  jeune  ;  ce  duvet  s'enlève  par  le  moindre 
frottement.  ' 

On  le  trouve  sur  le  hêtre. 

Puceron  du  chêne  ,  ApMs  robmis ,  Linn. ,  Fab.  Il  est 
assez  gros ,  d'un  brun  noirâtre  :  ses  pattes-sont  très-longnes  ;  les 
antérieures  sont  d'un  brun  jaunâtre  ;  ses  cornes  sont  très- 
courtes.  >  On  le  trouve  sur  le  chêne. 

Puceron  du  laitron  ,  Aphis  soachi ,  Linn. ,  Geoff. ,  Fab. 
Il  est  d'un  vert  mat  ou  bronzé  ;  il  a  une  queue  recourbée , 

S  lacée  k  l'extrémité  de  l'abdomen  ,  entre  les  deux  cornes. 
L  Dutrochet ,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Sciences ,  a  décrit  les  ojrganes  générateurs  de  cette  espèce. 
Puceron  des  Êrx)RCES ,  Aphis  tfuercàsf  Linn. ,  Geoffî ,  F^: 
Il  est  très-petit ,  d'un  brun-roux.  Ce  que  cet  insecte  a  de  sîn- 
'guUer  ,  c'est  sa  trompe  ,  qui  est  trois  fois  plus,  longue  que 
son  corps  ;  il  la  porte  sous  son  ventre,  et  son  extrémité  est- 
relevée  ixjif  le  dosî  il  la  raccourcit  et  l^aUonge  à  volonté,  eti 
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renfonce  tellement  danâ  Técèrce  des  arbreg  ,  que  pour  Ten 
ôter ,  on  enlère  avec  lui  un  petit  fragment  de  bois.  Ce  pace* 
ron  n'a  pas  de  cornes. 

On  trouvera  dans  le  troisième  volume  des  Mémoires  sur  les 
Insectes  de  Degéer  ,  dans  la  Faufie  de  Bavière  de  Schranck 
les  descriptions  détaillées  d'un  grand  nombre  de  pucerons. 
V.  aussi  les  Mémoires  de  la  Société  d'ugtiadiwv  de  Londres  ^ 
sur  le  PuGEROiï  du  rosier  ,  et  le  septième  v^lume^es  Actes 
de  la  Société  Idnnfiemu,  (L.) 

PUCERONS  AQUATIQUES  ou  PUCERONS 
BRANCHUS.  On  a  ainsi  appelé  les  crustacés  du  genre 
Daphiïie.  (b.) 

PUCERONS  BRANCHUS.  T.  l'article  précédent.  Cb.) 

PUCERONS  (  FAUX  ).  V.  Pàylle.  (l.) 

PUCHAMCAS.  Nom  donné  par  les  Indiens ,  au  Néflier 
A  FEUILLES  DE  CORNOUILLER  de  Lamarck ,  n.^"  17.  (b.) 

PUCHIN  o»  PU  CIN.  r.  Poussins,  (©esm.) 

PUCHO.  C'est  le  CosTus  d'Arabie,  (b.) 
.  PUCHOT.  Nomdonné  à  la  Trombe  de  mer  ,  par  quel- 
ques voyageurs.  V,  Mer.  (pat.) 

PUCIERE.  Nom  vulgaire  du  Psyliom.  (b.) 

PUCIN.   V.  PuCHIN.  (desm.) 

PUCSARMA.  Nom  du  Bausier  ,  à  Ceylan,  (ln.) 

PU-CUM-TSAO.  Une  espèce  de  XiIOMoent  C  Leontodon 
cJdnense ,  Lour.  )  porte  ce  nom ,  ii  la  .Chine,  (ln.) 

PUDEL  ou  BUDEL.  ^oms  allemands  des  Chiens  ca- 
niches ou  Barbets,  (desm.) 

PUDENDUM  MARINUM,  Pudendum  regale.  On  a 
donné  ces  noms  à  diverses  espèces  d'HoLOTHUAiE.  (desm.) 

PUDIS.  En  Languedoc ,  on  désigne  par  ce  nom  le 
Terébinthe  I  et  une  espèce  d' Alisier  (  Cratœgus  iorrnma^^ 

/&).  (LN.) 

PUDER  ou  GAT-  PUDRE.  Au  pied  des  Pyrénées, 
et  dans|a  vallée  de  .^Aude,  c'est  la  Martb  putois  (  Mus- 
iela  putonus).(pMSiai.) 

PUDU»  Ruminant  du  Chili,  décrit  par  Alolina  ,  placé 
long-temps  dans  le  genre  des  moutons,  que  M.  Blainville  croit 
devoir  rapporter  à  celui  des  Antilopes  ,  à  cause  de  la  forme 
des  cornes  qui.  sont  rondes  et  lisses.  F*.  Antilope  améri- 
caine ,  tome  2  ,  pag.  308. 

Ce  pudu  est  de  la  taille  d'un  chevreau  de  six  mois  ;  sa 
coulf^nr  est  obscure;  «t  son  menton  n'a  pas  de  barbe.  Le 
mâle  seulement  a  de  petites  cornes  divergentes.  Il  habite  les: 
montagnes ,  et  descend  dans  les  vallées  dans  les  temps  de 
neige.  11  est  alors  facile.de  le  prendre  et  de  f  apprivoiser  ,> 
parce  qu'il  est  d'un  naturel  docile,  (dssm.)   .  ,  : 
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PUERGO.  Ën«8pagnoI^  c'est  le  Cùcac» ,  et  pu^a ,  la 
Tri3^ie.  (desm.)  ^ 

PUETTË.  La  Passerage  se  nomme  aiasi  dans  qoel^aes 
lieux*  (b.) 

PUFFIN.  r.  Pàtui>MfmM  et  Macareux. 

PuFFiN  DU  Baésu^  F.  Pétisl^puffiiv  du  Brésil. 
^  PuFHN  DU  Gap  de  BbNse-EspÉRAinx.  F.  PÉimsL4»ovFiïi 

BRUN.     « 

PuFFIN  CENDRÉ.  T.  PÉTREL-PUFFIM. CENDRÉ  ,  sectîon  des 
PÉTRElS-PUFPmS.  (V.) 

PUGr-DOG.  Les  Anglais  éésigami  j^r  ce  nom  ta  race  ia 
chien  àoguîn,  (desm.) 

PUGIO.  Genom^  qni  signifie  jMN^^mm^  en  latin,  étoit 
donné  par  les  anciens  an  Glayeul  ,  à  cac^e  de  la  forme 
des  feniUes  de  cette  plante,  (ln.) 

PUGIONION,  Pufiomum.  Planle  à  femtUs  Itogniformes, 
entières  9  semi-aaqplezicaules  ;  à  fleurs  petites ,  disposées  en 
grappes  terminales,  sur  des  pédoaeoles  très-écartés  ,  qui  fai- 
soit  jpartie  des  BuNiAiœs  9  mais  dont  Geertner  afait  un  genre 
particulier  dans  la  tétradypamie  siliculeuse. 

Ge  genre  a  pour  caractères  :  on  c^iice  court  ;  une  corolle 
de  quatre  pétales  étroits  ,  entiers  ^  abominés  ;  six  étamines  , 
dont  ^nx  plus  courtes  ;  on  ovaire  supérieur ,  bîlocalaire  , 
sunoonté  d'an  style  cowt ,  k  stigmate  simple  ;  une  siUcule 
membraneuse  ,  comprimée  tFansrersaiement,  ovale,  termi- 
née à  chacune  de  ses  extrémités  par  un  appendice  allongé , 
ensiforme,  muni  sur  ses  côtés  de  pointes  divergentes,  unUoco- 
bire  dans  la  maturité,  et  contenant  mie  seule  semence  arillée* 

he  fmgion  crottdansla  Sibérie  ei  dans  la  Perse.  Il  n^est. 
remai>quablc  que  par  b  singulière  conformation  de  son  fruit. 

(B.) 

PUHAGZ.  Nom  polonais  du  Grand-dug.  (v.) 

PU^HOAM.  Nom  donné,  en  Cbine,  k  une  espèce  de 
Massette  <  tyi^UÉ  èaUfaUa ,  Lour.  >  (ln.) 

PUINE.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Cornouiller  san« 
goin.  (b.) 

PUITAGA.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  ont  kn-^ 
posé  au  Tyran  botavebn.  V.  ce  mot.  (v.) 

PUITS.  Tout  le  monde  sait  qu'un  pmU  ordinaire  n>est 
autre  chose  qu'un  trou  dans  la  terre ,  creusé  perpendicokû-^ 
rement  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  une  source  dent  Teai»  coule 
sur  un  lit  de  glaise  ou  de  roclie ,  ou  outre  matière  impenaiéa<* 
ble ,  dans  laquelle  on  creuse  à  la  profondeur  de  quelques 
pieds,  pour  former  un  bassin  dans  lequel  se  rassemble  Teaa 
qui  suinte  des  couches  de  terres  supérieures. 

Dans  les  travaux  des  mînes  »  on  noduiae  puits^^  ou  bm^$^  des 
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tmrerltiires  tdûrrit&  >  çrMisëes  perpendiculairement  dans  la 
terre  ,  et  revêtues  de  charpentes  pour  empêcher  les  éhoule- 
mensi  Ces  puits  servent  ordinairement  à  plusieurs  usages  ^  et 
sont  d^une  grandeur  assez  considérable  :  on  leur  donne  jus- 
qu'à dix  pieds  sur  quatre  de  largeur.  îlssîervent ,  soit  au  pas- 
sage des  ouvriers ,  soit  à  extraire  les  eaux  ou  le  minerai ,  et 
sontiKsposés  suivrait  Fusage  auquel  on  les  destine.  Ceux  qui 
scxyent  au  passage  des  ouvriers  j  sont  garnis  d'échelles  per^ 
peiidiculaires  de  vingt  -  cinq  à  trente  pieds  de  longueur ,  an 
pie4  desquelles  est  un  repos ,  et  à  côté ,  un  puits  semblable 
au  précédent ,  et  ^Ànsi  fusqu'au  fond  de  la  mine ,  qui  a  sou-^ 
vent  cinq  ii  six  cents  pieds  de  profondeur ,  et  quelquefoi$ 
bien  4avantage. 

Ceux  qui  sont  destinés  à  Textractron  du  minerai^  vont  sans 
interruption  jusqu^aux  galeries  où  se  font  les  travaux.     ' 

Bes  pmis  à  air  ou  puits  (Tairage  sont  uniquement  destinés 
à  changer  l'air  des  souterrains  au  moyen  d'un  tuyau  qui 
monte  depuis  le  fond  de  la  mine  jusqu'au  jour ,  où  rair  des 
souterrains  est  pompé  au  moy^n  d'un  fourneau  placé  sur 
l'ouverture  du  puits.  V.  Mines,  (pat.)  -     * 

PUKSHISK.  r.  Bergeronette  de  la  ÉAiEi>'HunsoN.(y.) 

PULCOLI.  Rhéede  figure  sous  ce  noià  la  Cakhantinb; 
NEZ  (  jusdcia  nasuia  ).  (b.)  ' 

PULE.  Nom  de  deilx  arbres  figurés  par  Rumpfaius ,  dont 
l'nn  appartient  k  la  famille  des  Apocinées  ,  et  l'autre  k  celle 
des  Urticébs  ,  mais  dont  on  ne  connoît  pas  les  parties  de  la 
firuGtificatâon.  Ils  ne  présentent  rkn  de  remarquable,  (b.) 

PULËGIUM.  Deux  plantes  sont  mentionnées  par  Pline, 
cous  cette  dénomination  :  Tune  est  le  pulegium  que  l'on  culti*  ^ 
voit ,  et  l'autre  le  pulegium  soMtoage. 

Pline  ne  donne  pas  de  description  de  la  première  espèce^ 
il  se  contente  de  faire  observer  qu'on  en  distinguoit  deux  sor- 
tes ,  qui  ne  différoient  absolument  que  par  la  couleur  des 
fleurs ,  rouges  dans  le  pulegium  qu'il  nomme  femelle  ,  et 
blanches  dans  le  pulegium  mlUe.  11  s'étend  beaucoup  sur  leurs 
propriétés  plus  exaltées  dans  le  premier  pulegium ,  ce  qui 
démontre  quils  étoîent  des^plantes  très-connues.  L'odeur 
véhémente  qu'exhaloit  la  fleur  du  pufegium  frais ,  tuoit  les 
pucfs  ;  c'est  ce  qui  luiavoit  fait  donner  son  nom  de  pulex 
(puce).  Les  couronnes  de  pulegium  étoient  préférées  à  celles 
de  rose  j  pour  calmer  les  douleurs  et  les  toumoiemens  de  tête; 
l'odenr  seule  des  fleqrsopéroitces  effets;  la  graine,  également 
très-odorante,  à  la  sentir  seulement,rendoit  la  parole  à  ceuxqui 
l'avoient  perdue.  Les  autres  vertus  et  les  nombreux  usages  du 
pulegium  cultivé ,  soi^t  relatés  dans  Pline  9  et  dénotent  que 
cette  e^ce  étoit  éch^uiCIsnte  à  un  haut  degré  ,  stomachique  » 
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antivomkive ,,  fortifiante,  calmfta&e'.,  utile  dans  la  tonx, 
pro|^re  à  guérir  les  ulcères  de  la  bouche  ,  et  h  calmer  hs 
cooTulsions,  etc.  CVst  iffitaoédiatemeut  après  le  mentha ,  que 
le  naturaliste  romaÎB  traite  du  pjdegium  culâ»é  ;  et  it  fait 
reoaarquer  que  ces  deux  plantes  ont  Les  plus  gratids  rapports. 
Oest  À  la  suite  de  ce  premier  puiegium^  et  avant  le  nepeta^. 
qu'il  place  le  pultgium  sauca^  :  «  Cette  herbe ,  di^*M ,  a 
beaucoup  plus  de  vertu  en  tout  cpie  la  précédente .;  eHe 
ressemble  à  Vorigan;  ses  feuilies  sont  plus  petites  ^e  celles^ 
du  pulegium  cuiU^é,  Quelques  perscmaes  rappellent  dictam- 
nus  f  et  l'on  dit  qu'aussitôt  que  tes  chèvres  et  les  moutons  en 
ont  mangé ,  ils  se  mettent  à  bêler;  c'est  pourquoi^l  y  a  des 
auteurs  erecs  qui  l'appellent  blechon  (  d'un  mot  grec  qui  si- 

Sniie  Imemadt  ).  Cette  herbe  est  si  chaude,  qu'elle  fett  en- 
er  en  formé^e  vessie ,  et  qu'elle  excorie  les  parties  dû  corps 
S 'on  en  frotte  ;  aussi  les  médecins  ordonnent-ils  de  Ven 
Ktter  avant  que  d'entrer  dans  les  bains,  etc.  »  Pline  ter- 
mine son  récit ,  en  faisant  remarquer  que  le  pniegrum  sau- 
9age  et  le  nquefa ,  ont  une  grande  conformité  entre  eux. 

Les  puleghimt  de  Pline  ,  d'après  leurs  qualités ,  et  par  leur 
rapproc^ment  du  mentha  ,  de  Vor^^Êmim  et  du  nepeta  ^ 
étoienttrès-certainement  des  plaides  labiées.  Parmi  celles-ci, 
il  faut  remarquer  que  les  menthes ,  les  mélisses ,  les  thyms , 
les  calameos ,  sont  des  plantes  irès-iAdorantes,  mais  plos^ar 
rarome^qui  s'exhale  de  toutes  les  parties ,  que  par  celui  àe% 
fleurs.  Il  est  probable  que  c'est  parmi  les  plantes  ci-dessus 
nommées  ,  que  les  pulegium  doivent  rentrer.  Mais  nmis  ne 
croyons  pas  affirmer  que  notre  pouillot  (  mènûta  puiegium  )  , 
qui  croit  panrtout  dans  les  prairies  bumides^  et  qu'on  ne  cul- 
tive pas  ,  soit  le  pulegium  cuUiefé  de  Pline  ;  rapproche iDent 
xpd  a  été  £ait  par  un  assez  grand  nombre  d'auteurs.  On  pour- 
roit  peut-être  croire  que  c'est  le  pulegium  sawmge ,  mais  on 
a  dit  et  avec  phis  de  vraisemUance ,  que  ce  dernier  peut 
avoir  été  noire  meUssa  nepeta.  Le  lierre  terrestre  {glechmna 
htâerea)  n'ayant  pas_les  vertus  exaltées  de  cette  plante ,  se 
^eaX  être  confondu  avec  elle.  Enfin ,  il  est  possible  qu'une 
menthe  cuktvée  (  mentha  miilt)  soit  le  pulegium  cMpé  de 
Pline. 

Le  Uechrmn  de  Dioscoride  ,  et  le  pfdegjixmt  sanoage  de 
Pline  ,  sont  regardés  comme  la  même  plante.  Cessées  na- 
turalistes sont  d'accord  sur  les  pri^étés  et  l'ori^ne  du  nom 
grec  de  cette  plante  ;  mais  le  premier  n'en  donne  pas  de 
description. 

Lç  pfuiegium  est  no^mné  puieium  par  Cieéron  et  par  Co- 
lumâle  ;  pulieum  par  Martial.  On  Ta  également  appelé  /mm-j 
^gaihon  {4oiaê  borne ,  en  grec) ,  gieehooj  hlechron,  arsemeâMon* 
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Chez  les  modernes ,  la  menthe  pouîilot  a  conserve  le  noqi 
àepuiegium.  Adanson  en  a  fait  pn  genre  qui  n'a  pas^té  adopté, 
et  qui  tiroit  ses  caractères  :  de  ses  verticilles  composées  de 
trente  fleurs  pédicellées  ;  de  sa  corolle  sessile  ;  de  ses  écail- 
les florales  larges  ;  et.  de  ses  feuilles  florales  et  caulinaires , 
toutes  semblables. 

hes  meniha  pulegium  et  ceivina,  le  thymus  acînos ,  le  clinopo" 
(iium  vuigare,  et  plusieurs  autres  labiées,  sont  décrites  sous  le 
nom  de  puiegiuniy  dans  les  ouvrages  des  botanistes  les  plus 
anciens,  oioane  a  désigné  depuis  sous  le  même  nom  quelques 
espèce»  de  Spermacoce ,  et  Morison,  le  thymus  virginicus  ,  qui 
est  le  genre  Jurera  d 'Adanson,  nommé  depuis  koeliia  par 
Moench,  brachys0iemum  par  Michaux,  et  réuni  ab  pycnan- 
^umm  par  Persoon.  (ln  .) 

PULEX.  Nom  latin  de  la  Puce,  (desm.) 

PULICARIA.  Nom  donné  à  plusieurs  végétaux ,  soit 
parce  qtte  leur  graine  a  la  forme  d'une  puce,  ou  que  Todeur 
quHls  répandent  dans  leur  fraîcheur,  fait  fuir  cet  insecte.  On 
Ta  donné  au  conyta  des  anciens  ,  noire  Conyse  commune 
(^iXit^sa  squarrosay  L.  )  ,  à  Vinuiapulicaria ,  Linn.  ,  dont  quel- 
ques naturalistes  font  un  genre  âisXinci;  Sinplantagopsyilium, 
au  poiygonum  minus  ,  Willd.,  et  an  carex  pulkaris.  Cette  def-  , 
nière  plante  Ta  reçu  à  cause  de  la  couleur  et  de  la  grosseur 
de  ses  graines  ,  semblables  à  celles  de  la  puce.  Voyez  PuLi- 
CUBE  et  Inule.  (ln.) 

PULICAIRE ,  Pidkaria,  Gaertner  donne  ce  nom  géné- 
rique aux  espèces  à'Intdes  qui  ont  les  semences  couronnées 
d'aigrettes  doubles.  F.  Inules.  On  nomme  aussi  PuUcaire 
le  PSYLLION.  (b.) 

PULLON.  La  Foulque  du  lac  Majeur.  (nsSM.) 

PULLY  -  SCHOUAIM.  C'est  le  nom  sous  lequel  U 
QUAMOCLITTE  PIED  DE  CHÈVRE  est  figurée  dans  Rhéede.  (B.) 

PULMOBR ANCHES.  Nom  donné,  par  Blainville  ,  à 
«n  ordre  de  Mollusques  non  symétriques ,  dont  les  bran- 
chies ont  quelques  rapports  d'organisation  avec  les  pou- 
mons. (B.) 

PULMONAIRE  ,  Pulm»nana,  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynieet  de  la  famille  des  borraginées,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  prismatique  ,  à  cinq 
cAtes  et  à  cinq  découpures  ;  nue  corolle  infundibuliforme  ,  à 
lube  cylindrique  ;  à  ouverture  plus  petite ,  et  à  limbe  à  cinq 
lobes  droits  et  un  peu  ouverts  ;  cmq  étamines  ;  un  yairè 
supérieur  divisé  en  quatre  parties  ,  du  centre  desquelles 
s'élève  un  style  à  stigmate  échancré  ;  quatre  noix ,  f)resque 
rondes ,  obtuses  ,  placées  au  fond  du  calice  qui  subsiste. 

Ce^nre  renferme  -sept  à  huit  plantes  à  feuilles  alternes  , 
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entières ,  rudes  au  toucher ,  et  à  fleurs  disposées  en  corym-^ 

bes  terminaux  ou  en  épis. 

Les  deux  plus  importantes  à  connottre  sont  : 

La  PuLMOiïAiRE  OFFICINALE  ,  Gui  a  les  feuilles  radicales 
ovales  en  cœur,  et  les  caulinaires  lancéolées.  Elle  est  vivace , 
et  se  trouve  dans  toute  TËurope  ,  dans  les  bois  arides  ,  sur 
les  pelouses  sèches.  Elle  varie  à  fleurs  purpurines  et  à  fleurs 
blanches,  à  feuilles  d'une  seule  nuance  et  à  feuilles  tachetées 
d'un  blanc  sale.  Cette  dernière  est  la  plus  commune  dans  les 
lieux  exposés  au  soleil.  La  pulmonaire  fleurit  une  des  premières 
au  prinleipps  ,et  fournît  aux  abeilles  une  grande  quantité  ^e 
miel.  On  la  connoît  sous  les  noms  de  grande  Pulmonaire  , 
Herbe  aux  poumons  ,  Herbe  du  cœur ,  Herbe  au  lait  de  Notre^ 
Dame,  et  Sauge  de  Jérusalem.  Elle  a  un^oût  d'herbe  un  peu 
salé  et  gluant,  qui  la  fait  regarder  comme  très-adoucissante. 
On  en  fait  des  tisanes  qu'on  fait  prendre  aux  pulmoniques 
avec  beaucoup  de  succès ,  pour  diminuer  la  salure»  ou  l'â- 
creté  de  leurs  crachats.  On  la  mange^dans  quelques  cantons, 
comme  les  ^y9mard!$.  Autrefois,  elle  jouissoit  d'une  plus  grande 
réputation  qu'en  ce  moment,  où  on  ne  lui  donne  que  les 
propriétés  communes  aux  borraginées, 

La  Pulmonaire  varitime  a)e  calice  très-court,  les  feuil- 
les ovales  ,  la  tige  rameuse  et  couchée.  Elle  est  annuelle , 
et  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer ,  au  nord  de  l'Europe. 
"  Les  Irlandais  la  mangent ,  et  la  font  confire  dans  du  vinaigre 
ou  dans  de  la  saumure  ^  pour  leur  consommation  d'hiver,  (b.) 

PULMONAIRE  DE  CHÊNE.  C'est  le  Lichen  pulmo- 
KAiREquisert  de  type  au  genrePuLMONAiRE  de  Hoffmann.(B.) 

PULMONAIRE  DES  FRANÇAIS.  Cest  rÉPERViÈRK 

PULMONAIRE.  (B.) 

PULMONAIRE  DE  TERRE.  C'en  encore  un  Lichen, 
lichen  caninus^  L.  (nESM.) 
PULMONARIA.  V,  Pulmonaire  etSYMPHYTUM.  (ln.) 
PULMONELLE  ,  ApUdium.  Genre  établi  par  Savigny  , 

t»our  placer  1' Alcyon  figue,  dont  il  a  été  à  portée  d'observer 
'organisation. 

Ses  caractères  ont  été  rédigés  ainsi  par  Lamarck,  Histoire 
naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  :  animaux  biforés  9  agré- 
gés ,  fort  petits  ,  vivant  dans  un  corps  commun  ,  convexe  ^ 
charnu ,  fixé ,  et  n'offrant  point,  par  leur  disposition ,  pla« 
sieurs  systèmes  particuliers;  six  tentacules  à  la  bouche f 
anus  non  apparent. 

OU  trouve  la  Pulmonelle  sublobée  attachée  auxvareesv 

aux  rophers ,  aux  coquilles  abandonnées  ;  elle  n'est  point 

rare  sur  nos  câtes.  Cuvier  l'a  réunie  à  ses  Polycunons.  (b.) 

PULMONES.  Ordre  de  mollusques  gastéropodes  qu^ 
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rentre  dans  celui  appelé  Adélobranches  par  DamériL  '  (b.) 

PULMONES.  Ordre  de  mollusques  gastéropodes,  formé 
par  M.'Cuyter,  et  renfermant  ceux  de  ces  mollusques  qui 
respirent  l'air  élastique  par  un  trou  ouvert  sous  le  rebord  de 
leur  manteau  ,  qu'ils  dilaten|  on  contractent  à  leur  gré.  Les 
uns  sont  Terrestres  :  tels  que  les  limaces ,  les  parmacelUs , 
les  hélices  ,  les  bulimes,  les  maillots,  etc.  ;  les  autres  sont 
Aquatiques  :  tels  que  les  onchidies ,  lés  fymnées  ,  les  planor^ 
^9,  ïesphyseSf  les  auricules,  etc.  (desm.) 

PULOCONDOR.  r.  l'article  Mouffette,  (v.) 

PULONOSI.  C'est,  selon  Krachenoinikow  (  Hist  éki 
Kamtschatka  ) ,  une  espèce  de  canard  qui  arrivé  au  prin- 
temps dans  le  Kamtschatka ,  et  s'en  retourne  en  automne 
comme  les  oies,  (s.) 

PULPAiA.  Nom  servien  du  Grand  Plantain  {Plantago 
major),  (ln.)  .  * 

PULPE ,  Pûlpa,  Substance  molle  et  charnue  de  plusieurs 
fruits  et  racines,  (d.) 

PULPE  DE.MAGUEY.  Liqueur  enivrante,  fournie  par 
TAgave  du  Mexique,  (b.) 

PULPO.  C'est  le  Poulpe,  c'est-à-dire ,  une  espèce  de 
Sèche,  (b.) 

PULQUE,  Nom  du  vin  qu'on  retire  du  suc  de  TAga-Ve 
DU  Mexique,  (b.) 

PULSATILLA.  Espèce  d' Anémone  ainsi  nommée,  selon 
C.  Bauhin,  parce  que  les  aigrettes  de  ses  graines  sont  agitées 
et  poussées  par  le  plus  léger  vent^  Ce  naturaliste  fait  obser- 
ver que  certains  auteurs  rapportent  X^pulsatilla  àu  lemonia  ^ 
quatrième  espèce  à^ anémone  ,  de  Pline ,  laquelle  crqissoit 
dans  les  prés.  Pline  dit  que  les  a/i^moii^5  dévoient  ce  nom  k 
leurs  fleurs  qui  s'ouvroie^t  lorsqu'il  faisoit  du  vent  ;  c'est 
Fétymologie  que  j'ai  donnée  de'cenom  dans  quelq.ues articles 
de  ce  Dictionnaire  ,  lorsqu'il  s'agissoit  des  anémones  des 
anciens.  Ua  académicien  de  Dijoa  prétend  qu'il  a  été  donné 
à  ces  plantes ,  parce  qu'elles  croissent  dans  les  lieux  battus 
par  les  vents;  il  n'a  suivi  en  cela  qu'une  explication  moderne, 
qui  n'est  pas  applicable  aux  anémones^  des  anciens  ,  soit 
parce  qu'elle  est  évidemment  opposée  à  ce  qu'ils  nous  eu 
ojit  dit ,  soit  parce  que  le  nom  jd' anémone  ne  conviendroit 
pas  ^  dans  ce  sens ,  à  des  plantes  de  prairies  ;  soit  enfin  , 
parce  que  les  auteurs  modernes  ,  en  donnant  cette  étymolo- 
gie ,  avoient  en  vuç  notre  pulsatilla  ^  qui  ne  paroît  pas  être 
une  des  anémones  des  anciens.  On  peut  conclure,  il  est  vrai, 
qu'une  plante  dont  la  fleur  s'ouvre  lorsqu'il  fait  du  vent ,  doit 
croître  dan;s.djes.lieuxexposésauvent;  la  différence,  cepen- 
dant ,  est  grande  ;  car  la  plante  pourroit  être  agitée  9  et  sa 
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(leur  ne  pas  s'ouvrir.  J'ai  donc  àù. ,  après  tontes  considéra- 
tions ,  fn'en  tenir  k  ce  qnc  dit  Ptine  ,  et  me  tromper  arec 
C.  Bauhin,  Mentzel ,  et  d'autres  auteurs  trè^respectables  , 
plutôt  que  d'adopter  une  opinion  choquante. 

Je  reviens  au  puisaiiiJa,  D'afrès  quelques  auteurs  ^  cette 
plante  devoit  ^on  nom  à  sa  précocité  ;  en  effet ,  t^est  une  des 
premières  plantes  qui  fleurissent  de  Tannée,  et  qui  semblent 
ouvrir  les  portes  au  printemps.  C'étoit  auirefois  la  fleur  de 
pâque  ou  passe-fleur,  à  cause  de  sa  précocité  et  de  son  peu  de 
durée.  Adanson  a  cru  convenable  d^en  faire  ^  avec  Tourne- 
fort  ,  un  genre  où  rentrereient  toutes  les  espèces  d'anémones 
à  graines  aâgrettées  ;  mats  il  n'a  pas  été  adopté  ;  i\  forme  la 
première  section  du  genre  anémone  de  DecandoUe  (  Syst, 
végét)  ,  dans  lequel  rentrent  les  espaces  de  pulsaUUaàts  an- 
ciens botanistes. 

PULSATILLE.  Plante  du  genre  des  Anémones,  (b.) 

PtJLTÈNEE,  Pulienma.  Gdnre  déplantes  de  la diadel- 
phie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les 
Caractères  consistent  à  avoir  :  un  calice  à  cinqWlents  avec  deux 
appendices  bractiformes  ;  une  corolle  papilionacée ,  à  éten- 
dard ovale,  très-grand,  k  ailes  concaves,  et  à  couronne  très- 
courte  et  très-obtuse  ;  dix  étamines  libres  ;  un  ovaire  supé* 
rieur  surmonté  d'un  style  presque  droit;  un  légume  oval, 
renflé  et  bisperme. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  des  Podalyries  et  encore 
plus  des  Daviesiès,  renferme  une  douzaine  d'arbrisseaux ,  à 
feuilles  simples  et  k  fleurs  axillaires  et  terminales,  originaires 
de  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  dont  deux  ou  trois  se  cultivent 
dans  les  jardins  de  Paris.  Us  ne  présentent  rien  de  remar^ 
quable.^ 

Les  genres  Mirbelie  et  Cborizème  ou  Podolobion,  ont 
été  faits  k  ses  dépens.    , 

Le  genre  Aote  s'en  rapproche  beaucoup,  (b.) 
^   PULVERAIRE,  Pulverana.  Genre  de  Lichens,  cjui  ré- 
pond aux  Lépràires  d'Achard.  (b.)  ^ 

PULVERATEURS.  Ce  sont  les  oiseaux  qui  ont  l'ha- 
bitude de  se  rouler  et  se  secouer  dans  la  poussière.  Les  galli- 
nacés sont  des  oiseaux  pul^éraieurs.  V,  au  mot  Oiseau,  (s.) 

PUMA  ou  POUMA.  Les  habitans  de  Quito,  au  Pérou, 
donnent  ce  nom  au  Couguar,  grande  espèce  de  Chat. 
F.  ce  mot.  (DESM.) 

PUMAQUA  et  CHACAN.  Noms  mexicains  duRocou , 
selon  Hernandez.  (iN.) 

PUMICIN.  C'est  un  des  noms  de  1'Avoiba.(b.) 

PUMILEA.  Ce  genre,  établi  par  P.  Brown^  est  le  même 
que  le  Turnera  de  Linnaeus.  (ln.) 
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PUMITE.  Nom  donné  à  la  Ponce  ,  par  M.  Cordtcr  , 
dansLsa  Classification  des  lares.  V,  à  la  fin  de  Tarticle  Laybs^ 

PUM-NGO-MEU.  Nom  donné,  en  Cbine^au  ciêrcuma 
roiunda ,  qui  croît  sur  les  montagnes  de  cette  contrée  et  en 
Cochinchipe.  V,  Ngai-mio.  (ln.) 

PUMOS.  Nom  mexicain  d*nn  Palmier  (  corypha  pumos, 
Kanth.  )  ,  qui  croît  au  pied  du  volcan  de  JoruUo ,  proche  le 
bourg  Âguasarco  ^à  cinq  cents  et  huit  cents  toises  d^étéva*^ 
tion.  (LK.) 

PUNAISE,  Gmex.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  hé- 
miptères ,  section  des  hétéroptères ,  Camille  des  géocorises  ^ 
tribu  des  membraneuses. 

Le  genre  punaise ,  cimex ,  de  Linnseus ,  comprend  Fia-» 
secte  de. ce  nom,  malheureusement  trop  connu  par  Todeur 
désagréable  qu'il  répand  ,  et  par  les  tourmens  qu'il  nous 
caujse  ,  la  punaise  des  lits  (cimex  leciidarius)*  En  démembrant 
ce  genre ,  Fabricius  a  placé  cette  espèce  dans  celui  à^acan-- 
/^i<?,  tandis  que  des  insectes,  qui  diffèrent  du  précédent  par  plu^ 
sieurs  caractères  essentiels ,  sont  réi^nis  dans  une  autre  coupe 
générique,  portant  le  nom  de  punaise  (  F.  Pentatome)- 
Devant ,  pour  nous  faire  entendre ,  autant  qu'il  est  possible  ^ 
de  tout  le  monde  ,  nous  prêter  au  langage  habituel  et  gêné-» 
rai ,  nous  avons  repoussé  ce  cbangement  bizarre  dans  la 
nomenclature. 

Notre  genre  punaise  aura  donc  pour  type  la  punaise  des 
lits  ,  cimex  lectularius^  Linn.  $  Geoff.  Ses  caractères  sont  :  bec 
naissant  du  front ,  dirigé  en  arrière ,  le  long  de  la  poitrine  ^ 
droit ,  de  trois  articles ,  recevant ,  à  sa  base  ,  un  labre  trian- 
gulaire ,  de  grandeur  moyenne  ;  pattes  uniquement  propres 
à  la  course  ;  tarses  à  trois  articles  distincts ,  dont  le  premier 
très-court  ;  corps  aptère ,  ovoïde  ,  très  -  aplati ,  membra- 
neux ;  tête  reçue  postérieurement  dans  un  corselet  court , 
transversal ,  presque  lunule  ;  point  d'yeux  lisses  ;  yeux  glo- 
buleux ,  saillans  ;  antennes  insérées  au-devant  d'eux  ,jun  peu 
plus  longues  que  la  tète  et  le  corselet ,  brusquement  séta- 
cées  ,  de  quatre  articles,  dont  le  second  et  le  troisième  fort 
larges.      .  ^ 

D'autres  détails  descriptif  sont  superflus ,  et  plût  à  DieUc 
que  nous  fussions ,  à  cet  égard ,  moins  savans ,  ou  plutôt 
dans  la  plus  parfaite  ignorance^! 

Quel  est  celui  qui  n'a  pas  eu  occasion  de  maudire  Fodeur 
insupportable  de  la  punaise,et  son  humeur  sanguinaire  F  Elle 
vit  dans  nos  foyers ,  se  dérobe  d'autant  plus  aisément  à  nos 
regards,  que  son  corps  étant  plat,  elle  a  la  facilité  de  se  loger 
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dans  les  rëdohs  les  plus  étroits  que  lui  présentent  nos  apparte- 
mens ,  nos  meubles ,  nos  lits  spécialement  ;  elle  ne  sort  de  sa 
retraite  que  la  nuit.  On  ne  sait  que  trop  qu^elle  vit  en  société 
nombreuse  ,  qu'elle  pullule  prodigieusement ,  et  que  sa  pos- 
térité, malgré  toutes  nos  recherches,  échappe  à  la  mort. 
Elle  vient  troubler  notre  repos  et  nous  tourmenter ,  dans 
une  saison  positivement  où  le  sommeil  nous  est  le  plus  né- 
cessaire pour  nous  remettre  de  la  fatigue  du  pur.  La  nature 
a  donné  à  cet  insecte  une  industrie  singulière  pour  rendre 
inutiles  les  précautions  que  nous  prenons  y^afin  de  Téloigner 
de  nous.  S'il  ne  peut  crîmper  sur  nos  lits  par  le  bas ,  il  a 
l'adresse  de  monter  le  long  du  nîur ,  de  gagner  le  plafond  et 
de  se  laisser  tomber  lorsqu'il  se  trouve  immédiatement  au- 
dessus  du  lit.  Une  grande  propreté,  une  attention  extrême  à 
visiter  souvent ,  au  printemps  surtout,  les  lieux  où  les  punaises 
se  ménagent  une  retraite  plus  favorable ,  à  boucher  J^s  trous 
et  les  fentes  des  murs,  nous  garantiront  de  ces  insectes  in- 
commodes ,  ou  en  diminueront  du  moins  te  nombre.  On  in- 
troduira dans  les  lieux  où  ils  se  tiennent  cachés ,  le  plus  pro- 
fondément qu'il  sera  possible  ,  de  Tessence  de  térébenthine 
de  Venise  ,  de  l'essence  vestimentiale  de  Dupleix,  de  l'huile 
de  pétrole ,  etc.  Le  gaz  produit  par  une  forte  dissolution  de 
cuivre  et  diacide  nitrique  »  les  communications  avec  l'air  ex- 
térieur étant  fermées ,  ou  la  vapeur  du  soufre  ,  les  atteignent 
partout  et  plus  facilement;  mais  il  faut  avoir  bien  soin  de 
sortir  de  l'appartement,  et  de  n'y  entrer  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  ,  et  avec  précaution. 

On  trouve  dans  les  nids  de  Vhironâette  des  tioages^  une  pu- 
naise ,  semblable ,  pour  la  forme ,  à  l'espèce  domestique , 
mais  constamment  plus  petite ,  velue ,  et  ayant  àts  couleurs 
plus  tentes. 

Voyez,  pour  plusieurs  autres  insectes  rangés  parmi  les  pu- 
naises ,  les  familles  Géocorises  et  Hydrocorises  ,  où  sont 
indiqués  les  genres  qui  comprennent  ces  insectes. 

La  punaise  des  jardins  ,  qui  tue  et  suce  les  chenilles ,  suivant 
les  observations  de  M.  de  Bridelle  de  Neuillan  ,  Joum.  de 
Physiq, ,  août  1782  ,  est  un  pentafome.  Il  y  auroit  de  l'incon-^ 
renient  à  multiplier  ces  insectes  pour  détruire  les  chenilles 
des  jardins,  à  raison  de  IMeur  désagréable  qu'ils  commu- 
niquent aux  fruits  sur  lesquels  ils  passent,  (l.) 

PUNAISE  A  AVIRON5.  C'est  le  Notonecte.  (desm). 

PUNAISE  D'EAU.  t)n  donne  ce  nom  aux  Nèpes  et  aux 

NOTONÉCTES.  (desm.) 

PUNAISE-D'EAU.  V.  Hydrocorises.  (l,) 
PUNAISES  DES  JARDINS,  Punaises  de  bois.  Foy. 

PEIfTATi^ME  j  ScUTELLÈRE  ,  LyGÉE.   (L.) 
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PUNAISE  DE  MER.  Quelques  personnes  donnent  ce 
nona  aux  Oscabrions.  (b.) 

PUNAISE -MOUCHE.  C'est  le  Réduve  (^reduoius  per- 
^onatus,  (desm.) 

PUNAISE  DERANGER  (insecUs).  Nom  ^onné  au 
kermès  des  orangers  de  Geoffroy,  (l.) 

PUNAISES  TERRESTRES.  Foyez  Géocorises.  (l.) 

PUNAISOT.  Dans  les  campagnes  de  quelques  parties 
de  la  France ,  on  connoît  la  Marte  putois  sous  cette  déno^ 
mînation  vulgaire,  (s  J 

PUNARU,  Poisson.  V.  Pinaru.  (s.) 

PUNCH.  Liqueur  composée  d'eau  chaude  ,  d'eau-de-vie, 
de  jus  de  citron  et  de  sucre  ,  dont  on  fait^un  grand  usage  , 
principalement  en  Angleterre  et  dans  les  colonies.    .     . 

On  fait,  à  Manille  9  une  espèce  de  punch  en  substituant 
le  vin  au  rum ,  et  on  s'en  trouve  bien.  Voyez  Sangria,  (b.) 

PUNGAMIE  ,  Pungamîa,  Genre  de  plantes  qui  est  de  la 
.  diadelphie  décandrie ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice 
presque  entier  et  fort  évasé  ;  une  corolle  papilionacée  à  éten- 
dard à  peine  plus  grand  que  les  ailes  et  la  carène;  dixétamiAes 
monadelphes  ;  un  ovaire  supérieur  allongé ,  terminé  par  un 
âtyle  recourbé,  à  stigmate  aigu  ;  un  légume  pédiceilé,  pres- 
que rond  i  aplati  et  monosperme. 

Ce  genre,  très- rapproché  du  Ptérocarpe,  p'en  iiffère 
peut-être  que  par  son  légume  à  semence  solitaire,   (b*) 

PUNGITOPUM.  Césalpin  dotme  ce  nom  au  Fragon 
épineux  ;   c'est  le  pungîtopîàes  Italiens,  (ln.) 

PUNICA.  Ancien  nom  latin  du  GR£NADiER,et  maintenant 
celui  du  genre  qui  comprend  cet  arbre.  Voyez  Rhoa.  (ln.) 

PUNNA.  Arbre  du  Malabar,  figuré  par  Rumphius , 
mais  dont  les  parties  de  la  fructification  sont  incomplètement 
connues,  (b.) 

PUOLAKA.  Nom  de  T Airelle  ponctuée  (^vaccUdum 
vîlis  (dœa ,  L.  )  ,  en  Sinlande.  (ln.) 

PUON-FUEN-LIEN.. Une  espèce  de  Lobelie  (/oWia 
chinensis ,  Lour.  )  porte  ce  nom  en 'Chine,   (ln.) 

PUON-HIA.  Nom  donné  ,  en  Chine ,  à  deux  espèces  de 
GouETS  :  arum  tnphyllum\f  Thunb. ,   et  draconUum ,  L.  (ln.) 

PUORC.  A  Nice,  le  Baliste  gaprisque  porte  ce  nom; 
lepuorc  marino  est  le  Squale  humantin  ,  le  puorc  pei  est  le 
Callionyme  flèche  ,  ou  bien  encore  le  Lépadogastère. 

(desm.) 

PUPAL-WALLI.  Plante  peu  connue  de  la  côte  Ma- 
labare,  figurée  par  Rhéede  (  Mal.  7.  tab.  8),  et  qu'on  avoil 
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cru  être  le  C adelari  lappacé^  {achyranikts  lappacea^  L.)  dont 
Adanson  a  fait  son  genre  pupalj  adopté  par  Jussieu  sous  le 
nom  de  pupalia^  et  nommé  Desmochaia  par  DécandoUe  ,  qui 
i)'a  pas  cru  devoir  le  désigner  par  un  nom  dérivé  de  celui  cTune 
plante  qui  ne  doit  point  en  faire  partie.  Ce  genre  comprend 
six  espèces  de  plantes  des  Indes,  confondues  avec  les  cadelarij 
par  les  auteurs ,  et  qui  s>n  distinguent  essentiellement  par 
l'absence  des  écailles  et  des  dents  entre  les  étamines.  Ce  genre 
,  est  le  même  que  le  stachyarpagophora  de  Vaillant,  (ln.) 

PUPALIE ,   Pupalia.  V.  ci  dessus  Pupal-Waixi.  (ln.) 

PUPE.  Nom  vulgaire  de  la  Huppe.  (^.) 

PUPE.  Voyez  Nymphe,  (o.) 

PUPILLE.  Consultez  l'article  de  TOEil.  (tirey.) 

PUPIPARES,  PM/t>^/w.  Famille  d'insectes^  de  l'ordre 
des  diptères  y  dont  les  caractères  sont  :  bouche  en  forme  de 
bec ,  composée  de  deux  lames  ou  valvules  ,  recouvrant  ^  en 
manière  de  tube  ,  un  suçoir  formé  de  deux  soies  réunies  en 
une ,  et  partant  d'un  petit  bouton  ,  situé  dans  la  cavité  orale 
de  la  tête. 

Ces  insectes  s'éloignent  ^  sous  plusieurs  rapports,  des 
autres  diptères^  et  forment,  dans  ma  méthode ,  une  sec- 
tion particulière ,  celle  àts  éproboscidés  ,  convertie ,  par  M. 
Léach ,  en  un  ordre ,  celui  des  omaloptères.  Leur  corps  est 
couc|t ,  assez  large ,  aplati ,  et  défendu  par  un  derme  assez 
solide,  ou  presque  de  la  consistance  du  cuir  ;  et  de  là  le 
nom  de  coriaces  j  que  j'ai  donné  à  la  première  sous-famille  y 
celle  qui  se  compose  du  genre  hippobosque  des  auteurs  ;  la  tête- 
s'unit  plus  intimement  au  corselet  que  dans  les  autres  dîp- 
V  tères ,  paroît  quelquefois  comme  soudée  avec  lui ,  et  ne  se 
présente  même ,  dans  d'autres ,  que  sous  l'apparence  d'un 
tubercule  élevé  ;  elle  porte  sur  les  côtés  antérieurs  deux  an-  . 
tenues  courtes ,  tantôt  sous  la  forme  d'un  tubjsrcule  ,  avec 
une  soie,  tantôt  sous  celle  de  deux  petites  lames  velues  ;  les 
palpes  manquent,  ou  peut-être  forment-ils  la  gaine  du  su- 
çoir ;  les  pieds  sont  forts ,  écartés ,  et  terminés  par  deux  on- 
gles robustes  ,  ayant ,  en  dessous ,  une  ^  deux  dents ,  qui  les 
font  paroître  doubles  on  triples  ;  les  ailes  ont  de  fortes  ner- 
vures ,  et  manquent ,  ainsi  que  les  balanciers ,  dans  quelques 
espèces.  Ces  diptères,  nommés,  par  quelques  auteurs, 
mouches-araignées ,  vivent  exclusivement  sur  des  quadrupèdes 
ou  sur  des  oiseaux ,  courent  très-vite  et  souvent  de  côté. 

Les  métamorphoses  de  ces  insectes  sont  tr^s-singulières. 
Les  œufs  éclosent  dans  le  ventre  de  leurs  mères  ;  leurs  larves 
s'y  nourrissent  et  n'en  sortent  que  lorsqu'elles  doivcpt  pas- 
ser à  l'état  de  nymphe  ;  elles  ont  alors  la  forme  d'un  œuf, 
mou ,  blanc ,  et  presque  aussi  grand  que  l'abdomen  de  la 
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mère  ;  sa  peau  se  durcît  et  devient  une  coque  solide  d^abord , 
brune ,  ensuite  noire ,  et  souvent  échancrée  h  un  bout  qui 
offre  une  plaque  luisante  ;  cette  enveloppe  ne  présente  ni 
anneaux,  ni  incisions  transverses,  caractère  qui  distingue 
ces  nymphes  de  celles  des  autres  diptères  analogues.  Telle 
est  l'origine  de  la  dénomination  de  pupipares,  quej^ai  don- 
née à  cette  famille. 

Je  la  partage  en  deux  tribus  ou  sous-familles ,  les  Coriaces 
et  les  Phtayromyes.  V.  ces  mots,  et  celui  de  Nyctiribie.  (l.) 

PUPIVORES ,  PupiQora ,  Latr.  Famille  d'insectes  de 
Tordre  des  hyménoptères,  que  je  caractérise  ainai  :  abdo- 
men attaché  au  corselet  par  une  simple  portion  de  son  dia- 
mètre transversal,  ou  même,  et  le  plus  souvent,  par  un 
très-petit  filet  ou  pédicule  ,  ayant  ainsi  à  son  point  d'inser- 
tion un  mouveriient  propre;  une  tarière  dans  les  femelles, 
servant  d'ofidncte. 

La  plupart  de  ces  petits  animaux  déposent  leurs  œufs,  soit 
dansTintérieur  du  corps,  ou  sur  la  peau  de  différentes  larves 
d^insectes ,  et  particulièrement  des  chenilles  ,  soit  dans  les 
nymphes  ou  les  chrysalides  ;  les  oe^i^fs  donnent  naissance  à 
d  autres  larves  qui  rongent  et  fout  périr  ces  jnsectes  ;  telle 
est  Torigine  du  nom  de  pupivores  ,  donné  à  cette  famille. 

Les  pupivores  se  partagent  en  six  tribus ,  ou  sous-familles  : 
les  ËVAmALES,  les  IcHiSEUMOMiDES,  les  Gallicoles  ,  les 
Oxyures  et  les  Chrysioes.  V.  ces  mots,  (l.) 

PUPPA.  Nom  latin  des  coquilles  du  genre  Maillot,  (d.) 

PUPUT-LUPOGE.  C'est  ainsi  que  Belon  nomme  la 
Huppe.  V.  ce  mot.  (s.) 

PUPUT,  PUÏPUT.  Nom  donné  à  la  Huppe,  à  cause  de 
sajpuanteur.  (v.) 

PURAQUE.  Nom  du  Gymnote  électrique,  (b.) 

PURETTE.  Sable  noir,  ferrugineux  et  brillant,  dont  il  est 
question  dans  la  minéralogie  de  Bomare  ,  et  qui  est  tantôt 
du  fer  oxydulé  titanifère  ,  et  tantôt  du  titane  oxydé  ferrifère. 
La  purette  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  rivières  ,v 
dans  des  terrains  yolcanisés  et  dans  des  terrains  qui  ne  le 
sont  pas.  (ln.) 

PURKE.  Nom  danois  du  Cochon,  (desm.) 

PURPURA.  Nom  latin  générique  des  Pourpres,  (desm.) 

PURPTJRARIUS.  Nom  latin  des  Pourpriers  ou  ani- 
maux des  pourpres,  (desm.) 

PUnrURINE.  Préparation  d'oxyde  rouge  de  cuivre  qui, 
jse  fait  à  Venise  ,  et  qu^on  emploie  surtout  dans  les  peintures 
au  vernis  ;  c^est  ce  que  les  Italiens  appellent  bronzo  rosso  ,  le 
bronze  rouge,  (pat.) 

PURPURITES.  Ce  sont  les  Pourpres  tossiws.  (desm.) 
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PURSE.  Aa  Groenland  ,  c'est ,  dît-on ,  le  Phoque  co»r- 
MUN.  Anderson  dit  que  dans  le  même  pays ,  on  Tappelie 
PusA.  (desm.) 

PURSHIE,  Purshia  ,  Dëcand.;-7%a/Ya,  Purs.  Arbrisseau 
des  bords  de  la  rivière  Columbia^à  Toaest  de  FAmérique  sep- 
tentrionale ,  qui  se  rapproche  des  Spirées,  et  qu'on  croit 
devoir  former  un  genre  dans  l^icosandrie  monogynie,  et  dans 
la  famille  des  rosacées  ses  feuilles  sont  alternes  ,  cunéifor- 
mes ,  trifîdes,  velues.  Ses  fleurs  sont  solitaires  ;  soc  calice  est 
à  cinq  divisions  hérissées  ;  ses  pétales  jaunes  et  obovales  ;  son. 
fruit  probablement  une  capsule.  / 

Le  genre  Kerrie  de  DecandoUe  ,  établi  sur  la  Ronce  du 
Japon  ,  qui  est  la  même  plante  que  la  Corette  du  Japon  , 
s'en  rapproche  beaucoup,  (b.) 

PUKUPURU.  Nom  péruvien  d'une  espèce  du  genre 
!7ac5o/}ia,  selon  Jussieu.  (LN.)  ^* 

PUSA.  Nom  groënlandais  du  Phoque  commun,  (s.) 

PUSCHKINIE,  Puschkima.<ieme  de  plantes  établi  pour 
placer  une  plante  de  Thexandrie  monogynie  ,  intermédiaire 
entre  les  Ornithogale»  et  les  Scilles  ,  qui  croit  naturelle* 
ment  sur  le  Caucase.  Ses  caractères,  sont  :  corolle  divisée  en 
six  parties;  nectaire  courtjf  ii  six  dents,  fermant  le  tube,  (b.) 

PUSCHKIR.  Nom  de  T Ortie,  chez  les  Tartares  Wost- 
jacks.  (ln.) 

PUSILLE.  Vicq-d'Azyr  traduit  ainsi  le  nom  du  sarcx  pu* 
siiius  de  Gmelîn^  animal  encore  peu  connu.  F,  Tarticlc  Mu- 
saraigne, (desm.) 

PUSaETHA(Linn.,  Tl.  zeyl.  644).  C'est  le  perîm- 
kaku-valli  des  Malabares  ,  espèce  du  genre  mimosa  de  Lin- 
nœus  {Mimosa  scandens')  ^  portée  dans  le  genre  acada  par 
.Willdenow.  (dçsm.) 

PUSPERAGEN.  Nom  de  la  Topaze  ,  à  Ceylan.  (ln.) 

PUSÏOLKA.  Nom  polonais  de  la  Çresserelle.  (v.) 

PUSTORYL.  L'un  des  noms  russes  du  Seringa  ,  Pht- 
laâelphus  coronarius  ,  L.  (ln.) 

PUSTULEUX.  Nom  spécifique  d'un  Crapaud,  (b.) 

PU-TAO.  Nom  de  la  vigne ,  en  Chine ,  Vitis  vinifera ,  L. 

(LN.) 

PUTIER.  Arbre  du  genre  des  Cerisiers,  Cerasus  padus  j 
Linn.  (b.) 

PUTILLAS.  Nom  espagnol  du  Gobe  -  mouche^ubin  ^ 
â^après  La  Condamine.  (v.) 

PUTNIK.  Nom  servien  du  Plantain  lancéolé  ,  L.  (ln.) 

PUTNOK-FU.  Nom  du  Pouliot  ,  Mentha  pulegium  ,  en 
Hongrie,  (ln.) 

PUTOIS ,  Mustela  putorius.  Mammifère  carnassier  digiti- 
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grade ,  da  genre  des  Martes  (  V.  ce  mot  ) ,  assez  commun  en 
Europe  ,  et  très-nuisible  aux  basse-cours,  (desivi.) 

PUTOIS  D'AMÉRIQUE  ou  CONEPATE.  On  a 
4onné  ce  nom  à  des  quadrupèdes  carnassiers  ,  du  genre  des 
Moufettes.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PUTOIS  RAYÉ  de  Brisson.  C'est  encore  un  animal  du 
genre  des  Moufettes  (  le  conepate  ).  (desm.) 

PUTOIS  RAYÉ  DE  L'INDE.  C'est  la  Marte  rayée, 
Mustela  siriaia,  V.  l'article  Marte,  (desm.) 

PUTORIE  ,  Putoria.  Genre  de  plantes  élabli  pour  pla- 
cer la  Shérarde  FETIDE  de  Cyrillo  ,  sous  la  considération 
que  le  fruit  est  un  peu  cbarnu.  V.  au  mot  Aspérule. 

Persoon  a  donné  le  même  nom  au  genre  qu'Aublet  avoit 
appelé  Orélie  ,  et  Lînnaeus  Allamatïde.  (b.) 

PUTORIUS.  Nom  latin  du  Putois  ,  espèce  de  Marte. 
V.  ce  mot.  Il  a  été  appliqué  aux  Moufettes,  (desm.) 

PUTORO.  Nom  espagnol  de  la  Marte  putois,  (desm.) 

PUTSCHA.  Nom  indien  des  Courges,  (ln.) 

TUTPUT.  r.  PuPUT.  (s.) 

PUTSJU.  Espèce  de  Costus  propre  au  Japon,  et  figuré 
par  Kœmpfer.  Ses  racines  sont  amères  et  d'usage  en  méde* 
cine.  (b.)   . 

PUTUGUE.  Nom  delà  Huppe  ,  en  Provence,  (v.) 

PUTUMBA.  Espèce  de  Lavenie  ,  figurée  sous  ce  nom 
dans  Rbéede.  (b.) 

PUTZEN.  On  nomme  ainsi ,  en  Allemagne  ,  selon  M. 
Beurard ,  une  sorte  de  montagne  y  dont  la  masse  est  comme 
crevassée  ,  sans  offrir  pourtant  des  fentes  ou  des  ouvertures 
en  longueur,  mais  une  infinité  de  cavités  ou  excavations  dont 
les  dimensions  sont  égales  en  tout  sens  ,  et  qui  sont  vides  ou 
remplies  souvent  avec  du  minerai ,  quelquefois  aussi  seule- 
ment avec  de  Teau ,  et  dont  plusieurs  se  communiquent  : 
telle  est  la  montagne  d'Iberg  ,  près  de  Grund  ,  au  Hartz. 

On  donne  le  même  nom  à  des  masses  de  mînersft  non  fon- 
dues entièrement,  et  qui  restent  attachées  aux  parois  des  four- 
neaux (pu.) 

PU-UON-XU.  TStom  qu'on  donne  ,  en  Chine  ,  à  une  es* 
pèce  de  CoROSSOL ,  Armona  squamosa ,  L.  (ltï.) 

PUTA,  Puya.  Plante  dont  Molina  a  fait  un  genre ,  que 
d'autres  botanistes  rapportent  aux  Pitcairnes.  (e.) 

PUZOLO,  PUZZOLENTE.  Noms  du  Putois,  en 
Italie,  (desm.) 

PUZZO  LEGNO  et  PUTINE  des  Italiens.  C'est  le  Fi- 

IiÀRlA.  (LN.) 

PYCHA WIEC.  Nom  polonais  des  Géranium,  (lîi.) 
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PYCIELT.  Nom  mexicain  de  la  petite  Nicoxia'ne  (  Ni- 
cotiana  rustica*   (LN.) 

PYCNA>rTHÈME  ,  Pycnardhtmum.  Genre  de  plantes 
établi  par  Michaux ,  Flore  de  t Amérique  septentrionale  ,  pour 
placer  le  Clinopode  blanchâtre  et  la  CflATAïaE  d£  Vir- 
ginie, qu'il  a  reconnu  s'écarter  des  autres  espèces  de  leurs 
genres. 

Ce  nouveau  genre  ,  que  Pcrsoon  réunit  au  B^achystèhe, 
offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux,  strié,  Ik  cinq  divi< 
sions  droites  et  subulées  ;  une  coroUç  monopétale  ,  per- 
sonnée  ,  à  lèvre  supérieure  recourbée  en  voûte,  presque  en- 
tière, et  à  lèvre  inférieure  beaucoup  plus  grande ,  recour- 
bée ,  canaliculée  ettrifide  ,  à  divisions  latérales  demi-ellip- 
tiques ,  et  il  intermédiaire  plus  longue  que  large;  quatre  éta- 
mines  saillantes^,  dont  deux  un  peu  plus  courtes;  quatre 
ovaires  supérieurs  ,  du  milieu  desquels  s'élève  un  style  sim- 
ple ;  quatre  semences ,  situées  au  fond  du  calice  qui  per- 
siste. 

Outre  les,  deux  espèces  mentionnées ,  Michaux  en  fait 
connoître  deux  autres  : 

L'une,  le  Pycnanthème  des  montagnes,  qui  a  les  feuilles 

ovales,  lancéolées,  dentelées;  les  fleurs  en  tête  sessiles,  et  les 

folioles  du  calice  dentées.  Il  se  trouve  sur  les  montagnes  de 

la  Caroline. 

L'autre ,  le  Pycnanthème  monardelle  ,  qui  a  les  feuilles 

{presque  ovales ,  lancéolées ,  dentées ,  velues  ;  les  fleurs  en 
été  terminale,  accompagnées  de  bractées  colorées  ,  ser- 
vent d  involucre  ,  et  les  folioles  du  calice  barbues  à  leur 
pointe.  On  le  trouve  avec  la  précédente,  (b.) 

PYCNITE  (  Hatty  ).  C'est-à-dire  dense,  compacte.  Voyez 
TOPAZE.  (patO  ^ 

PYCNOCOMOS.  Plante  de  Dioscoride  ,  qui  nous  est 
inconnue.  Çortusus  donne  ce  nom  à  la  pomme-de-terre ,  et 
Brunsfeïstus  à  la  Podagraire.  (ln.) 

PYCNOGONE.  Fuy.  Pycnogonides.  (s.) 

PYCNOGONIDES,  Pycnogonides,  Latr.;  Podosomaia  ^ 
Léach.  Secondée  famiUe  des  aradmîées  trachéennes ,  ayant 
pour  caractères  :  corps  (  le  plus  souvent  linéaire)  de  sixseg- 
mens  ,  dont  quatre  intermédiaires  composant  4e  thorax ,  oc- 
cupant la  majeure  partie  de  la  longuewr  de  l'animal,  portant 
chacun  une  paire  de  pattes  ambulatoires  ;  les  deux  antres 
segmens  terminaux;  l'un  antérieur  formant  un  suçoir  simple  ^ 
cylindrique  ou  conique,  ouvert  en  devant  en  manière  de 
trèfle  ,  tantôt  accompagné  de  mandibules  didactyles  et  de 
palpes ,  tantôt  n'offrant  qu'une  seule  sorte  de  ces  org/ines ,  ou 
même  n'en  ayant  aucun;  l'autre  segment  formant  une  petite 
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qoieue ,  pareillement  tabulaire  il  Pextrëoiité  postérieure  da 
corps  ;  on  iubercole  ,  a^^aot  de  diÀque  côté  deux  yeux  iisse« , 
sur  le  dos  du  segment  portant  la  première  paire  de  pattes  ;  , 
deux  fausses  pattes  articulées  ,  repliées  et  ovifères  ,  située^ 
sous  le  second  segment,  dans  lesCeoielles  ;  point  d'organes 
extérieurs  pour  la  respiration  ,  dans  aucun  indiridu. 

Les  pycnogonîdes  sont  des  animaux  marins ,  qui ,  par 
leur  analogie  avec  les  cyamesy  les  cheçrolles  et  les  faucheurs  ^ 
semUent ,  selon  M.  Savigny,  faire  le  passage  des  crustacés 
aax  arachnides.  Dans  la  métbode  de  Linnseus  ,  les  pycnogo* 
nides.font  partie  de  son  genre  phalangîum  ou  des  faucheurs  ^ 
et  nous  les  plaçons  aussi ,  du  moins  provisoirement  ,  dans 
le  voisinage  de  ces  animaux.  Leur  corps  est  ordinairement 
linéaire  ,  avec  les  pieds  très-longs  ,  de  neuf  à  huit  articles  , 
et  terminés  par  deux  crochets  mégaux  paroissant  n'en  Cor- 
mer  qu'un  seul ,  et  dont  le  plus  petit  est  fendu.  Le  premier 
article  du  corps  tenant  lieu  de  tête  (pi  de  bouche  ,  forme  un 
tube  avancé  ,  presque  cylindrique  ou  en  cône  tronqué  ,  sim- 
ple ,  mais  offrant  quelquefois  des  apparences  de.^utnres  lon- 
gitudinales (^.  Pboxichile)^  avec  une  ouverture  triangulaire 
ou  figuré^  en  trèfle  à  son  extrémité.  A  sa  base  supérieure  sont 
adossés ,  dans  plusieurs  ,  deux  maiidibules  et  deux  palpes  y 
que  des  auteurs  ont  pris  pour  des  antennes  :  on  ne  voit  dans 
d'autres  que  cette  dernière  sorte  d'organes  ;  il  en  est  enfin 
qui  en  sont  privés,  ainsi  que  de  mandibules.  Les  mandibules 
sont  avancées  ,  cylindriques  ou  presque  filiformes  ,  simple- 
ment prenantes,  plus  ockmoins  longues,  composées  de  deux 
articles,  dont  le  dernier  en  forme  de  main  ou  de  pince  ,  avec 
deux  doigts  ;  le  supérieur  est  mobile  et  représente  un  troi* 
sîème  article  ;  l'inférieur  est  quelquefois  plus  court  :  ces 
mandibules  ont  ainsi  la  forme  de  petits  pieds.  Les  deuxpaU 
pes,  insérés  sous  l'origine  des  mandibules  ,  sont  filiformes , 
de  jcinq  articles,  avec  un  crochet  au  bout  du  dernier.  Chaque 
segment  suivant,  à  l'exception  du  dernier  ,  sert  d'attache  à 
une  paire  de  pieds  ;  mais  le  premier ,  ou  celui  avec  lequel 
s'articule  la  bouche,  a*,  sur  le  dos,  un  tubercule ,  por- 
tant de  chaque  côté  deux  yeux  lisses  ,  et  en  dessous^  dans  les 
femelles  seulement ,  deux  autres  petits  pieds  repliés  sur  eux- 
mêmes  ,  et  portant  les  œufs  qui  sont  rassen^lés  autour 
d'eux  en  une  ou  deux  pelotes ,  ou  bien  en  manière  de  ver- 
ticifles  ;  le  dernier  segment  est  petit  et  percé  d'un  petit  trou 
à  son  extrémité  :  on  ne  découvre  aucun  vestige  de  stigmates; 
et  peut-être  respirent-ils  par  cette  ouverture  postérieure. 

Ces  animaux jse  trouv>ent  parmi  les  plantes  marines,  quel-« 

quefois  aussi  sous  le^  pierres ,  près  des  rivages  ,  et  quelque-^ 
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fois  encore  sur  des  cëtacës.  La  forme  de  leur  bouche  indl-^ 
que  que  ce  soùt  des  animaux  suceurs. 

Dans  la  méthode  de  M.  Léach,  les  pycnogonides  forment 
Je  premier  ardre  de  sa  sous-classe  àt%  céphalostomates^  celui 
àts  podosomates  ;  il  le  partage  en  deu^x  familles  ,  les  pycno* 
gonides  et  les  nymphonides ,  dont  lei^  caractères  sont  fon- 
dés sur  Tabsence  ou  la  présence  des  mandibules. 

Cette  famille  se  compose  des  genres  pYCN0G0NOK|PHOxr-« 

CHILE  ,    AmMOTHÉE  ,  ÎÎyMPHON.  (L.)  ^ 

^  PYCNOGONON  ,  Pycnogonum  ,  Briinn. ,  MulL  ,  Tab. 
Genre  d^arachnîdes ,  de  Tordre  des  trachéennes ,  famille  àt% 
pycnogonides,  distingué  des  autres  genres  quMle  comprend, 
par  ces  caractères  :  point  de  mandibules  ni  de  palpes;  su^ 
çoir  en  forme  de  cône  allongé  et  tronqué  ;  corps  presque 
ovale  ,  point  linéaire  ;  pattes  de  longueur  moyenne  ,  de  huit 
articles  ;  les  fausses  pattes  oVifères  de  la  femelle  ,  très^ 
courtes* 

Les  pycnogonons  diffèrent  des  autres  genres  de  la  même 
famille  ,  non-seulement  par  Tàbsence  des  mandibules  et  des 
palpes,  mais  encore  par  les  proportions  plus  courtes  du 
corps  et  des  pattes.  Les  pattes  paroissent  avoir  un  article 
de  moins  que  dans  les  autres  pycnogonides  ;  Tavant-demier 
né  paroît former,  dans  les  pycnogonons ,  qu^un  petit  nœud 
inférieur,  et  joignant  le  dernier  article  du  tarse  avec  le  pré- 
cédent. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  espèce  de  pycnogonons ,  ce* 
lui  DEJf  Baleines,  balœnarum,  figuré  par  Bninniche ,  MuUer 
{Zool.  dan.^  tab.  119,  fig.  to-12  ),  et  quelques  autres  natura- 
listes. On  le  trouve  sous  les  pierres  des  rivages  de  TOcéan 
européen  ;  il  est  rare  sur  nos  c$tes. 

Le  pycnogonum  ceti  de  Fabricîus  est  le  type  du  genre  cya* 
me,  ou  celui  de  larunda  de  M.  Léach.  (l.) 

VYCRÈE^Pycrœus.  Genre  établi  par  Palisot-dé-Beauvoîs, 
dans  son  superbe  ouvrarge  intitulé  ,  Flore  étOcpareet  de  Berdn  , 
pour  placer  le  Souchet  fascicule  de  Desfontaines. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  :  épillets  ter- 
minaux, disposés  en  corymbe  ,  et  accompagnés  de  bractées 
écailleuses  ;  écailles  placées  sur  deux  rangs;  trois  étami- 
nes  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  à  deux  stigmates  ;  une 
semence  à  deux  angles.  (6.) 

PYGARGOS.  Nom  grec  du  Pygargue^  oiseau.  Voy.  ce 
mot.  (s.) 

PYGARGUE,  Ha//aj/ii5,Savigny.  Genre  de  l'ordre  des  oi- 
seaux  AcciPiTRES,et  de  la  famille  des  AcciPiTRiNS.  Txes  mots. 
Caractères  :  bec  grand  ,  presque  droit ,  et  coavert,à  la  base , 
d'une  cire  ;  convexe  en  dessus ,  comprimé  latéralement ,  di- 
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lâtë  sur  les  bords  de  sa  partie  supérieure ,  crochu  el  acuifuiné 
à  sa  pointe  ;  narines  grandes ,  lunulées  ,^  transverses  ;  langue 
charnue ,  épaisse ,  entière  ;  bouche  fendue  jusque  sous  les 


gtes  arqués  et  aigus ,  l'intérieur  et  le  postérieur  les  plu$  1o'd|çs- 
r«xterne  le  plus  court  ;  rintermédiaire  ,  avec  une  rainure 
profonde,  et  un  rebord  finem^t  dentelé  sur  son  côté  in- 
térieur y  aplati  en  dessous ,  et  creusé  en  gouttière. 

Les  pygargues  diffèrent  essentiellement  des  aigles  propre- 
.  ment  dits,  en  ce  qu'ils  ont  les  tarses  ,  au  moins  à  demi-nus 
et  les  doigts  totalement  séparés ,  tandis  que  ceux-ci  ont  les 
tarses  couverts  de  duvet  jusqu'aux  doigts ,  dont  les  deux  exté- 
rieurs sont  réunis  à  leur  base*,  par  une  membrane  ;  de  plus 
le  doigt  extérieur  du  pygargue  est  versatile  ,  ce  qu'on  ne  re! 
marque  pas  chez  les  autres ,  et  ce  qui  le  rapproche  des  bal- 
buzards ,    qui  ont   aussi  les  doigts  entièrement  isolés  ;  mais 
ceux-ci  s'en  distinguent  principalement  par  leurs  jambes  sans 
lesplumesvallongées,  que  l'on  appelle  culottes ,  et  qui  sont 
couvertes  V  au  contraire ,  de  plumes  courtes  et  serrées  ;  par 
leur  ongle  intermédiaire  qui  est  arrondi  dessus  et  dessous 
sans  rebord  ni  dentelures.  ^        - 

J'ai  i-angé  à  la  suite  des  pygargues  ,  plusieurs  oiseaux  de 
proie  ,  parce  qu'ils  ni'ont  paru  s'en  rapprocher  plus  que  des 
aigles  proprement  dits ,  avec  lesquels  on  les  a  classés  at- 
tendu qu'ils  n'ont  pas  les  tarses  couverts  de  plumes,  jusqu'aux 
doigts  ;  cependant  je  les  ai  laissés  sous  ïts  noms  qu'on  |eur  a  " 
imposés,  parce  que  je  ne  suis  pas  certain  qu'ils  soient  de  vé- 
ritables pygargues.  Il  faut  les  voir  en  nature  ,  pour  les  dé- 
terminer avec  justesse.  -     / 

Le  Pygargue  proprement  dit,  Haliœius  msus ^  Shav.  ;/?»/- 
ca  albicUla^  albicaudus^  leucocephaius^  ossifra§us,  Lath.  ;  pl.enL         ' 
de  Baffon ,  n.»  ^ii.  Ce  pygargue  est,  de  tous  les  accipitres , 
celai  qui  a  doxmé  lieu^  plus  d'espèces  purement  nominales^ 
ce  qu'on  doit  attribuer  aux  diverses  métamorphoses  qu'on 
remarque  dans  son  plumage,  pendant  une  partie  de  sa  vie 
et  à  ce  que  les  auteurs  ne  Tout  jugé  que  dans  les  collections! 
En  effet,  lorsque  son  vêtement  est  varié  de  brun,  de  fe'rru^^ 
ginenx  et  de  blanchâtre ,  que  les  pennes  caudales  sont  brunes 
et  tachetées  coiïfusément  de  blanc  ;  ils  en  ont  fait  leur  yi/co 
ossifragus»  Si  sa  tête  et  son  cou  sont  gris,  et;5i  la  queue  a 
plus  de  blanc  que  de  brun  ,  ils  l'ont  nommé  falco  albicUla. 
Quand  le  gris  tend  à  la  couleur  marron,  que  le  corps  est 
d*un  ferragineiix  obscur ,  et  la  queue  blanche,  il  porte  le  nom 
àt  falco  alj^icau^us*  Si  la  lête ,  le  cou  et  la  queue  sont  blancs 
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c^est  levLvfalêù  léuéùeéphalai^  ,  te  qui  n'arrive  que'  àam  Tâ^' 
avancé  ;  encore  y  il  n'est  pas  certain  que  ce  chiangement  ait 
lieu  poy!f  la.  tête  de  la  race  européenne  ;  car  il  y  en  a  depuis 
tfè54ottg' temps  dans  la  ménagerie  du  Muséum ,  qui,  jusqu'à 
présent ,  ont  toujours  eu  la  tête  d'un  cendré  clair;  mais  il 
en  est  autrement  pour  celle  de  l'Amérique  septentrionale. 

Enfin  y  comme  tous  ces  changemeds  ne  s'opèrent  que  par 
gradâlidn^^  ^  il  en  est  encore  résulté  d'autres  dénoïkiinations 
spécifiques,  telles  que  ct\hs4t  fùiKo  giauccpù ,  lequel  est  un 
jeune  ,  selon  Meyer ,  et  de  fttleo  meianaëtùs  .,  auquel  Latham 
et  Gmelin  ont  mal  k  propos  rapporté  l'aigle  commun  de 
Buffii^n  i  méprise  qu'ils  auraient  évitée  facilement,  puisqu'il 
suffisoit  de  voir  que  des  pieds  à  demi-véttis  (  pidîims  sermia-^ 
mUis)  ne  pouvaient  être  teu^  de  cet  aigle^  qui  les  a  couverts 
de  pluities  jusqu'aux  doigts.  Aussi  MM.  Wolf  et  Meyer  ont- 
'  ib  fait  du  melahaëtôs  ,  un  des  synonymes  du  py^pgae.  Il  ré- 
sulte de  cette  exposition  ,  que  1  espèce  du  pygargue  se  com- 
pose des  falco  ûisiftagHs ,  aîhicUtà ,  kuemièpkùius  ^  albicaudus^ 
mtlanàëlûê  et  giùttcopùy  selon  Meyer.  Il  n'y  a  plu»  de  doute 
sur  l'identité  de  toutes  ces  prétendues  espèces  ;  cependant 
il  en  reste  sur  Vorfraity  que  des  ornithologistes  persistent  k 
regarder  comme  une  espère  distincte ,  afinsi  que  l'ont  pensé 
Brisson ,  Bùffon ,  Latham  et  Gmelin  ;  et  ilSMse  fâmdont  sur 
ce  qu'on  rencontre  beaucoup  plus  d'orfraies  que  de  py- 
gargues. 

Mais  ce  plus  grand  nothbre  d'orfraies  est  4awi  l'ordre  na- 
turel, pulsqtie  n'étant  âgés  que  d'un  ou  deaxans^,  et  que  les 
autres*  eu  ayant  trois  ou  quatre  et  même  plus  ,  les  jeunes 
sont  tt^ujoun»  en  plus  grande  quantité  que  les  adultes  et  que 
les  vieux  ,  thec  tous  les  oiseaux.  Les  pygaiigue,s  qui  ont  été 
ou  qui  sont  encore  dans  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes  , 
en  fournissent  une  preuve  sans  réplique  ;  car  touj»  y  ont  été 
apportés  sous  la  livrée  de  l'orfraie ,  et  tous  ^  après  un  certain 
laps  de  temps,  sont  deveniiâ  pygargues  à  léte  d'un  cendré 
plus  ou  moins  clair.  La  couleur  blanche  'qui  c^M^re  la  tète 
dé  la  race  américaine  ,  est  un  attribut  de  là  vieillesse  ^  et. 
cette  couleur  s'étend  d'autant  plus  que  Toi^eMi  ^^irian^e  en  ige  « 
ainsi  que  l'a  observé  Othbà  FàbriciuS^  an  Gro£nkii4y  où 
cette  race ,  dt)nt  les  jeunes  resseittbkht  k  l%rfraÂe  pendant 
deux  ou  trois  an^ ,  e^t  très^tummane.  En  eft^t^y  let^^y|^r||iie, 
dit  Wilsota  (Amifrk.  Ofmtk.)  ^  habite  le^ m^mes  iteta  ^  vit 
des  mêmes  alimens  que  le  Mtdea^t^  l'orfrave  )  y  ateo  Iv^el 
on  le  voit  très-soUvent.  Il  resi^mbk  il  tt  â«^i«r  ipbrla^- 
gure  ,  la  taille  ^  là  Côrtne  du  be.c  ,  les  pied»  <et^$ft%èes  ; 
c'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  j'ai  un  très-grand  soupçon,  ao-' 
nobstant  les  autorités  anciennes ,  que  l'un  et  Tantre  sont  des  . 
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individus  dHinè  même  espèce  ,  différanM^utemetit  dans  let 
coaleurs. 

Je  m^ap'puie  sur  ce  que  le  pygargue  9  avant  qu'il  ait  la  tête  ^ 
le  cou  et  ta  queue  blancs  »  ressemble  totalement  au  bulde  agk 
ou  atgle  de  mer;  éixt  n'e^i  qu'à  l'âge  de  quatre  ans  ,  que 
cette  couleur  couvre  graduellement  ses  diverses  parties. 

Parmi  les  puissances  de  Tair,  le  pygargue  tient  un  des  pre-* 
miers  rangs  ,  par  sa  taille  ,  sa  vigueur  et  sa  férocité*  Il  n'est 
pas  moins  grand  qu'une  mVietilestasse^fortpoarfairesa  proie 
des  jeunes  cerfs ,  des  daims  et  des  chevreuils  ;  aussi ,  les  an-> 
ciens  lui  avoient<41s  donné  le  surnom  èihinnulmia  9  du  mot 
hinnulus  qui  veut  dire  faoH,  Plus  carnassier  qnç  l'aigle  com^ 
mun  ,  il  est  moins  valeureux  ,  moins  diligent  et  plus  lourd* 
Il  ne  chasse  que  pendant  quelques  heures ,  dans  le  milieu  du 
jour,  et  il  reste  tranquille  le  matin,  le  soir  et  la  nuit.  Per- 
ché sur  le  sommet  des  grands  arbres  ou  à  la  cime  des  rochers, 
on  le  voit  guetter ,  pendant  des  heures  entières^  les  animaux 
qu'il  cherche  à  surprendre.  S'il  est  dans  le  voisinage  de  la 
mer ,  il  épie  les  oiseaux  plongeurs ,  et  les  saisit'au  moment 
^nême  où  ils  se  montrent  à  la  surface  des  eaux.  11  se  jette  ausd 
&ur  \ts  phoques ,  et  se  cranaqponne  tellement  sur  leur  dos  ,  en 
y  énonçant  ses  griffes  acérées ,  que  souvent  il  ne  peut  plus 
les  dégager  ,  et  que  le  phoque  l'entraîne  au  fond  de  la  mer. 

Dès  que  les  jeunes  pygargues  sont  un  peu  grands ,  ils  quit« 
tent  le  nid ,  quoiqu'ils  puilssent  à  peine  voler;  le  temps  qu'ils 
y  passent  est  une  suite  de  querelles ,  de  combats^  pour  s'ar«^ 
racher  la  nomriture  que  les  père  et  mère  y  portent.  L'aire 
n'est  qu'une  espèce  de  plancher  tout  plat ,  sans  abri ,  et  qui 
est  composé  de  petites  branches ,  sur  lequel  posent  plusieurs 
lits  alternatifs  d'herbes ,  de  mousse  et  de  plumes.  Ce  nid , 
grossièrement  façonné  »  est  placé  tantôt  sur  de  grands  arbres , 
tantôt  dans  les  fentes  de  rochers  escarpés.  La  femelle  y  dé- 
pose deux  CBU&  blanchâtres  et  tachetés  de  jaunâtre  ,  sembla- 
bles il  ^eux  de  Voie»  Les  petits  sont ,  dans  les  pre<&iers  jours 
de  ^eur  naissance  ^  revéun  d'un  duvet  cendré. 

Cette  grande  espèce  d'oiseaux  de  proie  ne  quitte  point  les 

Says  septentrionaux  des  deux  continens.  £lle  descend  en 
imérique  ,  jusque  dans  la  Caroline.  On  la  tronve  assez  fré- 
quemment an  Groenland  »,  pour  qu'elle  fasse  l'objet  d'une 
chasse  particulière,  et  que  les  habitans  de  ces  froides  régions 
se  nourrissent  de  sa  chair ,  se  fassent  des  vétemens  avec  sa 
peau,  des  coussins  avec  ses  plumes,  et  des  amulettes  avec 
son  bec  et  ses  griffes.  (  Traàwrt,  française  ). 

On  la  trouve  encore  en  Riissie  aux  environs  deSimbirsk^où 
elle  porte  le  nom  de  /ou/s,  et  en  Norwége  ,  dans  les  tles  qui 
forment  le  golfe  ou  plutôt  la  mer  intérieure ,  connue  sous  la 
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éénomhiaiioii  de  fiHfodeii.  «  Ces  aigles,  dil  M.  LiéopX)td  it 
Buch  (  Voyage  en  Norwége  et  en  Laponie)  ,  sont  dels  aniïnatit 
très-redoutables  ;  ils  ne  se  contentent  pas  de  dévoreriesmou- 
tons  et  de  petits  quadrupèdes ,  ils  attaquent  même  les  bœuf5> 
et  parviennent  souvent  à  les  vaincre.  La  ruse  dont  ils  se  ser^* 
vent,  suppose  une  combinaison  d'idées  qui  paroîtroit  ingé-^ 
nieuse^ans  i'honnne  même.  L'aigle  se  plonge  dans  les  flots  de 
la  mer,se  relève  tout  mouillé,  et  se  roule  sur  le  rivage,  jusqu'à 
ce  que  ces  plumes  soient  couvertes,  et  en  quelque  sorte  im- 
prégnées de  saUe  et  de  gravier.  Dans  cet  état ,  il  plonge  sur 
ta.  victime ,  lui  secouant  1^  sable  dans  les  yeux,  et  la  frappant, 
en  même  temps  de  son  bec  et  de  ses  ailes.  Le  bœuf,  déses- 
péré et  aveuglé  ,  court  çà  et  là,  pour  éviter  un  ennemi  qui 
l'atteint  partout.  Il  toinbe  enfin  épuisé  de  fatigue  ,  ou  il  se 
précipite  du  haut  d'un  rocher.  L'aide  fond  alors  sur  lui ,  et 
déchire  tranquillement  sa  proie.  »  Un  habitant  de  l'une  de 
ces  lies  venoit  de  perdre  un  bœuf  de  cette  manière ,  quand 
M.  de  Buch  arriva  an  Loffoden. 

.  Le  pygargue  ,  dans  sa  première  année ,  a  la  tête  et  le  cou 
de  deux  teintes  brunes  ;  tout  le  corps  varié  de  blanchâtre , 
de  brun  e4  de  ferrugineux  ;  les  grandes  pennes  des  ailes,  noW 
tes  ;  les  pennes  de  la  queue ,  variées  de  gris ,  de  brun  et  de 
blanchâtre  ;  le  bec  noirâtre  et  la  cire  jaunâtre.  Dans  la: 
deuxième  année ,  la  couleur  de  la  tête  et  du  cou  s'éclaircit  ; 
lé  reste  du  plumage  est  bruki ,  la  queue  moitié  blanche  et 
moitié  noirâtre,  le  bec  jaunâtre,  et  la  èire  jaune. A  l'âge  de 
trois  ans  ,  tout  le  corps  est  d'un  gris-brun  uniforme  ;  la  tête 
et  le  cou ,  d'un  gris  clair  ;  la  queue  totalement  blanche  ;  le 
bec  est  d'un  jaune  sale  ,  et  l'iris  d'un  jaune  très^clair. 

Quand  il*  est  très^vieux,  le  gris  de  la  |êle  blanchit;  ce- 
pendant ,  on  prétend  qu'alors ,  la  tête  et  le  cou  deviennent 
d'nn  beau  blanc,  avec  un  trait  très-étroit  et  noir  sur  la  tige 
des  autres  plumes;  ce  qui  est  vrai ,  pour  la  race  qui  habite 
te  Groënlltnd  et  TEurope  septentrionale  ;  mais  en  est-il  de 
même  pour  celle  qui  se  trouve  dans  nos  climats  tempérés  P 
C^est  de  quoi  il  est  permis  de  douter  ,  puisque  les  individus 
qui  sont  vivans  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  depuis  cinq 
à  six. ans  au  moins ,  ne  les  ont  pas  encore  de  cette  couleur ^ 
mais  bien  d'un  cendré  clair ,  plus  ou  moins  blanchâtre. 
,  Latham  donne,  dans  le  deuxième  Supplément  de  son  ^- 
mpsis ,  pour  une  variété  àufalco  albicUia ,  un  oiseau  de  proie 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  qui  a  une  grande  taille ,  le  bec  et 
les  pieds  noirs  ;  le  plumage  est  généralement  i>ran ,  mais 
plus  pâle  en  dessous  qu'en  dessus ,  et  plus  sombre  sur  les 
ailes  ;  le  croupion  et  la  queue  ,  d'une  couleur  cendrée  près* 
que  blanche.  ^ 
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Le  Pygaroue  de  i^'Auérique  septentrionale  est  une 
race  très-voisine  de  notre  Pygargue.  V.  PyjGaiigue  propre- 
ment dit. 

Le  Grand  Pygargue.  C'est  le  Pygarguk^  à  l'âge  4'envîr 
ron  un  an  (s.) 

Le  Petit  Pygargtte.  Buffon.  a  désigna  ain^i ,  comme  va^ 
riété  ,  le  pygargue  y  lorsqu'il  commence  à  voler,  (s.). 

Le  Pygargxje  a  tête  blancre.  C'est  le  pygarguedê  P  Amé- 
rique sepierUrionale ,  à  Tâge  de  trois  ou  quatre  ans. 

Le  Pygargue  tricdlor,  Pygargus  ùiœlori  F.  l'article  dn 
Pygargue  yocifer. 

Le  Pygargue  yocifer,  HaUœtus  vodfer^  Vieill.  ;  Fako  voci- 
fer^  La  th.  9  fig.  4  9  de  V  Histoire  naturelle  des  Oiseaux  d  Afrique , 
par  Levaillant.  Ses  proportions  égalent  celles  àtV orfraie; 
sa  forme  est  éléeante ,  et  son  plumage  agréable  ;  l'envergure 
a  huit  pieds,  et  Tes  ailes  pliées  s'étendent  jusqu'au  bout  de  la 
queue  ,  laquelle  est  arrondie  à  son  extrémité  ;  le  baut  des 
tarses  est  garni  de  pliAies  ,  mais  seulement  par-devant.  Cet 
oiseau  est  remarquable  par  le  blanc  de  sa  tête ,  de  son  cou , 
de  sa  poitrine  et  de  sa  queue  ^  qui  tranche  agréablement  avec 
le  brun  rougeâlre  du  reste  du  corps.  L'on  aperçoit  quelques 
taches  d'un  brun  foncé  sur  la  poitrine ,  et  les  plunuis  de  la 
tôte  et  du  cou  ont  leur  côté  brun.  Les  pennes  de  l'aile  sont 
noires ,  marbrées  de  blanc  et  de  roux  sur  l^rs  barbes  ex«  , 
térieures.  Une  peau  nue ,  dans  laquelle  sqnt  implanjtés  quel- 
ques poils  noirs  ,  couvre  l'espace  entre  le  bec  et  l'œil  ;  sa 
couleur  est  jaunâtre  ,  aussi  bien  que  celle  des.  pieds  et  de  là 
membrane  du  bec;  l'iris  est  d'un  rouge-brun,  et  le  bec  bleuâ^ 
tre.  La  femelle  a  moins  de  noir  sur  son  plumage  ,  et  la  cou- 
leur blanche,  moins  pure.  Le  jeune  porte  du  gris  cendré  au 
lieu  de  blanc  ^  et  ce  n'est  qu'à  la  troisième  année  qu'il  prend 
entièrement  sa  livrée. 

Cet  aigle  a  la  voix  forte  et  sonore  ;  il  pousse  de  grands  cris, 
ea  agitant  fortement  la  tête  et  le  cou ,  et  il  donne  à  sa  voix 
diverses  inflexions.  Levaillant  exprime  le  cri  d'amour  du  voci- 
fer  par  les  syllabes.  ca-hou-cou-cQu ,  prononcées  lentement, 
la  seconde  dite  ^ualre  tons  plus  haut  que  la  première ,  et  les 
deux  autres  successivement  d'un  ton  plus  bas  \  mais  cet  oi- 
seau fait  entendre,  en  tout  temps,  des  clameurs  continuelles, 
dont  il  remplit  les  déserts  de  la.  partie  méridionale  de  l'A~ 
frique.  Les  Hollandais  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance lui  ont  donné  le  nom  de  grand  pêcheur  de  poisson  ,  et 
de  pécheur  de  poisson^ blancs;  ces  dénominations  ont  rapport  à 
âa  manière  de  vivre.  C'est,  en  effet ,  un  patient  et  habile  pre- 
neur de  poisson  ,  sur  lequel  il  fond  avec  une  rapidité  inex- 
primable. Il  se  aourrit  aussi  de  gros  lézards  et  àe  gazelles; 
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mais  il  ne  mangé  jamais  d^oîseaux,  dît  Levaillant.  Celle  ex- 
ception meparoit  singulière  dans  un  animal  vorace,  quipa- 
roît  s^ accommoder  de  toute  proie  vivante. 
-  De  même  que  nos  aigles ,  celui-ci  place  son  aire  à  la  cime 
des  rochers  ou  des  plus  grands  arbres.  Ses  œufs  sont  blancs, 
et  plus  gros ,  mais  de  la  même  forme  qufe  ceux  de  la  poule 
d*Inde,  Le  voyageur  à  qui  nous  devons  la  connoissance  de 
cette  espèce  criarde  et  sanguinaire ,  la  représente  comme  un 
modèle  d'amour ,  de  fidélité  et  de  tendresse  conjugale  ;  mais 
F^n  conçoit  difficilement  que  des  affections  qui  tiennent  à 
une  douce  sensibilité  puissent  être  le  partage  aêtres  animés 

3ui  ne  subsistent  que  par  Texerclce  habituel  de  la  férocité  et 
es  massacres. 
«  On  nous  ït  remarquer,  raconte  un  ancien  voyageur, 
«t  quantité  d'obeaqx  en  Nigritie  ,  entre  autres  des  aigles  de 
«  deux  sortes ,  dont  Tune  vit  de  proie  de  terre  et  Tautre  de 
«  poisson.  Nous  appelons  celle  ci  noneffe  ,  parce  qu'elle  a  le 
«  plumage  de  couleur  de  l'habit  d'une  carmélite ,  avec  son 
^  «capillaire  blanc.  Leur  vue  surpasse  ,  eu  clarté  ,  celle  de 
(c  l'homme.  »  (  Relation  de  la  Nigriiie ,  par  Gaby.  )  Buffon 
avoit  pensé  que  l'aigle  nonette  de  voit  se  rapporter  au  balbu- 
zard, Levaillant  retrouve  son  vocifcr  dans  cet  oiseau  de  Ni- 
gritie.  L'une  et  l'autre  conjecture  ont  le  même  degré  de  pro- 
babilité ,  et  il  ftrudroit  d'autres  éclaircissenfiens  que  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  Relation  de  Gaby ,  pour  adopter  l'une 
plutM  que  l'autre,  (s.) 

J'ai  sous  les  yeux  deux  pygargues  nouvellement  envoyés 
du  Sénégal ,  qui  ont  dans  leur  plumage  de  grands  rapports 
avec  le  vocifer  et  Vaigle  nonetie.  Celui  que  je  soupçonne  être 
de  l'espèce  du  premiéf  ,  a  la  tête ,  le  cou ,  la  gorge  ,  la  poi-  , 
trine  blancs,  avec  des  taches  noires  et  longitudinales  sur 
la  tête  ;  une  bande  de  cette  couleur  sur  ses  côtés,  partant  de 
l'angle  postérieur  de  l'œjl  ,  et  ne  d<épassant  pas  le  haut  de 
la  nuque  ;  des  taches  longitudinales  ,  étroites  et  noirâtres  , 
sur  le  milieu  de  quelques  plumes  du  devant  du  cou  e^ 
de  la  poitrine  ';  les  plumes  du  ventre  et  des  parties  posté- 
rieures ,  blanches  et  noirâtres  ;  les  trois  premières  pennes  in- 
termédiaires de  chaque  côté  de  la  quelle ,  blanches  et  brunes  ; 
les  autres  totalement  blanches;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  ; 
les  six  premières  totalement  de  celte  teinte;  les  autres  blan- 
ches ,  et  jaspées  de  brun  en  dedans;  quelques-unes  des  cou- 
vertures des  ailes,  mélangées  de  blanc  ;  le  dos  et  le  croupion, 
bruns  ;  le  bec  bleuâtre  ;  les  ongles  bruns  ;  la  cire  et  les  tar- 
ses jaunes  ;  ceux-ci  longs  de  trois  pt)uces.  Longueur  totale , 
deux  pieds  et  demi. 
L'autre ,  que  j'appelle  Pygabgub  TRicoLoaE,  a  la  taille  du 
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précédent  ;  k  tâte  ^  le  cou  en  entier ,  le  liant  au  4oft ,  la  gorge 
et  la  poitrine  ,  d'un  blanc  de  neige ,  avec  une  %Qe  noire 
'très-fine  et  très-étroite  ,  sur  la  tige  des  plumes;  la  queue  ^ 
totalement  blanche  ;  le  reste  du  dos  9  le  croupion ,  les  sca- 
pulaîres  9  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  là  queue^ 
d'un  noir  uu  peu  mélangé  de  roussâtre  ;  les  pennes  priinaire^ 
totalement  dW  noir  pur  ;  le  dessous  de  Taile ,  le  ventre  ,  les 
parties  postérieures  et  les  plumes  des  jambes ,  d'un  brun 
roux;  le  bec  brun  ;  la  cire  et  les  tarses  jaunes  ;  ceux-ci  longs 
de  trois  ponces.  Ces  deux  oiseaux  de  proie  se  rapprochent 
des  balbuzards  j  en  ce  qu'ils  ont  toutes  les  plumes  des  jambes 
courtes ,  et  les  tarses  en  très-grande  partie  nus.  Ils  tiennent 
aux  pygargues ,  par  la  forme  de  l'ongle  intermédiaire  ,  qui  a 
une  rainure  assez  profonde  sur  le  cAté  intérieur  ;  le  i^bord 
supérieur  saillant ,  et  finement  dentelé ,  le  dessous  aplati  et 
creusé  en  gouitière  dans  le  milieu ,  tandis  que  chez  les  véri- 
tables balbuzards ,  l'ongle  intermédiaire  est  sans  rebord , 
sans  dentelures  ,  plein  et  arrondi  en  dessous.  De  même  que 
ceux-ci ,  ils  n'ont  point  ces  longues  plumes  qui  descendent 
des  cuisses  sur  les  côtés  du  tarse  ,  et  que  l'on  appelé  culotte. 
Nota.  Les  petites  dentelures  dont  il  vient  d'être  question  «  se 
trouvent  chez  tous  les  autres  oiseaux  de  proie  ,  et  ne  peuvent 
être  senties  qu'en  mettant  le  doigt  sur  le  rebord  ,  et  le  reti- 
rant vivement.  Ces  deux  oiseaux  sont  dans  la  Collection  de 
M  le  comte  de  Riocourt, 

L'Aigle  de  la  Chini^  ,  Faico  sinensis,  Lath. ,  pi.  3  du  Ge- 
neral Synopsis  de  cet  auteur.  Cet  oiseau  ^  d'une  taille  un  peu 
inférieure  à  celle  de  l'aigle ,  a  le  bec  noir  et  très- crochu;  la 
cire  jaune  ;  l'iris  brun  ;  les  parties  supérieures  d'un  brun 
rougeâtre  ;  le  sommet  de  la  tête ,  d'un  beau  noir ,  plus  foncé 
sur  le  bord  des  plumes  ;  une  bande  assez  large  j  d'un  brun 
obscur ,  sur  le  milieu  de  l'aile ,  et  la  plupart  des  pennes  de 
la  même  teinte  à  leor  extrémité  ;  la  queue  de  la  couleur  du 
dessus  du  corps,  à  la  base ,  sur  le  milieu  et  à  la  pointe; 
toutes  les  parties  inférieures  d'un  fauve  jaunâtre  ;  les  pieds 
jaunes  ,  très-robustes  ;  les  ongles  grands  9  très-crochus  et 
noirs.  Cet  oiseau  se  trouvera  la  Chine  et  dai)S  l'Inde. 

*  L'Aigle  féroce  ou  d'AsTRACAN ,  Falcof&vx ,  Lath.';  — 
S  G.  Gmelin ,  Nov,  Comment,  pelrop, ,  tom.  i5 ,  pag.  44^  9 
tab.  10.  Cet  aigle  a  deux  pieds  un  pouce  de  longueur  totale  ; 
la  cire  verte  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  gris- brun ,  mêlé  de  blan- 
châtre ;  le  plumage  généralement  brun  ;  le  dos ,  If  ventre  et 
le  croupion  blancs ,  et  variés  détaches  rougeâtres  ;  les  pen- 
nés'des  ailes  noires  en  dessus  9  blanches  en  dess  os ,  et  grises 
vers  le  bout  ;  les  pennes  caudales  blanches  en  dessous  9  et 
brunes  en  dessus ,  avec  quatre  bandes  d'un  brun  plus  clair  ; 


XXVIII.  18* 


Digitized  by 


Google 


a8o  P  Y  G 

le  bec  i'im  noir  ie  plomb;  kâ  pàopiii'ès  blenes  ;  Tins  jaune; 
et  les  ongles  aigus.  Gmelin  assure  qoe  cet  obeau  de  proie 
est  d'une  gloutonnerie  difficile  à  appaîser ,  et  qu'il  se  jette 
aussi  avidement  sur  les  cadarres  les  plus  infects. 

*  L'Aigle  de  Gottikgue  ,  Falco  ^ucopisj  Latb.  M.  Meyer 
donne  cet  oiseau  pour  un  jeune  pYgargue  d'Europe.  Il  a  la 
tête  et  le  haut  du  cou  d'un  blanc  jaunâtre  varié  de  brun  ;  de 

I petites  taches  lunulëes  et  brunes  sur  le  front  ;  la  poitrine  et 
e  dos  de  cette  couleur  ^  les  ailes  noires  ;  la  queue  d'un  brun 
rotigefttre  en  dessus ,  d'un  blanc  sale  en  dessous  ,  avec  huit 
Bandes  transversales  noires  ;  l'iris  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  bec 
verdâtre  ;  la  cire  et  les  tarses  d'un  jaune  citron  ;  et  vingt-uù 
pouces  trois  lignes  de  longueur  totale. 

L'Aigle  des  Grandes  Indes  »  Falco  ponticeriahus ,  Lath.  ; 
fl.  enl.  de  Bu£f. ,  n.^  /^iG,  Il  n'est  pas  plus  gros  qu'un  fort 
pigeon  ,  mais  ,  dans  sa  petite  taille ,  il  réunit  l'él^nce  des 
formes  à  la  beauté  du  plumage  ;  ses  yeux  pleins  de  feu ,  ses 
mouvemens  très-vife ,  de  Teffronterie  dans  le  regard  et  dans 
les  attitudes  ,  répandent  sur  sa  physionomie  l'apparence  de 
la  fierté  et  du  courage.  Les  Malabares  en  ont  fait  une  idole, 
et  lui  rendent  un  culte.  La  vénération  des  Gentils  pour  cet 
oiseau  ,  dit  Fouché  d'ObsonviHe ,  tient  à  des  motifs  pure- 
ment mythologiques.  On  les  voit  souvent  en  un  stupide  ëba- 
hissement  à  son  aspect  ;  et  si ,  en  sortant  le  matin  de  leur 
maison  ,  ils  l'aperçoivent  se  dirigeant  vers  le  lieu  où  ils  vont 
traiter  quelque  afuire,  c'est  un  heureux  augure  qui  ne  leur 
permet  pas  de  douter  du  succès  le  plus  complet.  (  Essais 
philosophiques  sur  les  rruzurs  de  divers  animaux  étrangen , 
page  55  ). 

Un  camail  de  plumes  larges  et  très-blanches  «  dont  la  tige 
a  le  noir  brillant  du  jais ,  couvre  la  tête ,  le  cou  et  toute  Ja 
poitrine  de  ce  bel  aigle  ;  le  reste  du  plumage  est  de  couleur 
marron  lustré ,  à  l'exception  du  bout  d  Js  six  premières  peu* 
nés  des  ailes,  qui  eftnoir  ;  le  bec  cendré  est  d'un  jaune  ver- 
dâtre  à  sa  base.  Cet  aigle  porte  ,  sur  la  cdte  du  Malabar  et  aa 
Coromandel,  les  noms  de  tchil  txAt  kueroaden  ^  vaxce  qu'il 
n'est  pas  assez  courageux  pour  être  rangé  parmi  les  oiseaux 
de  la  fauconnerie.  Un  oiseau  de  proie ,  semblable  à  celui-ci, 
se  trouve ,  dit  Latham  ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  où  il  porte 
le  nom  de  girrenera.  Il  a  la  tête,  le  couet  le  ventre  d'un  blanc 
pur ,  sans  aucune  raie  ;  le  reste  du  corps  d'une  couleur  de 
rouille  safe  ;  une  parrie  de  sa  nourriture  consiste  en  œu&. 

*  L'Aigle  maritime  ou  9E  Java,  Falro  maritimusy  Lath.  ^ 
â  été  décrit  pour  la  première  fois  dans  le  Uchtenberg  magazin 
fur  das  menest  auf  der  phys.  rv ,  a  ,  6.  Il  a  quatre  pieds  deux 
pouces  de  long ,  et  un  pied  sept  pouces  de  haut  ;  le  bec  et  la 
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rite  jaanes  ;  le  corps  et  Pextrémité  ie  la  queue  Blancs  ;  les 
flnokés  ^es  jambes  d'un  rougéâtre  mélangé  de  blanchâtre.  On 
dit  que  cet  oiseau  se  trouve  sur  les  côtes  maritimes  de  Tîle 
de  Jara  ,   où  il  se  nourrit  de  poissons  et  d^animaux  morts. 

(sO 

*  L'Aigle  a  ventre  ,«lanc  ,  Faico  leucogaster,  Lath.,  a 
non  -  seulement  le  ventre  revêtu  de  plumes  blanches^  nnais 
tout  le  dessous  du  corps ,  la  tête  «  le  cou  et  Textrémité  de  la 
queue  ;  le  reste  du  plumage  es,t  d'un  brun  obscur;  les  pieds 
sontjaunes  :  longueur  tptâle ,  près  de  trois  pieds.  Le  pays  de 
cet  oiseau  est  inconnu ,  et  Sonnini  a  fait  une  erreur  j^n  in- 
diquant l'Amérique  septentrionale  pour  sa  patrie. 

*  Le  Bateleur  ,  Fako  ecaudatus ,  Lath.  ;  pL  7  et  8  des 
Oiseaux  d'Afrique  ,  de  Levailiant ,  qui  le  prem^ier  a  décrit 
cet  oisead  ,  dans  lequel  on  trouve  des  rapprochemèns  avec 
les  pauiàurs  >  par  la  forme  de  son  bec  ,  et  avee  les  pygargues , 
par  ses;  tarses  en  partie  nus  ;  mais  pour  le  mettre  â  la  place 
qui  lui  CQ&vient ,  il  faut  le  voir  en  nature  ;  alors  peut-être 
trouTera-tron  des  caractères  snffisans  pour  donner  lieu  à  une 

'division  particulière. 

Les  colons  du  pays  d'Anteniquoi ,  dans  l'intérieur  des  terres 
du  Cap  de  Bonne-Éspérance,  lui  ont  donné  le  nom  de  bate- 
leur ,  ji  cause  des  mouvemens  très-extraordinaires ,  espèce 
de  tours  de  force,  qu'il  exécute  en  volant,  et  que  le  mâle  et  la 
femelle  se  plaisent  à  répéter  alternativement  en  présence  l'un 
de  Tautre.  Après  avoir  plané  en  tourniquet ,  ils  rabattent  tout 
d'un  coup  leur  vol ,  et  descendent  à  une  certaine  distance  de 
terre  en  battant  l'air  de  leurs  ailes ,  d'une  manière  à  faire 
croire  qu'il  y  en  a  une  de  cassée ,  et  que  l'oisjeau  est  prêt 
à  tomber  ;  on  peut  entendre  ces  coups  d'ailes  à  upe  grande 
distance. 

La  taille  du  haideur  e^t  moyenne  entre  celle  de  Vmrfraie  et 
du  balbuzard,;  son  bec  est  moins  fort  et  ses  ongles  moins  cro* 
chus  que  ceux  de  ï  aigle;  ses  tarses  sont  nus  et  couverts  de 
larges  écailles  comme  ceux  du  balbuzard  ;  mais  il  s'éloigne 
de  cet  oiseau ,  ainsi  que'des  autres  aigles ,  par  le  peu  de  lon-« 
gueur  de  sa  queue  ,  dont  les  pennes  dépassent  à  peine  les 
plumes  du  croupion  ,  qui  en  recouvrent  plus  de  la  moitié. 
Celle  queue  si^ourte  et  le  dos  sont  d'un  roux  foncé  ;  les  pe- 
tiies  CQuvertures  des  ailes  d'pn  fauve  Isabelle  ,  et  les  plumes 
des  autres  parties  d'un  beau  noir  mat  ;  il  y  a  un  peu  de  grîs 
bleuâtre  sur  les  scapulaîres ,  et  un  liseré  argenté  sur  le  bord 
extérieur  des  pennes  de  l'aile.  L'iris  de  l'oeil  est  d'un  brun 
foncé  »  le  bec  uoir ,  de  même  que  lesongles^  ella  memkrauo 
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bçc  jauoAtre.  lia  fem«He  et  Toiseail  jeune  $oat  bruns,  et  leurs 
ailes  noirâtres;  ilparqtt  que  c^est  seulement  à  U  troisième  mue' 
que  le  bateleur  se  revêt  entièrement  de  son  beau  pknnage. 

Le  naturel  de  cette  espèce  tient  de  celui  du  pygargue  et  de 
celui  du  vautour ,  mais  plus  du  premier  que  du  second.  Les 
bateleurs  déchirent  les  cadavres  d'animauiE  morts  pour  se 
gorger  de  leurs  lambeaux  à  demi  putréfiés  ;  "  cependant  ils 
attaquent  souvent  les  jeunes  gazelles,  les  jeunes  autruches,  etc. ,  . 
et  ils  cherchent  à  surprendre  les  agneaux  et  le$  moutons  ma- 
lades près  des  habitations.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quit- 
tent point  ;  ils  placent  leur  aire  sur  les  arbres ,  et  la  ponte 
est  de  trois  à  quatre  oèufs  tout  blancs.  On  les  trouve  com- 
munément dans  le  pays  d'Ânteniquoi  et  le  long  de  la  côte 
de  Natal ,  jusque  dans  la  Cafrerie  ;  ils  sOnt  connus ,  par  les 
Hollandais  du  Cap  de  Bonne-£spérance ,  sous  le  nom  de 
coqs  de  montagne,  (s.) 

'*  Le  CAFa£  ,  Fako  vuUurinus  ,  Lath.  ;  planche  6  àts  Oi- 
seaux d'Afrique ,  par  Levaillant.  Il  en  est  de  cet  accipitre 
comme  du  bateleur  ;  il  faut  le  voir  en  nature  pour  détermi- 
ner la  place  qui  lui  est  convenable.  Il  tient  à  la  fois  des 
pygàrgues  et  des  vautours  ;  cependant,  il  a  plus  de  rapports 
avec  les  premiers  ;  et  M.  Levaillant,  qui  Ta  découvert ,  le 
regarde  comme  un  aigle  ;  quoique  par  son  bec^  ses  tarses  et 
quelques  habitudes  ,  cet  oiseau  se  rapproche  beaucoup  des 
vautours.  Sa  taille  égale  celle  du  grand  aigle  ;  son  bec  est 
même  plus  fort ,  mais  s^s  serres  sont  plus  foibles  ;  des  plu*- 
mes  revêlent  ses  pieds  jusqu'aux  doigts;  ses  ailes,  -pliées^ 
s'éteàdent  fort  au-delà  du  bout  de  la  queue  j,  dont  la  pointe 
est  arrondie ,  usée  et  élimée.  Tout  le  plumage  est  d'un  noir 
mat ,  avec  quelques  reflets  brunâtres  sur  les  ailes  ;  le  bec  est 
jaunâtre  ,  et  sa  membrane  bleuâtre  ;  l'iris  des  yeux  est  d'un 
brun  marron  ;  les  tarses  sont  d'un  jaune  terne,  et  les  on- 
gles noirs. 

Le  nom  de  cajre ,  que  Levaillant  â  imposé  à  cet  oiseau  de 
proie  ,  indique  qu'on  le  trouve  dans  la  Cafirerie  ,  où  il  est 
néanmoins  assez  rare  ;  on  ne  le  voit  point  en  troupes,  mais 
seulenîent  par  paires  ;  et  avant  de  pouvoir  s'enlever  de  terre 
pour  prendre  son  vol,  il  marche  et  saule  quelque  temps  à  la 
manière  des  vautours;  son  aire  est  placée  sur  les  rochers;  les 
charc^nes  sont  sa  nourriture  habituelle  ;  il  attatïue  quelque- 
fois des  agneaux  pour  les  dévorer  sur  place  ;  car  jamais  il 
n'emporte  de  proie  dans  ses  serres ,  même  quand  il  a  des 
petits  9  ce  qui  le  rapproche  des  vautours,   (s.) 

*Le  Cheelav  Falco  cheela,  Lath.  Sa  taille  égale  celle  de 
V aigle  commun  ;  son  corps  épais  annonce  sa  force  ;  le  som-* 
met  de  sa  tête  est  chargé  d'une  petite  huppe  ;  le  brun  est  U 
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teSnIe  générale  de  son  plumage  ;  il  y  a  un  peu  de  blanc  de 
chaque  côlé  de  la  tête ,  des  taches  de  la  même  couleur  sur  les 
converiures  supérieures  des  ailes,  et  une  large  bande ,  égale- 
ment blanche  ,  qui  traverse  les  pennes  de  la  queue  ;  le  bec 
est  bien;  Tîrisde  reeil  et  les  pieds  sont  jaunes..  C^^/a  est  le 
nom  qu/if  cet  oiseau  porte  aux  Indes  ,  où  il  n^est  pas  com- 
mun, (s.) 

♦  Le  Getiergerte  ,  Falco  tîgrinus,  Lalh.  Cet  oiseau  de 
.  proie  a  été  décrit  par  Besck. ,  voy.  Kqrl.  S.  lo,  ii — i. 
Taf.  3«,  et  sous  le  nom  latin  que  nous  lui  avons  conservé. 
Aussi  fort  que  V^iigle  doré  ^  il  en  a  la^erté  et  l'humeur  san- 
guinaire; aussi  hardi  que  féroce ,  il  ne  craint  point  de  s'ap- 
procher des  demeures  rustiques,  où  il  fait  une  guerre  cruelle 
aux  paisibles  habitans  des  basse-cours.  Il  n'est  pas  moins 
dangereux  pour  le  gibier  ;  les  perdrix  ,  les  gelinottes  ,  les 
lièvres ,  sont  sa  proie  habituelle. 

Quelques  raies  brunes ,  disposées  comme  celles  qu'on  re- 
marque sur  le  pelage  du  tigre ,  tranchent  sur  le  fopd  blanc 
des  parties  du  corps,  postérieures  à  la  poitrine  ,  mais  en  plus 
grand  nombre  sur  les  plumes  àes  jambes  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes ,  dont  les  supérieures  sont  noirâtres  et 
les  pennes  noires  :  un  brun  pâle  teint  la  tête,  la  gorge  et  la 
poitrine  ;'  cette  couleur  se  change  en  noir  sur  le  dessus  du 
cou  et  de  la  tété  ,  dont  le  sommet  est  varié  de  petites  raies; 
elle  devient  pâle  sur  les  autres  parties  supérieures ,  et  se  sa- 
lit sur  la  queue,  dont  les  pennes  ont  trois  bandes  transversa- 
les très-étroites  ,  mais  distiiictes.  La  cire  ou  membraife  de  la 
base  du  bec  est  bleue  ;  l'iris  et  les  pieds  sont  jaunes. 

Cet  individu  est  regardé  comme  un  mâle  ;  la  femelle  n'est 
pas  décrite  :  on  le  trouve  en  Courlande. 

Le  Pygargue  a  ventre  fauve  ,  Hqlîœtus  fuhhenier.  Cet 
oiseau  ,  que  )M.  de  Labillardière  a  rapporté  de  son  voyagé 
autour  du  monde  ,  et  qu'il  a  déposé  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle ,  me  paroît  être  un  jeune  dont  l'espèce  n'est  pas 
connue  ;  il  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  marqués  de  brun,  sur 
un  fond  d^un  blanc  roussâtre  ;  le  front  et  la  gorge  de  cçtte 
dernière  teinte  9  mais  uniforme  ;  le  reste  des  parties  infé- 
rieures bruu  et  fauve ,  à  l'exception  du  bas-ventre  et  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  sont  d'un  blanc  pur; 
la  queue  de  celte  couleur  et  terminée  de  brun  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  ;  le  plumage  supérieur  brun  et  mou- 
cheté de  blanc  ;  le  bec  rougeâtre  ,  les  pieds  jaunâtres  et  la 
taille  de  V aigle  moucheté,  (y.) 

PYGARGUS  ACCIPITER,  de  Willughby.  C'est  la 

SOUBUSE.   (s.) 

PYGATRICHE  ,   Pygatrix.  M.  Geoffroy  appelle  ainsi 
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un  ^nre  de  singes  qu^IlUger  aveit  fpnné  avant  hii,  Èons  la  âé^ 
nomination  de  Lasiopyge,  Lasiopyga^  dont  la  signification^ 
est  la  même  (fesses  velues).  La  Guenon  DOUC  (  CercopUhecu» 
nemœus)  est  le  seul  animal  qui  doive  y  entrer  ^  si  toutefois 
ce  genre  mérite  d'être  conservé  ;  car  son  caractère  princi- 
pal ,  qui  consiste  à  manquer  de  callosités  aux  fesses ,  poctrroit 
fort  bien,  ainsi  que  le  remarque  M.  Cuvier,  provenir  d'ua. 
défaut  dans  la  préparation  -  du  sujet  unique  qui  existe  dans 
la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Quoi  qu'il  en  soif ,  voici  les  caractères  attribués  par  M« 
Greoffroy  à  son  genre  Pygatriche  ^  singe  de  l'ancien  conti- 
nent :  museau  assez  court  y  avec  l'angle  facial  de  5o,  de- 
grés ;  mains  très  -  longues  9  et  plus  que  les  avant  *  bras 
et  les  [ambes  ;  pouce  antérieur  grêle  ;  pouce  posté- 
rieur très -écarté;  fesse^  non.  calleuses,  et  au  contraire 
garnies  et  bordées  de  longs  poils  ;  queue  de  la  longueur  da 
cdrps. 

!Nous  n'avons,  pas  adopté  ce  genre  ;  nous,  le  considérons 
seulement  comme  une  sons-division  de  celui  des  Gu£NONS« 
Voy.  ce  mot  (desm.) 

PYGÉE,  lV^«<w.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaertner , 
sur  la  seule  considération  d'un  iruit  venant  de  Ceylan.  Ce 
(mit  est  un  drupe  sec,  transversalement  plus  large,  contenant 
des  semences  en  forme  de  baies  attachées  alternativement^ 
sur  ses  cdt^s.  (b.) 

Py GMEE  ,  Pygmœus.  On  sait  que  Tyson  et  d'autres  au- 
teurs f  nt  donné  ce  nom.  à  une  espèce  d'orang-outang  ,  simia 
troglodytes ,  L. ,  qui  habite  les  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique.  Foy.  Orang-outang. 

On  a  cru  devoir  donner  c^  nom  de  pygmée  à  ce  singe  à. 
cause  de  sa  petite  taille  (mais  on  n'a  vu  que  de  jeunes  individus 
non  adultes  en  Eurorfe,et  celui  que  Tyson  a  disséqué,n'avoit 
pas  trois  pieds  de  haut  ) ,  et  parce  qu'on  a  supposé  qu'il 
pourroit  bien  avoir  donné  li^u  à  cette  fable  des  peuples 
pygmées  dont  les  Grecs  ont  parlé.  Ce  sont  9  dit-on  ,  des 
hommes  d'une  petite  taille^  qui  font  une  guerre  perpétuelle 
aux  grues,  suivant  Homère ,  et  aux  perdrix ,  d'après  Mené- 
clés  (Athénée,  Deipnosoph.X  I^O'Un  Basilides  raconte  com- 
me quoi  les  pygmées  atteloient  des  perdrix  à  leurs  carrosses,. 
four  s'en  faire  traîner.  Selon  Nicéphore  Calixte  (  HisL  eccly, 
XII,  c.  37  ),  on  a  vu  un  Égyptien,  âgé  de  vingt- cirfq  ans  „. 
qui  n'étoit  pas  plus  haut  qu'une  perdrix  ;  il  avoit  une  jolie 
petite  voix, et  s^s  raisonnemens  marquoient  de  la  prudence  et 
du  courage.  Philostrate  représente  les  pygmées  armés  débâ- 
ches ,  de  serpes ,  de  cognées,  pour  couper  les  blés  qui  sont  > 
à  leur  égard  ,  de  grands  arbres.  Aristote  ,  qui  admet  ces  fa-* 
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VieÈ  ,  dit  que  le»  pygmiées  vivent  dans  des  tanières ,  oti  des 
cavernes ,  et  Pline  suppose  des  pygmées  en  plusieurs  régions 
du  monde.  Les  ^mes  chassèrent  ceux  de  Thrace  ,  selon  lui 
(//^.  IV,  ch.  Xf  );  d'autres  existaient  vers  Antioche  ou  Sé- 
leucie  ;  les  autres  habitoient  en  Ethiopie  ,  aux  sources  da 
Nil  ;  enfin ,  on  en  plaçoit  aussi  dans  les  Indes  orientales,  aux 
sources  du  Gange  ;  ceux-ci  étoîent  nommés  Spiihamiens y 
parce  qu'ils  n'excèdent  pas  trois  palmes,  dans  leur  taille. 

Strahon ,  écrivant  avec  plus  de  critique  (  lib,  17  ,  Géogr.  )  v 
àii  ,  que  comme  tous  les  animaux  naissent  plus  petits  dans 
des  r^ons  ou  trop  chaudes  et  sèches  ,  ou  trop  glaciales ,  U 
se  peut  qu'on  y  ait  supposé  des  pygmées  ,  en  exagérant  la 
petitesse  des  hommes  ;  car  ,  personne ,  dit-il ,  n'a  vu  de 
ces  prétendus  pygmées. 

On  voit  combien  le  défaut  de  connoissances  géographi- 
ques précises  faisoh  admettre  d'absi^rdités  aux  anciens  phi- 
losophes, les  plus  remarquables  par  leur  gén!e<^ 

C'étoit ,  dit-on  ,  le  bon  temps  :  on  faitoit  croire  aux  peu- 
ples tout  ce  qu'on  vouloit ,  rien  n'étant  là  pour  démentir  tant 
de  fables.  Aujourd'hui,  Ton  prétendroit  en  vain  nous  traiter 
en  pygmées  ;  il  est  probable  que  nous  avons  vaincu  les  grues 
à  notre  tour.  L'époque  de  la  puberté  du  genre  humain  nous 

(laroît  être  arrivée ,  grâce  aux  soiences  physiques  et  naturel^ 
es  t  et  les  peuples  grandissent  sur  la  terre,  (  Vuy.  Hoaime.  ) 

(ViREY.) 

.  PYGMEE ,  Pygmea.  Genre  de  plantes  établi  par  Stackl 
house ,  Néréide  britannique  ,  aux  dépens  des  Yarecs  dç 
Linnaeus.  Ses  caractères  sont  :  fronde  coriace  ,  roide ,  très- 
courte ,  dilatée  ou  palméCpà  son  extrémité  ;  fructification  en 
forme  de  vase. 

Ce  genre  rentre  dans  la  troisième  section  de  celui  appela 
GiGARTiNE  parLamouroux;  il  ne  renferme  qu'une  espèce , 
le  vtatc  pypnée ,  figuré  pi.  18  du  grand  ouvrage  du  mémç 
Stackhouse.  (s.) 

PYGMËE  DE  GUINÉE.  Nom  sous  lequel  on  a  quel- 
quefois désigné  rORAiiQ  CHiMPAiïZÉ  OU  JocKO  de  Bufifon* 
Vcy.  Orang.  (desm.) 

PTGOSCELIS.  C'est  le  Grèbe  cornu,  dansGesner.  V. 
Grèbe,  (s.) 

PYGYTTIAL.  Nom  du  Myrtille  (  Vaccinium  myrtilius  ), 
chez  les  Târtares  Wassugs.  (ln.) 

PYLAISIE,  Pylaisia.  Genre  de  mousse  rapproché  des 
Ptérogonions  et  àts  Fabronies.  Ses  caractères  sont  :  pé- 
ristome  simple  à  seize  dents  membraneuses ,  dentelées  sur 
•leurs  bords  ^  capsule  ovale  et  oblique];  un  opercule  campanir 
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forme,  mucronulé  ;  une  gaîne  nue ,  ovale  ou  jpresqué  cylin-^ 
drique. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce  qui  croît  sur  les  ar^ 
bres,  et  ressemble  à  I'Hypne  serpent.  Elle  est  figurée  pL 
33  du  4-^  vol.  du  Journal  de  botanique  dé  Desvauz.  (b.) 

PYLORIDËS  (  Coquilles  ).  Nom  donné  aux  coquilles  bi- 
valides  dont  les  battans  ou  les  valves  ne  se  ferment  pas  exac- 
tement j  telles  que  les  soléns ,  les  pinnéSy  les  pholades,  quel- 
ques espèces  de  mouies^  etc.  V.  au  mot  Coquilles,  (desm.) 

PYRACANTHA.  Nom  donné  par  Lobel  et  Clusius  k 
une  espèce  de  Néflier  épineux  qui  se  couvre  de  fruits  d'un 
rouge  de  feu ,  et  que  Ton  nomme  vulgairement  buisson  ar- 
dent {Mespilus pyracaniha).  On  le  donne  aussi  à  un  ceias- 
ln«.^(LN.) 

PYRALE,  lyra/w,  Fab.,  01iv.,Latr.  Genre  d'înscctes  de 
Tordte  des  lépidoptères,  famille  des^iocturnes,  tribu  des  rou« 
leuses,  ayant  pour  caractères  :  antennes  sétacées  ,  ailes 
courtes ,  élargies  4  leur  base  ,  formant  avec  le  corps  une 
sorte  d'ellipse  tronquée  ou  en  triangle ,  dont  les  côtés  op- 
posés sont  arqués  près  de  leur  réunion. 

Les  pyralesj  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lès  phaiènes 
pyraies  de  Linnseus  (^.  Phalène.)?  diffèrent  des  autres  lépi- 
doptères par  la  forme  de  leurs  ailes  qui  sont  larges  à  leur 
origine ,  arrondies ,  formant  des  espèces  d'épaules.  Ce  sont 
ces  insectes  que  Geoffroy  a  noramé»  phaiènes  chappes ,  et  Lin- 
nseus  phalènes  rouleuses  (  tortrîx  ).  Elles  viennent  de  cbenilles 
à  seize  pattes,  qui  sont  rases  ou  pçu  velues.  Presque  toutes 
ces  chenilles  vivent  renfermées  dans  des  feuilles  dont  elles 
roulent  ou  plient  les  bords ,  et  tnangent  le  parenchyme. 
Quelques  autres  vivent  dans  l'intérieur  des  fruits.  Parvenues 
à  leur  grosseur,  elles  se  changent  en  nymphes,  les  unes  dans 
les  feuilles  mêmes  où  elles  ont  vécu,  et  qu'elles  tapissent  d^un 
peu  de  soie;  les  autres  filent  une  coque  de  forme  singulière, 
que  Réaumur  a  nommée  coque  en  bateau. 

Ces  chenilles  font  leur  coque  avec  une  adresse  étonnante; 
elles  commencent  par  filer  séparément  deux  pièces  semblar^ 
blés,  à  chacune  desquelles  elles  donnent  la  forme  d'mte  co^ 
quille  ;  ensuite  elles  les  posent  Tune  à  côté  de  l'autre  ,  et 
lient  leur  bord  supérieur  avec  quelques  brins  de  soie  ;  placée 
dans  la  cavité  qui  se  trouve  entre  ces  deux  j^iAces  »  là  che- 
nille parvient  à  force  de  travail  k  donner  de  la  solidîHé  à  sa 
coque,  et  la  forme  d'un  petit  bateau  ;  et  après  qu'elle.  Ta 
achevée ,  elle  se  change  en  nymphe.  Les  cbenilles  qui  font 
de  ces  coques  sont  plus  ou  moins  de  temps  à  acquérir  leur 
dernière  forme.  Les  unes  deviennent  insectes  p'arfaits  envi- 
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Ton  an  mois  après  leur  métamorphose  ;  les  autres  au  prin- 
temps ,  ayant  passé  l'hiver  sous  l'état  de  nymphes. 

On  trouve  les  pyrales  pendafïit  toute  la  belle  saison  ;  elles 
forment  un  eenre  très-nombreux ,  que  Ton  ponrroit  diviser 
ainsi  :  i.**  palpes  inférieurs  cylindriques,  Pyralis  fagana  ;  2.<> 
second  article  At%  palpes  inférieurs  dilaté  ;  le  dernier  fort  ' 
court  et  obtus^  PymUspomana;  3.^  palpes  inférieurs  allongés, 
recourbés,  terminés  par  un  article  long  et  conique,  Pyralis 
heraclœana  (  V,  pour  d'autres  divisions  mon  Gêner.  truiL  et 
insecL  ) 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 

Pyraus  verte  a  bandes,  Pyralis  {^phalœna  ,  Linn.  )  prasi- 
na/Ta,Fab.  ;  Chappeperieàèanâes,  Geoff.;  pi.  M.  17,  9  de  cet 
ouvrage.  Cette  pyrale  ,  une  des  pins  grandes  de  ce  genre  , 
a  les  ailes  et  le  corps  d'un  beau  vert  ;  deux  lignes  'obliques , 
blanches,  sur  les  ailes  supérieures  \  le  dessous  des  quatre  ai- 
les d^un  vert  blanchâtre. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Sa  chenille  esf  verte ,  avec  quelques  raies  obliques  d'an 
vert  jaunâtre  ;  sa  partie  postérieure  est  beaucoup  plus  mince 
que  sa  partie  antérieure  ;  elle  retire  souvent  sa  tète  sous  les 
premiers  anneaux  de  son  corps.  Elle  ^e  nourrit  de  feuilles 
de  chêne  et  d'autres.  Vers  le  milieu  du  printemps ,  elle  s'en- 
ferme dans  une  coque  ii  laquelle  elle  donne  la  forme  d'un 
bateau,  se  change  en  nymphe,  et  devient  insecte  parfait  en- 
viron un  mois  aprèSé 

Pyeale  du  hêtre,  Pyrtâîs  {phatana^  Linn.)  fagana ,  Fab. 
Elle  est  presque  aussi  grande  que  la  précédente  ;  verte,  avec 
des  lignes  obliques  d'un  rouge  pâle  sur  les  ailes  supérieures  ; 
eUe  a  les  antennes  et  les  pattes  d'un  rouge  pâle  ,  quelque- 
fois jaunâtres. 

On  la  trouve  aux  euvir ons  de  Paris. 

Sa  chenille  'tèï  une  de  celles  qui  font  leur  coque  en  ba- 
teau ;  elle  est  veVte  ;  avec  des  lignes  jaunâtres  sur  les  côtés. 
On  la  trouve  Vers  la  fin  de  l'été.  Elle  se  nourrit  de  feuilles 
de  chêne ,  fait  sa  coque  au  commencement  de  l'automne , 
passe  rhiver  sous  la  forme  de  nymphe ,  et  devient  insecte 
parfait  au  printemps  suivant 

Pyrale  du  xylostéon,  Pyralùs  xylosteanay  Fab.  Elle  a  les 
ailes  supérieures  brunes ,  avec  une  large  bande  sur  le  mi- 
lieu, d'uûèrùnplus  foncé, et  sur  la  totalité,  de  petites  lignes 
de  même  couleur. 

On  la  trouve  en  Europe  ;  elle  est  commune  aux  environs 
de  Paris. 

Sa  cheliille  en  verte  ;  elle  vit  sur  le  lilas,  dont  elle  roule 
les  efuiltes;  si  <o^  tooehe  un  peu  fort  à  celle  sur  laquelle  elle 
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est.,  elle  sort  de  son  roule^siu  par  un  des  bouts  ;  qu'elle  laisse 
toujours  ouvert,  et  se  suspend  au  brin  de  soie  qu^elle  a  soin 
de  tenir  prêt  à  Taider  dans  sa  fuite ,  et  quand  elle  croît  ie 
danger  passée  elle  remonte  à  Taidiie  de  cet(e  soie.  Elle  naange 
tout  Pintérieur  de  son  rouleau,  san$  janwiie  toucher  au  der- 
nier  tour  de  spirale^  Elle  se  change  en  aymphe  dans  son  rou- 
leau, au  commencement  deTété,  et  devient  insecte  parfait 
Vin  mois  après. 

Pyrale  de  la  vigt^e,  Pyralis  vitaruiy  F^b.  ;  Bosc^  Mémoire 
d'Agnes  1786,  trim,  d'été  j  p.  2a,  pi.  4 >  fig.6;  Coqueb. ,  Iliusi, 
inconog.  Insed,  (^c.  i ,  tab.  7,  fig.  o.  Ses  ailes  supérieures  sont 
d^un  verdâtre  foncé ,  avec  trois  bandes  obliques  noirâtres  y 
dont  la  troisième  terminale.  Sa  chenille  fait  un  grand  dégât 
ai  la  vigne  ,  dans  quelques  cantops  de  la  France. 

Pyrale  des  pommes,  Py redis  (^phaiœna^  Linn.  )  pomana  , 
Fab.  Elle  a  les  ailes  d'un  gris  cendré;  les  supérieures  ont  y  à 
Textrémité ,  une  grande  tache  brune  ,  sur  laquelle  sont  de& 
points  d'or,  et  sur  la  totalité,  des  petites  lignes  brunes  et 
jaunâtres. 

Sa  chenille  est  rongeâtre  ;  elle  se  nourrit  de  pommes ,  et 
vit  dans  Tintérieur  de  ce  fruit  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  prèle  à 
se  métamorphoser  ;  alors  elle  se  fait  un  chemin  depuis  le 
centre  jusqu'à  la  circonférence  de  la  pomme ,  et  en  sort 
pour  aller  chercher  uu  endroit  pu  elle  puisse  se  changer  en 
nymphe.  Il  parolt  que  c'est  sous  l'écorce  de  l'arbre  qu'elle  se 
retire;  là ,  elle  file  une  coque  dans  laquelle  elle  fait  entrer 
différentes  matières,  et  s'y  enfermer  Elle  en  sort 'cous  la 
forme  d'insecte  parfait ,  au  milieu  de  l'automne. 

Après  l'aecouplenieilt  y  les  femelles  collent  leurs  œufs 
dans  les  endroits  où  les  petites  chenilles  qui  doivent  en  sor- 
tir ,  puissent  trouver  la  nourriture  qui  leur  convient ,  et  il 
paroît  que  la  chenille  perce  la  pomme  pendant  qu'elle  est 
encore  jeune ,  et  s'introduit  dans  son  intérieur  ;  l'endroit 
par  oij^  elle  est  entrée ,  se  referme  quelquefois,  de  manière 
qu'il  est  difficile  d'apercevoir  le  trou  qui  lui  a  donné  passage. 

Pyrale  cynosbane,  Pytxdis  (pholœna,  Linn.)  cynosbanes, 
Fab.  Elle  a  les  ailes  grises  ;  les  supérieures  d'un  bruq  noi- 
râtre à  leur  origine ,  avec  l'extrémité  blanche,  terminées  par 
des  points  noirs. 

On  la  trouve  en  Europe. 

Sa  chenille  est  brune  r  avec  la  tête  noire.  Elle  vil  dans  les 
jeunes  pousses  des  branches  de  rosier ,  creuse  l'intérieur  du 
bouton ,  mange  toute  la  substance  qu'il  renferme  ;  elle  at- 
taque aussi  les  feuilles  nouvellement  développées,  et  s'y 
forme  un  logement ,  en  les  attachant  ep^emole  avec  plu- 
sfeurs  brins  de  soie.  Vers  le  fnilieu  du  printemps,  elle  file 
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une  coque  ovale  ,  d^une  soie  très-blanche,  dans  laquelle  elle 
se  chaùge  en  nymphe ,  et  en  sort  sous  la  forme  d'insecte 
parfait  quinze  jours  après. 

p¥RAL£  BE  LK  BERCE,  PfrolisÇ^phalœna^  lÀnn,)  heracleana. 
Le  corps  paroît  aplati  ou  écrasé  ;  les  ailes  sont  grises  ;  les  su- 

Ïérieures  ont  de^  lignes  noires,  rapprochées  sur  le  disque. 
la  chenille  rit. sur  les  plantes  ombellifères ,  la  berce  no- 
tamment ;  elle  en  lie  les  fleurs  avec  de  la  soie  ,  et  après  les 
avoir  rongées,  elle  pénètre  dans  les  tiges  par  les  aisselles  des 
feuilles.  Cette  chenille  est  verte ,  ponctuée  de  noir  ,  avec 
trois  lignes  plus  foncées  sur  le  dos.  (l.) 

PYRALIS ,  Pyralus  ou  Pyrralis.  Nom  grec  d'un  oî  > 
seau  inconnu,  (v.) 

PYRAME,  CHIETS  PYRAME.  Race  de  chien  venant 
de  la  race  épagneule,  transportée  en  Angleterre^  et  caracté- 
risée par  sa  couleur  d'un  noir-marron,  accompagnée  de  ta- 
ches de  feu  sur  les  yeux,  (desm.) 

PYRAMIDALE.  Nom  spécifique  d'une  Campaîïule.  (b.) 

PYRAMIDE.  Nom  que  quelques  anciens  conchyliologis- 
tfss  français  ont  donné  aux  coquilles  du  genre  Côt^E.  (B.) 

PYRAMIDE.  Sommet  d'un  cristal  qui  présente  au  moins 
trois  faces  qui  se  réunissent  en  un  point,  ou  sur  une  même 
iigae ,  à  moins  que  la  pyramide  ne  soit  tronquée.  Quand  un 
cristal  est  terminé  en  .forme  de  coin  ,  ce  n'est  pas  une  pyra- 
mide^  c'est  un  sonmiet  dièdre,  (pat.) 

PYRAMIDE  (GRANDE).  C'est  une  coquille  du  genre 
Toupie  ,  le   Trochus  niloticus,  (desm.) 

PYRAMIDELLE,  Pyramiddla.  Genre  de  coquilles  de  la 
classe  des  Univalves,  qui  a  été  établi  paf  Lamarck  pour  sé- 
parer du  genre  des  Toupies  (  trochus^  Linn.  )  quelques  espè- 
ces qui  ne  lui  conviennent  pas  complètement.  Ce  genre  offre 
pour  caractères  r  une  coquille  turriculée,  dont  l'ouverture  est 
entière  et  demi-ovale;  la  colnmelle  saillante  ,  perforée  à  sa 
base  et  munie  de  trois  plis  transverses.  Il  a  pour  type  la  tou- 
pie dolabre. 

On  ne  sait  rien  sur  les  animaux  des  pyramidelles ,  qui  ont 
sans  doute  de  très-grands  rapports  avec  ceux  des  Toupies. 

(B.) 

PYRANGA,  iyra/i^a ,  VieîU.  ;  Tanagra,  Lalh.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Péri- 
Cales.  F.  ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste ,  épais  ,  un  peu 
déprimé  à  sa:  base ,  conique ,  convexe  dessus  et  dessous  ; 
mandibule  supérieure  ,  couvrant  une  partie  de  l'inférieure  , 
à  bords  anguleux,  en  forme  d'une  fausse  dent  vers  son  mi- 
lien  ,  légèrement  échancrée  et  fléchie  à  sa  pointe;  l'infé- 
rieiM-e  ilrotte    et    entière  ;  narines  arrondies ,  ouvertes  , 
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petites ,  à  demi  couvertes  par  les  plumes  du  capistmm  ; 
langue  cartilagineuse  ,  bifide^  à  sa  pointe  ;  les  trois  premières 
rémiges  égales,  ou  à  peu  près,  et  les  plus  longues  de  toutes; 
quatre  doigts ,  trois  devant  ^  un  derrière  ;  les  extérieurs  réu- 
nis à  leur  base  ,  Tinteme  libre. 

Les  oiseaux  que  renferme  ce  genre,  ont  été  classés  parmi  les 
/a/i^ara^;maisM.Desmarest  en  a  fait  une  section,  particulière, 
sous  la  dénomination  de  tangaras  coUuriens  ,  diaprés  quelques 
rapports  entre  leur  bec  «t  celui  des  pie-rgrièches,  Ce  savant 
estle  premier  qui  ait  aidé  à  débrouiller  un. genre  aussi  mal 
composé  que  celui  des  tangaras.  Voyez  ce  mot.  Les  .pyrangas 
vivent  d^insectes,  qu^ils saisissent  quelquefois  au  vol;  mais,  le 
plus  souvent ,  ils  les  cherchent  sur  les  arbres  ;  ils  se  nour- 
rissent aussi  de  diverses  baies  àTépoquedeleur  maturité.  Ces 
oiseaux  ne  se  réunissent  point  eu  troupes,  ils  se  tiennent  tou- 
jours seuls  ou  en  familles  et  fréquentent  les  vergers^;  mais  la 
plupart  préfèrent  Fépaisseur  et  le  silence  des  bois,  où  ils 
nichent  sur  les  arbres  de  moyenne  hauteur  ;  leur  chant  n'a 
rien  de  remarquable,  lies  pyrangas  qui  fréquentent  les  Etats- 
Unis  et  le  Canada ,  y  arrivent  vers  les  premiers  jours  de 
mai>,  y  restent  jusqu'à  Tautomne,  et  font  ordinairement 
deux  pontes  pendant  leur  séjour  ;  ensuite  ils  se  retirent ,  avec 
leur  famille  9  sous  la  zone  torride,  où  ils  passent  Tbiver. 

Le  Pyranga  bleu  et  jaune  ,  Pyranga  cyanicterus ,  Vieîll. 
Cet  oiseau ,  qu^on  soupçonne  appartenir  à  rA^mérique  mé- 
ridionale ,  a  sept  pouces  de  longueur ,  le  bec  noir  ,  la  tête^ 
le  cou  en  entier  ,  la  gorge  ,  le  dos  ,  le  croupion ,  les  couver- 
tures des  ailes^'extérieur  des  pennes  primaires^ies  plumes  da 
dessus  de  la  queue, ses  deux  pennes  intermédiaires  et  le  bord 
des  autres,  d^un  beau  bleu  d'azur;  le  dos  est  de  cette  couleur, 
avec  des  reflets  verdâlres;  elle  est  pjire  sur  les  autres  parties, 
et  brillante  sur  le  devant  du  cou  et  sur  le  haut  de  la  poitrine;  on 
remarque  une  tache  de  la  même  couleur  sur  les  côtés  de 
Teslomac  ,  laquelle  s'avance  un  peu  sur  le  devant  en  forme 
de  demi-cercle  ;  le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un  jaune 
citron  éclatant;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires  à 
Fextérieur  ;  les  pieds  d'un  Jaune  d'ocre  clair.  Cet  oiseau  est 
dans  la  collection  de  M.  Temminck;. 

Le  Pyranga  CE^IXRÉ ,  Pyr(inga  dnerea ,  Vîeill. ,  se  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs; 
tout  le  plumage  est  d'un  cendré  foncé  ,  avec  quelques  mar- 
ques blanches  sur  les  couvertures  des  ailes  et  des  taches 
blanchâtres  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  qui 
jest  assez  longue ,  carrée  et  terminée  de  blanc.  Je  soupçonne 
que  c'est  un  jeune  oiseau  dont  je  ne  connois  pas  l'espèce^ 
Je  l'ai  vu  au  Aluséum  d'Histoire  naturelle. 
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Le  Pyrangà  A  FACE  ROUGE  9  Pyranga  erythrppis  ,  Vîeîll.; 
pi.  ao,  fig.  I  de  i'Àm.  Ornithology,  Il  a  six  pouces  de  Ion- 
guretir;  le  dos,  la  queue  et  les  ailes^  noirs;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  terminées  de  jaune  ;  les  moyennes 
totalement  de  cette  couleur  ;  le  cou,  le  croupion,  les  cou- 
vertures de  la  queue  9  et  toutes  les  parties  inférieures ,  d'un 
verdâtre  jaune >  le  devant  de  la  tête,  jusqu'au-dessous  de  Tœil 
et  le  menton ,  d'un  écarlate  clair  ;  le  bec  d'une  couleur  de 
corne  jaunâtre  ;  les  pieds  d'un  bleu  clair;  la  queue  très-. 
peu  fourcbue  et  terminée  de  blanchâtre  terne. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  grandes  plaines  et  prairies 
qui  bordent  le  Missouri,  entre  les  nations  Osage  et  Maudan  ; 
elle  place  son  nid  dans  les  buissons,  et  souvent  dans  les 
herbes.  Elle  se  nourrit  de  différentes  sortes  de  baies ,  qui  y 
^Bont  très^abondantes. 

Le  Pyranga  noir  et  jaune  ,  Pyranga  icieromelas ,  Vieill. 
Get  oiseau, ^ue  Ton  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  9, 
est  d'un  noir  profond  sur  toutes  les  parties  supérieures  ,  les 
côtés  de  la  tête  ,  du  cou  et  de  la  gorge  qui  est ,  dans  son 
milieu  ,  rayée  transversalement  de  jaune  ;  toutes  les  parties 
inférieures  sont  de  cette  couleur  ;  le  bec  est  noirâtre  en 
dessus ,  et  de  couleur-  de  corne  en  dessous  ;  les  pieds  sont 
d'un  brun  roogeâtre  ;  taille  un  peu  inférieure  à  celle  des 
iachyphons  noir  et  Uanc.  Du  Muséum  d'Hist  nat. 

Le  Pyranga  aux  pieds  jaunes,  Pyranga icteropus^  Vieill.; 
a  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  la  tête,  le  dessus 
do  cou  et  le  dos ,  verts  \  \ts  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  ea  entier ,  le  bord  extérieur  de  toutes  les  latérales 
et  des  pennes  alaires ,  bleu  ;  toutes  les,  pennes  brunes  à 
l'intérieur  ;  le  menton ,  le  devant  du  cou  ,  et  toutes  les 
parties  posténe«ires ,  jaunes  ;  les  plumes  des  jambes ,  d'un 
vert-olive  ;  le  bec  brun,  et  les  pieds  jaunes.  On  le  trouve  au 
Brésil.  Du  Muséum  d^Hist.  nat. 

Le  Pyranga  rouge  ,  Pyranga  œs^a ,  Vieill^.  ;  Tanagra 
iûcstiça  et  mississipensis  ^  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.^  y^i. 

Le  plumage  du  mâle  est  généralement  rouge  ,  à  l'excep- 
tion de  rintérieur  des  pennes  alaires ,  qui  est  brun.  La  cou- 
leur rouge  ne  se  présente  pas,  chez  tous  sous  la  même  nuan- 
ce; elle  est  vive  chez  les  uns ,  et  se  rapproche  de  celle<le  la 
brique  chez  d'autpts  ;  ce  «Jui  dépend  de  l'âge  plus  ou  moins 
avancé;  le  bec  est  d'un^ couleur  de  corne  jaunâtre  ;  l'iris, 
noisette;  les  pieds  sont  d'un  bleu  clair,  inclinant  au 
pourpre;  longueur  totale^  depuis  six  pouces  deux  lignes 
jusqu'à  six  pouces  six  lignes. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  jaune 
•Uvc  brunâtre ,  plus  clair  au-dessus  de  l'œil  ;  la  gorge  ,  le 
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devant  du  coa,  la  poitrine,  et  tontes  les  parties  postériea^ 
res  ,  d'an  jaune  orangé  temè;  Textrémité  et  les  barbes  inté- 
rieures des  rémiges ,  brunes  ;  ks  pennes  de  la  queue  plas^ 
elaires  en  dessous  qu'en  dessus  ;  Le  bec  9  les  pieds  et  l'œil  9 
comme  dans  le  mâle  ,  et  une  taille  un  peu  inCérieure. 

Le  jeune  ,  dans  son  premier  âge  ,  çst  d'un  vert  olive  en 
dessus  9  et  presque  pareil  à  la  femelle ,  sur  toutes  les  par- 
ties inférieures.  11  n«  commence  à  prendre  son  plumage 
parfait  qu'au  printemps  et  pendant  l'été  ;  les  jeunes  mâles 
se  dislinguent  alors  des  femelles  ,  par  la  bigarrure  de  leurs 
vétemens.  Le  jaune  et  le  vert  olive  sont  d'abord  tachetés  d'une 
teinte  fauve ,  qui  ne  parvient  à  la  cpuletur  rouge  que  gra- 
duellement ;  ces  taches  sont  semées  irrégulièrement  sar 
tout  le  plumage  ,  jusqu'au  mois  de  juin  ,  époque  où  il  reste 
souvent  aux  ailes ,  et  surtout  à  la  queue ,  quelques  pennes 
vertes.  De  cette  variation ,  il  est  résulté  dans  les  ouvrages 
d'ornithologie  pl|isieurs  espèces  purement  noi»inales  ;  sa- 
voir :  dans  Latnam ,  les  Umagra  variegata  et  vii^gmica  ,  et 
dans  Gmelin,  le  Tunagra  variegata  et  le  hocia  vù^nica» 
En  outre ,  le  mâk  est  décrit  deux  fois ,  comme  le  prouve  la 
synonymie.  Cette  espèce  fait  son  nid  dans  les  bois  9  sur  la 
branche  hprizontak  d'un  arbre  moyen ,  et  préfère  souveiat 
celui  qui  est  toujours  vert;  elle  le  place  à  dix  ou  douze  pieds 
de  terre ,  le  compose  de  tiges  de  lin  sèches  ,  et  en  tapisse 
le  dedans  d'herbes  fines.  Sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre 
œufs ,  d'un  bleu  clair.  Le  cri  que  la  femelle  jette,  quand  on 
est  proche  de  son  nid  ,  sen^hle  exprimer  les  syllabes  chîcky 
teuck  y  chicky  -  ioucky ,  tottck.  Le  ramage  du  mâle  est  fort  y 
sonore   et  plaintif. 

Ces  pyrangas  se  trouvent,  pendant  l'été  »  dans  les  Etats^ 
Unis  ;  mais  ils  ne  s'avancent  pas  dans  le  nord  autant  que 
le  pyranga  rouge  el  noir  :  on  les  voit,  mais  rarement ,  dans  la 
Pensylvanie  et  l'état  de  New-York.  Leur  domicile ,  de  pré- 
férence ,  est  la  Caroline ,  les  Florides  et  la  Louisiane. 
Bufibn  s'est  mépris ,  en  rapportant  à  cette  espèce  ce  que 
Lepage-Dapratz  dit  d'un  autre  oiseau  (  le  cardinal  huppé  )  ; 
que  c'est  en  été  qu'on  entend  fréquemment  le  ramage  du 
cardinal  dans  les  bois  ;  et  l'hiver  seulement .  sur  les  bords 
des  rivières  ,  lorsqu'il  a  bu....  Dans  cette  dernière  saison  ,  il 
ne  sort  point  de  son  domicile ,  où.  il  garde  continuelleipent 
la  provision  qu'il  a  faite  pendant  le  beau  temps.  Cette  pro*- 
vision  est  ordinairement  composée  de  maïs  ,  et  si  considér 
rable,  quVUe  est  quelquefois  d'un  boisseau  (mesure  de 
Paris  ).  Le  grain  est  artistement  couvert  de  feuilles  f t  de 
petites  branches  ou  bûchettes,  et  il  n'y  a  qu'une  seule  ou- 
verture par  où  Toiseau  puisse  entrer  ddn#  son  magasin» 
Wilson  regarde  ce^  détails  comme  apocryphes  9  potir  ces 
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deàx  oSseata.  Aa  reste  ,  il  est  toufonrs  certain  que  l'historien 
de  la  Louisiane  parle  da  cardinal  huppé  ^  et  non  pas  du 
pyranga  rouge;  car  il  signale  son  cardinal  par  un  capuchon 
qui  n'est  autre  chose  que  Faîgrelte  de  ce  j;ro$-bec;  le  py- 
ranga n'ayant  pas  même  les  plumes  dé  la  tête  assez  longues, 
l^ur  présenter  une  sorte  de  huppe ,  quand  il  est  agité  de 

quelque  passion. 

Le  Pyranga  rouge  et  hoir  ,  Pyranga  erythromelas  , 
Vieiil.  ;  Tanagra  ruhra^  Lathr;  pi.  M.  22,  n.**  3,  de  ce  Dict. 
Sons  le  nom  àt  Pyranga  rouge  et  noir ,  Latham  et  Gœelin  ont 
confondu  cet  oiseau  avec  le  jacc^a  scarlaUe ,  en  donnant 
celui-ci  pour  une  variété  ;  il  est  vrai  que  les  mâles  portent 
nn  plumage  qui  présente  de  très  -  grands  rapports  ;  mais 
le  rouge  est  d'une  nuance  différente  ;  il  ne  jette  pas  de  re- 
flets, chez  ce  pyranga^  et  il  se  rapproche  de  la  couleur  de  feu, 
d'où  lui  est  venu  le  nom  àejire  bird  (  oiseau  de  feu)  ,  qu'os 
lui  a  imposé  dans  les  Etats-Unis  ;  de  plus ,  son  bec  a  une 
autre  conformiattion,  et  l^s  {^umes  de  la  tête  et  du  cou  sont 
d'une  texture  différente.  En  effet^celles  du  scadatté  sont  noi- 
res ,  et  d'un  noir  très-foncé  ^  l'intérieur ,  tandis  que  le  py- 
ranga les  a  blanches  dans  le  milieu  et  d'un  gris  sonifare  à  l'ori- 
gine 'i  en  outre ,  ces  deux  oiseaux  n'habitent  pas  dans  les 
mêmes  contrées. 

Ce  pyranga  arrire,an  printems^  dans  le  nord  de  l'Amérique, 
et  pénètre  jusqu'au  Canada  ;  il  s'approche  alors  des  habita- 
tions ,  et  se  tient  dans  les  vergers  ;  mais  sa  demeure  favorite 
est  au  milieu  des  bots ,  où  il  recherche  les  arbres  les  plus 
feuilles.  Son  cri  semble  exprimer  les  syllabes  chip ,  chourr , 
répétées  par  intervalles ,  d'un  ton  morne  9  de  manière  que 
Ton  croit  Foiseau  très^loin ,  quoiqu'il  soit  très-près.  Le  chant 
du  mâle  ressemble  en  quelque  chose  à  celui  du  baUimore. 
Cette  espèce  se  nouitit  d'insectes^  qu'elle  prend  quelquefois 
ail  vol,  et  dre  baies  tendres,  surtout  de  cerises  dont  elle  parott 
très-friande.  Elle  place  son  nid  sur  les  arbres ,  quelquefois 
sur  im  pommier,  le  compose  à  Textérieur  de  tiges  de  lin  et 
d'herbes  sèches ,  et  en  forme  un  tissu  si  lâche ,  qu'on  peut 
apercevoir  la  couche  sur  laquelle  la  femelle  dépose  trois  ou 
quatre  œufs  d'un  bleu  terne ,  tacheté  de  brun  ou  de  pourpre. 

.  Le  mâle,  âgé  de  deux  ans,  a  la  tête  et  tout  le  corps 
d'un  beau  rouge  de  feu  ;  les  ailes  et  la  queue ,  d'un  noir 
velouté  ;  le  bec  d'un  jaune  rembruni  ;  l'iris  jaunâtre  ; 
les  pieds  d'un  bleu  clair ,  et  six  pouces  environ  de  lon- 
gueur totale:  le  niême ,  ôgé  d'un  an,  est  d'un  rouge  plus 
ctâir  et  moins  éèlatdni;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont 
d'un  brun  noirâtre  ;  les  primaires  bordées  de  blanc  sale  en 
dehors ,  et  les  antres  terminées  de  la  même  teinte,  H  a  non 


Digitized  by 


Google 


^94  P  Y  R 

seulement  les  plantes  du  corps  rouges ,  mais  sa  graisse  et  la 

moelle  de  ses  os ,  sont  d^ une  nuance  aussi  belle. 

La  femelle  est  d'un  vert  foible  sur  les  parties  supérieures , 
jaune  sur  tés  inférieures  ;  d'un  noir  brunâtre  bordé  de 
vert  sur  les  aiies  et  la  queue.  Le  jeune  mâle  lui  ressemble 
avant  sa  première  mue  ,  et  ne  prend  qu^au  printemps  le 
plumage  qui  caractérise  son  sexe,  .époque  à  laquelle  on  en 
voit  qui  sont  variés  de  rouge  ,  de  jaune  et  de  vert ,  et  dont 
les  ailes  ont  une  large  bordure  de  la  dernière  couleur.  On 
soupçonne  que  le  mâle  porte  deux  babits  différens  9  Tun 
d'biver,  à  peu  près  pareil  à  celui  de  la  femelle ,  et  un  d'été , 
tel  que  nous  l'avons  décrit  ci-dessus  ;  mais  Ton  ne  sait  où  il 
se  retire  pour  passer  la  mauvaise  saison.  C'est  à  tort  que 
Buffon  applique  à  cet  oiseau  le  passafe  suivant ,  pris  dans 
Tbistoire  de  la  Nouvelle-France ,  par  Cbarlevoiit.  <c  Ce  n'est 
qu'à  cent  lieues  du  Canada ,  en  tirant  au  Sud,  que  l'on  com- 
mence à  voir  des  cardinaux.  La  douceur  de  leur  chant,  l'éclat 
de  leur  plumage  qui  est   d'un  beau  rouge  incarnat,  une 

Fetite  aigrette  qu'ils  ont  sur  la  tête  ,  semblent  leur  assurer 
empire  des  airs  ;  »  tome  3,  page  iSj.  Ce  passage  indique 
très-bien  le  ^to5-^c^  ou  le  cardinal  huppé,  qui  ne  se  trouve 
point  au  Canada ,  tandis  que  l'autre  Tbabite  pendant  l'été , 
et  n'a  point  d'aigrette. 

Le  Fyeanga  a  tête  verte  ,  Pyranga  chlorocephala  , 
lYieilf. ,  est  de  la  taille  du  pyranga  rouge  :  il  a  le  bec  brun  , 
plus  clair  sur  les  bords  ;  la  tête  verdâtre  ;  le  dessus  du  cou  et 
du  corps ,  les  ailes  et  la  queue ,  d'un  bleu  très-clair  ;  la 

Îorge  et  toutes  les  parties  postérieures ,  d'un  beau  jaune  ; 
es  pieds  d'une  couleur  de  chair  rougeâtre. 

La  femelle ,  ou  le  jeune ,  a  la  tête  d'un  gris  verdâtre  ; 
toutes  les  parties  supérieures ,  d'un  vert  olivâtre  ;  les  in- 
férieures, d'un  jaune  un  peu  verdâtre  ;  le  bec  brun  et  les 
pieds  couleur  de  chair.  Je  ne  connois  pas  le  pays  de  cet 
oiseau ,  qui  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  mais  je 
soupçonne  qu'il  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale,  (v.) 

PïRASïER.  C'est  le  Poirier  sauvage..  On  a  nommé 
Yamelanchier^  Pyraster  DE  MONTAGNES.  (LN.) 

PYRAZUS.   V.  PlRAZE.,(DESM.) 

PYREL  Nom  russe  du  Chiendent,  (ln.) 

PYRÉNACÉES,  nUces,  Juss.  Famille  de  plantes  dont  les 
caractères  sont  :  un  calice  tubuleux,  souvent  persistant;  une 
corolle  tubuleuse  à  limbe,  coïnmunément  irrégulier;  quatre 
étamines  presque  toujours  didynames,  rarement  deux  ou  six; 
un  ovaire  supérieur  simple,  à  style  unique,  à  stigmate  simple 
ou  bilobé,  quelquefois  coudé  ;  un  péricarpe  charnu  contenant 
un  on  quatre  osselets  9  rarement  des  semences  nues  et  agglu- 
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tlnées  par  un  tissu  Dlrîculaire;  à  périsperme  nal,  à  erabryoa 
droit,  à  cotyiédoDS  presque  foliacés,  et  à  radicule  inférieure. 

La  tige  des  pyrénacées  est  presque  toujours  frutescente.  Les 
feuilles  sont  souvent  simples  et  ordin^airement  opposées.  Les. 
fleurs  varient  dans  leurs  dispositions  :  tantôt  eHes  sont  portées 
sur  des  pédoncules  rameux  très-longs  et  opposés ,  dont  ren*- 
senoble  forme  un  corymbe  ou  une  panicule  ;  tantôt  leurs 
pédoncules  sont  simples ,  courts  et  alternes  sur  Taxe  d^un  épi 
ou  d^une  grappe. 

Yentenat,  de  qui  ou  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
à  cette  famille ,  qui  est  la  septième  de  la  huitième  classe  de 
son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont  figu-. 
rés  pi.  9 ,  n.®  a  du  même  ouvrage ,  seize  genres  sous  quatre 
divisions,  savoir  : 

i.^  Les  pyrénacées  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  co- 
rymbe et  le  péricarpe  charnu  :  Péragu  ,   O viède  ,  Volka- 

XÈR£,   JBËGYPHYLLE,  CaLLICARPE  ,   GaTTILIER,   CoRNUTIE 

et  Gmeline, 

2.®  Les  pyrénacées  qui  ont  les  fleurs  disposées  en  épi  et  le 
péricarpe  charnu  :  Cotelet,  Durai^te,  Laiïtaiya  et  Spiel- 

MAKNE. 

3.0  Les  pyrénacées  à  fleurs  disposées  en  épi  et  à  semences 
nues  :  Verveine  et  Zapane. 

4.®  Les  genres  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  pyrénacées  : 

SeLAGE  et  HÉBENSTREFTE.  (B.) 

PYRENAIRE,  Desv.  Sorte  de  fruit.  Il  se  rapproche  do 
NucuLAiRE.  Le  genre  Néflier  en  oflre  un  exemple,  (s.) 

PYRÈNË ,  ^rena.  Nom  donné  par  Toumcfort  au  noyau 
de  quelques  drupes,  (b.) 

PïRENEÏTE.  Nom  donné  par  Wemer,  an  Grenat 
VOIR  du  pic  d^Eres-Lids  dans  les  Pyrénées;  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  la  Mélanite.  F.  Grenat  noir,  (ln.) 

PYRENION,  Frremum,  Genre  de  plante^  cryptogame* 
«de  la  famitte  des  Champignons  ,  qui  a  été  établi  par  Tode , 
et  appelé  Trichoberme  par  Persoon.  Il  a  pour  caractères  : 
d'être  globuleux,  sessile,  très-entier,  et  de  renfermer  des  se- 
mences réunies  et  nues  ,  semblables  à  des  noix. 

Ce  genre  est  composé  de  dix  espèces ,  dont  quatre  sont 
représentées  £g.  20  ,  ^9  et  5a  de  Fourrage  de  Tode  sur  les 
champignons  du  Mecklembourg.  (B.) 

PYRENULE ,  Pyrenula.  Genre  de  lichen  établi  par 
Àcharius  dans  le  troisième  volume  du  Magasin  des  curieux 
de  la  nature,  de  Berlin.  Il  rentre  daifô  ceux  appelés  Sphérie 
et  Verrugaire.  Beaucoup  de  ses  espèces  sont  figurées  en 
couleur  dans  Touvrage  ci-dessus,  (b.) 

PYRÉTHRE,  Pfreihmm,  Genre  de  plantes  établi  pac 
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Gaertnçr,  pour  placer  plusieurs  e^èces  ie  Chrysanthèmes, 
dé  Linnœus,  qu'il  a  trouvé  n'avoir  pas  complètement  les  ca- 
ractères des  autres.  En  effet  4  ils  en  diffèrent  par  des  demî- 
fjeurons  trîdentés  et  des  semences  surmontées  d'un  rebord 
lin  peu  saillant  et  obscurément  denté. 

Willdenow  rapporte  vingt-cinq  iespèces  à  ce  genre. 

Parmi  les  pyrètbres  il  rayons  blancs ,  il  faut  remarquer  la 
Frutescente,  qui  est  originaire  des  Canaries,  et  que  nous 
cultivons  dans  nos  orangeries,  et  les  Inodore  et  Mari- 
time, qui  sont  indigènes. 

Nous  ne  cultivons  en  France  aucune  de  celles  à  rayons 
jaunes. 

On  appelle  aussi  pyrèthre ,  dans  les  boutiques,  les  racines 
de  deux  espèces  de  Camomilles  ,  qui ,  mâchées  >  excitent  la 
salivation,  (s.) 

PYRÈTHRE  SAUVAGE.  Q'tslV AchiUée piarmîqm  ou 
Herbe  a  éternuer.  (ln.) 

PYRETHRUM.  Plante  mentionnée  par  Dioscoride  ,  et 
qui  devoit  son  nom  à  la  saveur  brûlante  de  sa  racine.  Ce 
naturaliste  grec  attribue  au  pyretbrum  les  feuilles  et  les 
branches  du  daucus^  sawage  et  du  marathram ,  et  des  fleurs  en 
bouquets  ronds ,  telles  que  celles  de  Vanethum.  ,Or ,  comme 
toutes  ces  plantes  ,  qui  servent  de  terme  de  comparaison , 
appartiennent  à  la  famille  des  ombellifères  ,  il  est  très-pro- 
bable que  c^est  encore  dans  cette  famille  qu'on  doit  chercher 
le  pyrelhrum*  à  moins,  cependant,  que  Dioscoride,  trompé 
par  les  feuilles  de  sa  plante,  qui  dévoient  être  finement  dé- 
coupées, par  suite  de  sa  comparaison,  n^ait  voulu  parler 
d'une  plante  ^'une  autre  famille  ;  c^est  ce  qui  nous  paroît 
plus  que  douteux.  La  racine  du' pyretbrum  ,  mâchée  ,  exci* 
toit  la  salivation  ;  et  sa  décoction  dans  du  vinaigre  servoit  à 
calmer  les  maux  de;  dents.  On  s'en  frottoit  le  corps,  avec  de 
Fhuile ,  pour  exciter  la  sueur ,  contre  les  frissons  qui  précèv 
dent  la  fièvre,  et  pour  ranimer  les  membres  paralysés.  Pline 
ne  fait  que  nommer  cette  plante.  Dioscoride  ajoute  que  les 
Romains  la  désignoient  par  le  nom  de  saliçarù.  Enfin,  divers 
àpteurs  anciens  l'ont  appelée  pyronon ,  pyreton ,  pyroihren , 
pyrites  ou  pyriiis,  et  dorychnium. 

Matthiole  ,  dans  ses  Commentaires  sur  Dioscoride,  figure 
à  la  fpîs  à-,l'articlé  pyretbrum ,  une  plante  ombellifère  et  une 
plante  composée.  La  première  est  rapportée  au  ligusiicum 
apidifies  de  Lams^rck,  et  la  seconde  est  la  pyrèthre  des  mo- 
dernes 9  ou  anthémis  pyreihrum  ,  L. ,  espèce  de  Camomille. 
Adanson  rapporte  à  cette  dernière  espèce  le  pyretbrum  de 
Dioscoride  ;  c'étoit  Tavis  de  plusieurs  botanistes  anciens 
(JBrunf.  Trag  ,  Fuchs  ,  Dod,^  etc.).  Matthiole  donne  pour  tel, 
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TombellKire  qii^ll  figura  ;  Cànrërarè  suit  le  même  sentiment. 
La  courte  description  donnée  du  pyrethrum  par  Dioscoride» 
ne  permet  pas  de  le  feconnoître  parmi  celles  de  nos  plantes 
dont  la  racine  jouit  des  inémes  vertus.  Les  pyrètbres  des 
pharmaciens  m€^dernes  sont  des  espèces  de  Camomille.  V. 
cet  article. 

Les  preitiiers  botanistes  model^nes  ont  fait  usage  du  nom 
de  pyrethrum  pour  désigner,  outre  les  deux  plantes  de  Mat^ 
thiole,  le  pyrethrum  alpinum  ^  W. ,  Yachiliœa  ptarmica  ^  L.,  le 
santoUna  alpina^  et  quelques  autres  plantes.  Dans  ces  derniers, 
temps ,  Medicus  affecta  de  nommer  pyretlirum  les  spUanÛius 
acmella  et  pseudo-acmeila.  Enfin, Gsertnerot  S mith, détournant 
ce  nom  de  sa  véritable  application,  l'ont  donné  k  un  nouveau 
genre  quUls  ont  fondé  aux  dépens  des  genres  chrysardliemum 
et  mairicària  ^  Linn.  V,  PyrèthRE,  ci-dessus,  (ln.) 
PYRGÏTA.  Nom  grec  du  Moineau  domestique,  (v.) 
PYRGOME.  Nom  donné  par  Wcrner  à  une  variété  de 
pyroxène  qu'on  a  également  nommée  f asseoie,  V^  Pyroxène. 

(LN.) 

PYRGOME,  Pyrgoma.  Genre  de  mollusques  cirrbipèdes 
établi  par  Savigny.  Il  se  rapproche  des  Balanes,  et  ne  con- 
tient qu'une  espèce  originaire  de  la  mer  Rouge.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  sessile  ,  nnivalve ,  presque  globuleuse  , 
ventrue ,  convexe  en  dessus  ,  percée  au  sommet  ;  ouverture 
petite,  elliptique  ;  opercule  bivalve.  (B.) 

PYRGOPOLON.  Nom  latin  du  genre  des  coquilles  fos- 
silesy  établi  par  Denys-de-Montfort  sous  celui  de  PiRGOPOLE 
en  français*.  F*  ce  mot.  (desm.) 

PYRGUE,  Pyrgus.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes,  ovales, 
lancéolées ,  très'entièt*es ,  à  fieurs  d'un  blanc  rougeâtre,*)por- 
tées  sur  des  grappes  terminales ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrié  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  cinq 
dents;  unie  corolle  monopétale  en  roue,  divisée  en  cinq  par- 
ties ;  cinq  étamines  dont  les  anthères  sont  grandes  et  conni- 
ventes  ;  un  ovaire  supérieur  presque  rond ,  à  style  subulé  et 
à  stigmate  simple  ;  une  baie  globuleuse ,  petite  et  mono-> 
sperme. 

Le  pyrgue  se  trouve  à  la  Gochinchine.  Il  se  rapprocHe 
beaucoup  des  Blabhies  et  desMYRSiNES  ;  mais  il  en  diffère 
par  le  nombre  des  parties  et  par  le  manque  d'arille.  (b.) 

PYRIDION.  Sorte  de  Fruit.  Il  appartient  exclusivement 
à  la  famille  des  Rosacées.  V.  Pomme,  Poire,  Coing,  Nèfle  , 
AzEROLLE  et  Corme  ,  qui  sont  dos  i>yridions.  (B.) 

PYRINA.  V.  Pytïanthe.  (ln.) 
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PYRITE  D'ARGÇNT.  C'est  le  Fer  arsenical  argew- 

TIBÈRE.  (LN.) 

PYRITE  ARGENTIFÈRE  (siiberkies,  Siutz).  CVsl  le 
Fer  sulfuré  argentifère,  (ln.)  , 

PYRITE  ARSENICALE.  Voyez  Fer  arsenical.  C'est 
aussi  le  Fer  sulfuré  ârsenifère.  (ln.) 

PYRITE  ARSENICALE  ARGENTIFÈRE.  F.  Fer 
arsenical  argentifère,  (ln.) 

PYRITE  AURIFÈRE.  C'est  le  Fer  sulfuré  aurifère. 

(LN.) 

PYRITE  BLANCHE.  F.  Fer  sulfuré  blanc,  (ln.) 
PYRITE  BRUNE  MARTIALE.  Nom  donné  par  Bo- 

mare  au  Fer  hydraté  épigène.  (ln.) 
PYRITE  CAPILIAIRE  {haarkies,  Wern.).  C'est  It 

Nickel  natif  capillaire,  (ln.) 
PYRITE  CUIVREUSE.  F.  Cuivre  pyriteux.  (ln.) 
PYRITE  EN  EPIS.  On  dôme  ce  nom  à  I'Argent  en 

iPl.  (LN.) 

PYRITE  D'ÊTAIN  (  zmnfdesj  W.  ).  C'est  I'Etain  sul- 
furé, (ln.) 

PYRITE  FERRUGINEUSE.  F.  Fer  sulfuré,  (ln.) 

PYRITE  HÉPATIQTJE.  C'est  le  Fer  sulfuré  dé- 
composé ou  Fer  hydraté  épigène.  (ln.) 

PYRITE  DES  INC  AS.  C'est  le  Fer  sulfuré  massif 
avec  lequel  les  Péruviens  faisoient  des  miroirs,  (ln.) 

PYRITE  JAUNE.  F.  Fer  sulfuré,  (ln.) 

PYRITE  MAGNÉTIQUE  {magruikies,  W.).  C'est  le 
Fer  sulfuré  ferrifere.  (ln.) 

PYRITE  MARTIALE  ou  FERRUGINEUSE.  Faya 
Fer  sulfuré  et  Fer  sulfuré  blanc,  (ln.) 

PYRITE  DE  MOLYBDÈNE.  C'est  le  Molybdène 

SULFURÉ,  (ln.) 

PYRITE  D'ORPIMENT.  Romé-de-risle  donnoit  ce 
nom  à  une  variété  de  Fer  sulfuré  ârsenifère.  (ln.) 

PYRITE  PYRAMIDALE.  Bomare  donne  ce  nom  à  des 
variétés  Atjer  sulfuré  concrétionnées  et  radiées,    (ln.) 

PYRITE  RHOMBOÏD ALE  de  Romé-de-1  Isle.  V.  Fer 

SULFURÉ  JAUNE.  (LN.) 

PYRITE  ROUGE.  C'est  le  Nickel  arsenical,  (ln.) 
PYRITE  SILICEUSE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Pierre 
A  FUSIL  ou  Silex  pyromaque.  (ln.) 
PYRITE  SOLIDE.  C'est  le  Fer  sulfuré  amorphe  o» 

MASSIF.  (LN.) 
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PYRITE  SULFUREUSE.  F.  Fer  sulfuré  et  Fer  sul- 
furé BLÂI9C.  (LN.)        , 

PYRITE  TRANSPARENTE.  C'csMe  Réalgar,  c'est- 
à'dire,  TArsenic  sulfuré  rouge,  (ln.) 

PYRITOMAGNES  de  Lenz.  C'est  le  Fer  sulfuré  fer- 
rifère.  (ln.) 

PYRITRICHA.  Hîll  donne  ce  nom  à  la  Pyrite  magisé- 

TIQUE,  (Liî.) 

PYROCHITON.  Reneaulme  donne  ce  nom  à  FOrni- 
Thogale  JAUlSE  (^omiihogalum  lideum,  linn.  ).  (ltï.) 

PYROCHRE ,  Pyrochroa.  Genre  d'însectes  de  l'ordre  des 
coléoptères  9  section  des  hétéromères ,  famille  des  traché- 
lîdes ,  tribii  des  pyrochroïdes. 

Ces  insectes  avoient  d'abord  été  rangés  par  Lînnœus  parmi 
les  lampyres^  avec  lesquels  ils  ont  quelques  rapports  de  forme. 
C'est  Geoffroy  qui  les  a  séparés  pour  en  former  ua^enre  par- 
ticulier, sous  le  nom  de  pyrochroa.  Fabricius  avoit  placé  dans 
son  genre  pyrochroa ,  plusieurs  insectes  que  nous  en  avons 
distraits  et  que  nous  avons  rangés  parmi  les  lycus. 

Les  pyrochres  se  distinguent  des  lampyres,  des  lycus  et 
des  téléphores,  par  le  nombre  des  articles  des  tarses  de  leurs 
pattes  postérieures;  il  y  en  a  cinq  dans  ces  trois  derniers  . 
genres  ,  tandis  qu'on  n'en  compte  que  quatre  dans  les  pyro- 
chres. La  forme  orbiculaire  de  leur  corselet ,  celle  de  ieur$ 
antennes,  qui  sont  pectinées,  ne  permet  pas  de  les  confondre 
avec  les  mylabres ,  les  cantharides,  les  œdémères  et  les  cis- 
tèles. 

Le  corps  de  ces  insectes  est  déprimé.  La  tête  est  séparée 
du  corselet  ;  elle  est  presque  triangulaire ,  un  peu  penchée  ;> 
les  antennes  égalent  en  longueur  la  moitié  du  corps  ;  elles 
sont  pectinées,  particulièrement  dany  les  mâles ,  et  forment 
quelquefois  un  beaupanache;les  yeux  sont  allongés  et  un  peu 
ëchancrés;  les  mandibules  sont  fortes  et  bidentées  à  leur  extré- 
mité ;  les  mâchoires  sont  bilobées  ;  leurs  palpes  maxillaires  , 
beaucoup  plu$  longs  que  les  labiaux,  sont  terminés  par  un  ar- 
ticle plus  grand ,  en  forme  de  triangle  renversé  et  aIlongé;les 
talpes  labiaux  sont  petits  et  filiformes  ;  la  languette  est  bifide; 
i  corselet  est  arrondi ,  ordinairement  raboteux ,  non  bordé, 
séparé  de  l'abdomen  par  un  étranglement  marqué  ;  l'écussoa 
est  petit,  arrondi  postérieurement;  les  élytres  sont  planes  , 
flexibles ,  n'embrassant  pas  Tabdomen ,  allant  un  peu  en 
s'élargissant  vers  l'extrémité  ;  les  pattes  sont  longues  ;  les 
tarses  sont  filiformes ,  composés  de  cinq  articles  aux  deux 
premières  paires,  et  de  quatre  à  la  dernière;  le  pénultième 
est  biiobé  dans  tous.  ' 
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La  laire  est  allongée  ^  èéfrkàée ,  terimn&  par  Vieux 
pointes ,  avec  la  tête  forte  et  ayant»  une  foi^me  analogie 
è  celle  ^ê  Tinsecte  parfait  ;  elle  vit  sous  leii  écortes  des 
vieux  arbres.  L'insecte  parfait  se  trouve  dans  tes  ckemîns  | 
s^  pied  èes  hties,  dans  les  chantiers  oh  dans  les  bois.  Ces 
insectes  forment  un  genre  peu  nombreux.  Fabricius  en  décrit 
cinq  espèces ,  dont  trois  se  trouvent  en  France  ;  ce  sont  : 

La  Cardinale  de  Geoffroy,  Pyrochroa  coccinia.  Elle. est 
noire  ;  son  corselet  et  ses  élytres  sont  d'un  rouge  saiiguin , 
sans  taches. 

La  Pyrochre  ROUGE ,  Pyrochroa  rubensy  pyrochre  pecHni- 
ronie,  pi.  M  29-14  de  cet  Ouvrage.  Elle  est  noire  ;  sa  tête  , 
son  corselet  et  ses  élytres  sont  d'un  rooge  sam  taches*  (  Cet 
insecte  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  eottleor  dé  la  tétc 
qui  est  rouge.  ) 

La  Pyrochre  pectinicôRne  ,  P^n>t>€hroa  pecUrdcornis.  EHê 
est  noire  ;  ses  élytres  sont  testacées  ;  le  corselet  est  de  k 
même  couleur,  avec  mie  tache  noire  dans^soii  milieu.  (o.l.) 
PYROCHROÏDES,  Pyf^ackroîéh,  Latr.  Tribu  d'insectes 
coléoptères  hétéromères,  famille  des  trachélidôs,  distin- 
guée des  autres  divisions^  dont  elle  est  composée ,  par  les 
caractères  sultans  :  crochets  des  tarses  simples  >  sans  divî^ 
sïons  ni  appendices  ;  corps  Oblong ,  droit ,  déprimé ,  avec  le 
corselet  rond  oti  presque  triangulaire  ;  étuis  de  la  longueur 
de  Tabdomeâ ,  de  la  même  largeur,  on  plus  larges  et  arron« 
dis  au  bout. 

Cette  tribu  coniprend  les  genres  DENBÏiotDE  et  Pyrochre. 

(L.) 

PTRODE  dé  Forsler  (onomat,).  C'est  la  Pyrite  m/agtié- 
TJQUE.  (ln.) 

PYRODMALITHEd'Hausmann.  r.FERMURUTÉ.  (lh.) 

PYROLA.  Ce  ndm,  qui  est  le  diminutif  de  pyruSf  Poi- 
Rifea,  a  été  donné  aux  pyroles,  à  cause  de  leur  petitesse  et 
de  la  forme  de  leurs  feuilles  qui  rappellent  les  feuilles  du 
poirier.  Le  Tnentalis  èuropœaf  le  Cornus  canudensis  et  le  Por- 
nassia  paluslris^  ont  été  placés  avec  les  véritables  pyroles  ;  les 
deux  premiers  par  C.  Bauhin,Ie  dernier  par  Morison.Les;^- 
rola  macidala  et  umheilata^  ou  le  genre  chimaphUa  de  Porsh  , 
ne  diffèrent  du  pyrola  que  par  le  stigmate  sessîle  et  orbîcu- 
laire  et  par  les  anthères  en  bec,percées  et  s'ouvrant  en  deux 
valves,  (ln.)  -•  .     ,. 

PYROLE,  Pyrâla.  Genre  de  plantes  de  la  décandnc  di- 
gynie  et  de  la  famille  des  bicornes  ,  qui  présente  pour  carac- 
tères  :  un  calice  très-pietit,  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle 
de  cinq  pétales  connivens  et  élar^s  à  leur  base  ;  dix  étamincs 
non  saillantes;  un  ovaire  supérieur,  ovale ,  h  cinq  stries,  sort 
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monté  d'un  style  à  sUgmate  capUé,armé  de  deux  patates,  ou 
entouré  de  cinq  crépeiares;  uuç  capsule  à  cinq  loges,  k  cinq 
▼aives  y  s^ ouvrant  par  ^s  angles ,  et  contenant  une  grande 
quantité  de  semences  menues. 

Ce  genre  ,  aux  di^pens  «duquel  Pursh  a  formé  son  genre 
CniMAFflU^E ,  renferme  des  plantes  vivacès,  légèrement  fru- 
tescentes à  leur  base ,  à  feuilles  alternes  et  à  fleqrç  en  épis  cm 
en  ombelle  terminale  accompagnées  d'une  petite  bractée.  On 
en  connaît  huit  espèces,  dont  cinq  so^%  d'Europe.  La  plus 
conamune  est  : 

La  PYROLf:  A  FEUILLES  EOND^s ,  Qui  a  les  étamines  rele- 
vées et  le  pistil  incliné.  Ëlleproft  aux  |ieux  montueux,  ombra- 
gés et  humides.  Ses  feuilles  sont  permanentes^  pres^up  toutes 
riidicales ,  rondes  y  coriaces ,  d^un  beau  veit ,  et  portées  sur 
de  longs  pétioles.  $es  fleurs  sont  blanchâtres,  odorantes,  et 
s^  épanouissent  au  fort  de  Tété.  Toute  la  plante  a  un  goût 
amer  et  fort  astfiiagent ,  et  est  regardée  comme  propre  à 
arrêter  les  pertes  de  sang,  les  fleurs  blanches  et  les  hémor- 
r^es  ;  eUe  entre  dans  les  vulnéraires  suisses.  On  Tapplique, 

fâlée,  sur  les  blessures ,  et  on  en  fait  un  miel  excellent  contre 
es  esquinancies  inflammatoires. 

La  pyrole  se  conserve  difficilement  dans  les  jardins  ;  mais 
elle  multiplie  très-rapidement  d^s  les  lieux  qui  lui  convien- 
nent. 

Les  autres  espèces  de  pyroles  sont  :  la  Pyrole  petite  « 
qui»  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  précédente  ;  la  Pyrole 
uisiLATÉRàLE ,  la  Pyrole  en  omrelle  et  ta  Pyrole  uni- 
flore  ,  qui  Routes  indiquent  leur  caractère  spécifique  par 
leur  nom ,  et  se  trouvent  sur  les  montagnes  Alpines  ou  dans 
le  nord  de  T  Europe. 

Ëofin ,  la  Pyrole  maculée  qui  a  les  pédpnpules  diflores; 
Elle  vient  en  Caroline  dans  les  grands  bois,aux  lieux  arides» 
ainsi  que  je  Tai  observé  fréquemment.  G^est  une  belle  plante 
dont  les  feuilles  sont  presque  verticillées ,  lancéolées  ,  d'un 
bran  verdâtre ,  veiné  de  blanc.  On  la  cpltive  dans  quelques 
jardins  de  Paris.  Elle  e^t  connue  en  Amérique  sdus  le  nom 
i^h^be  à  pisser  y  k  raison  de  sa  propriété  diurétique.  On  Tem- 
ploie  aussi  poi^tre  If  s  maladies  vénériennes,  les  cancers  et  les 
scrophules.  (b.) 

PYROMAQUE.  C'est  la  pierre  à  fusil.  V.  Sii^EX.  (ijî.) 

PYROMERIDE,  c'e«t-à-dire  fusible  en  partie,  ea 
grec.  C'est  ainsi  que  M.  Haiiy  désigne  une  espèce  de 
roche  primitive  qui  est  composée  de  feldspath  et  de  quarz , 
deux  substances  dont  Tune  est  fusible  etFautre  infusible.  Il  n'y 
rapporte  qu'une  variété,  sous  le  nom  de  Pyroméride  glo- 
BAt^RR.  Cetteroche,  découverte  depuis  une  trentaine  d'année)^ 
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n^a  fixé  rattention  des  nataralîstes,  que  lorsque  M.  Rampasse 
en  eut  apporté  en  quantité  en  France ,  et  qu'il  eut  publié 
Tanuonce  de  la  découverte  qu'il  yenoit  d'en  faire ,  par 
une  lettre  adressée  à  M.  Faujas,  datée  de  Bastia,  le  8 
janvier  1806.  Il  résulte  de  ses  observations,  que  cette  singu- 
lière roche  se  trouve  entre  Santa-Maria- la-Stella  et  la 
montagne  du  Niolo ,  dite  dans  le  pays  MonU-Perlusato.  Cette 
contrée  de  la  'Corse  est  extrêmement  abondante*  en  toutes 
sortes  de  variétés  de  roches  essentiellement  feidspathîques. 
et  remplies  de  noyaux  à  structures  radiées,  qui,  selon 
nous,  ont  les  rapports  les  plus  marqués  avec  le  Pyromeride 
GLOBAiRE.  Une  ample  collection  de  ces  roches^rimitives  , 
faite  en  Corse  par  M.  Rampasse,  montroit  les  passages 
nécessaires  pour  confirmer  ces  rapports.  Ces  roches  pa- 
roissent  également  former  une  série  particulière ,  dans  la 
classification,  et  lorsque  je  les  ai  indiquées  à  l'article  Pé- 
TROSiLEX ,  je  n'ai  fait  que  suivre  l'opinion  la  plus  générale  ^ 
qui  les  considère  comme  essentiellement  composées  de  pé- 
trosilex ,  c'est-à-dire  de  feldspath  compacte  plus  ou  moins 
pur. 

Jusqu'à  M.  de  Monteiro ,  qui  à  donné  un  Mémoire  très-> 
détaillé  sur  le  pyromeride  glohaîre^  on  avoit  regardé  cette 
roche,  tantôt  comme  purement  feldspathique  ou  pétrosi* 
liceuse ,  tantôt  comme  un  mélange  intime  de  feldspath  et 
d'amphibole. 

L'examen'attentif  qu'en  a  fait  M.deMohteiro^lui  adémou* 
tré  que  le  feldspath  et  le  quaArz  sont  les  principes  compo* 
S3ini  le  pyromeride;  le  premier  est  en  beaucoup  plus  grande 
quantité ,  blanc  opaque  ou  roussâtre,  ou  verdâtre  ;  le  second, 
gris  ou  noirâtre  et  très-fragile.  Le  pyromeride  étudié  sur  une 
plaque  assez  étendue,se  présente  avec  une  couleur  roussâtre 
tachetée  de  brun ,  sur  laquelle  se  relèvent  des  parties  orbi^ 
culaires,  solitaires  ou  accolées  plusieurs  ensemble ,  de  coa« 
leur  blanche,  et  veinulées  ou  étoilées  de  brun. 

M.  Faujas  en  a  donné  une  figure  coloriée  très-exacte  dan» 
le  second  volume  de  son  essai  de  Géologie ,  planche  30  è£s» 
Il  donne  à  cette  roche  les  noms  de  Porphyre  orhiculmre  et 
de  Roche  porphyroîde  globuleuse  de  Corse.  Les  noms  de  por- 
phyre et  d'amygdaloïde,  qui  sont  apliqués  à  cette  roche,rap- 
pellent  seulement  sa  structure. 

Le  pyromeride  est  remarquable  surtout  par  la  structure  ^e 
ses  uoyaux.Sa  pâte,de  près,cst  rougeâtre,tiquetée  et  tachetée 
de  brun  et  de  points  blanchâtres  ou  gris  qui  sont  quelquefois 
pius^  abondans  et  plus  ramassés  dans  certaines  parties.  Les 
globes  parfaits  ont  coiàmunément  de  deux  à  trois  pouces  de 
diamètre.  Us  sont  composés  chacua  d'une  partie  centrale 
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tougeÂtre  ,  compacte  ,  ou  amas  confus  et  pressé  d'une  mul^ 
liiuâe   de  fibres  placées  dans  un    système  radié.  De  cette 
partie,  partent  des  rayons  composés  de  petits  sphéroïdes 
allongés,  blanc-jaunâtres],  opaques ,  disposés  à  la  suite  les 
uïis  des  autres ,  et  séparés  de  ceux  des  autres  rayons  par  la 
matière  brune  et  roussâtrede  la  pâte.  Ces  rayons  se  terminent 
en  pointe  et  aboutissent  à  une  écorce  blanc  jaunâtre,  opaque, 
aussi  de  fedspath^  et  qui  enveloppe  le  noyau  tout  entier.  Ce 
système  subit  quelques  modifications,  selon  que  les  noyauxont 
pu  se  former  plus  à  Taise  dans  la  pâte  ;  ainsi ,  il  y  en  a  qui  ne 
sont  qu^un  composé  de  glpbules  irréguliers  et  confusément 
assemblés;  d'autres  fois  des  couches  concentriques  très-im- 
parfaites dans  leurs  contours  formant  les  noyaux.  Il  y  en  a 
aussi  qui  sont  compactes  et  blancs.  Je  dois  faire  observer  qu'un 
même  noyau  peut  aussi  se  présenter  sous  ces  divers  états  ; 
il  suffit  pour  cela  de  le  couper  près  de  là  surface  et  dans  un 
plan  quelconque ,  excepté  dans  celui  qui  passeroit  par  le 
centre.  Indépendamment  des  gros  noyaux,  il  en  existe  dans 
la  pâte  qui  ont  tout  au  plus  le  volume  d'un  pois ,  et  dont  la 
^structure  est  iantôt  compacte  et  tantôt  finement  radiée ,  et 
quelquefois  même  avec  l'ébauche  d'une  structure  analogue 
à  celle  des  gros  noyaux.  Certaines  parties  de  la  roche  sont 
criblées  de  ces  petits  sphéroïdes.  Les  gros  noyaux  sont  quel- 
quefois accolés  plusieurs  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  et  se 
pénètrent:  lorsqu'on  scie  un  pareil  assemblage  en  suivant  un 
plan  qui  passeroit  par  songrandaxe,  on  voi  t  que  la  partie  com- 
pacte qui  est  dans  le  milieu  de  chacun  dés  noyaux,  forme  un 
centre  général  allongé ,  qui  suit  la  longueur  du  groupe  des 
noyaux,  tandis  que  les  rayons  semblent  affecter  une  direction 
rayonnante  sur  des  points  séparés   de  la  partie  centrale. 
Toutes  ces  dispositions ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ;  sont 
les  suites  d'une  cristallisation  qui  a  été  plus  ou  moins  gênée* 
Le  pyroméride^   comme   toutes  les  roches  analogues  de 
Corse^présente  çà  et  là,  dans  sa  pâte,  de  petits  cristaux  bruns, 
en  cubes  triglyphes,  ou  en  dodécaèdres  à  plans  pentagones. 
M.  de  Monteiro  les  considère  comme  du  fer  oxydé  produit 
du  premier  jet,  bien  que  les  formes  citées  propres  au  fer  sul- 
îloLTéf  puissent  faire  croire  qu'ils  sont  le  produit  de  cette  subs- 
tance métallique  altérée  ,  c'est-à-dire  du  fer  oxydé  épîgène. 
Sans  réfuter  une  opinion  aiissi  respectable  que  celle  de  M. 
de  Monteiro,  je  dois  faire  remarquer  ici  que  le  fer  sulfuré 
se  présente  avec  tous  ses  caractères  dans  les  roches  deCorse, 
qu'il  accompagne  le /^lyromm Je  ^/oôa/r^,  et  que  presque  tous 
les  porphyres  pétrosiliceux  offrent  quelques   cristaux  très- 
petits  de  ce  sulfure. 

La  roche  pyroméride^  mériteroit  san;5  doute  d^être  em-. 
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ployée  dans  les  arts,  h  cause  de  son  siogiilier  aspept  ;  mais^oa* 
tre  qu'elle  ne  se  trouve  pas  en  masses  assez,  volumineuse^  ^ 
elle  ne  prend  pas  un  poli  très- vif  ni  durable ,  car  son  tissu  est 
lâche  et  terreux. 

PYROMORP.HITE  d'Hausmann.  C'est  la  chaux  phos- 
phatée terreuse  (ln.) 

PYROPE.  Nom  qui  a  été  donné  par  Wemer  au  grcnai  de 
Bohème^  lequel  est  toujours  diaphane  ,  d'une  couleur  rouge 
de  sangy  et  qui  ne  prend  jamais  de  forme  cristalline.  Il  dif- 
fère aussi  des  autres  ^^lui/ls  par  son  gisement  dans  un  terrain 
de  transport ,  qui  paroît  être  volcanique  ;  tandis  que  les  au- 
tres grenats  se  trouvent  dans  les  foches  primitives.  V»  Ge£« 
WAT. ,  vol.  i3 ,  pi.  Ifio.  (PAT.) 

PYROPHANE.  C'est  une  hydr^phant  qu'on  a  imbibée  de 
cire  fondue ,  et  qui  est  opaque  lorsqu'elle  est  froide  ;  mais 
elle   devient  translucide  par  la  chaleur.  V.  HYnJioPHANE. 

(pat.) 

PYROPHYSALITE.  T.  à  l'article  Topaze,  (m.) 

PYRORTHITE.  Substance  minérale  peu  connue,  qui 
ressemble  beaucoup  à  l'orthite.  L'une  et  l'autre  se  trouvent 
en  Suède  y  près  Fahlun  ;  la  première  à  Koraret  et  la  seconde 
à  Fînbo,  dans  un  granité  k  grands  élémens  de  feldspath, 
quarz  et  mica,  accompagné  de  divers  minerais. 

Le  pyrorÛUté  diflère  essentiellement  de  l'orthite  par  lama^ 
nîère  dontîl  se  comporte  au  chalumeau,  car  il  y  brûle  comme 
du  charbon ,  tandis  que  Tortbito  fond  en  bouillonnant. 
Le  pyrorthite  est  en  lames  noires,  minces,  presque  parallèles, 
qui ,  vues  sur  leurs  tranches  ,  s'offrent  comme  des  baguettes 
noires  et  luisantes,  semblables  à^de  la  poix;  sa  raclure  a  la 
même  couleur  et  le  même  éclat.  Le  granité  qui  le  contient 
renferme  du  tantalîte,  de  l'étain  oxydé  et  la  gadolinite.  (ln.) 

PYROSMARAGD.  Les  Allemands  ont  donné  ce  nom 
à  la  Chlorophan^  verte  ,  variété  très-phosphorescente  de 
la  chaux  fluatée,  qui  se  trouve  à  IKertschinsk  en  Daourie. 

(LN.) 

PYROSOMÈ.  Genre  de  mollusques  agrégés ,  libres , 
placé  d'abord  par  M.  de  Laraarck  parmi  les  radiaires  ,  et 
ensuite  dans  sa  classe  des  Tpniçiers. 

luts pyrosomes  sont  des  corps  flottans,  cylindriques,  creux, 
avec  une  seule  ouverture  à  Tune  de  leurs  extrémités ,  et 
qu'on  n'a  trouvés  jusqu'à  présent  que  dans  la  mer  Atlantique 
et  dans  la  Méditerranée.  Leur  cavité  interne  est  assez  lisse , 
et  leur  surface  extérieure  est  garnie  d'aspérités  ou  de  tuber-  . 
cules  fort  nombreux.  Ils  sont  éminemment  phosphpriques  t 
propriété  qui  leur  a  valu  le  nom  qu'ils  portent. 
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La  connoissance  âes  pyrosomes  est  due  k  MM.  Péron  et 
Lesueur;  la  pfemière  espèce  qui  fut  décrite  par  eux ,  dans 
leur  voyage  aux  Terres- Australes ,  sousie  nom  de  pyrosoma 
utlanUcum ,  est  longue  de  cinq  pouces  environ  ^  *à  sac  inté- 
rieur très-large  9  à  tubercules  extérieurs  peu  saillans,  et  ir- 
régulièrement distribués;  une  seconde  le  fut  (  dans  le  Nouv. 
Bull,  n.^  69,  pi.  3,  fig.  a  )  par  M.  Lesueur,  qui  l'appela 
Pyr.  elêgans;  elle  est  beaucoup  plus  petite ,  et  a  ses  tubercules 
gros  et  pyriformes  ,  rangés  par  zones  au  nombre  de  si^f:  ;  et 
enfin  une  troisième  ,  qui  fait  principalement  l'objet  d'un 
mémoire  lu  par  le  même  ,  le  4-  mars  181 5  ,*  à  la  société 
;philomathiquey  a  été  découverte  par  ce  naturaliste  dans  la 
Méditerranée,  près  de  Nice,  et  en  a  reçu  la  dénomination  de 
ppvsoma  giganteum^^arcé  que  ses  dimensions  sont  très-fortes, 
relativemnt  à  celles  des  deux  premières  espèces.  £n  effet  , 
ce  pyrosome  atteint  jusqu'à  quatorze  pouces  de  longueur.  Il 
diffère  des  précédens  en  ce  que  ses  tubercules  ,  qui  sont 

JJacés  irrégulièrement,  sont  longs ,  déprimés  et  lancéolés  à 
eur  extrémité. 

Le  pyrosome  atlantique  n'ayant  été  vu  que  pendant  la 
nuit ,  et  dessiné  seulement  à  la  lueur  qu'il  répandoit,  M.  Le- 
sueur n'a  pu  faire  sur  lui  les  observations  qu'il  a  été  h  mê- 
me de  faire  et  de  répéter  sur  les  deux  autres  espèces.  Aussi , 
jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  exalninjé  de  nouveau ,  ce  ne  pourra 
être  que  par  analogie  qu'on  le  laissera  dans  le  même 
genre. 

Quant  aux  pyrosomes  élégant  et  géant ,  M.  Lesueur  fit  la 
remarque  que  lorsqu'on  remplissoit  d'eau  la  cavité  centrale 
qu'ils  présentent,  cette  eau  s'échappoit  incontinent  par  pe« 
lits  jets  de  toutes  les  extrémités  des  tubercules  ou  parties  sail- 
lantes dont  le  corps  est  recouvert  en  dehor-s  ,  et  il  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  chacun  de  ces  tubercules  est  percé 
de  part  en  part  dans  le  sens  de  sa  longueur  ;  Tune  de  ses  ou« 
vertures  étant  située  dans  la  grande  cavité  commune,  et  l'au- 
tre à  son  extrémité  libre.  Regardant  avec  plus  d'attention, 
il  remarqua  que  le  canal  qui  joint  ces  deux  ouvertures 
est  assez  compliqué ,  et  qu'il  renferme  des  organes  assez 
nombreux  et  de  forme  variée.  11  essaya  de  faire  passer  de 
l'air  de  l'ouverture  extérieure  à  l'intérieure,  et  il  ne  put  y  réus- 
sir; il  conclut  de  cet  essai,  que  si  l'on  considère  chacun  de  ces 
tubercules  comme  un  animal  distinct,  la  bouche  se  trouve 
située  du  côté  de  la  grande  cavité  du  pyrosome ,  et  l'anus 
placé  à  l'extrémité  de  ce  tubercule. 

Il  s'est  attaché  surtout  à  l'examen  des  organes  renfermés 
dans  chaque  tubercule ,  et  il  a  reconnu  que  chacun  d'eux  com- 
munique avec  la  cavité  générale  du  pyrosome  par  une  ouver-, 
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lure  ronde ,  simple ,  plus  ou  moins  dilatable ,  et  que  cettls 
ouverture  donne  attache  à  une  enveloppe  membraneuse  qil! 
\apisse  tout  Tintérieur  du  tubercule ,  et  qui  parott  analogue 
à  la  seconde  tunique ,  ou  tbnique  propre  du  corps  des  asci- 
dies. Cette  enveloppe  est  également  attachée  à  Torifice  exté- 
rieur que  Ton  considère  comme  Tanus ,  et  encore  par  deux 
'corps  comprimés  et  cordiformes ,  diamétralement  opposés 
Tun  à  Tautre ,  situés  vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
cette  tunique  propre ,  ci  qui  sont  peut-être  des  ganglions 
nerveux.       * 

Deux  autres  membranes  de  (orme  orale  y  dont  la  surface 
«st  traversée  de  lignes  nombreuses  parallèles  entre  elles  et 
d^autres  lignes  qui  les  croisent  en  tonnant  un  réseav^  assez 
Téguiier ,  sont  appliquées  en  dedans  de  la  tunique  propre 
dont  nous  venons  de  parler  ,  entre  le  point  où  se  font  re- 
marquer deux  organes  globuleux  et  colorés  ,  et  celui  où  sont 
^itués  les  deux  corps  blanchâtres  et  en  forme  de  cœur  qui 
"fixent  la  tunique  propre  du  corps  contre  Fenveloppe  externe 
^u  tubercule.  Ces  deux  membranes  sont  latérales ,  symétri* 
ques ,  et  né  se  touchent  point  ;  les  lignes  transversales  quel- 
les présentent  sotit  plus  apparentes  que  les  longitudinales , 
et  sont  doubles.  Leur  surface  intérieure  est  baignée  par  Peau 
qui  s^introduit  dans  la  cavité  du  tubercule  ,  ainsi  que  le  sont 
les  patois  du  sac  branchial  des  ascidies  ^  avec  lesquelles  ces 
membranes  ont  telle.ment  d^ analogie  ,  que  M.  Lesueur 
n'hésite  pas  de  les  regarder  conime  étant  les  branchies  ;  de 
plus ,  leur  composition  est  analogue  à  celle  des  branchies  des 
BiPfiORES  (salpà) ,  si  ce  n'est  que  ces  dernières  ont  la  forme 
d'un  tube. 

Dans  r intervalle  qui  sépare  en  dessus  ces  deux  branchies  j 
en  remarque  un  canal  longitudinal  et  tout  droit,  qui  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  Tintestin  des  salpa  :  il  se  dirige 
vers  l'ouverture  extérieure ,  mais  on  le  perd  de  vue  lorsqu  il 
atteint  l'extrémité  postérieure  des  branchies.  Ses  parois  ren- 
ferment de  petits  corps  glanduleux ,  analogues  à  ceux  qu'on 
voit  dans  quelques  ascidies,  desquels  versent  peut-être  un 
suc  particulier  dans  l'intestin.  Vers  sa  partie  antérieure ,  cet 
intestin  est  adhérent  à  un  corps  jaunâtre,  opaque,  de  forme 
àrron<die ,  un  peu  aplati  et  lisse  ,  et  qui  présente  dçux  ap- 
pendices remarquables  ;  l'un ,  d'un  rouge  carminé  très-vif, 
ressemble  pour  sa  forme  au  germe  d'une  plante  ,  il  commu- 
nique avec  l'intestin  ,  et  l'antre ,  qui  offre  un  repli  en  fonne 
d'anse ,  est  fort  difficile  h  voir  en  entier.  M.  I^esueur  se  croît 
fondé  à  regarder  ce  corps  jaunâtre  comme  étant  l'estomac  ; 
il  donne  le  nom  de  pylore  à  l'appendice  de  cet  estomac  qui 
communique  avecTintestin,  et  il  présume  que  l'autre  n'est 
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que  rœsophage,  à  reztrémité  antérieure  duquel  seroit  la  bou- 
che proprement  dite  9  qu'il  n'a  pu  apercevoir.  Cette  bouche  , 
d'ailleurs  «  présenterok  9  quant  À  sa  position  »  une  ^alo^ 
de  plus  avec  celle  des  scipa.  Il  en  est  de  même  de  touï  le 
;sytèine  digestif. 

A  côté  de  Testomact  «it  un  cor^ ,  aussvlglobuleus ,  à  pev 

Îrès  de  même  volume ,  et  de  coukur  rose  ;  il  est  formé 
'une  substance  granuleuse ,  contenue  dansdes  appendices 
lancéolés ,  réunis  par  un  centre  commun ,  et  ayant  l'appa- 
rence des  divisions  d'nn  calice  k  sept ,  huit  ou  dix  parties. 
Il  est  logé  dans  une  cavité  creusée  -daw  Tépaisseur  de  \m 
première  enveloppe  du  pyrasoiae^  ifitm'v  adhère  pomt.  Jl 
paroît  lié  par  une  membrane  irès-foe  .à  l'isstottac  ^  et  c'^u 
peut-être  sur  cette  membrane  que  raotipont  1^  canaux  hé^ 

Satiques .;  lÉiais  l'exti^e  finesse  de  ées^ar4i€)6  n'a  ^rmis  k 
I.  Lesueur  de  rien  affirmer  k^  cet  égard. 
Tels  sont  les  orgues  que  préaeAte  chaque  «uhspcole  des 
pyrosomes,  vu  ,  soit  en  de^i;^  ,>eit  de  côté.  £a  daseous ,  on 
aperçoit  4^s  l'jAterv^lle  qm  .exisie  jenire  les  bcaneUes  uno 
sorte  de  loQgvaisseau,  rep|j#'fiur^tti-*m^me  po&térioiiremes^ 
et  «qui  paroît  comme  double;  ce  double  Jirt^eau  diminue 
de  diamètre  antérieurame«t^  devient  d'une  ténuité  extrèa^ 
au  point  où  il  adhère  à  l'estomac.  M.  Lesueur  a  vu  dans  mtk 
biphorç  de  f  or^aël  xji^  oj^jane  .^ipbUble.  U  ^ne  s^it  quel 
nsaj;e  lui  attribuer.;  ;pe^tr-^e  ce  dW>le  vdiaseau  comsMi»4 
nique-t-il  avec  les  brancbi^is»  m^  c'eU  (se^'il  a^été.imposn 
^le  ^e  constater. 

D  <ailleur;$,  M.  Lesueur  n^a  pu  observer  rian  de  réi^if  aux 
systèmes  circulatoires -et  nerv<eux|;  mais  on  aait  eoknbien  ce 
genre  de  recherches «st  difficile  d^s  la  plupa^^des  animaux 
à  sang  blanc  ,  surtout  lorsque  leurs  4ime«sions  sont  peu 
considérables.  Il  a  r^o^prqfié  .seulemeHt  je»  d«sâus%et;ien  ar- 
rière, au  point  où  l'intestin  <^ià^st  d'être  visible ,  un  .petit 
corps  blanchâtre  et  cordîlbnnfe ,  duqiiel  partent  des  îlets 
très-déliés  y  jont  li^s;pos  redirigent  vers  l'eulferture  posté- 
rieure du  tubercule  ,^o«  l'anus ,  et  les  autres  vers  les  points 
d^auache  moyens  delà  tunique  propre ^vec  l'enveloppe  ex« 
iérieure.  ir  pense  «ue  ce  eorps  .pourroit  bien  ^tre  <un  |;an- 
glion,  etles.petitsnlels.des:ner&.  Qnd0il;iètiie.d'aotaaiLpin8 
porté  à  le  croire  ainsi ,  que  les  deux  points  d'attache  dont 
jious -venons  de  parler -sont ,  ^avec -tes  det»  nuyerfarcs ,  les 
seuls  par  lesquels  le  corps ,  proprement  dit,  communique 
avecsos  enveloppe  externe^  et  peut  en  percevoir  les  sensa- 
tions. 

Tous  ces  détails  font  voir  que. chacun  des  tubercules^ 
pyrosome  est  ua  véritable  animal  particulier^  et  que  le  pyn 
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rosome  entier  n'est  qu'une  réunion  d'une  multitude  d'indi» 
^idus  semblables  9  liés  intimement  par  leur  base.  Cette  réu- 
nion fournit  à  M.  Lesueur  l'occasion  de  ^aire  remarquer  une 
analogie  de  plus  entre  ces  animaux  et  les  salpa  qu'il  ne  cesse 
de  leur  comparer.  Il  pense  que  cette  disposition  générale 
des  pyrosomes  en  forme  de  sac  dépend  de  la  manière  dont 
«ont  placés  les  oeufe  au  moment  de  la  ponte  ;  et  l'on  sait 
d^ailleurs  quelle  influence  elle  exerce  sur  les  salpa  ^  dont 
chaque  espèce  présente  des  arrangemens  différens  entre  les 
individus  qui  la  composent. 

La  locomotion  des  pyrosomes  est  très-simple  ;  ils  flottent 
du  gré  des  courans,  comme  les  salpa  et  les  stéphanoiùles  ; 
ils  paroissent  cependant  pouvoir  se  contracter  individuelle- 
ment ,  et  avoir  aussi  un  mouvement  général  ^  mais  fort  léger  s 
qui  fait  entrer  dans  leur  cavité  commune  l'eau  qui  doit  bai- 
gner leurs  branchies  et  amener  les  substances  dont  ils  font 
leur  nourriture. 

On  remarque  à  l'ouverture  générale  du  sac  commun ,  une 
membrane  qui  sert  en  partie  à  le  feftner ,  et  qui  paroît  être 
one  simple  expansion  de  l'enveloppe  interne  des  pyrosonies 
qui  entoure  cette  ouverture  ;  eMl  n'est  point  l'agent  d'une 
volonté  générale;  aussi  aucune  fibre  circulaire  ne  s'y  fait 
remarquer,  et  l'on  ne  peut  comparer  son  action  à  celle  d'un 
sphincter. 

Quoiqu'on  ne  puisse  rien  avancer  sur  le  mode  de  généra- 
tion des  pyrosomes,  tout  doit  jporter  à  penser  qu'ib  sont  her« 
maphrodites  ,  comme  les  salpa  et  les  ascidies.  Deâ  corps  glo- 
buleux ,  libres ,  placés  au-dessous  du  foie ,  entre  les  bran- 
chies et  la  tunique  propre  du  corps,  peuvent  être  considérés 
comme  des  œufs.  Ge^  globules ,  examinés  au  microscope  , 
semblent  renfermer  quatre  petits  pyrosomes,  faciles  à  dis- 
tinguer à  leurs  branchies. 

Leur  réunion  en  forme  de  rayons,les  rapproche  principale- 
ment du  salpa  pinnata  de  ForskaëK 

Dans  son  Éègne  animal^  M.  Cuvier ,  a  adopté  ce  rappro- 
chement,  et  il  place  le  pyrosome  parmi  les  nioUusques  acé- 
phales sans  coquilles ,  avec  les  ascidies  et  les  botrylles ,  ainsi 
que  nous  l'avions  proposé  dans  une  description  de  ces  der- 
niers, qui  nous  est  commune  a^ec  M.  Lesueur  et  que  nous 
avons  lue ,  le  i5  mars  i8i5 ,  à  la  Société  philomathique.  (i) 


(i)  Depuis  la  lecture  de  notre  mémoire,  M.  de  Blaioville  nous  a 
fait  c6nnoître  que  Renieri,  dès  Tannée  1793,  avoit  reconnu  les  rap- 
ports d'organisation  qui  existent  entre  Içs  botrylles  et  les  ascidies,  ainsi 
que  ceux  que  ct&  derniers  animaux  pré«entent  avec  les  alcyoïu  figues^ 
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A  peu  près  cDans  le  même  temps  9  M.  Savigny  â  fait  part  à 
l'Institut  d'un  mémoire  subies  a/^o/u  à  deux  ouvertures,  qu'ilf 
a  trouvés  très-conïpliqués,  puisqu'il  a  observé,  dans  ces  ani-- 
mauK  ,^une  tête,  un  col ,  un  thorax  soutenu  par  une  sorte  de 
squelette  formé  par  des  cerceaux ,  ou  espèces  de  cdtes  réunies^ 
dans  la  ligne  médiane, un  abdomen  quelquefois  pédoncule^  uit 
ovaire,  deux  estomacs,  un  thûraeique  ,  l'autre  abdominal  , 
un  intestin  recourbé ,  un  anus-,  etc.  Ce  mémoire  n'a  pas  été* 
imprimé;  mais  un  second,  qui  renferme  là  description  dé- 
taillée de  ces  animaux ,  ainsi  que  celle  des  pyrosomes  et  des 
botryllesy  a  été  lu  par  le  même  naturaliste  ,  presque  immé-' 
diatement  après  le  premier ,  et  imprimé ,  avec  le  rapport  qui- 
a  été  fait,  à  son  sujet ,  à*  l'Institut.  Les  alcyons ,  qui  sont  ap- 
pelés, dans  ce  second'  méinoire,  o^crVi/éi»,  y  sont  partagés  en 
plusieurs  genres  qui  ont  été  réunis  en  un  seul  par  M.  Cuvier,, 
dans  son  Bègfke  animal.    Les'  descriptions  et  les  figures  très- 
soignées  de  ces  alcyons  (  publiées  depuis  ) ,   prouvent  qu'ils 
ne  doivent  point  être  éloignés  des  pyrosomes  et   des  bo-^ 
t4y]les  et  conséquemment   des  ascidies,  qui  sont,  comme-  ' 
on  sait ,  de  vrais  mollusques. 

Ce  sont  ces  divers  travaux  simultanés  qui  ont  porté  les 
zoologistes  à  opérer  un  changement  assez  important  dans 
la  classification  des  animaux  à  sang  blanc ,  en  retirant  de  la- 
classe  des  radiaires,  les  alcyons  ,  observés  par  M.  Savigny  , 
les  pyrosomes^  les  botrylles ,  ks  synoïques ,  etc. ,  soit  pour 
les  rapporter  à  la  classe  des  Mollusques  ,  eonmie  l'a  fait 
M.  Cnvier,  soit  pour  en  former  une  particulière^  comme  l'a 
proposé  M.  de  Lamarck ,  dans  son  dernier  ouvrage ,  sous^e 
nom  de  Tut^igiers.  V:  ces  mots,  (desm^ 

PYROSTOMA.  Arbre- de  la  didynamie  angiospenuk ,  à 
feuilles  opposées,  ternées  et  à  fleurs  d'unbeaurouge,  en  co- 
ry mbes  terminaux.  Meyer  l'a  observé  dans  la  partie  du  conti- 
nent d'Amérique  qui  appartient  èl^a  colonie  d'Essequebo,  près 
de  la  Guyane.  Ses  caractères  sont  :  calice  tubuleux-  à  cinq  lobes; 
corolle  à  deux  lèvres  :  la  supérieure  tripartite,  l'inférieure 
bifide  ;  anthères  libres;  style  filiforme  à  deux  stigmates  subulés 
recourbés  ;  fruit  inconnu,  (ln.) 

PYRO&TRE,jPyro5^riV».  Arbre  et  l'Ile-de-France,  à  feuil^ 
les  opposées,  pétiolées,  obtuses,  très-entières ,  à  pédoncu- 
les axillaires  portant  trois  ou  quatre  fleurs  très-petites,  qui 
forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la-  fa* 
xpille  des  rubiacées. 

Ce  genre  a  pourcaractères^u&calice  très-petit  à  quatre 
dents  ;  une  corolle  presque  campanulée,  ouverte,  à  cinq  divi- 
sions^ et  à  orifice  tomenteux  ;  quatre  étamines  égales  ;  un 
ovaire  inférieur  oblong ,  kstyle  simple  et  à  stigmate  eapilé^ 
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une  petite  baîe  pyriforme  creusée  èe  hvit  stries,  eicgn^e- 
aant  huit  Doyanx  monospermes.  (b.) 

PYROXÈNJEL  Espèce  minérale  âe  la  classe  des  pierres, 
dont  on  n'a  long-temps  conna  que  la  seule  rariété  qm  se 
trouve  dans  les  volcans,  et  q«u:»  pour  cette raûoii,  on  armt 
nommée  schorîvolcam<pu.  Celte  espèce  est  une  véritable  famiUe 
où  viennent  se  réunir  ou  se  eonfenAre  ptflsieurs  substances 

S  lise  présentent  sous  des  aspe^  très-différens ,  ,qaau|ae 
ur$  cara^ères  essentiels  soient  les  mâmesXes  snbstaaices  ^ 
que  quelques  minéralogistes  petsistent  à  considérer  comme 
£stiactes9  sont  :  T^latite  ou  diofûide  ^  la  baïkalite,  la  cocco^ 
litbe  ,  la  £»ssa!ite  ou  le  pyrgome ,  la  Jltersolite ,  ta  mossite  et 
la  ss^lite. 

IjC  fyroœlné  aisé  à  confondre  dvec  ^amphibole  qni|  comme 
loiy  est  une  réunion  de  minéraux  disparates  au  premier  coap 
À'oailf  en  diffère  par  le  noyau  primitif  de  ses  cristaux  dans  tou^ 
tes  ses  variétés*  C'est  un  prisme  rbomboïdal ,  oblsque,  dans 
lequel  les  incidence^  des  pans  du  prisme, l'un  sur  l'autre,  sont 
de  S7<^.  43%  et  ^2^.  i8';  le  plan  delaba^e  fait,  avec  les 
deux  arêtes  du  prisme  ,  qui  répondent  aux  deux  angles 
dbtus  iy  des  angles  de  io6d.  6' ,  et  de  73^.^4*.  Bans  le  neyau 
de  l'amj^vbole  ,  qui  est  égalemeot  un  prisme  rhomboïdat 
oblique  ,  les  Incidences  des  pans  do  prisme  entre  eux  ,  sont 
de  124-^.  34',  et  &5<i.  a6';  ces  différences  sont  tellement  fortes 
qu'elle^  font  reçonnoître  ces  deux  substances  à  la  vue  simple* 
ment/Dans  les  noyaux  inpfivcoèm^  la  petite  diagonale  de  la 
base  est  à  la  longueur  d'une  des  arêtes  da  prisme  ,  comme 
iS  est  à  5  il  peu  près  :  dans  l'amphibole^  cette  même  diago^ 
nale ,  est  avec  cette  même  arête ,  dans  le  rapport  environ  de 
4.  à  I.  Le  noyau  primitif  du  pyro^èm  est  divisible  dans  le  sens 
des  deux  diagonales  de  sa  base>  en  quatre. prismes  triangu-4 
laires  obliques. 

Les  variétés  i\xpyrùQchte€pa!'on  avoit  regardées  comme  an* 
tant  d'espèces  à  part ,  ont  offert  le  même  noyau  à  M.  Haiiy. 
Ce  savant  a  fait  de  l'étude  de  ces  diverses  variétés  ,  le  sc^et 
de  plusieurs  mémoires  des  plus  instructif^  qui  sont  insérés 
dans  les  Annales,  et  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'bistoire 
naturelle  ,  où  le  lecteur  pourra  puiser  l'idée  plus  exacte  de 
la  manière  dont  les  lois  de  la  cristallisation  se  comportent^ 
et  les  résultats  importans  à  connoître  qui  s'en  déduisent. 

lae  piyroxène  est  communément  noir  ouvert,  ou  présente 
les  nuances  intermédiaires  ;  il  est  aussi  vert^blancbàtre  on 
blanc-verdâtre ,  quelquefois  gris  et  rarement  blanc  ;  sa  cas- 
sure longitudinale  est  lamelleuse  ,  mais  plus  ou  moins  sen^ 
siblement/selon  les  variétés;sa  cassure  transversale  est  granu- 
laire ou  raboteuse  ou  concboïdale.  Il  est  rarement  transpa^ 
rent ,  plus  souvent  translucide  sur  les  bords  ou  opaque.  Lors* 
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^a*\\  est  transparent,  il  joaît  de  la  réfraction  doi^ble.  Il  est 
assez  dur  pour  rayer  le  verre.  Sa  poussière  e^  vert  foncé  ou 
rert  grisâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  ,  considérée  en  géné> 
Tdii,  varie  de  3,^23  à  3,373.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  dif- 
ficikment  en  on  verre  brunâtre  ou  blanchâtre. 

Lfs  diverses  variétés  du  pyroxène  ont  offert,  k  Tanalyse^ 
environ  moitié  dc^  silice  «  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  ea 
quantité  équivalente  à  plus  d'un  dixième  pour  chacune,  sur- 
tout pour  la  chaux  qui  y  est  quelquefois  dans  I4  proportion 
d'un  quart  ;  Takimine  s'y  trouve  toujours  ,  quoique  en  fort 
petite  quantité;  le  fer  varie  de  i  à  i4  éentiènies  ;  il  y  a  aussi 
du  manganèse ,  et  enfin  des  traces  de  potasse  et  de  chrome. 
Ces  analyses  seront  rapportées  plus  bas  ,  en  tr^itan^  dç  cha- 
cune des  variétés  en  particulier. 

Le  pyroxèue  est  presque  toujours  cristallisé  ;  ^t&  formes^ 
quelquefois  très-compliquées,  sont  difficiles  à  saisir  ;  elles  se 
présentent  en  prismes ,  dont  les  sommets ,  communément 
obtus  ,  o^ent  àts  facettes  qui,  par  qne  suite  de  l'obliquité  di| 
noyau  primitif  et  de  l'étendue  qu'elles  prennent  les  unes  aux 
dépens  des  autres ,  semblent  inégalement  disposées.  La  dif- 
ficulté ,  pour  déterminer  ces  formes  9  est  encore  augmentée 
quelquefois»  par  la  propriété  que  les  cristaux  ont  de  se  pré- 
senter héinitropes  ;  il  en  résulte  des  cristaux  dont  un  de^  som- 
mets est  saillant ,  et  l'ai|trç  à  angles  rentrans.  Les  formes 
du  pyroxène  sont  variées  et  assez  nombreuses ,  M.  Haiiy  en 
a  observé  vingt^qaatre;  il  est  à  remarquer  que  les  diverses  va- 
riétés du  )9^roa^/i^9  dont  oq  avoit  fait  des  espèce^,  présentent 
des  crislallisa|îons  qui  leur  sont  propres ,  et  dont  1  aspect  coif- 
fèrent qu'elles  impriment  à  ces  variétés  a  pu  contribuera  les  ^ 
faire  distinguer.  L'a  surface  extérieure  des  cristaux  est  géné- 
ralement lisse  et  éclatante  lorsqu'ils  sont  translucides  ou 
tr4nspft*ejps  ;  ipais  dans  ceux  qqi  sont  opaques  ,  elle  est 
souvent  terne  ,  etniéme  âpre  au  toucher,  voici  rindicatioQ 
des  formes  secondaires  qui  s'observent  le  plus  communé- 
ment dans  le  pyroxènç  ,  d'après  M.  Haiiy. 

1.  Pyroxène  primitif  ^  llaiiy  ,  Tabi,  comp,  et  Mém.  Mus.  i. 
p.  a83,  pi.  14.,  fig.  23.  Les  cristaux  qui  ont  ce^tte  forme  ap- 
partiennent à  la  variété  dite  Sfussife. 

2.  P.périhexaèdre^  Haiiv,  Trait  3^  p,  ^^3,^.  iSg,  en^ 
prisme  hexaèdre  à  base  oblique  ;  c'est  la  forme  précédente 
dont  les  deux  arrêtes  du  prisme ,  qui  répondent  aux  angles 
obtus  des  bases ,  sont  remplacées,  chacune,  par  une  facette 
inclinée  de  i33^.  Si'  sur  les  plans  primilîfe. 

3.  P.  pénoctaidre  ^  Haiiy ,  Mém,  Mus. ,  i ,  p»  284  ,  fig.  26, 
en  prisme  k  |iuit  pans  à  pase  oblique  :  la  forme  précédente 
dont  les  deux  arâtés  aiguës  du  prisme  sont  remplacées  par  des 
facettes  inclinées  de  i36  . 9'  sur  les  pans  primitifs. 
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Je  dois  faire  remarquer  ici  qn'k  Texceplion  du  pyroa}in& 
des  volcans  ,  il  arrive  très -souvent  que  dans  les  cristaux  de* 
autres  pyroxènes  qui  ont  le  prisme  périoctaèdre,  ce  prisme  se 
présente  comme  un  prisme  quadrangulaire  presque  rectan-^. 
gle ,  ce  qui  est  dû  au  grand  rétrécissement  de  quatre  pans 
Ipris  alternativement, 

4.  P.  équwalent ,  Haiiy ,  Annal.  Mus. ,  vol.  9 ,  et  Joum. 
min.,  vol.  23 ,  p.  i5a  ,  pi.  3.  Prisme  k  douze  pans,  à  base 
oblique.  La  forme  précédente  augmentée  de  quatre  faces,  si^ 
tuées  à  droite  et  à  gauche  des  deux  faces  secondaires  de  la 
forme  périhexaèdre,  et  chacune  inclinée  sur  les  pans  primitifs 
adjacens  de  iSad.  Sq\ 

5.  P.  hisunitaire  ,  Haiiy,  Trait.  3  ,  /».  8^,  ^.  i^o.  Variété 
périhexaèdre  à  sommet  dièdre  ,  formé,  par  des  plans  qui  se 
réunissent  en  une  arête  terminale  oblique  à  ra;xe ,  et  in-« 
clinée  de  laod. 

6.  P.  dihexaèdre^  Hauy  ,  Mém.  Mus. ,  i.  p.  a83  ^^g.  26.  La 
forme  précédente  dont  l'arête  terminale  est  remplacée  par 
une  facette  ayant  la  même  inclinaison  sur  Taxe.  On  peut 
considérer  cette  variété  comme  la  précédente  ,  chez  laquelle 
les  deux  faces  du  somndet  n'auroient  pas  pris  l'étendue  néces- 
saire pour  vpnir  se  joindre^ 

7.  V.  sexocional ,  Haiîy ,  Trait.  Z^  p.  84.  C'est  le  cristal, 
précédent,  dont  le  prisme  est  à  huit  pans, 

8.  P.  iHunitairCj  Haiiy  ,  /.  c.j^g.  i4i.  C'est  la  forme  bisr 
unitaire  ,  dont  le  prisme  offre  huit  pans. 

9.  P.  sousiraclif^  Haiiy  ,  /.  c  ,  fig.  142.  C'est  la  forme  bis- 
unitaire  ou  la  forme  précédente  ,  dont  l'angle  aigu  situé  à 
l'extrémité  supérieure  de  l'arête  terminale  est  remplacé  pî|r 
une  facette  triangulaire,  horizontale,  ordinairement  ondulée 
ou  courbe.  • 

10.  P.  ambigu^  nsiny  y^ Mém.  Mus.  l.  p.  284,  ^-  27.  La 
V  forme  précédente  chez  laquelle  la  facette  terminale  hori- 
zontale a  pris  l'étendue  nécessaire  pour  faire  disparoître  le$ 
deux  faces  du  sommet ,  ce  qui  transforme  le  cristal  en  un 
prisme  droit  à  six  ou  huit  pans.  M.  Haiiy  p'a  observé  que  le 
prisme  à  huit  pans. 

li.  P.  dioctaèdrej  Hauy  ,  Traii.  3  ,  o.  85  ,  ^.  i43.  La 
variété  triunitaire  émarginée  sur  les  bords  inférieurs  de$ 
4dces  terminales  contiguës  aux  faces  primitive^. 

12.  P.  épiménde  ,  Haiiy  ,  Ann.  Mus.  9  vol.  19  ,  />.  257  ,  fol 
x4  ifig'  I*  Prisme  à  huit  pans  ,  sommet  à  cinq  faces.  C'es^ 
la  forme  dupyroxàne  blanc  deBaUimore  ^  dans  les  Ëtats- 
Unis. 

i3.  P.  ocio-duodécimal  ^  Haiiy  ,  Arin.  Mus.^  vol.  9  ,  et  Jowa,. 
min^',  voh  :?3*  p.  |52,  pi.  3  ^fig-  5.  Pristne  à  huit  pans,^ 
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9onmiet  h  six  faces  ,  dont  trois  plas  inclinëes  sur  la  partie 
antérieare  du  cristal,  et  trois  sur  le  côté  postérieur. 

i4.*  P»  Irloctonal  ^  Haîiy  ,  Joum,  min, ,  voL  23  ^  p.  i5a  ^  pL 
3  ,  jfig.  6.  Prisme  à  huit  pans  ,  sommet  à  8  faces,  dont  7  in-> 
clinées  du  même  côté  ,  et  une  sur  le  côté  postérieur  du  cris- 
tal ;  du  Connecticut  dans  les  Etats-Unis. 

iS.  P.  sUnomone^  Haily,  Mém.  Mus,  i.  p.  289,  pi.  i4  9^ 
fig.  3i ,  32,  Prisme  à  huit  pans,  sommet  à  huit  facettes 9  dont 
cinq  inclinées  en  avant  du  cristal ,  et  trois  sur  le  côté  opposé. 

ib.  P,  octoQÎgésimal ,  Haiiy,  Ânn,  Mus,,  vol.  9,  et  Mém. 
Mus.  I.  page  290,  pi.  14-9  %-  33;  Joum,  min,,  vol.  23, 
p.  i5i ,  pi.  3,  fig.  2.  Prisme  à  huit  pans  (  les  pans  primitifs 
plus  étroits  ),  k  sommet  ^  dix  faces  ,  cinq  inclinées  en-deçà, 
et  cinq  par  derrière  le  cristal.  C'eist  là  forme  habituelle  des 
cristaux  du  pyroxène  diopside. 

On  peut  déduire  des  formes  précédentes  (n.®  la  à  iS),  l'ob- 
servation flue  M.  HaUy  a  faite^ur  le  pyroxène  octoviségimal. 
«  Ce  cristal  offre  un  exemple  retiiarquable  de  ces  jeux  de  cris- 
tallisation, qui  ont  lieu  à  regard  des  différens  individus  d'une 
même  variété  ,  lorsque  certaines  faces  sont  plus  ou  moins 
éloignées  du  centre  dans  les  uns  que  dans  les  autres.La  diver- 
sité qui  en  résulte  dans  les  étendues  de  ces  faces  et  dans  le 
nombre  de  leurs  côtés  ,  fait  varier  l'aspect ,  et  pour  ainsi  dire 
la  physionomie  des  cristaux  ,  au  point  que  ce  n'est  qu'en  y 
regardant  de  près,  qu'on  y  reconnoît  le  même  type  ,  etc.  » 
(  Haiiy,  Jour,  min.,  l,  c,  ). 

17.  P,  senobisuniiaire ,  VL^i^Y ,  Mém.  Mus. ,  vol.  3  ,  p.  i3o  , 
pi.  3 ,  fig.  6.  Prisme  à  six  pans  ,  à  sommet  à  trois  faces 
inclinées  sur  trois  côtés  différens  du  prisme.  Cette  forme  est 
celle  du  pyroxène  èaïkalite, 

18.  P.  senoquafemaire ,  Haiiy,  Mém.  Mus,  3^  p.  124»  %•  2. 
Forme  qui  a  une  physionomie  tout-à-fait  différente  de  celle 
des  formes  précédentes.  C'est  un  prisme  court  à  quatre  pans, 
surmonté  d'une  longue  pyramide  aiguë  à  quatre  faces  ,  dont 
deux  plus  grandes  et  contignës  sont  deux  des  pans  du  noyau 
primitif.  Cette  configuration  lui,  dpnne  aussi  l'apparence  d  un 
octaèdre  irrégulier ,  émarginé  à  sa  base.  Le  pyroxène  fas- 
5azjte  présente  cette  forme  et  la  suivante.» 

19.  P.  duovigésimal  y  Haiiy,  /.  c. ,  p.  126,  fig.  4*  La  forme 
précédente ,  à  pyramide  émarginée  sur  les  deux  arêtes  les 
plus  longues,  et  à  sommet  épointé  par  quatre  facettes  incli- 
nées sur  ses  arêtes.    V 

Telles  sont  les  variétés  cristaHînes  du  pyroxène  ,  qu'il  est 
à  propos  de  citer  :  plusieurs  d'entre  elles  engendrent  par  le 
retour  'd'une  moitié  du  cristal  sur  l'autre  ,  des  formes  hé-r 
loitrQpes.  On  connoît  aussi  des  hémîtropies^  qui  sont  pro^ 
Suites  far  dej  cristaux ,  ^u'on  n'a  pas  encore  observés  sim-^ 
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pies.  En  général ,  les  héipîtropj/es  (jcje  présente  le  pyroxène 
ne  sont  pas  rares ,  et  cependant  un  petit  nonibre  seulement 
a  été  sÎCTialé.  La  phis  commune  de  toutes,  est  celle-ci. 

20.  P.  inunitaire^  hémitrope,  Haiiy,  Trait ,  vol  3  ,  p.  86  , 
fig.  1 44- C'est  un  prisme^  huit  pans,  terminé  d'un  côté  par 
un  sommet  à  quatre  facea  semLÎables  ;  et  de  l'autre ,  par  un 
angle  rentrant ,  également  k  quatre  faces  semblables ,  mais 
différentes  de  celles  du  sommet  saillant.  Cettehémitropie  a 
Keu  par  le  retour  d*unc  moitié  du  cristal  triunitaire ,  sur 
Faulre  moitié,  par  un  plan  qui  pâsseroit  par  les  deux  grandes 
diagonales  opposées  des  bases  du  noyau  priuiitif.  Lépyroxèac 
soustractif  hémitrope  a  le  sommet  saillant  épointé. 
,  21.  P.  hémitrope  croisé.  Il  arrive  fréquemment  de  rencontrer 
des  cristaux  hémîtropes  du  pyroxène  volcanique  ,  <jui  se  sont 
croisés  à  angle  droit,  ce  qui  produit  une  croix  à  branches 
égales ,  dont  deux  à  angles  rentrans. 

Le  pyroxène  ne  se  présente  pas  toujours  en  cristaux  dé- 
terminables.  Il  affecte  des  manières  d'être  qui  sont  même 
assez  variées. 

a  a.  P.  cylindroide.  Les  cristaux  de  sahlîte  ,  de  dîopsidc 
et  de  mussîte ,  sont  fréquemment  déformés  par  de  nom- 
breuses stries  ou  des  cannelures  longitudinales. 

a3,  P.  laminaire,  La  sahlite  se  distingue  parmi  toutes»  les  ya- 
fiéxésàw  pyroxène,  par  sa  structure  laminaire  à  grandes  James, 
qui  se  laissent  cliver  aisément.  Elle  se  présente  en  niasse  , 
composée  de  grandes  parties  laminaires  ou,  de  très  -  petites 
parties  égalenrtent  lamelleuses  ;  dans  ce  cas  ,  c'est  la  variété 
grano  -  lamellaire.  Le  pyroxène  augite  est  au^^i  quelquefois  en 
masses  laminaires. 

a4-  P-  comprimé.  Les  cristaux  de  mussîte  sont  ordinaire 
ment  comprimés  et  allongés. 

25.  P.  granulaire.  Çé\sX%  pyroxèrte,  lorsqu  il  est  en  masse 

f;rapulaire;  cette  contexture  est  spécialement  celle  de  la  cocco- 
ithf.  On  la  retrouve  dans  le  pyroxène  volcanique  vert  ^ 
et  même  dans  le  pyroxène  av»gite. 
a6.  P.  fihro-grt^nulaire.  C'çst  une  variété  de  mussite. 
.  27.  P.  fascicule  ratiié.  En  masse  composée  de  prispies  réu- 
îiis  en  faisceaux  et  |*ay4>nnans  ,  quelquefois  libres  à  Texte- 
rieur ,  et  régulièrement  cristallisés  ;  cette  forme,  s'observe 
dans  le  pyroxène  qui  accompagne  Fyénil^  à  Tîlc  d'Elbe  el 
dans  la  mussite. 

28.  P.Jibreux,  Cette  variété  ne  diffère  des  précédentes 
que  par  la  finesse  des  prismes  et  leur  agglomération  in- 
time ,  qui  leur  donne  Taspecl  àQ  certaine  variété  d'asbeste. 

29.  p.  schisteux.  En  masse  compo&ée  de  lames  superpor 
sées  :  la  mussite. 

9q.  p.  rédaoide.  Il  est  noir ,  a  Tapparence  de  la  poix ,  et 
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n'offre  pre^t  pfa»'?  el  même  pas  du  tant ,  dé  trace  de  sa 
stroctore  cnstalEne.  Il  appartient  au  pyroxène  volcanique, 
(  F.  cî-après). 

Maintenant  que  noas  avons  expose  les  caractères  et  les 
asianièves  d'être  da  pyroxène  considéré  en  général  ,  noas 
allons  expier  leBftspèces  qu'on  a  faites  à  ses  dépens^  Nous 
les  nommerons  ainsi  :  pyroxène  volcanique  ;  pyroxène  au- 
gite  ;  pyroxène  eaoc<4itne  ;  pyroxène  sahiite  ;  pyroxène  baï- 
kalite  ;  pyroxène  faisaïte  ou  pyrgome  ;  pyroxène  IherzoUte  ; 
pyroxène  ^opsicb  ;  pyrox^e  mussite  ;  pryroxène  blanc. 

I.  Pyroxène  VOLCAï^ique  (  Schorl  noir  en  prisme  octaèdre^ 
K.D.;  Schorl ^€anique^^etm.\Volcanite et  Fir«$<?âè,Lamétl^; 
Octaedrcd  basaMnê^  ILirw.  yjfyrexène  àugiie^  Brong.,  en  partie. 
,éMgiSe^  Wem.  en  partie.;  Common  augite,  James,  en  partie  )• 
11  est  en  petits  ou  moyens  cristaux  réguliers ,  ou  en  grains 
tantôt  isolés,  tantôt  contenus  et  disséminés  dans  la  lave  ou 
la  roche.  On  en  a  fait  plusieurs  anafyses  ;  il  est  composé  de 


Etna. 

Frascaii, 

Bhineherg. 

Silice  .     • 

^    S^^So  .    • 

m         ^^fOO.         •         • 

,    5t,o0. 

Magnésie. 

4    1O9O0  •    • 

8,75.         •         . 

.     ia,7S. 

AluQiine. 

3)30  •    • 

•      5,oo.    •    • 

.      5,7s, 

Chaux.     , 

•      l3,20  .      . 

.     a^fOO.     .     . 

li,OQ. 

Ter.-   .     , 

•    i4.,66 .    • 

.      12,00.      •  \  .      . 

ia,a5. 

Manganèse* 

2|,00  •      . 

1,00.    •    .     . 

o,a5. 

Potasse.    . 

0,00  .    . 

trace.    .    . 

0. 

Eau.    .    . 

0,00  .     . 

0.     .    ,    . 

0,35. 

Perte    .     . 

4,00.   . 

0.     •    ,    . 

0. 

Vauquelin. 

Klaprolh. 

Id. 

Tromsdorf  a  trouvé  dans  un  pyroxène  de  TEtna,  qu'il  a 
analysé ,  5,id  de  potasse.  Klaproth  avoit  signalé  cet  alkalî 
entrés-petite  qtiantité ,  dans  lé  pyroxène  de  Frascati  ,  dont; 
nous  rapportons  Tanalyse  ;  il  en  a  trouvé  également  une 
trace  dans  le  pyroxène  vert ,  de  Rhineberg ,  et  dont  il  a 
aussi  donné  une  analyse  complète  que  nous  n^avons  point 
l'apportée. 

^  Ses  formes  régulières  se  rapportent  à  celles  appelées  bîs- 
unitaire  ,  triunitaire  ,  soustractive ,  dioetaèdre ,  ambigu^*  et 
hémitrope;  ses  cristaux  ont  depuis  moins  d'une  ligne  de  di- 
mension^ jusqu^à  8-10  lignes  de  diamètre. 

I.  Le  pyroxène  volcanique  noir.  Sa  couleur  est  le  noir  par- 
fait ou  le  vert  foncé  presque  noir  ;  il  est  quelquefois  magné- 
tique ;  ilibnd  pins  diCBcileoient  que  l^s  autres;  il  est  plus  fra-* 
gile.  Sa  surface  extérieure  est  ordinairement  raboteuse  ;  sa 
cassure  a  quelque  chose  de  vitreux  et  de  fibreux  à  la  fois.  Il 
se  rencontre  presque  toujours  dans  les  laves  proprement  di- 
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tes  y.  teXteê  qui  ont  eoolé^  et  dans  les  scories  qnî  B^nso«% 
qu^une  moydification  ;  il  se  trouve  aussi ,  i.®  dans  tous  les  ba- 
saltes ;  et  on  sait  que  les  basaltes  sont  regardés  comme  d^o- 
rigine  volcanique  par  la  pluparl  de& minéralogistes; et  3."  dans 
Les  rocbe&  de  transition  ou  d'autre  formation  qu'on  socq>çonne' 
également  avoir  une  origine  volcanique  :  ^si,  on  Tobsèrye 
dans  les  vackes ,  les  mandelsteins ,  etc. 

Les  rocs  présumés  volcaniques  de  Theis ,  près  de  Fassa  en. 
Tyrol,  contiennent  des.  cristaux  de  pyroxène;les  kleingsteîns 
ou  phonolithjes,espèce  de  laves  pétrosili€euses,en  renferment» 
quelquefois  une  grande  quantité  '^  la  roche  porphyritique 
d'Oberstein,  qui  contient  les  agates  ,  celle  du  Tyrol ,  qui  es^ 
dans  le  même  cas  9  offrent  encore  le  pyroxène  noir.  Enfin , 
on  le  reconnott  quelquefois  dans  ces  substances  que  le  Vésuve 
et  d'autres  vole  ans  ont  rejetées  întactes.ll  y  est  rare  cependant 
avec  la  couleur  noire.  Mais  nulle  part  cette  sobstance  n'est 
plus  abondante  que  dans  les  laves.  M.  Gocdier  a  fait  voir 
que  le  pyroxèneen  grains  ei^cessiveme.nt  ténus  et  le  feldspath, 
composent  les  pâtes  àes  laves.  Celles  qu'on  a  nommées .ba-> 
salte ,  laves  liûioïdes  trappéennes  ou  argilo-fercngiiieuses,. 
sont  celles  où  le  pyroxène  est  en  plus  grande  quantité-que  le 
feldspath.  Lescourla^ns  de  lave  de  cette  nature  n'offrent  que 
des  scories ^et  les  scories  ne  sont  autre  chose  qu'une  sorte  de 
demi -vitrification  qui  n'a  pu  se  changer  en  verre, c'est-à-dire 
en  obsidienne,  à  cause  du  peu  de  fusibilité  du  pyroxène.Cest 
de  la  surface  des  scories  ou  de  leur  intérieur ,  que  Fon  retire 
les  cristaux  de  pyroxène  les  plus  réguliers  et  souvent  les  plus 
beaux;  les  scories  ,  en  se  décomposant,  les  laissent  à  lîu  ; 
d'autre  fois  les  volcans,  dans  certaines  éruptions,  lancent: 
ces  cristauxnout  dégagés ,  et  avec  une  profusion  vraiment 
étonnante.  L'Etna  en  a  donné  plus  d'un  exemple ,  akisi  que 
le  Vésuve. 

L'Etna,  le  Vésuve,  Ténériffe,  les  volcans  de  l'flfe  de  Bour- 
bon, de  la  Guadeloupe,  etc^ ,  offrent  de  très-beaux,  cristaux 
isolés  de  pyroxène  ;  on  en  trouve  égalenient  dans  beau- 
coup d'endroits  du  Cantal ,  du  Vêlai  ;  au  Puy  de  Côrent , 
de  la  Rode ,  de  la  Vache ,  de  Mural ,  eu  Auvergne  ;  en 
Provence  ,  en  Saxe,  en  Bohème  ,  dans  la  Hesse  ,  dans  la 
Hongrie  et .  en  Espagne  ,  au  cap  de  Gate^  etc. 

Les  sables  ferrifères.-^  volcaniques  de  PouBzoles ,  près 
Napies,que  ronlexploite  et  que  l'on  fond^  contiennent  beau- 
coup de  pyroxène  finement  granuleux  et  qui  provient  des 
détritus  de  laves  que  la  .mer  rejette  sur  la  côte.  Les  sables  et 
les  cendres  rejetés  par  les  volcans ,  sont  chargés  de  cette 
substance.  1 

a.  Pjfroxine  vtrt  (  viresoUe^  Laméth*  ).  Il  est  ordinairement 
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jJ'uQ  v^rt  jaunâtre  ou  brunâtre  et  demi-translucide ,  ou  d'un 
vert  foncé  sombre  ;  il  se  rencontre  plus  particulièrement 
<lans  les  masses  rejetées  intactes  par  les  volcans  et  dans  les 
sables  volcaniques.  Dans  les  anciennes  laves  ,  il  forme  quel- 
<quefois  des  noyaux  oa  des  nœuds  granulaires  ou  impar- 
faitement lamelieuz,  avec  l'éclat  vitreux  ou  luisant  ;  il  est 
aussi  en  petits  cristaux  ou  grains  disséminés,  dans  les  laves 
modernes. 

'  Ce  pyroxène  se  présente  en  plusieurs  états  différens  dans 
les  matières  volcaniques  qui  n'ont  pas  éprouvé  l'action  li- 
quéfiante du  feu.  Au  Yésuve^oùles  blocs  de  matières  rejetées 
intactes  abondent ,  ce  pyroxène  est  tantôt  en  petits  cristaux 
brillans ,  qui  tapissent  les  eavités  de  ces  matières ,  tantôt  ii 
est  lui-même  en  masse  granulaire  pure  on  mélangée  avec  i'i- 
docrase  ,  le  grenat ,  le  mica  ,  la  chaux  carbonatée  ,  l'amphi- 
gène ,  la  spdalite ,  la  meionite ,  etc.  Parmi  les  blocs  de 
même  origine ,  qu'on  observe  dans  les  tub  volcaniques  dés 
environs  de  Rome^à  Frascati  et  à  Tivoli,  ce  pyroxène  est  en 
très-gros  cristaux  »  d'un  vert  gris ,  terne  »  mal  conformés  et 
empâtés  ,  soit  avec  du  mica  ,  soit  avec  de  l'amphigène.Xies 
marbriers  romains  font  quelquefois  de  petits  objets  avec  ces 
blocs  composés  de  pyroxène  et  de  mica  :  on  voyoit  dans 
le  cabinet  de  M.  de  î)rée ,  à  Paris ,  deux  jolis  petits  vases , 
faits  avec  pareille  matière  ;  ils  étoient  remarquables  par  le 
chatoiement  du  mica.  Les  sables  volcaniques  des  bords  de$ 
lacs  Albano  ,  Nemi  ,  Braciano  ,  etc. ,  contiennent  une 
grande  quantité  de  très-petits  «ristaux  de  pyroxène  vert,  le 
plus  souvent  transparent  comme  le  péridot.  Il  n'est  pas 
rare  non  plus  dans  les  sables  volcaniques  des  environs  d'Ânr 
demach  ,  etc. 

3.  Le  Pyroxène  résindide  (Id.,  Haûy;  Conchoidal  augiu ,  Ja- 
mes, ).  Il  est  noir  ou  vert  brun  ou  bran  olivâtre ,  avec  l'as- 
pect luisant  comme  celui  de  la  résine  ;  sa  cassure  est  impar- 
faitement conchoïde.  Il  est  opaque  ou  légèrement  translu- 
cide sur  les  bords.  Il  se  rencontre  principalement  dans  les 
basaltes  et  les  laves  anciennes  ;  ii  est  en  grains  de  différente 
grosseur,  mais  rarement  plus  gros  qu'une  noisette.  Ces  pe- 
tits grains,  lorsqu'ils  sont  noirs,  ont  l'apparence  du  fer 
(Mcydulé  titanîfère  ,  substance  qu'on  trouve  aussi  dans  les  la- 
ves anciennes.  Le  pyroxène  résinoïde  est  indiqué  dans  les 
basaltes  de   Fulde  en   Hesse  ;   dans  les  produits  volcani- 

Ïues  du  Yogekebirge  et  dans  les  basaltes  du  Kaisersthal  en 
ouabe ,  etc.  Le  schlackenblende  dfe  M.  Nose ,  qui  se  trouve 
dans  les  basaltes  des  environs  de  Cologne,  paroît  aussi  ap** 
ipartenir  au  pyroxène  résinoïde;  c'est  encore  à  cette  variété 
4ue  quelques  minéralogistes  rapportent  Xeschlaldger  augiuàe 
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Karsten  ;  mais  je  erois  qoe  et  rapprochement  n'est  pas  exact: 
Les  caractères  de  cette  substance  sont  très-difTérens  ;  elle 
est  amor]^e,  d'un  beau  noir,  çà  et  là  rerdâtre;  elle  a  Tédàt 
luisant  de  la  résine  et  est  opaque  ;  sa  csœsure  est  concboïde  : 
sa  pesanteur  spécifiipie  est  de  2,^6.  Au  cbalumeau  elle  fond 
l^resqne  aussitôt  avec  intumescen<:e ,  et  donne  un  rerf  e  noir 
ou  iMrun.  Selon  Klaproth,  elle  contient  :  silice,  S5  ;  alumine; 
16, 5o  ;  magnésie,  i,75;  chaux,  10,00  ;  oxyde  de  fer,  i3,75  ; 
one  trace  de  mangaiiése  ;  eau  ,  i,5o.  Cette  aniaiyse  seule 
a  fait  rapprocher  cette  substance  du  pyroxène.  On  la  trouye 
en  petits  fragmens  dans  un  lit  de  chaux  carbonatée  à  Gin- 
liana ,  en  Sicite.  Dolcteieu  en  aroit  rappel  du  Val  di  Noto, 
qui  étoit  Tert-^grisitre  et  rougeâlte. 

ij.  Le  Vyroxène  volcanîque  altéré.  Ce  pyroxène  otïire  trois 
genres  d'altération  qui  méritent  d'être  signalés.  Lorsque  les 
mes  ont  été  exposées  long-temps  à  Faction  des  vapeurs  aci- 
do^sulforeuses  qui  s'exhalent  continuellemeiit  dalis  les  sol- 
fatares et  autour  des  cratères  des  volcan^  elles  se  dénaturent 
ainsi  qde  les  cristaux  qu'elles  contiennent;  alors  le  pyroxène 
devient  blanc  opaque  ,  et ,  à  l'exception  de  la  silice^  les  au- 
très  princlpes^formént  avec  les  vapeurs  acides ,  des  sels  solu- 
blés  qui  sont  ensuite  évaporés  Ou  lavés.  On  observe  dans 
presque  tous  les  cratères ,  et  surtout  dans  les  solfatares,  des 
laves  décomposées  qui  offrent  des  cristaux  parfaitement  con- 
formés de  pyroxène  également  de  cette  nature. 

La  calcination  que  les  l^ives  éprouvent  pearpétueUemeat 
autour  des  cratèresbrûlans,  n'agit  pas  d'une  ornière  prompte 
cristaux  de  pyroxène.  Ceux-ci  sont  souvent  encore  ia^acts, 
tandis  que  la  lave  qui  les  contenoit  se  trouve  réduite  en 
miettes.  Dolomieu  a  recueilli  dans  le  4^ratère  de  Sdt^nUe  Rosso 
une  obsidienne  résinoïde  jaune,  contenant  du  pyroxène  re- 
couvert d'une  légère  pellicule  blanche  ;  daAS  ià  jnétaae  cra- 
tère, il  recueillit  aussi  une  scorie  rouge  contenant  des  -cris- 
taux semblables  de  pyroxène.  Cette  .scorie,  d'une  ^ande  fra- 
gilité ,  provenoit  de  la  calcination  naturelle  de  la  lave  rési- 
noïde ;  il  étoit  aisé  de  s'en  convaincre ,  car  en  essayant 
un  fragment  de  la  lave  ré&inoïde  ^u  chaliufteau ,  ^le  se 
converlissoit  en  une  scorie  semblable.  Dolo9iieu  en  vit 
des  échantillon  qui  présenioient  les  deux  étaU.  L'on  sait 
encore  qu'on  trouve  des  cristaux  de  pyroxène  intactes  dans 
.  les  laves  vitrifiées  ;  ce  n'est  que  par  une  totague  action  de  la 
chaleur  qu'ils  se  fendent  et  puis  tomfbent  en  poussière. 

L'action  des  autres  agens  atmosphrériques  n'a  également 
de  prise  sur  le  jpyroxène  qu'après  un  long  ténops  ;  et  c'est  k 
.^te  cause  que  i'ofi  doit  attribuer  la^rfaite  <Kms^vatioh  de 
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'ces  courans  de  laves  anciennes  qu^on  observe  encore,  et  qui 
paroissent  avec  toutes  les  marques  d'une  formation  récente. 
Les  basaltes  et  tous  les  produits  volcaniques  qui  ont  le  py- 
roxène  pour  base,  sont  dans  le  même  cas. 

Le  pyroxène  néanmoins  offre  deux  genres  particuliers  de 
décomposition  ;  dans  Tun ,  il  devient  jaune  ou  couleur  de 
rouille  et  terreux.  Il  conserve  une  partie  de  son  tissu  feuilleté, 
il  est  très-friable.Quelques  naturalistes  en  ont  fait  upe  espèce, 
sous  le  nom  de  UmbîlUe  (  F.  ce  mot.  ).  Les  ktves  de  Ténériffie, 
celles  de  Tîle  de  Bourbon  9  celles  du  Bris£;aw ,  quelques- 
unes  de  celles  â^\avergne ,  m'ont  offert  à  la  fois  la  limbi^ 
lite  et  des  cristaux  de  pyrdxène  noir  parfaitement  conservés  ; 
d'où  Ton  peut  croire  que  certaines  laves  contiennent. à  la  fois 
deux  sortes  de  pyroxène,  dont  un  plus  décomposaUe  ;  nous 
avons  vu  \  Tarticle  Laves  ,  qu'il  eu  étoit  de  même  pour 
le  feld-spath. 

L'autre  genre  de  décomposition  qu'éprouve  le  pyrotène , 
ïcst  cekri-ci  :  il  ■devient  vert ,  d'un  aspect  terreux ,  p'erf'd  sa 
stnicttfi^e,^  sesautres  cartrctères,  ttaais  constefvte  le  purs  sbu^ 
vent  sa  (bhtie.  Ce  genre  de  décomposition  s'observe  prin- 
cipalefttéfH  dans  les  rocbes  de  transition  de  la  nature  de  la 
wacke, (>u ^e  celles  qa'y  forkne  ia  pâte  de  ces amygdaioYdes qui 
contiennent  des  substances  néolithiques.  Un  des  exemples 
les  plus  itoàrquans ,  est  celui  ^i  se  présente  au  mont  de 
Pazza,  vallée  de  Fassa,  en  Tyrol.  La  rodie  est  mie  wracke 
qui  coiHîeÉit  des  cristaurde  pyroxène  bisunitafre ,  ainsi  alté- 
rés et  dtààgés  en  une  espèce  de  terre  verte;  Les  minéralogistes 
allemands  l'ont  considérée  tantôt  comipe  des  cristaux  de 
même  nature  que  la  chlorite  de  Vérone  ,  et  tantôt  comme 
une  sûbstaiice  particulière,  sous  le  nom  de  fossile  vert  {jgrun 
fossUe ,  W.  ).  La  inême  rOcbe  rehfernie  des  rognons  de  chlo- 
rite baldogée  ou  talc  zôographiqûe.  (  Voyez  Terre  de  Vérone.) 

Les  diverles  variétés  que  nous  venons  de  décrire ,  et  le 
pyroxène  aiigile  dont  ïious  allons  parler,  forhient  l'espèce 
augite  de  Werner.  Ge  naturaliste  y  ramenoit  et  confoiK- 
doit  avec  ses  aogites  granulaires  et  feuilletés  (  konûger  et  blat-- 
triger  augil) ,  une  substance  i^ui  a  été  nommée  keraphylliU 

i»ar  Stéphens  9  et  que  M.  Haûy  a  reconnue  pour  être  de 
'amphibole.  Elle  est  très'«lamelielise  ,  fort  brillante  ,  d'un 
yert  foncé  presqu*nôir  6u  même  noir.  Au  chalumeau,  elle 
ïbnd  difficilement  en  un  verre  opaque  d'un  vert  olivâtre.  Elle 
est  conlposée,  selon  Klàprotb ,  de  silice ,  52,52  ;  alumine , 
jjf^S;  magnésie,  i2)5o;  chaux,  g;  potasse ,  o,5o;  fer  oxydé, 
16,25.  Eue  diffère  de  l'a'mphiboie  ordinaire  par  son  éclat , 
sa  dureté,  et  par  sa  fasi'on  au  chalumeau.  Sa  pesanteur  spé- 
^cifiqde  et  sa  structure  ^ristatlitte  Vélôignènt  du  pyroxène. 
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Elle  se  trouve  au  Sau-Alpé  eti  Carinthie,  dans  une  roche 
primitive  composée  de  qu^i^,  de  grenat,  de  disthène  bleu  ou 
verdâtre,  d'épidote  grise,  etc.  loutes  ces  substances  sont 
tantôt  en  grandes  parties,  tantôt  en  très-petits  grains  qui  pro- 
duisent  des  masses  granulaires.  Uomphazite  de  Werner  est , 
à  ce  quHl  parott,  encore  le  même  amphibole  en  petits  grains. 
II.  Ptroxève  augite.  Je  rassemble  sous  ce  nom  toutes 
les  variétés  de  pyroxène  non  volcanique  ,  confondues .  avec 
le  pyroxène  volcanique  par  tous  les  auteurs ,  pu  bien  qui 
n'ont  pas  été  distinguées  par  des  noms  particuliers.  Le  py- 
roxène augite  est  communément  vert ,  quelquefob  noir  ;  ses 
cristaux  varient  pour  la  grandeur ,  et  dépassent  rarement  la 
grosseur  du  doigt.  Ils  sont,  en  général,  plus  gros  que  ceux  du 
pyroxène  volcanique  ;  ses  formes  cristallines  ordinaires  sont 
les  variétés  triunitaire ,  périhexaèdre ,  périoctaèdre  et  sexoc- 
tonale.  Ce  pyroxène  est  aussi  eo  masse  laminaire  ou  granu- 
fibreuse  ou  radiée ,  etc. 

Il  existe  deux  analyses  du  pyroxène  augite  dlArendal.  La 
première  est  due  à  M.  Simon ,  et  la  seconde,  à  M.  Roux. 
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Le  pyroxène  augite  se  trouve  en  fort  beaux  cristaux  dans 
les  roches  primitives  et  dans  les  lits  de  fer  oxydulé,à  Arendal 
en  Norwége.  Il  y  est  associé  avec  d'auires  substances  miné- 
rales, qui  s'y  présentent  aussi  parfaitement  ciiîstallisées.  Le 
grenat,  Famphibole,  le  feldspath,  le  par^nthine  ou  Werné- 
rite,  la  chaux  carbonatée ,  Tépidote ,  les'  pyroxènes  cocco- 
Ilthe  et  sahlite,  la  chaux  phosphatée ,  etc. ,  raccompagnent 
et  lui  servent  quelquefois  de  gangue.  Ses  formes  régulières 
sont  celles  que  nous  avons  citées.  Il  est  cristallisé  ou  granu- 
laire et]  mélangé  à  Heilesta,  dans  la  province  de  Suderman- 
land,  et  dans  d^autres  localités  en  iSuède.^ 

Le  Piémont  a  o(rert,dans  ces  dernières  années,  plusieurs 
gisemens  de  ce  pyroxène  dans  les  roches  primitives ,  et  no- 
tamment dans  les  vallées  de  Traverselle,  de  Brozo,  de  Suze, 
de  Locana ,  etc.  Les  cristaux  de  pyroxène  de  Yico ,  vallée  de 
Brozo,  sont  d'un  vert  noirâtre  et  ont  quelquefois  ^apparence 
de  Tépidote  d' Arendal.  Ils  ont  aussi  ua  volume  considérablei 
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cependant  on  en  observe  de  très-petits  ;  ils  appartiennent 
à  la  forme  siênonome,  I^es  pyroxènes  des  autres  vallées  sont 
de  diverses  formes,  mais  également  vert  foncé.  A  Traverselle, 
il  y  en  a  qui  sont  d^un  vert  grisâtre  ou  jaunâtre,  opaques,  en 
prismes  périoctaèdres,  et  traversés  dans  leur  longueur  par  de 
nombreux  filets  d'amiante  ,  qui  sortent  comme  des  mèches 
par  Fextrémité  des  cristaux.  Le  grenat,  le  fer  oxydulé ,  l'ido- 
crâse ,  le  quarz ,  le  feldspath ,  le  mica ,  la  serpentine ,  le  fer 
chromaté  ,  la  chaux  carbonatée  pure  ou  magnésienne ,  etc., 
accompagnent  le  pyroxène  dans  ses  divers  gisemens,  en  Pié-< 
mont. 

Le  pyroxène-augite  en  petits  cristaux  triunltaires  sur  une 
espèce  de  serpentine,  a  été  recueilli  dans  les  Pyrénées,  parDo- 
lomieu,  et  l'échantillon  rapporté  parce  savant^  a  long-temps 
été  le  seul  qu'on  pût  montrer  du  pyroxène  non  volcanique. Ce 
pyroxène  existe  à  Tile  d'Elbe,  dans  le  même  gisement  où  se 
trouve  l'yénite»  Il  y  est  en  masses  fibreuses  rayonnées  et  en 
prismes  périoctaèdres  à  sommet  oblitéré  ;  ces  prismes  sem- 
blent droits  et  carrés,  à  cause  de  Textr  Jme  petitesse  de  quatre 
de  ses  pans>  qui  sont  les  pans  primitifs.  Ces  cristaux  forment 
q[uelquefois  de  très-belles  gerbes ,  et  leur  couleur  est  le  vert  ^ 
grisâtre ,  ou  foncé  sombre  et  sans  éclat. 

Le  professeur  Bruce  a  découvert  le  pyroxène-augite  dans 
une  roche  primitive  aux  environs  de  New-Yorck ,  aux  Etats^ 
Unis.  Il  est  dans  une  roche  feldspathique,  accompagné  de 
graphite ,  de  quarz ,  de  mica ,  etc.  ;  la  forme  de  ses  cristaux 
est  celle  dite  trioctonale. 

Le  pyroxène  entre  aussi  dsois  la  composition  des  roches 
primitives,  et  ces  roches  sont  confondues  habituellement  ^vec 
celles  qu^on  nomme  gnmsteln,  dioriiej  ou  diabase  ;  il  y  est  asso- 
cié au  feldspath.Des  roches  de  cette  nature  sont  au  Glocknen 
I^rès  d'Heiligerblut,ainsi  qu'à  Sainte-Marie -aux-mines  dans 
es  Vosges.  La  roche  de  ce  dernier  endroit  contient  aussi  du 
calcaire  et  du  titane  oxydé;elle  a  été  découverte  par  M.  Eckel 
deStrasbourg.Le  pyroxène-augite  a  également  été  trouvé  dan^ 
des  roches  primitives  près  de  Nantes;  enfin,  cette  substance  a 
ét^  découverte  dans  plusieurs  serpentines; et  quelques  minéra- 
logistes pensent  même  que ,  dans  bien  des  circonstances ,  la 
serpentine  doit  probablement  être  considérée  comme  du  py- 
roxène en  masse  compacte  ;  c'est  ce  qui  s'est  vérifié  par  rap- 
f»ort  à  certaines  serpentines  des  Pyrénées,  dont  une  constitue 
e  pyroxène  IherzoUie. 
III.  Pyroxène  coccolithe  (Id.,  Brong.;  Pyroxène grarudi- 
forme,  Haiiy  ;  Coccolithe^  d'Andrade  ;  Kokkolit,yV.  ;  Kœr^ 
niger-Augii,  Karst. ,  Hausm.  ;  Coccolithe,  James.).  Il  est 
d'un  vertpoirea^  très -foncé;  ou    noirâtre,  quelquefois 

xxvin.  ^i 


Digitized  by 


Google 


3aa  P  Y   R  ' 

îûunâtre  9  ou  couleur  d'otire.  Il  est  commmiéineDt  en  maise 
granulaire  fra^le  ;  ^elquefois  aussi  eu  cristaux  réguliers,  des 
mêmes  variétés  de  forme  que  celles  èe,  pyroxèue  -  augîte 
d^Areudal;  mais  ces  crist^rax  ont  lenrs^  angles  tellement  ar- 
rondis 9  qu^on  ne  peut  les  reconnoitre  qu^avec  peine.  Sd  pe- 
santeur spécifique  varie  entre  3,3o  (Karsien)  et  3,37  (Haéjr); 
Son  analyse  a  offert  les  mêmes  principes  àé\^  observés  dans 
le  pyroxène-augite;  elle  est  rapportée  à  Particle  Goccolithe. 
Cette  substance  se  trouve  à  Àrendal  en  Norwége,  associée 
avec  le  pyroxène-augite ,  et  toutes  les  autres  substances  qai 
accompagnent  ce  dernier.  Ses  cristaux  sont  quelquefois 
dissémmés  et  envciloppés  par  du  calcaire  spâthique.  Les 
masses  granulaires  varient  par  le  volume  des  grains ,  tantdt 
gros,  comme  des  pois ,  et  tantôt  petits*  comme  des  grains  de 
millet.  Ces  masses  sont  ordinairement  pures.  Parmi  celles  à  . 
petits  grains ,  on  en  observe  qui  sont  très-mélangées  de  gre- 
nats  également  en  petits  grains. 

JLa  coceolitbe  est  encore  indiquée  f  en  Suède ,  à  Hellesta 
et  Assebro ,  et  dans  la  'province  de  Nerici.  Jameson  en  cite 
une  variété,  verte  à  Barkas ,  en  Finlande  ;  mais  je  suppose 
qu'il  a  voulu  parler  du  pargasite ,  substance  translucide , 
qu'on  trouve  à  Pargas  (  petite  ile  sur  la  côte  de  Finiande), 
qui  est  disséminée  dans  le  calcaire  ,  en  grains ,  ou  en  cris- 
taux arrondis  sur  les  angles ,  qui  a  Faspect  de  la  coceolitbe , 
à  laquelle  plusieurs  minéralogistes  Font  rapportée  t  et  qui, 
selon  AL  Haiiy ,  n'est  qu'une  variété  de  l'amphibole  grann- 
liforme  (Hatiy ,  ]VIém.|  Mus.  i  ,  p.  SgS), 

L'on  dit  aussi  que  la  coceolitbe  a  été  découverte  auHartz, 
dan^  la  forêt  de  Hartzeburg;  dans  la  Basse-Saxe  et  en 
Espagne.  * 

iV.  Pyroxène  SâHUTE  (^SahHl  d'Andrade,  Wem. , 
Karst  ;  Malacolilhe ,  Abildg.  ,  Haiij ,  Trait.  ;  P^roxène 
laminaire  gris  veràAtre ^  Haiiy,  tabl.  comp.  ,  etc.  ).  Il  est 
vert  grisâtre ,  plus  ou  moins  foncé  ;  quelquefois  d'un  vert 
d'asperge  9  translucide  sur  les  bords;  sa  structure  lamellense 
est  beaucoup  plus  apparente,  et  le  clivage  a  Heu  plus  aisé- 
n^ent  dans  les  différens  sens  ,  même  dans  le  sens  àes  bases 
du  noyau^primitif,  ce  qui  est  très-difficile  à  reconnottre  dans 
lepyroxène-augite  et  autres;  il  se  casse  naturellement  dans  la 
direction  des  pails  des  prismes  primitifs,  et  débouvre  ainsi  dé 
grandes  lames  brillantes  ou  luisantes;  ses  firagmeus  sont 
assez  souvent  de  petits  prismes  rbomboïdaux,  ou  des  por- 
tions de  ces  prismes;  sa  cassure  transversale  est  inégale, 
raboteuse  et  terne.  Ce  pyroxène  est  moins  dur  que  les 
autres  variétés  ;  il  est  même  tendre ,  qualité  oui  a  sug- 
géré à  Abildgaardi  le  nom  de  malacolithe,  qu'il  a  donné' 
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il'  cette  substante  9  et  qui  dérive  Au  grec ,  tnalakos  lithos , 
pierre  tendre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,223 ,  selon 
Mflfuy  ;  de'  3,236 ,  suivant  d^Andrade  ;  et  de  3,473  ,  d'après 
Woiiaston.  Expdié  h  Faction  du  chalumeau ,  il  se  fond  très- 
difficilement ,  et  même  Ton  assuré  que  la  variété  qui  vient 
ât  Sahla ,  est  incomplètenient  infusible. 
Les  principes  de  la  salhite  sont  les  suivans  : 

SaMa* 

Silice, 53 

Ghtux.  .....•••.,  20 

Magnésie. 19 

Alumine. ........  3 

Fer C   . 

IfihngaBèBe. (  ^ 

Perfei 1 

Fmiqueêin, 

La  magnésie  et  la  chaux  s'y  trouvent  en  proportions  plus 
fortes  que  dans  le  pyroxène-augite,  et  le  fer  y  est  en  moindre 
quantité. 

Le  pyroxène-sahlite  se  trouve  cristallisé  sous  le&  formes 
dihexàèd're ,  périoctaèdre  ,  perihexaèdre,  bisoctonale,  et  en 
masse  laminaire  ou  grano  -  lamellaire ,  à  grains  plus  ou 
moins  fins  ;  ses  cristaux  sont  quelquefois  assez  gros.  M.  de 
Soumon,  qui  a  puhlié  un  mémoire  très -étendu  sur  la 
sahlite,  qu^il  regarde  comme  différente  du  pyroxène^  a  donné 
les  figures  d^un  grand  nombre  de  formes  régulières  de  la 
sahli^e ,  qui  n'avoient  pas  été  publiées  avant  lui.  Depuis , 
IVF.  H'atiy ,  en  ralliant  la  sahlite  au  pyroxène ,  a  ramené 
ses  formes  à  la  plupart  de  celles  déjà  observées  dans  le  py- 
roxène. Les  minéralogistes  étrangers  persistent  à  séparer  ces 
deux  substances  ,  en  se  fondant  sur  la  différence  de  propor- 
tions de  leurs  principes  constitutifs ,  et  sur  le  fades  de  la 
safalite.     ^ 

La  sahlite  a  d'abord  été  découverte  en^  Suède ,  dans  la 
mina  d^argënt  de  Sahla  ,  en  Westmannie,  associée  au  plomb 
sulfuré  ,  au  cuivre  sulftiré  ,  au  fer  sulfuré ,  et  aux  diverses 
autres  substances  qui  se  trouvent  dans  cette  mine,  Tasbeste , 
ramphib#le,la  chaux  carbonatée;  ensuite  à  Langhbanshyttan, 
dans  la  province  de  Wermelande  et  à  Bjommyresveden  en 
Fmlande.  On  l'a  retrouvée  encore  à  Arendal,  en  Norwégé, 
accompagnant  le  fer  oxydulé ,  Pamphibole  ,  le  spath  cal^ 
caire,  le  feldspath ,  le  mica  noir  ,  le  pyroxène- au^te  ,  etc. 

Patrin,  dans  l'article  Malacglithb  de  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire ,  Tindique  çn  Sibérie.  L^échantillon  qu'il 
possédoit,  avroit  été  tiré» par  lui,  d'ungite  d'aigue-marine  de 
la  montagne  d'Ôdon-ïschelon,  près  du  fleuve  Amour*  On  y 
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voyoît  des  cristaux  de  la  grosseur  du  doigt  ;  ayant  la/formti 
périoctaèdre.  La  sahlite  y  éfoit  en  partie  grenue  et  en  parties 
cristallisée  ;  celle  qui  est  grenue ,  dit-il ,  èsjt  traversée  de 
veines  bleuâtres  d^aigue-marine ,  qui  est  elle-même  grenue  ; 
elle  renferme  ,  outre  des  feuillets  épars  de  mica ,  un  cristal 
de  cette  substance,    de  forme  hexaèdre,  qui  a  plus  dW 

pouce  de  diamètre ,  sur  neuf  à  dix  lignes  de  bauteur le 

tout  mêlé  d'une  chaux  carbonatée  spat}iique ,  d'un  blanc 
roussâtre,  qui  se  dissout  en  entier  dans  les  acides ,  avec  une 
vive  effervescence ,  mais  qui  a  la  propriété  de  devenir  aussi 
phosphorescente  par  la  chaleur  qu'un  spath  fluor.  Sans  la 
présence  de  Taigue-marine ,  on  croiroif ,  par  cette  descrip- 
tion ,  que  Patrin  auroit  voulu  parler  du  pyroxène  baïkalite* 
La  sahlite  est  encore  indiquée  dans  l'île  de  Unst ,  l'une 
des  îles  Schetland  ;  dans  1^  calcaire  compacte  rose  de  l'île 
dé  Tyrée^  l'une  des  Hébrides;  en  Ecosse  ;  sur  les  bords  du  lac 
Champlain ,  etc.  On  avoit  cru  la  rencontrer  k  Markseitsiak, 
dans  la  partie  sud  du  Groenland,  associée  i  la  sodalite ,  avec 
l'amphibole,  le  grenat  etlezircon.  M.  HaUya  reconnu  que 
cette  prétendue  sahlite  étoit  du  feldspath  lamellaire.  Enfin, 
la  sahlite  du  Tyrol  rentre  dans  le  pyroxène  fassaïte. 

V.  Pyroxène  baïïcaute  (^Baikalite).  Ce  pyroxène  est 
d'un  vert  olive ,  en  cristaux  de  diverses  formes  ,  dont  une  , 
l'abino-senaire  ,  n'a  encore  été  offerte  que  par  lui  :  il  est  en 

Srains  et  en  cristaux  quelquefois  plus  gros  que  le  pouce  , 
isséminé  dans  une  chaux  carbonatée  lamellaire,  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  qui  contient  également  du  mica  en  lames  rhomboï- 
dates  ,  d'un  pouce  de  diamètre  ;  la  surface  des  cristaux  de  la 
baïkalite  est  brillante.  La  cassure  transversale  est  terne  et 
grano-lamelUire.  L'analyse  et  la  localité  de  cette  pierre  sont 
exposées  à  Tarticle  Baïkalite. 

VI.  Pyroxène  FASSAÏTE  (jyigï)m«  et  Fassaaie,  W.).  Cette 
substance  se  présente  en  petits  cristaux  d'un  vert  obscur 
ou  d'un  vert  clair ,  dans  de  la  chaux  cail>onatée  bleuâtre 
ou  blanchâtre ,  ^vec  de  l'îdocrase  brunâtre  et  jaunâtre.  Les 
cristaux  sont  groupés  ou  solitaires ,  et  ceux  qui  sont  réguliers 
ont  l'aspect  d'autant  d'octaèdres  à  triangles  scalènes  ,  dans 
lesquels  la  base  commune  aux  deux  pyramides ,  dont  ils 
sont  censés  être  l'assemblage ,  auroit  une  position  oblique  à. 
l'axe.  Ses  formes  se  rapportent  k  celles  nommées  seno-qua-: 
teruaire  et  duo- vigésimale . 

Cette  variété ,  considérée  d'abord  comme  de  la  sahlite , 
se  trouve  à  Fassa  en  Tyrol. 

A  Anguillara ,  près  du  lac  de  Braciano  ,  aux  environs  de 
ÏVome ,   on  trouve  dans  un  tpf  volcanique  des  pierres  ten* 
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3res9  qui  contienDent  des  cristaux  de  pyroxène  semblable  k 
la  fassaïte. 

VIL  Pyroxène  lherzolite.  Nous  avons  exposé  à  l'arti- 
cle Lherzolite  la  description  de  cette  variété,  et  Ton  y  peut 
lire  les  caractères  propres  à  ce  pyroxène  ,  et  les  raisons  qui 
ont  conduit  M.  de  Charpentier  à  le  considérer  comme  du 
pyroxène  en  roche. 

V IIJ.  Pyroxène  movsiDi^AklHe^Bonyoïs.^DiopsidejWern.^ 
Biopside^  Jam. ,  en  partie).  Il  est  en  cristaux  prismatiques  al- 
longés^ des  formes  didodécaèdre  et  octovigésimale  ,  ou  sou- 
vent cylindroïdes  ;  d'un  blanc  verdâtre  ,  ou  vert ,  ou  blanc  ^ 
quelquefois  moitié  Tun  et  moitié  l'autre  ;  transparens ,  ou 
demi-transparens ,  ou  translucides.  Les  cristaux  transparens 
ont  la  doublé  réfraetion.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3io. 

Il  a  été  découvert  dans  la  montagne  de  la  Giarmetta , 
située  au'-deià  du  rocher  de  la  plaine  de  Mussa ,  nommé 
Testa  Giarva,  à  l'extrémité  de  la  vallée  d'Âlla,  en  Piémont» 
Ses  cristauxVarient  pour  la  grandeur;  ils  atteignent  quelque- 
fois l'épaisseur  d'un  doigt  ;  ils  sont  groupés  entre  eux  ,  ou- 
solitaires ,  ou  associés  k  de  beaux  cristaux  de  grenats  tri- 
émarginés,  d'un  rouge- orangé;  àTidocraseverte,  àl'épidote,à 
la  prehnîte  ,  à  la  chaux  carbonatée  ,  au  talc  cristallisé,  au  fer 
oligiste ,  etc.  A  Locana ,  le  diopside  très-blanc  est  associé  à 
de  très-beaux  cristaux  d'idocrase  noir  ou  calcaire. 

Il  exîstoit  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée  ,  à  Paris  ,  un 
morceau  qui  parott  venir  d'Ivrée ,  dans  la  vallée  d'Âost  ;  sa 
surface  extérieure  est  couverte  d'un  grand  nombre  de  petits 
cristaux  de  fer  oxydulé  dodécaèdre  ,  striés ,  et  de  diopside. 

Dolomieupossédoit plusieurs  échantillons  qu'il  avoit  rap- 
portés de  Cforse  ,  et  sur  lesquels  oh  voyoit  de  petits  cris^ 
taux  de  diopside  associés  aux  mêmes  grenats  rouge-orangés. 
M.  Rampasse  avoit  également  recueilli  cette  roche  en 
Corse.  L' on  dit  qu'il  en  a  été  trouvé' à  l'île  d'Elbe. 

IX.  Pyroxène  kussite  {Mussùe^  B  on  vois.  ;  Diopside  j, 
en  partie ,  James.  )  Il  est  d'un  blanc  verdâtre  ,  presque 
opaque  ou  translucide  ;  sa  surface  est  quelquefois  comme 
satinée,  et  d'autres  fois  très -lisse  ;  il  cristallise  en  prismes^ 
longs,  de  la  forme  primitive  ,  ou  cylindroïdes,  ou  comprimés, 
ou  fibreux.  Ces  prismes  sont  tantôt  disposés  en  gerbes  , 
tantôt  baccîHaires ,  quelquefois  très-étendus  ^n  lames ,  et  se 
recouvrant  de  manière  à  donner  â  La  masse  la  structure  schis- 
teuse; quelquefois  aussi  ces  prismes  sont  entrelacés  et  en  masse^ 
Lamussite  duSimplon  ,  est  mélangée  avec  le  quarz,  le  mica 
argentin ,  le  titane  oxydé.  Celle  de  Mussa  est  accompagnée 
de  grenat  jaune,,  dit  iopazaUte ,  de  fer  oxydulé^  de  calcaire^ 
de  talc ,  de  prehnite ,,  été. 
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La  mussite  ,  selon  M.  Laiigier ,  est  cofùpoUeM 

Silice.  .......     57,3o 

Magnésie  .    .     •     .     •     .     lo^aS 

Chaux  .     .     .     ....     16, 5o 

"Manganèse  et  Fer  •  •  .  6 
La  mussite  a  été  déconverte  dans  ia  partie  fl^upérietnre  de 
la  vallée  de  Lans  ,  appelée  la  plaine  ou  Talpe  de  la  Mussa. 
.Vers  le  fond  occidental  de  ta  même  viallée  se  troune  une 
montagne  de  serpentine ,  de  vingt-cinq  à  trente  toises  de 
haut  ,  nommée  la  roche  noire  ;  cette  roche  est  traversée 
presque  horizontalement,  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  toises  y 
par  un  lit  de  mussite  granulaire  grise,  dans  les  fentes  duquel 
se  montrent  les  cristaux  de  ce  pyrpxène.  Cette  substance  se 
trouve  également  au  Simplon  et  k  Saint-Nicolas ,  dans  le 
Haut-Yalaîs  ,  en  masse  schisteuse  et  lamellaire ,  avec  le  gre-^ 
nat ,  le  talc ,  etc. 

X.  Pyroxène  blanc.  Ce  pyroxène  a  été  trouvé  dans  les 
roches  primitives  avec  le  feldspath  fétide 9  à  Baltimore,  dans 
les  Etats-Unis  ;  il  est  blanc  ou  grisâtre,  un  peu  translucide.  Ses 
cristaux  se  rapportent  à  la  forme  épiméride,et  sont  quelquefois 
assez  gros.  Cette  variété  est  pour  la  couleur  à  Tèspèce  pyro- 
xènc,  ce  que  la  grammatite  blanche  est  à  Pespèce  amphibole. 

Cette  exposition  àts  diverses^  variétés  du  pyroxène  nous 
Contre  cette  espèce  minérale  dans  les  terrains  primitifs ,  et 
dans  les  terrains  volcaniques,  ou  présumés  tels.  On  doit  re-r 
marquer  que  dans  les  terrains  primitifs ,  le  pyroxène  ne  se 
trouve  que  dans  des  roches  superposées  au  granité  le  plus 
ancien  ;  et  il  est  aisé  d'en  conclure  que  si  les  volcans  re-^ 
jettent  des  matières  si  abondantes  en  pyroxène,  ils  les  pui- 
sent très-probablement  dans  des  couches  analogues  ,  et  que 
leur  foyer  ,  par  conséquent ,  loin  d^élre  situé  a  de  grandes 
profondeurs  au-dessous  du  granité  ,  comme  quelques  géolo-^ 
ques  le  croient,  est  au  contraire  supérieur  au  granité  an- 
cien. Dolomieu  pensoit  (et  de  son  temps  le  pyroxène  hors  des 
volcans  étoît  à  peine  connu)  que  le  foyer  des  volcans  n'étoit 
pas  à  une  grande  profondeur.  Les  masses  rejetées  intactes 
par  le  Vésuve  ,  offrent  le  pyroxène  associé  avec  un  grand 
nombre  des  substances  qui  s'observent  dans  le  gbemeat 
du  pyroxène  primitif  ;  et  ce  fait  nous  semble  devoir  être 
signalé. 

Le  pyroxène  et  Tamphibole  9  autrefois  confondus  ensem^ 
ble,sont  derenus  deux  espèces  minérales  extrêmement  intéres^ 
santés  en  géologie,  à  cause  de  leurs  variétés  qui  se  présentent 
sous  tant  d'aspects  différens  et  dans  des  roches  très-variées, 
4aD9  la  composition  des^juelles  elles  entrent.  L'amphibole  e$t 
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plas  àhoniajkt  dans  les  roches  ^rnivoiCvres ,  et  le  pyroxène 
dans  les  terrains  volcaniqi^ies.  Cette  dififérence  ajoute  aux 
caractères  qui  distinguent  l'amphibole  du  pyroxène.  £n  ne 
rappelant  que  le  caractère  fourni  par  la  structure  cristalline  , 
<rîté  au  coaunencemeiit  de  cet  article  ,  6n  peut  dire  du  py- 
roxène comparé  à  F  amphibole  ,  qu'il  existe  peu  d'exemple;^» 
d'une  difCérence  aussi  frappante ,  cachée  sous  une  ressem- 
l)lance  aiissi  trompeuse,  (ln.) 

PYRRHOCOIIAX.  Nom  latin  et  générique  du  Choucas 
DES  Alpes.  F.  Choquard.  (y.) 

PYRRHOPOECILLOS  ,  c'est-à-dire ,  manfueié  de  taches 
rouges  ,  en  grec  Anciennement,  on  donnoi^  ce  joorn  ,  selon 
Pline  p  au  marbre  qu'il  désigne  par  syémie ,  et  avec  lequel  les 
xoiis  d'Ugypte  firent  faire  des  obélisques.  Cette  Syénite  est  le 
granité  que  les  antiauaires  nomment  granité  rose  antique  ,  et 
celui  que  les  minéralogistes  ont  pris  pour  type  de  l'espèce  de 
roche  granitioue  appelée  Syénite^  du  nom  de  la  ville  de 
S^ène,  dans  la  Haute-Egypte,  d'où  l'on  lîroit  ce  beau  gra- 
nité, (ln.) 

PYRRHOSIDÉRITE,  c'cst-à-dîre,  fer  de  couleur  pour- 
pre ,  en  gfec.  Ullmann  a  donné  ce  nom  à  une  variété  de  fer; 
oligiste  micacé  (  Eisenglimmer  )  dont  il  fait  une  espèce  par- 
ticulière. Le  pyrrhosidérite  se  présente  en  lames  très-petiles, 
éclatantes ,  tumultuairement  groupées  les  unes  sur  les  autres , 
et  formant  des  masses  cellulaires  très-légères ,  ou  des  tapis  , 
du  dé  petits  mamelons  rayonnes,  à  la  surface  et  dans  le$ 
cavités  du  fer  hydraté  hématite.  Ses  couleurs  sont  :  le  rouge 
de  l'hyacinthe  ,  l'aurore  ,  le  rouge  de  sang ,  et  même  le  gris 
de  fer.  Il  est  transparent  ou  demi-transparent,  et  alor^  d^un 
l>eau  rouge  de  rubis  ou  pourpré  ou  orangé.  Sa  poussière  est 
d'un  rouge  brunâtre  ou  orangé  ;  ses  lamelles  sont  de  petits 
cristaux  de  formes  diverses,  arrondies  ou  anguleuses,  et  peii 
détermînables. 

Il  se  trouve  dans  les  mines  d'Eîsenzeche  (  pays  de 
Nassau-Siégen),  à  Rehmel ,  et  dans  d'autres  mines  envi- 
ronnantes 

La  craitonitelameUairederOisans,  enDauphiné,  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  pyrrhosidérite.  (ln.) 
*    FÏRRHULA.  C^est ,  dans  Rrisson,  le  nom  générique  da 
BouvasuiL.  V.  ce  mot. 

Le  Bouvreuil  a  longue  queue  ,  Pyrrhula  longicauda ,  que 
j'ai  indiqué  pour  une  espèce  particulière  ,  est  le  cardinal  ou 
hawreuUde  Sibérie^  en  habit  d'hiver.  Je  dois  cette  observation 
à  M.  Félix  Paul  de  Jarocki ,  docteur  en  philosophie  et  en 
sciences  ,  corre8p«>ndant  de  la  Société  minéraiogique  de 
léna  ,  etc.  ;  ce  savant  naturaliste  l'ayant  vu  étiqueté  dans  le 
Muséum  de  Berlin  sous  la  dénomination  de  loxia  sibirica,  par 
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Pallas  Iui-nifiine,qiii^Ie  premier^ a  fait  connoftre  cetoiseau.(v.) 

P  YRRHULAS.  Nom  grec  dii  Bouvreuil,  (v.) 

PYRRIAS.  Nom  grec  du  Bouvreuil,  (s.) 

PYRROGLAS.  C'est,  selon  Gesne^^le  nom  du  Bou- 
vreuil ,  en  grec,  (s.) 

PYRROSIE  ,  Pynosia.  Genre  de  plantes  cryptogames  de 
ta  famille  des  Fougères  ,  introduit  par  Jussîeu ,  qui  présente 
pour  caractères:  une  fructification  en  points  nus,  composés 
de  cinq  à  huit  follicules  sessiles  ,  attachées  sur  un  réceptacle 
mince  ,  caduc ,  en  forme  de  disque. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'un e'espèce,  qui  vient  de  la  Chine^ 
et  dont  toute  la  surface  inférieure  des  feuilles  ,  qui  sont  sim- 
ples ,  oblongues  et  pétiolées ,  est  couverte  de  poils  roux.  Il  se 
rapproche  des  Cândollines  ,  des  Acrostiques  et  àes  Por 

LYPODES.  (B.) 

PYRULAIRE,  Pyrulana.  Arbrisseau  de  la  Caroline  ,  i 
racine  odorante ,  à  feuilles  alternes ,  sans  stipules  ,  pubes* 
centes ,  ovales-oblongues  ,  très-entières  ,  à  fieurs  petites  dis- 
posées en  épis ,  qui  forme  ,  dans  la  dioécie  pentandrie  ,  un 
genre  fort  voisin  des  Célastres* 

Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  Michaux  dans  sa  Flore  de 
T Amérique  septentrionale ,  présente  pour  caractères  :  dans 
les  fleurs  mâles  ,  un  calice  campanule,  à  cinq  divisions  re- 
courbées ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  insérées  au 
tube  di]|  calice ,  et  placées  autour  d'un  disque  épais.  Dans 
les  fleurs  femelles,  un  calice  comme  dans  les  mâles;  cinq  éta- 
mines stériles  et  un  disque  ;  un  ovaire  inférieur  à  style  court 
et  à  stigmate  en  tête  ;  un  drupe  pyriforme  couronné  par  le 
calice  qui  s'est  élargi ,  renfermant  une  petite  noix  à  une  loge 
et  à  une  semence. 

L'amande  de  la  pyrulaire  fournit  une  huile  bonne  à  manger. 

^Willdenow  a  donné  à  ce  genre  le  nom  d'HÂMiLTONiE. 

(B.) 

PYRULE ,  Pynûa.  (ienre  de  coquilles  de  la  classe  des 
Univalves  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  sub- 
pyriforme  ,  canaliculée  à  sa  base ,  sans  bourrelets  constans  , 
ayant  sa  partie  ventrue  pluâ  voisine  de  son  sommet  que  de 
sa  base  ,  une  spire  courte ,  une  columelle  lisse  et  le  bord 
droit  sans  échancrure. 

Les  coquilles  de  ce  genre  sont  généralement  assez  minces  y 
et  représentent  plus  ou  moins  la  figure  d'une  fi^e.  lieurs 
spires  sont  courtes  et  peu  convexes ,  leur  ouverture  est  large 
et  surtout  très-longuiç.  Leur  lèvre  est  mince  et  simple.  Leurs 
animaux  n'ont  pomt  été  observés. 

On  ne  connoît  que  deux  espèces  de  ce  genre ,  savoir  ; 
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La  PYRUiiE  FIGUE  ,  qui  est  en  massue  9  presque  ovale , 
réticulée  par  des  stries  ;  et  dont  la  spire  est  très-courte  > 
r.pl.  M  33,  où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
des  Indes  et  d'Amérique. 

La  Pyrule  raye  ,  qui  est  arrondie  ,  un  peu  striée  ,  dont 
le  canal  de  la  lèvre  est  courbé  /et  la  spire  saillante.  Elle  se 
trouve  dans  la  mer  des  Indes.  (B.) 

PTRUS.  Nom  du  poirier^  chez  les  Latins.  Chez  les  Grecs  9 
cet  arbre  s'appeloit  apios.  Us  donnoient  le  nom,  de  pyros  au 
froment.  V.  Poirier,  (ln.) 

PYSCH.  Nom  du  Chanvre  ,  chez  les  Tariares  Wos- 
lîaks.  (ln.) 

PYTHAGORÉE ,  Pythagorea.  Petit  arbre  de  la  Cochiû- 
chine,  à  feuilles  ovales ,  lancéolées,  dentées ,  glabres ,  pres- 
que sessiles,  à  fleurs  blanches  portées  sur  des  grappes  axil- 
laires,  qui  forme ,  selon  Loureiro  ,  un  genre  dans  Toctandrie 
monogynîe. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  de 
sept  à  huit  folioles  linéaires  et  colorées  ;  une  corolle  campa- 
nulée  de  sept  k  huit  pétales  lancéolés ,  cc^caves  et  hérissés  ; 
huit  étamines  ;  un  ovaire  mitoyen  entre  le  calice  et  la  covoUe  ^ 
ovale ,  velu ,  surmonté  de  quatre  styles  à  stigmate  aigu  ; 
une  capsule  à  quatre  loges  polyspermes.  (b.) 

PYTHE  ,  Pytho^  Latr. ,  Fab.  ;  Tenehrio  ,  Lînn.,  Degéer  ; 
CucujuSj^aLyk,  Genre  d'insectes  ,  de  Tordre  des  coléoptères  y 
section  des  hétéromères ,  famille  des  sténélytres ,  tribu  des 
hélopiens ,  distingué  des  autres  genres  de  cette  famille  par 
les  caractères  suivans  :  tons  les  articles  des  tarses  entiers  ; 
mandibules  bidentées  à  leur  extrémité;  palpes  maxillaires 
plus  grands  que  les  labiaux ,  avec  le  dernier  article  plus  grand 
que  les  précédens,  en  forme  de  hache  ou  de  triangle  ren- 
versé ;  antennes  filiformes ,  insérées  â  nu,  au-devant  des 
yeux  ;  le  septième  article  et  les  trois  suivans  presque  demi- 
globuleux  ;  le  onzième  ou  dernier  ovoïde  ;  corps  allongé  , 
déprimé ,  plus  étroit  en  devant ,  avec  le  corselet  presque 
orbiculaire. 

Fabricius  donne  six  palpes  à  ces  insectes  ;  mais  c^est  une 
erreur.  Il  en  distingue  trois  espèces  ,  et  qui  habitent  toutes 
les  forêts  des  parties  froides  ou  élevées  de  l'Europe.  La  plus 
connue  est  le  Pythe  bleu  ,  Pyiho  cœruîeus ,  ou  le  iénébrian 
iléprimé  (  depressus)  de  Linnseus  et  d'Olivier,  et  le  ténébrion des 
bois  de  Degéer.  Son  corps  est  long  d'environ  cinq  lignes , 
et  varie  un  peu  pour  les  couleurs.  Il  est  ordinairement  d'un 
bleu  foncé ,  pointillé ,  avec  les  antennes  ,  la  bouche ,  l'abdo- 
men et  l'extrémité  des  pattes ,  roux  ;  le  corselet  a  deux  enfoû- 
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cemens  ^  zvtc  un  sillon  daos  l^tenrall«;  ks  élytres  ont  des 
5lries  coQFtes.  (l.) 

PYTHON,  Pyêhom.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
serpens ,  établi  par  Russel  et  adopté  par  t>audin.  Il  offre 
pour  caraetèces  :  de  'grandes  plaines  noodiffeuses  sur  la 
tête  ;  des  plaques  entières  sous  le  ventre  ;  des  plaques  en- 
tières et  des  doubles  plaques  sous  la  queue  ;  .doue  ergots  ou 
éperons  àTanus  ;  des  dents  aiguës ,  mais  point  de  orocktits  à 
venin. 

Ce  genre  se  rapproche  si  fort  desBoAr  que  deuKt  <desxinq 
espèces  qu'il  renferme ,  avoient  été  placjées  ;par  Schneider 
parmi  eux.Ils  sont  tous  originaires,  de  rlnde, n'ont  guère  ^fae 
dix  à  douze  pieds  de  lot^ ,  et  vivent  dans  les  lieux  rocsdlleux. 
On  les  connoft  dans  le  pays  sous  le  nom  de  serpens  de  rocher. 
Les.  ergots  qui  font  réellement  le  seul  caractère  de  ce  genre , 
^servent  principalement  à  accélérer  la  marche  des  espèces 
qui  le  forment,en  leur  donnant  un  point  d'appui.  U  faut  bien 
les  distinguer  de  ceux  qui  existent  dans  les  mâles  de  quelques 
reptUes  et .-de^quelques poissons,  tels  que  les  SquaIes  et  les 
Haies  ,  ettdoat  Pohjet  est  de  les  fixer  sur  les  femelles  lors  de 
raccouplenttnt.  I^  reste  ,  \t%ffy^<ms  sont  peu  connus  ,  fort 
rares  daos  les  cabinets  'd'Europe  ,  et  ne  présentent  rien  ^e 
saillant  dans  leurs  mœurs.  La  tête  du  Python  ve  Java  est 
supérieurement  figurée,  pi.  7  de  l'ouvrage  de  Cuvîer,  înti*- 
tulé  :  le  Rèene  animal  disinbué  selon  son  organisation.  (B.) 

PYTHONISSE.  Poisson  du  genre  ScoR^èm m  fScorpena 
horrida ,  Linn.  (B.) 

PYTIANTHE  et  PYRIKA.  On  a  donné  autrefois  ces 
noms  à  I'Oxyantha  de  Dioscoride.  (ln.) 

PYXACANTHA  {Buis  épînaux^  en  grec).  Les  Grecs  ap- 
peloi^nt  ainsi  leur  LYauM.  y.  ce  mot.  (ln.) 

PYXIDANTHÈRE  ,  Pyxidaoihera.  Petite  pl^ite  fruti- 
culeuse ,  rampante ,  à  feuilles  alternes ,  presque  opposées ,  « 
cunéiformes  ,  lancéolées ,  très^aiguës  ,  entourées  de  poils  k 
leur  base,  à  fleurs  solitaires  et  terminales ,  qui ,  selon  Mi- 
chaux ,  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogyaie ,  et 
dans  la  famille  des  bicomels ,  à  ce  que  croit  Jussieu. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  entouré  de  brac- 
tées ,  divisé  en  cinq  parties ,  oblongues ,  ouvertes  ;  une  corolle 
très-courte  ,  campanulée  ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  ; 
un  ovaire  ovoïde ,  presque  triangulaire,  surmonté  d'un  style 
épais  à  trois  stigmates  très-courts. 

Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Cette  plante ,  qui  ressemble  aupremier  coup  d'oeil  à  l'AzA- 
LÉE  RAMPANTE,  et  qui  doit  être  réunie  à  la  DiAPENSiE,  selon 
,  Ituttall ,  se  trouve  dans  la  Haute-Caroline,  (b.)^ 
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^  .PTXIDABIA.  Lindem ,  -àanks  son  Tmm^oriianus  (âsa- 
ticus^  figare,  sous  ce  nom ,  une  jolie  pettle  planie  d'flurope, 
dont  on  a  fait  ensuite  un  genre  €[Hon  bu  a  dédié: c^est  le 
iindernia  pyxidaria.  (ln.) 

PYXIDE,  PYXIDÏE,  PYXIDION,  PyxùUum.  No«s 
donnés  par  Ëbrard  ftu  fruit  capsalaire  qin  $'ou?re  horiaum- 
talement  en  deux  ràiv^  bémisphéri^pies ,  F.  JFhuit  ,  §  m , 
n.^  an.  Le  Mouron  et  le  Plai^t^in  en  <rfFrent  un  eKeinple. 
Ce  même  botaniste  donne  encore  cette  dénomination  à  Tume 
des  mousses.  F.  Monss&s.  (p.b.) 
PYXIDELLE.  F.  Lindernie.  (b.) 
P YXOS.  Nom4n  JBuis  ,  chez  les  Grecs,  (lw.) 


Q 


QAFANDAB.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Fragon 
(  Rusais  hypophyllum^  L.) ,  selon  DeUle.  (ln.) 

QAHOUEH.  Nom  a^be  du  Café  en  liqueur.  Buw  est 
le  nom  de  la  plante  et  des  grains ,  selon  DeliJe.  (ln.)        * 

QAMK.  Nom  arabe  du  Blé  (  Tridcum  sadoum  )  ,  selon 
Delile.  (ln.) 

QANBEH.  Nom  arabe,  selon  Delile,  des  graines  du 
Canang  aromatiqur  (  U^aria  aromatica^  lk.  ).  F.  KuM-n 
BA.  (ln.) 

QANTARYAN  et  QANTARYOUN  des  Arabes.  C'est 
la  Petite  Centaures  (  Gentiana  cenlaurium ,  L.  ).  (ln.) 

QARAD.  F.  Sant.  (ln.) 

QARA'ESLAMBOULY.  Nom  arabe  du  Potiron  (  Cu- 
curbita  pepo ,  L.  )  à  gros  fruits.  Qara'maqhreby  est  le  nom 
de  la  variété  à  fruit  oblong ,  que  nous  appelons  giraumon» 
Qara'kouzt  est  celui  du  Petit  Potiron,  selon  Delile.  (ln.) 

QARA'MEDAOUER.  Nom  arabe  de  la  Gourde  des 
PÈLERINS  (  Cucurhila  lagcnaria ,  L.  )«  dont  le  fruit  a  la  forme 
d'une'bouteille.  Le  Qara'debbeh  en  est  une  variété  k  gros 
fruits  ovales  ;  Qara'tAoutl  est  une  autre  variété  à  fruit 
lone,  et  que  Ton  mange,  (ln.) 

QARILLEH.  Nom  arabe  que  l'on  donne  en  Egypte  à 
une  espèce  de  Sénevé  (^Sinapis  aUionii,  Jsicq.j  et  Deln.,  HisL 
EgypU  y  pi.  35^fig.  i) ,  qui  croît  dans  les  cnamps  de  lin  ,  en 
Egypte  ,  et  aussi  en  Europe,  (ln.) 

QARN  EL-GHAZAL  {Corne  de  gazeUe).  Nom  arabe  d'un 
Lotier  (  l4itus  oUgoceratos ,  Lamk.  )  ,  selon  Delile.  (ln.) 

QASAB  EL-SUKKAR  (BôseflK  à  sucre)  et  QHAB. 
Noms  arabes  de  la  Canns  a  sucre  (  Saccharum  officina" 
rum^h.).  (ln.) 
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QASAL ,  CASAL.  Nom  ardbe  da  Roseau  des  JÂ&Dras 
(^Arundodonax).  (tv,') 

QATYFEH.  Nom  arabe  donne  ,  au  Caire ,  à  TCEil- 
XET  d'Inde  (  Tageles  erecia  ,  L.  ) ,  qui  y  est  cultijré  dans  les 
jardins,  (ln.) 

QEYSOUN ,  BA'YTERAN ,  BA'BOUNY.  Noms  ara- 
bes de  la  Sa!stoline  ODORAI^TE  (  SantoKna  fragrantissima  j  de 
Forskaël) ,  selon  M.  Delile  ,  JEgypt^  pL  4a  ,  6g.  3.  (ln.) 

QNENIC.  V.  Cniquiers.  (tN.) 

QODDEH.  Nom  arabe  d'un  CaoTON  (  Croton  plicatum, 
[Wabl.  ),  selon  Delile.  (ln.) 

QOIMEAU.  Petite  espèce  de  hulor ,  qui ,  selon  M.  Sa- 
lerne  ^  se  voit  quelquefois  en  Sologne  ,'et  que  i'on  y  connoît 
SOus  ce  nom  de  qoimeau  {^Histdes  Oîs.  ^  P^g^  ii3).  Cette 
espèce  est  très-probablement  la  même  que  le  BuToa  blon^ 
Oios.  V.  l'article  des  HÉRONS,  fs.) 

QOLQAS.  Nom  arabe  de  la  Colocàse,  espèce  de  Gouet 
{^arum  colocasia^  L.).  (LN.) 

QOREYS.  F.  Fisah-Klab.  (ln.) 

<JORONFEL.  Nom  arabe  de  TCEillet  {DianOuis  carya^ 
jihyUus ,  L.  ).  (ln.) 

QORTOM.  L'un  des  noms  arabes  du  Carthame  cultivé 
(  Carlhamiis  Unctorîus  ^  L.  ).  Ses  autres  noms  sont  chaHam , 
khartan.  Les  fleurs  sont  nommées  o'sfdur  ,  selon  Delile.  (ln.) 

QOTN.  Nom  arabe ,  donné  en  Egypte  au  Cotonnier  , 
Gossypium  herbacêum  ,  Linn.  QoTN  el-chagar,  est  celui  du 
Cotonnier  a  feuilles  de  yigne  ,  Gossypium  viUfoUum  y 
Cav.  (ln.) 

QÔTNEH.  Nom  arabe ,  donné ,  au  Caire,  aux  graines  du 
psylUum  ,  espèce  du  genre  plantain  {Plantago  psylUum)^  que 
nous  nommons  l'herbe  aux  puces.  On  trouve  écrit  Gotne  dans 
quelques  voyageurs  plus  anciens  qui  appliquent  ce  nom  ï 
diverses  autres  espèces  de  plantains,  (ln.) 

QOTT-EL-BARR.  Nom  égyptien  du  zibeth  (  Vherra 
.  dhelha  ).  V.  Civette,  (desm.) 

QOUACHI.  Nom  que  porte  le  Coati  ,  à  la  Guyane,  (s.) 

QOUATA.  Barrère  écrit  ainsi  le  nom  du  Coaïta  ,  es- 
pèce de  singe  du  genre  Atèle.  (desm.) 

QUABÈBE.  F.  CuBÈBE.  (s.) 

QUACAMAYAS  des  Mexicains.  Ce  sont  ks  aras,  (s.) 

QUACARA.  Frischdit  que,  du  temps  de  CharlemagnCt 
laicaiiie  étoit  connue  sous  cette  dénomination,  (s.) 

QUACHAS  ou  COUAGGA.  F.  l'art.  Cheval,  (desm  ) 

QUACHI.  r.  Coati,  (s.) 

QUACHILTON.  F.  Porphyrion  acintlï.  (s.) 

QUACH-LON-DIEO.  Une  espèce  d'OacHipÉE  RAii- 
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"PkVTR   porte  ce  nom  en  Cochînchine.    Ce^t  le  Rei^an- 

THERA  COCCINEÂ  ,  LoUT.  (LN.)  ^ 

,  QUACK.  C'est ,  en  Flandre ,  le  nom  du  Bihobeau.  V» 
Tarticle  Héron,  (v.) 

QUACKITIZIT.  L'un  des  noms  japonais  da  Bladhiaja-- 
ponica,  selon  Thunberg.  (ln.) 

QUADRANGULAIRE^  Poisson  du  genre  Ostracion. 

(B.) 

QUADRATORIA  de  Gaza.  C'est  le  Utragonia  de  Théo- 
pliraste  ,  et  notre  FuSAm  {^Effonpnus  europceus)  ,  qui  mérite 
ces  noms  ,  à  cause  que  ses  fruits  sont  à  quatre  lobes,  (ln.) 

QUADRATULÉ.  Plusieurs  oryctographes  appellent 
ainsi  un  Moule  de  bivalve  ,  qui  paroît  avoir  appartenu  à 
an  Cœur  ou  à  une  Bucarde.  (desm.) 

QUADRETTE.  K  Rhexie.  (b.) 

QUADRICOLOR»  Embenza  quadricolor,  Lath.  ;  pi/ 
enl.  de  Buff. ,  n.<^  loi.  fig.  a ,  sous  la  dénomination  de  gros-bec 
de  Jaça.  La  tète  et  le  cou  sont  bleus  ;  le  dos ,  les  ailes  et  le 
bout  de  la  queue  ,  verts  ;  une  large  bande  rouge  est  sous  lé 
ventre  et  sur  le  milieu  de  la  queue  ;  le  reste  du  ventre  et  la 
poitrine  ^ont  d'un  brun  clair  et  couIAir  de  noisette  ;  le  bec 
est  d'un  cendré  brun  ;  le  tarse  couleur  de  chair,  et  la  queue 
un  peu  étagée.  Longueur ,  cinq  pouces.  Sur  la  planche  en^ 
luminée ,  citée  plus  haut ,  le  dessus  de  la  tête  et  du  dos  est 

Îris,;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  rouges, 
(uffbn  fait  de  cet  oiseau  un  gros-bec,  Latham  et  Gmelin  le 
^onn^nt  pour  un  hruanà  Quant  k  moi ,  ne  l'ayant  pas  vu  en 
nature  et  ne  pouvant  le  déterminer  d'après  une  figure  in- 
correcte ,  je  le  laisse  isolé,  (v.) 

QUADRICORNE.  M.  de  BlainvîUe  a  donné  ce  nom 
spécifique  à  un  ruminant  à  quatre  cornes,  dont  il  a  observé 
le  crâne  dans  une  collection  de  Londres ,  et  qu'il  croit  ap- 
partenir au  genre  des  Antilopes.  V.  ce  mot  (desM.) 

QUADRICORNES  ou  POLYGNATES.  M.  Duméril 
(  Zoologie  analytique  )  donne  ce  nom  à  une  famille  d'insectes 
aptères  à  mâchoires ,  à  abdomen  peu  distinct ,  et  ayant  des 

?attes  sous  quelques  anneaux.  Les  seuls  genres  :  Physode  , 
)loporte  et  Armadille  en  font  partie,  (desm.) 
QUABRIDENT.  V.  au  mot  Tétraphide.  (p.) 
QUADRIE ,  Quadna.  Arbre  à  feuilles  alternes  ,  bipin- 
nées  avec  impaire,  à  folioles  opposées ,  ovales  en  cœur, 
inégales  à  leur  base ,  doublement  dentées ,  à  fleurs  blanches , 
Telues  extérieurement ,  géminées  et  portées  sur  des  grappes 
axillaires ,  lequel  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono- 
gynie. 

Ce  genre  ,  qui  est  voisin  des  Embothrions,  offre  pour 
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eftractères  :  usm  nùrolle  de  quan-e  pëtali^s  spathiilës  ,  con- 
cares  à  leur  pointe  ,  dont  trois  sont  recourbés,  et  le  qua- 
trième droit  ;  point  d\e  calice  ;  quatre  étamines  courtes,  in- 
sérées dans  la  cavité  des  pétales  ;  un  ovaire  supérieur ,  velu, 
à-  style  courbé  au  sommet ,  et  à  stigmate  en  tête  ;  un  dhipe 
ovale ,  uniloculaire  et  monosperme. 

hcçuadrle  se  trouve  ata  Chili.  Feuillée  Var  mentionné  S0tis 
le  nom  de  nebu,  et  Molina  sous  celui  de  GuEyii^Ai  Son  bois 
est  dur ,  flexible,  ei  sert  k  beaucoup  dlisages*  Les  amandes 
de  ses  fruits  ont  une  saveur  agréable  ,  et  se  vendent  dans  tous 
les  marehés'  à  Tinstar  des  noisettes  d'Enroye  ,  auxquelles  on 
peut  les  comparer.  On  tire  de  ces  amandes  une  iqxcelfente 
huile ,  etôîr  en*  fait  ^s  dragées  et  antres  frîandtser.  L^écorce 
des  fruits  est  astringente ,  et  employée  en  médecine  sous  Ce 
çapport.  V.  ni.  P  I ,  où  il  est  figuré,  (b.) 

.  QXJADRlLLË.  I^'ASCLÉPIÂDE  COULEt^R  BECHA'lR  ,  qui  eSt 

un  violent  poison,  porte  ce  nom  aux  Antilles,  (b.) 

QUADRISULCES.  Désignationgénérique  des  Quabru- 
PÀDES  dont  le  pied  est  divisé  en  quatre  doigts,  (s.) 

QUADRTJMANE&l  On  donne  ce  nom  aux  animaux 
qui  ont  deut  maiâfâK  comme  Thomme,  et  deux  pieds  con- 
formés comme  des  mains,  avec  de  longs  doigts  et  un  pouce 
qui  leur  est  opposable  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  posent  point  à 
plat  leuns  pieds  à  terre ,  mais  obliquement ,  et  vacillent  ou 
présentent  peu  de  solidité  ;'au  contraire,  ces  mains  auxpieds 
sont  très-propres  à  saisir  les  branches  tf  arbres.  De  jdùs ,  lé 
bassin  àes. quadrumanes  est  étroit ,  placé  obliquement ,  ce 
qui  favorise  peu  la-soiidîté  des  membres  postérieurs ,  qui  sont 
proportionnellement  plqs  courts  que  les  nôtres  9^  tandis  que 
les  antérieurs  ou  les  bras  sontplus  longs.  En  général ,  ils  ont 
des  formes  humaines ,  et  une  sorte  de  visage  où  de  face  ,  des^ 
fosses  orbitaires  eiïtières  ou  ^parées,  par  une  branche  de  l'bs 
jugal ,  dès^*  fosses  temporales.  Ils  ont  trois  sortes  de  dei^its  ,  - 
des  incisives  taillées  en  biseau,  deslaniaires  coniques  ,.  d^s 
molaires  plates ,  ou  à  couronne  large  et  tubercuiée.  Leur 
estom^ac  est  unique,  comme  dans  l'hoitime;  ils  ont  des  intes^ 
tins  d'une  longueur  intermédiaire  entre  les  carnivores  et  les 
frugivores ,  avec  un  cœcnm  court. 

Leurs  membres  nèparoissent  qullement  £aits  pour  mar- 
cher aussi  bien  que  les  vrais  quadrupèdes,  maïs  plutôt  destinés 
il  la  préhension;  aussi  leurs  os  du  bras  et  de  la  |âmbe  sont-ils 
articulés  et  non  pas'  soudés  ensemble,  ce  qui  fait  qu'ib 
exécutent  facilement  dés  mouvemens  dé  pronatîon  et  de 
supination,  outre  ^existence  de  clavicules  compbètes  qui 
écarte  leurs  épaules,  conmiechez  l'homme ^  et  les  rend 
impropres  à  se  soutenir  sur  leurs  pieds  de  devant.  Toutes 
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leurs  maim  otot  des  doigts  assez  libres  dans  kttrB  tnoov^^ 
mens*  Teis  son*  les  singes  et  les  makis  que  l'on  recomioît 
encore  à  kar  tête  assez  volamineose  et  sphériqoe  il  cause  dtr 
développement  da cerveau^  qui  a  trois loibes  de  cbdqure  côté, 
et  dont  le  dernier  eaehe  le  cervdett  commet  chez  l'homme  ; 
car  ces  animaux  montrent  beamcoup  d-intelligence  et  d'habi^ 
leté  pour  imiter  nos  gestes*  ils  ont  ^  en^  effet  »  des  clavicules, 
une  poitrine  asseï  laarge^  ponant  deux  mamelles  ,  ainsr 
que  nous*;  la  structure  de  leurs  bras  kur  cfonne  des  mou-^ 
veneas  £ort  analogues  aux:  fliA«res  ;  ils  out  une  verge  pen- 
dante ou  libre,  et  s'accouplent  par  devant  ;  quelques  femelles 
ont ,  parmi  les  grands  sm|es  surtout ,  un-'  écoulement  de 
sang  par  La  vulve,  à  certaines  ^^ques;  ces  espèces  sont 
nHmogamés,  la  plupart ,  et  font  un  ou  deux  petits ,  qui  se 
cramponnent  à  la  mère.  Priesqne  tons  ont  une  queue,  on  un 
prolongement  coccygièn.  qui  est  même  capable  de  saisir  les 
obtets ,  dans  les  sapajous  d'Amiérique.  Les  on^es  des  doigts, 
aplatis  ckex  la  plupart^  eoobnehcenit  ji  devenir  aigus  chez  les 
ouistitis  et  les  maJcîs.  Ces  derniers  ont  le  museau  plus  avancé 
et  plus  pointu  que  chez  les  singes  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  a 
comparés  à  àt%  renards,  ponr  la  pbTBionomrie,  et  qu'ils 
sont  déjà  un  peu  carnivores  ,  om  insectivores.  Les  autres 
quadrumanes  ont  des  intestins  et  l'appareil  dentaire  ou 
masticatoire  ^  ^  coounc  Tbomme ,  ^t  ils  sont  à  peu  près 
omnivores.  Toitfe  cette  struetorey  qui  les  rapproche  de  la 
nôtre ,  est  très-feivorable  aux  habitudes  qu'ont  les  quadru* 
mânes ,  de  grimper  sur  les  arbres  ;  ce  sont ,  en  effet ,  des 
animaux  frugivores ,  qui  vivent  tous  dans  les  pays  chauds. 
Plusieurs  d'entre  eux  s'attachent  aussi  aux  branches  par  le 
moyen  de  leur  queue  qui  est  prenante.  On  établitdèux  familles 
parmi  ces  quadrumanes.  F.  les  mots  SiKOBS  et  Lémuriens  . 
ou  Makis,  (tieey.) 

QUADRUPÈDE ,  qisadmêjm;  nrt^QtK.  Ge  nom  con- 
vient à  tous  les  animaux  à  quatre  pieds;  ainsi  les  lézards, 
les  tortues,  les  grenouilles  y  etc.,  ayant  quatre  pieds ,  sont 
des  quadrupèdes ,  ccHmme  leÂ  chiens ,  les  chevaux ,  etc. 
Cependant,  on'  a  spécialement  appliqué  le  nom  de  quadru- 
pèdes aux  seules  espèces  qui  produisent  leurs  petits  vivans , 
et  qui  les  allaitent  ;  c'est  pourvoi  Ton  a  désigné  phis  par- 
ticolièrement  les  animaux  vivipares  par  les  mots  de  mammi-<- 
fères  ou  -  mamellifères^  c'est  -  4  -  dire ,  porte  -  mamelles. 
(  f^.  Mammifères.  )  En  effet ,  lorsqu'on  veut  comprendre 
dans  la  classe  des  quadrupèdes,  les  singes,  qui  ont  deux  bras 
et  deux  pieds ,  les  phoques ,  les  morses  ,  dont  les  pattes  de 
derrière  sont  réunies  et  presque  soudées  ensemble,  et  même 
les  cétacés,  tels  que  les  baleines,  les  dauphins  et  marsouins, 
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qui  sont  fous  des  animaux  rivipares  et  qui  allaitent  leur^ 
petits,  le  même  mot  n'est  pas  exact,  puîsipie  les  cétacés 
n'ont  pas  quatre  pattes  ,  et  pubque  les  singes ,  les  chaure* 
souris,  etc.  >  ne  sont  pas  de  véritables  quadrupèdes  à  la 
rigueur.  Les  grenouilles,  les  salamandres,  les  crocodiles ,  les 
lézards ,  les  tortues ,  et  plusieurs  autres  animaux ,  ont  bien 
quatre  pattes  ^  et  peuvent  être  appelés  quadrupèdes  ;  mais 
ils  sont  ovipares,  ils  n'allaitent  pas  leurs  petits^  ils  ont  d'ail* 
leurs  le  sang  froid ^  la  respiration  lente,  le  cœur  à  un  seul 
ventricule  ;  leur  corps  n'est  point  couvert  de  poils ,  comme 
cbez  la  plupart  des  mammifères ,  qui  sont,  toujours  pourvus 
d'un  cœur  à  deux  oreillettes  et  à  deux  ventricules ,  qui  ont 
un  sang  chaud  ^  uùe  respiration  rapide^  et  une  foule  d'autres 
attributs  particuliers.  La .  démarche  à  quatre  pieds  des  ovi- 
pares ,  telle  que  celle  des  lézards,  des  tortues,  des  crapauds^ 
est  rampante  ;  ils  se  traînent  sur  le  soi  humide  et  dans  la 
fange ,  plutôt  qu'ils  ne  marchent  ;  aussi  les  a-t-on  rangés 
dans  la  classe  des  Reptiles.  (F.  ee  mot.  )  Noîis  ne  traitons 
donc  ici ,  sous  le  nom  de  quadrupèdes^  que  des  mammifères 
ou  animaux  vivipares  exclusivement ,  qui  comprennent  les 
singes ,  les  chauve-souris ,  aussi  bien  que  les  amphibies ,  tek 
que  les  veaux-marins  ou  phoques  ,  les  lamantins ,  etc. ,  avec 
le  reste  des  animaux  véritablement  vivipares.  (  Les  Céta- 
cés sont  traités  à  leur  article ,  bien  que  leurs  principaux 
caractères  d'organisation  se  rapportent  à  la  classe  des  qua-* 
drupèdes.  ) 

Comparaison  des  Quadrupèdes  vmpares  aoec   les  autres  classes 
d'animaux. 

Le  caractère  fondamental  de  chaque  classe  d'animaux 
dépend  de  la  nature  des  lieux  qa'elle  habite.  L'oiseau,  ci- 
toyen des  airs ,  a  reçu  un  tempérament  vif  et  chaud ,  délicat 
et  sensible  ;  toujours  en  action  ,  toujours  gai ,  pétulant ,  vo- 
lage, il  est  pleii\  de  fougue  et  d'inconstance,  comme  la 
région  qu'il  parcourt  ;  mais  les  poissons,  peuples  froids  des 
ondes ,  sont  d'un  naturel  stupide ,  à  cause  du  ramollissement 
de  tous  leurs  organes;  d'un  caractère  insensible,  d'un  tem- 
pérament insouciant ,  apathique ,  qui  ne  s'occupe  que  des 
besoins  les  plus  osatériels  ';  car  toute  leur  vivacité  se  consu- 
mant en  efforts  ^lysiques ,  ne  sert  qu'à  les  soustraire  aux 
impressions  qui  viennent  les  frapper  ;  elle  les  éloigne  de  tout 
ce  qui  peut  ouvrir  leur  intelligence  et  perfectionner  leurs 
facultés.  Le  quadrupède ,  au  contraire,  se  tenant  dans  un 
milieu  également  éloigné  des  hauteurs  de  l'atmosphère 
et  des  profonds  abîmes  des  eaux,  marchant,  pour  ainsi 
dire ,  en  possesseur  et  en  maître  sur  la  terre  ,  semble  aussi 
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tenir  le  milieu  entre  ces  extrêmes  ;  il  n^a  ni  Pardeur  et  la 
foogue  de  Toiseau/m  la  stapldîté  brute  des  poissons,  ni 
la  lourde  apathie  du  reptile ,  qui  se  traîne  dans  la  fange  ; 
mais  fixé  sur  un  sol  ferme  et  «ec ,  son  naturel  a  reçu  aussi 
plus  de  consislance  et  de  solidité.  La  démarche  du  quadru- 
pède 9  sans  avoir  la  lenteur  de  celle  du  reptile  ,  n'a  point  la 
rapidité  da  yoI  de  Toiseau  et  la  prestesse  de  la  nage,  du 
poisson  ;  mais  elle  est  d'une  vitesse  mo^Slérée  ,  qui  permet 
aux  sens  d'agir  et  aux  facultés  de  se  développer  avec  aisance  ; 
de  là  vient  un  plus  grand  perfectionnement  de  rintelligençe 
dans  ces  animaux.  Ils  sont ,  pour  ainsi  dire ,  les  philosophes 
du  règne  animalyde  même  qu'ils  en  sont  les  supérieurs  ou  les 
chefs  naturels  par  les  différens  attributs  de  leur  organisation, 
bien  plus  parfaite  «t  plus  compliquée  que  celle  des  autres 
genres  d'élres  vivans.  Voyez  ,  pour  les  détails  de  Torganisa- 
tion,   à  la  suite  de  l'article  M  ABffMiFÈRE. 

Mous  nous  proposons  de  considérer  ici  les  princes  du 
règne  animal. ,  sous  le  point  de  vue  philosophique  de  leurs 
facultés  morales  et  intellectuelles,  de  leur  utilité,  ou  de 
leur  industrie,  relativement  aux  grands  desseins  de  la  nature^ 
et  aux  fonctions  qu'elle  leur  attribue  sur  la  surface  du  globe. 
£n  effet,  les  quadrupèdes  vivipares  sont  un  groupe  auquel 
les  diverses  classes  du  règne  animal^  viennent  se  rapporter 
comme  an  type  le  plus  parfait;  à  mesure  que  les  organes 
,des  animaux  se  perfectionnent  ,  que  leurs  sens  se  dévelop- 
pent ,  que  leur  cerveau  s'étend ,   que  leur  esprit  s'éclaire 
davantage,  ils   se  rapprochent    du  rang  des  quadrupèdes 
qui  est  au  sommet  de  1  échelle  de  gradation  de  tous  les  êtres 
animés  ,  car  ils  marchent  immédiatement  après  l'homme  , 
ainsi  que  ses  ministres  et  ses  auxiliaires,  pour  cultiver,  défri« 
cher ,  vivifier  la  terre  ,  et  dominer  1^  créatures  ou  les  gou- 
verner. Nous  sentons  qu'un  quadrupède  a  beaucoup  plus  de 
rapports  et  d'analogie  avec  nous ,  qu'un  ver ,  un  insecte  ,  un 
coquillage  t  un  poisson,  un  reptile,  et  même  qu'un  oiseau  ; 
il  est  plus  voisin  de  l'humanité  que  tout  autre ,  s'il  est  per- 
mis toutefois  à  l'animal  de  se  comparer  à  l'homme.  Un  qua- 
drupède est  à  l'égard  d'un  poisson  on  d'un  reptile  ,   ce  que 
l'homme-est  à  l'égard  du  quadrupèdevet  de  l'oiseaujes  facultés 
de  l'un  sont  stipérieures  à  celles  de  l'autre.  Dans  la  république 
des  animaux,  la  nature  a  donc  créé  des  rangs  et  une  noblesse 
héréditaires;  mais  à  l'homme  seul  appartient  l'empire  et  le 
droit  naturel  de  régner  ;  les  quadrupèdes  sont  devenus  les  mi- 
nistres de  sa  puissance  ;  fiers  de  servir  le  roi  de  la  terre , 
d'approcher  de  sa  demeure  ,  de  partager  ses  avantages ,  et 
de  recevoir  de  lui  leurs  alimens ,   les  animaux  domestiques 
ont  courbé  leur  tête  altière  sous  sa  main  caressante  ,  tandis 

'    XXVlll,  ^  22 

Digitized  byLjOOQlC 


338  Q  U  A 

que  d^avtres  e^p^ces  moins  dociles  seqt  restëèa  isâépen* 

dantes. 

La  classe  des  quadrupède^  est  ooi^-seulf  meot  la  portion 
la  plus  parfaite  4a  règne  anima) ,  ipais  elle  semble  même  je- 
ter des  prolongemeps  et  étendre  des  r#mifi<ïations  jusqoç 
dans  les  classes  voîsipçs  ;  aipsi,  par  la  famille  ée%  singes^  elle 
paroit  yoolqir  atteindra  à  (^espèce  humaine  ;  par  les  chauve- 
soiiris ,  les  polatooches,  les  galéopilhèques  ,  et  autres  qua- 
4rupèdes  qui  Toltigent ,  elle  ^e  rapproche  des  oiseaux  ;  les 
quadrupèdes  sQÎt  cuirassé^  tels  que  les  tatous,  soitécailleaK^ 
comme  les  pamoUns  (mani^,  Linn.  )t  semblent  se  rapporter 
aux  reptiles  i  tels  que  les  tarMie<  9  1^8  lézards;  tandis  que  les 
quadrupèdes  ampnibies ,  Us  phoques  ou  veaux-marins  ,  les 
lamaPtins  9  les  vacheç-marinçs  1  tenant  de.  la  nature  des  céta- 
cés ,  paroissent  se  joipdre  aux  poissons.  On  pourroit  mémç 
croire  que  les  classes  d^s  aiiîifiaux  à  vertèbres  et  à  double  sys- 
tème nenreux ,  tek  que  ïç&  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons, viçndroient  aboutir  ji  I4  classe  des  quadrupèdes,  et  qae 
celle-ci  ne  seroit  en  effet  comptée  que  de  ee  qae  les  autres 
classes  ont  de  plus  parfait  ;  de  sorte  qu'elle  en  seroit  comme 
la  fleur,  la  partie  la  jpilus  délicate  et  ta  mieux  travaillée  par  la 
maio  de  la  nature.  Les  quadrupèdes  sont  en  effet  Tintermé- 
diaire  par  lequel  les  autres  animaux  se  rapprochent  de  noas. 
Placés  immédiatement  au-dessous  de  l'homme  et  au-dessus 
de  tous  les  autres  êtres  viv^s,  ils  réfléchissent  sur  les  races 
inférieures  les  rayons  de  la  suprême  intelligence  dont  nous 
sommes  les  dépositaires,  et  ils  rattachent  ces  classes  in£mes 
à  rhupuanité. 

De  la  nature  des  Quadrupèdes  vivipares  par  rapport  à  rhonime. 

Toute  la  séné  des  animaux  ne  représente  dans  la  struc- 
ture de  chacun  d'eux  ,  que  la  longue  dégradation  de  la  na- 
ture propre  de  l'homme  ;  car  ^  en  loi  supposant  des  modifica- 
tions suctessives  ,  on  retrouve ,  par  nuances ,  l'organisation 
des  quadrupèdes  et  même  celle  des  autres  classes  «nférico- 
res  du  règne  animai.  En  effet ,  le  singe  y  considéré  soit  dans 
sa  figure  extérieure  ,  soit  dans  sa  structure  interne ,  ne  sem- 
ble être  qu'un  Hottentot  dégradé;  il  a  les  mêmes  membres, 
à  peu  près  la  même  disposition  des  os ,  des  muscles ,  àes 
nerfs ,  des  veines  ;  le  cerveau ,  l'estomac,  les  principaux  vis- 
cères, sont  presque  entièrement  semblables  ;  la  charpente  du 
squelette  <  les  ramifications  des  nerfs  et  des  artères ,  sont  à 
peu  de  chose  près  les  mêmes  ;  on  croiroit  que  cet  animal 
est  un  homme  imparfait ,  ébauché.  La  même  nuance  s'ob- 
serve en  comparant  le  singe  au  quadrupède  ,  en  sorte  que  la 
trame  primitive  de  l'organisation  ,  les  principaux  viscères 
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et  h&  appareHâ  les  plus  împortans  pour  les  îencûons  de  la 
vie  j  s(mi  Identiques  àsmks  tontes  ces  espèces  ,  et  exëcatent 
leurs  fonctions  die  U  même  manière  ,  à  quelques  légères  va^ 
riatiojps  prêt. 

Les  difiCérences  qui  distinguent  notre  organisation  de  celle 
âes  siuges  et  des  autres  joiimanx  vivipares  ,  sont  superficiel- 
les et  extérieures  ,  comme  sijes  parties  internes,  étant  moins 
exposées  aux  chocs  et  aux  impressions  du  dehors,  avoient  dû 
subir  moiss  d'altératiens.  Aussi,  ce  sont  les  membres^  quel-' 
ques  muscles,  la  peau  et  se%  prodnctions,^tc. ,  qui  éprouvent 
surtout  des  modifications.  La  main  humaine  ,  par  exemple  « 
se  recoonoit  dans  celle  du  singe ,  mais  elle  se  déforme  de 
plus  en  plus  chez  les  makis  ,  les  sarjgues  ou  didelphes,  chez 
ies  hérissons  ,  les  ours ,  dans  lesquefo  elle  n'est  plus  qu'une 
patte.  Cette  partie  se  dégrade  encore  davantage  dans  les  chats, 
les  cliîens,les  lièvres,  etc.  Elle  s'encroAte  même  de  sabots  de 
corne ,  d^z  lesruminans ,  tels  que  les  brebis,  les  cerfs  et  les 
bœufs.  Le  pied  dilxchevalet  de  l'âne  n'a  plus  de  doigts  sépa*- 
ses  A  l'extérieur  ;  celui  du  rhinocéros  et  de  Tbippopotame 
n'est  qu'une  sorle  de  pilier  informe  ;  enfin,  chez  les  phoques 
ou  les  veaux-marins  ,  chez  ies  morses,  les  lamantins  et  les 
-cétacés  y  ce  membre  n'^st  plus  reconnoîssable  ;  grossière- 
ment façonné  eli  rame  pour  fefidre  les  eaux  ,  on  ne  trouve 
plus  sous  une  peau  coriace  ,  épaisse ,  que  quelques  rudi- 
mens  osseux  qui  décèlent  une  espèce  de  rapport  avec  le  bras 
et  la  main  de  l'homme.  Les  dégradations  àes  autres  parties 
extérieures  s'opèrent  ii  peu  près  de  la  même  manière  dans 
toute  la  classe  des  quadrupèdes.  V.  Mains, 

Mais  la  déformation  qui  influe  le  ^\us  ^r  la  nature  des 
animaux  par  son  importance ,  est  celle  du  cerveau  et  du 
système  nerveux  qui  en  dépend.  En  descendant  Àe  l'homme 
au  singe ,  on  s'aperçoit  que  la  capacité  du  crâne  se  rétrécit , 
et  que  le  museau  se  prolonge  ,  à  commencer  depuis  le  nè^e 
jusqu'au  dernier  des  singes  (  V.  les  articles  Homme,  Nègûe, 
Cerveaw  et  CrAîie  ).  Ualiongement  des  os  de  la  face  et  le 
rétrédssetiient  du  cerveau  s'augmentent  de  plus  en  plus  en 
descendant  dans  toute  la  série  des  ^adrapèdes  ;  et  ces  deux 
états  sont  même  proportionnels ,  car  plus  le  crâne  se  rappe- 
tisse  ,  plus  le  museau  s'allonge  ,  comme  si  le  défaut  de  l'un 
faisoit  l'excès  de  l'autre.  D'ailleurs  ,  la  petitesse  du  cerveau, 
proportionnellement  à  la  masse  du  corps  ,  occasione  le  gros- 
sissement relatif  des  nerfs  ;  en  sorte  que  la  substance  mé- 
dollaire  de  la  cervelle  étant,  pour  ainsi  dire  ,  trop  à  l'étroit 
dans  la  cavité  du  crâne  ,  est  comme  refoulée  dans  les  nerfs 
et  la  moelle  épinière.  Il  suit  de  là  que  plus  l'on  descend  dans 
l'échelle  des  animaux ,  plus  leurs  nerfs  sont  volumineux  et 
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plus  leur  cerveau  denent  petit,  en  même  temps  qae  leur  (ace 
s 'arance.  Ils  sont  donc  plus  faits  pour  les  ^nsations  et  les 
moavemens  dont  les  nerfs  sont  le  principe  ,  que  pour  la  ré- 
flexion* et  la  pensée  dont  le  cerveau  est  le  siège.  La  gueule 
proéminente  des  bétes  ^  et  leur  crâne  rejeté  tout  en  arrière  ^ 
semblent  désigner  qu^eiles  mettent  le  manger  et  le  boire 
avant  tout  ce  qui  vient  de  la  réflexion. 

Si  nous  comparons,  en  e£fet,  Tanimal  k  Thoimne,  nous 
verrons  que ,  toujours  courbé  vers  la  terre ,  la  gueule  ten- 
due vers  sa  nourriture  ,  le  quadrupède  n^écoute  que  ses  ap- 
pétits,  qe  suit  que  ses  pencbans  sensuels;  il  est  tout  adonné 
aux  sensations  physiques,  tout  plongé  dans  la  vie  matérielle; 
il  ne  songe  qu^à  remplir  son  ventre ,  qu'à  satisfaire  ses  dé- 
sirs. Et  comme  toutes  ses  facultés  vitales  se  transportent  dans 
ses  sens  matériels ,  ceux-ci  se  perfectionnent  d'autant  plus 
par  un  continuel  exercice ,  que  les  qualités  morales  et  spi- 
rituelles se  détériorent  davantage  par  leur  inaction  perpé- 
tuelle ;  aussi  les  quadrupèdes  ont ,  en  général ,  les  anpétils 
plus  violens ,  les  sens  du  goût  et  de  Todorat  plus  développés 
que  rhomme.  Comme  ils  s'abandonnent  à  leurs  pencbans 
avec  toute  impétuosité  et  sans  nulle  retenue,  eeux-ci  acquiè- 
rent un  ascendant  insurmontable  sur  toutes  leurs  autres  fa- 
cultés ;  de  là  vient  encore  que  F  animal  est  moins  suscepti- 
ble de  perfectionnement  moral  que  Thomme  ,^  car  il  est  do- 
miné sans  cesse  par  tout  ce  qui  affecte  ses  sens  ,  éveille  ses 
appétits  ,  fait  naître  ses  besoins  ou  exche  ses  passions. 

Dans  rhomme ,  la  prépondérance  du  cerveau ,  organe  de 
la  pensée  et  foyer  principal  de  Tâme ,  sur  toutes  les  autres 
parties  de  son  corps,  He  rend  capable  d'éclairer  toutes  ses 
démarches  par  le  flambeau  de  la  raison.  Il  peut  réfléchir 
avant  de  se  déterminer ,  lorsqu'instruit  surtout  par  Texpé- 
rience  de  la  vie  et  de  l'éducation  ,  il  sait  se  conduire  avec 
sagesse  et  prudence;  mais  la  brute,  mue  par  l'instinct  et  Tap^ 
petit,  ne  se  détermine  que  par  les  affections  présentes.  Nous 
vivons  plus^ans  le  cerveau  ;  les  bétes  vivent  plus  dans  leurs 
sens ,  parce  que  le  premier  organe  est  plus  parfait  chez  nous, 
et  que  les  derniers  sont  plus  actifs  chez  les  animaux  ;  de  sorte 
que  rame  s'écoule  principalement  vers  les  organes  les  plus 
actifs  de  chaque  espèce  vivante.  Aussi  Thomme  est-il ,  en 
général ,  ie  plas  sensible  des  animaux ,  surtout  au  moral.  Je 
n'en  voudrois  point  d'autre  preuve  que  celle  de  l'amour.  Dans 
les  quadrupèdes  ,  qui  «sont  les  plus  parfaits  des  animaux, 
l'amour  n'est  guère  qu'une  passion  i>rute  ,  qu'un  appétit  pu- 
rement physique  du  mâle  pour  la  femelle  ,  ou  des  organes 
de  la  génération  ;  il  n'y  a  nulle  famille  établie ,  nul  attache- 
ment durable  entre  les  ^exes  hors  le  temps  du  rut  et  de  l'ai-. 
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Wilemeiit  ;  mais  dans  Thomine  qae  n'a  point  corrompu  la 
licence  des  mœurs  ,  régnent  la  pudeur ,  la  sainte  union  des 
cœurs ,  la  fidélité  conjugale  et  rattachement  inviolable.  De 
là  vient  encore  cette  piété  maternelle ,  si  tendre  et  si  pré- 
voyante pour  Tenfance ,  cette  unité  de  la  famille  ,  qui  n'est 
qu'une  même  chair  et  une  même  âme  en  plusieurs  corps , 
dont  le  père  est  la  tête  et  la  mère  est  le  sein. Quelle  brute, 
en  effet ,  égalera  jamais  Tâme  d'une  bonne  mère  ?  Quel 
jeune  quadrupède  conservera  pour  ses  parens  la  même  piété 
filiale  qu'un  bon  fils.'*  Le  quadrupède  adulte  quitte  sa  mère 
pour  toujours  ;  il  devient  étranger  pour  elle  ;  ce  n'est  plus 
qu'une  femelle  de  son  espèce  ;  elle-même  ne  voit  plus  en 
lui  qu'un  mâle  au  temps  de  l'amour.  L'homme,  en  qui  l'édu- 
cation et  la  société  n'a  point  perverti  la  nature  ,  frémit  en 
voyant  couler  le  sang  d'un  pauvre  animal  sans  défense  ;  le 
seul  récit  des  souffrances  d'un  être  le  touche  de  compassion; 
mais  ^es  quadrupèdes  n'ont  guère  de  pitié  que  pour  leur  pro- 
pre espèce  ,  et  nous  voyons  aussi  que  les  plus  sensibles  d'ec« 
tre  eux  sont  les  plus  intelligens,  ceux  qui  s'approchent  le  plus 
de  nous  ;  tel  est  le  chien  ,  animal  fidèle  et  généreux ,  plein 
de  zèle  et  d'obéissance  pour  son  maître.  De  même  les  peines 
et  les  plaisirs  d'esprit ,  si  vifs  chez  les  hommes  ,  sont  pres- 
que entièrement  inconnus  aux  animaux  ;  ils  sont  donc  moins 
Susceptibles  d'être  émus  ;  ils  ont  moins  de  cette  âme  du  sen* 
limentqui  fait  exceller  l'espèce  humaine ,  surtout  lorsqu'elle  ' 
s'est  pas^dépravée  par  la  plupart  de  nos  folles  institutions 
et  nar  une  éducation  qui  ment  à  la,nature. 

Toutefois ,  les  quadrupèdes  ont  d'autant  plas  de  sensibi- 
lité purement  corporelle  ,  qu'ils  manîquent  davantage  de 
sensibilité  intérieure  ou  morale.  Par  cette  raison  ,  leurs  sens 
sont,  pour  la  plupart ,  plus  parfaits  et  plus  exercés  que  les 
nôtres^  à  l'exception  du  toucher.  Celui-ci  est  le  sens  de  la 
réflexion  ;  il  détermine  principalement  le  jugement;  il  semble 
donner  plus  de  solidité  k  la  pensée  ;  on  connoît  encore  plus 
exactement  ce  qu'on  touche  que  ce  qu'on  entend  ou  qu'on 
▼oit;  c'est  pourquoi  les  enfans  veulent  toucher  tout  ce  qu'ils 
aperçoivent,  pour  s'assurer  mieux  des  choses  ;  et  les  aveugles, 
exerçant  beaucoup  ie  tact ,  suppléent  nonrseulement  par  lui 
au  sens  dont  ils  sont  privés,  mais  sont  même  pour  la  plupart 
spirituels.  (  Fof^s  Toucher  et  Œil.  )  L'activité  des  sens  rem- 
place donc ,  chez  le  quadrupède  ,  la  foiblesse  du  sentimeikt 
moral,  de  même  que  nous  voyons  les  hommes  adonnés  aiix 
plaisirs  sensuels ,  comme  à  ceux  du  goût ,  de  Todorat ,  ^e 
la  génération ,  etc. ,  être  aussi  fort  peu  capables  d'affectibns 
morales. 

Une  autre  cause  contribue  encore  à  rafToiblissement  des 
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facultés  des  animaux  ;  c^est  le  grand  développement  de  leurs 
forces  musculaires,  principalement  chez  les  espèces  sauvages* 
A  mesi^e  que  Tezerctce  fortifie  les  membres ,  et  grossit  le» 
muscles ,  les  qualités  de  Tesprit  et  las  attributs  de  la  sensibi- 
lité dimùiuent ,  comme  on  le  remarque  en  comparant  un  ro- 
buste manœuvre^  au  corps  épais,  avec  un  homme  de  cabinet, 
à  complezion  délicatcLe  premier  a  reçu  en  vigueur  de  corps  ce 
que  le  second  obtient  en  qualités  de  Tesprit.La  brute  est, toute 

{proportion  gardée ,  beaucoup  plus  robuste  que  lliomme,car 
a  nature  Ta  plutôt  conformée  pour  agir  que  pour  réfléchir. 
En  comparant  donc  Thomme  naturel  avec  le  quadrupède  dans 
Tétat  sauvage,  ou  Thomme  civilisé  avec  Tanimal  domestique, 
Tun  l'emportera  toujours  par  les  attributs  corporels ,  de 
même  que  Taulre  sera  bien  supérieur  par  les  attributs  spiri- 
tuels ;  parce  que  la  nature  nous  ayant  formés  plutôt  pour 
faire  usage  de  Tintelligence  et  de  la  raison,  que  pour  agir  à  la 
manière  des  bétes,  elle  a  diminué  nos  forces  de  corpà  pour 
ajouter  à  celles  de  la  pensée. 

La  comparaison  du  quadri^pède  avec  Thomme,  le  montre 
bien  inférieur  k  nous  par  rapport  aux  facultés  de  Tâme; 
néanmoins ,  en  le  comparant  aux  autres  clauses  d'animaux  , 
il  jouit  d'une  grande  supériorité ,  puisque  les  qualités  pure- 
ment corporelles  augmentent  en  intensité ,  k  mesure  qu'on 
descend  davantage  dans  T échelle  du  règne  anima);  car  les 
qualités  spirituelles  diminuent  dans  la  mime  progression.  E^ 
effet,  Toiscau  n'a  déjà  plus  autant  de  rapports  avec  nous  que 
le  quadrupède.  Quelque^  familiarité  ,  quelque  intelligence 
qu'on  suppose  k  un  serin,  à  un  perroquet,  ou  à  telle  autre 
espèce  d'oiseau  apprivoisée,  les  qualités  du  chien,  à^  castor» 
du  renard ,  l'emporteront  toujours.  Ceux-ci  nous  semblent 
moins  étrangers;  ik  nous  appartiennent  de*  plus  près,  et 
nous  comprennent  mieux  ;  leurs  facultés  ont  même  plus  de 
ressemblance  avec  les  nôtres,  que  celles  des  autres  bétes.  Et 
après  les  oiseaux,  nous  nous  trouvons  avoir  encore  bien 
moins  de  rapports  avçc  les  reptiles,  les  pobsons,  etc. ,  qui 
semblent  plutôt  appartenir  à  un  autre  monde  et  k  une  antre 
nature. 

Si  nous  voulons  donc  ne  nous  pas  compter ,  le  quadrupède 
sera,  sans  contredit,  le  premier  parmi  les  animaux  ;  ses  sens 
sont  plus  développés,  son  oi^ganisation  est  plus  parfaite ,  son 
intelligence  plus  grande  et  phis  capable  d'instruction  qoe  celle 
de  toute  autre  espèce.  Quelque  industrie  qu'on  puisse  accor- 
der aux  autres  animaux,  le  quadrupède  les  surpassera  tou- 
jours ;  car  la  petite  somme  d^nstinct  d'un  insecte  f  d'un  pois- 
son ou  d'un  reptile,  dépend  principalement  de  leur  organi- 
sation; elle  est  le  résultat  d'une  mécanique  subtile  et  pro^ 
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fondement  savante ,  plutôt  que  le  firait  de  la  pédsée  et  du 
raLsonnement ,  au  Jîeu  que  le  quadrupède  n^agit  pas  pure- 
ment en  autoniale  ;  il  êlt  susceptible  de  connoître  et  capa- 
ble d^apprendre  \  il  se  perfectionne  ;  nous  pouvons  niéme  lui 
communiquer  beaucoup  de  Connoissances ,  mais  ûous  en 
donnons  moins  à  Toiseaù  f  encore  moins  dtt  l'eptile ,  àù  pois- 
son, et  en6n  noi^s  tl^en  comtjfioniquôâs  presque  aucune  k 
rinsecte.  Parée  que  le  quadrupède  est  plus  voisin  de  i^ous , 
aussi  noQS  le  modifions  davakitage  ,  et  plus  les  classes  d'ani- 
maux s'éloignent  de  tiotte  nature,  moins  nous  avons  d'empire 
sur  eut.  On  pourroit  penser,  en  effet,  que  le  quadrupède  est 
intermédiaire  entre  là  matière  grossière  qui  compose  la  béte, 
et  Tessence  divine  qui  forme  l'âme  humaine  ^  car  il  n'a  point 
cette  eiistente  stupide  et  cette  vie  toiite  brutale  des  reptiles 
et  des  poissons ,  animaux  réduits  à  manfi;er  ^  engéùdrer  et 
mourir.  Aussi  le  lion,  le  ti^re,^  Téiéphànt,  le  rhinocéros,  etc., 
sont  les  princes  du  règne  animal,  et. les  autres  quadrupèdes 
partagent  leuf  puissance  sur  tcm^  les  êtres  animés.  Puisque 
la  nature  leur  actûrde  la  prééminence  en  les  douant  de  sens 
plus  parfaits,  de  forées  plus  énergiques  et  de  facultés  plus  dé- 
veloppées que  dans  tontes  les  autres  classes,  elle  a  voulu  éta- 
blir une  hiérarchie  entre  les  espèces  et  une  subordination 
dans  l'empire  de  la  Vie. 

£»  perfecliobfnant  les  qualités  morales  et  intellectuelles 
che2  les  quadrurpèdes ,  la  nature  a  dûi  restreindre  les  facultés 
les  plus  corporelles  ,  telles  que  la  nutrition,  (à  génération  et 
les  autres  fonctions  animales.  Aussi  les  quadrupèdes  multi- 
plient moins,  en  général,  et  sont  moins  voraces,  tôUte  pro- 
portion'gardéê ,  que  les  inseètes ,  les  poissons  et  ta  plupart  des 
autres  classes  du  règne  anfirtial.  Leur  existence  est  en  revan- 
che plus  cortiplète  ;  iU  connôissetit  mieux  tout  ce  qui  lés  en- 
vironne ;  ils  ont  derklatiôns  plus  étendues  avec  les  diffé- 
rens  objets  de  la  terre,  éi  ips  rapports  mutuels  qui  s'établissent 
dans  chaque  espèce ,  sont  plus  mtimes  ;  ils  se  communiquent 
entre  eux  des  idées ,  par  lesf  accecTs  naturels  de  la  voix  et  par  le 
langage  d'action  ;  i\^  se  sentent,  ils  s'entendent,  surtout  à 
l'époque  delem-  saison  d^amour.  Le  rapprocliemeni  des  sexes, 
la  naissaûce  et  l'éducation  de*  là  famille ,  les  échanges  de  sen- 
timens  et  de  pensées  si  nécessaires  entre  les  mères  et  les  nou- 
veau-nés, les  soins  de  l'allaitement,  de  l'incubation  des  petits, 
enfin ,  tout  met  en  action  les  facultés  morales  du  quadru- 
pède ,  tandis  que  le  reptile  ,  indifférent  pour  sa  progéniture, 
te  poisson  qui  abandonne  ses  œufs  au  hasard  des  ondes, 
i'insecte  qui  périt  avant  la  naissance  de  ses  larves,  n'ont  et 
ne  doivent  avoir  aucune  relation  de  famille ,  ne  peuvent  point 
^développer,  dans  un  commerce  mutuel,  leurs  idées  et  leurs 
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afifections  ,  ils  restent  donc  dans  leur  nature  bmte  et  impar- 
faite. 

Il  faut  bien  distinguer  ce  qui  appartient  ài  Tinstinct  dont 
chaque  espèce  est  pourvue ,  des  connoissances  et  de  la  somme 
dUnteliigence  que  plusieurs  animaux  sont  capables  d^acqoérir, 
(  Voyez  Instinct  et  Cerveau.  )  Le  premier  étant  le  résultat 
de  l'organisation  et  de  la  machine  animale ,  est  inné  et  na- 
turel; c^est  Feffet  des  fonctions  propres  à  chaque  espèce; 
de  là  vient  qu'il  dépend  de  la  structure  seule,  et  non  de  l'é- 
ducation ou  de  Tinstitution ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'est  sus- 
ceptible ni  de  pîus  ni  de  moins  de  perfection.  Ainsi  une 
abeille  construira  toujours  sa  cellule  sur.  le  même  modèle  et 
avec  la  même  exactitude  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux  ;  le  fourmilion  creusera  toujours  son  trou  conique  dans 
le  sable;  Taraîgnée  disposera  toujours  ses  toiles  de  la  même 
manière  ;  les  jeunes  sont  d'abord  aussi  habiles  que  les  vieux; 
mais  il  en  est  autrement  parmi  les  quadrupèdes.  Le  jeune  re- 
nard ne  connoît  pas  encore  toutes  les  ruses  de  chasse  des 
vieux  routiers  des  forêts  ;  il  étudie,  se  corrige ,  puis  fait  mieux 
ensuite  ;  il  repasse  en  sa  tête  les  bons  tours  de  matoiserié 
qu'il  voit  exécuter  par  les  plus  habiles  dans  son  métier.  Il 
apprend  à  se  défier  des  pièges  où  se  laisse  prendre  la  jeunesse 
remplie  d'outrecuidance  ,  comme  disoient  si  bien  nos  ancê- 
tres. Les  cerfs ,  les  lièvres  deviennent  plus  rusés  et  plus  dé- 
fians  lorsqu'on  les  chasse  souvent;  ils  observent  la  marche 
des  chiens  qui  leur  font  la  guerre;  ils  cherchent  à  les  mettre 
en  défaut,  à  leur  faire  perdre  Ia*vôie,  tandis  que  les  plus 
jeunes  y  sont  pris  ,  faute  d'eipérience.  U  y  a  donc  chez  ce» 
animaux  une  étude,  une  science  qui  s  acquiert  ;  il  faut 
dresser  le  chien  à  la  chasse  pour  pjerfectionner  ses  qualités 
naturelles  ;  Tinstinct  ne  fait  donc  pas  tout  chçz  le  quadru- 
pède; il  lui  faut  encore  des  connoissanMk  d'acquisition, indé- 
pendamment des  facultés  innées  et  habituelles  qu'il  doit  à 
son  organisation.  C'est  cette  susceptibilité  de  perfection  qui 
distingue  les  quadrupèdes  et  même  les  oiseaux  des  autres 
classes  d'animaux. 

Des  facultés  des  quadrupède^ ,  dues  à  leur  sensibilité  physique. 
Les  espèces  à  sang  chaud,  telles  que  les  animaux  vivipares 
et  les  oiseaux,  sont  dpuées  de  facultés  bien  supérieures  à  celles 
des  autres  classes.  La  seule  chaleur  du  sang,  qui  dépend  du 
mode  de  la  respiration  des  Poumons  et  de  la  Circulation 
(  Consultez  ces  articles),  exalte  la  puissance  de  sentir  et  ac- 
célère toutes  les  fonctions  vitales  ;  elle  fait  vivre  avec  plus 
de  plénitude  et  de  force.  Un  oiseau,  toujours  bouillant  de 
vie  f  «comparé  à  un  froid  reptile  ,  semble  être  dans  une  fiè- 
vre  chaude  continue,  dans  un  délire  perpétuel;  la  tcnsiaa 
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de  ses  fibres  les  rend  plus  sensibles  aux  moindres  împres- 
.sîons,  tandis  que  le  relâchement  des  parties  ,  dans  le  reptile 
et  le  poisson ,  rend  lear  sensibilité  plus  obtuse.  Par  exem* 
pie ,  nous  royons  qu^un  organe  quelconque ,  dans  l'état  d'în- 
6aniniation,  tels  que  rœil,  Toreille,  la  membrane  olfactive, 
la  peau 9  etc.,  acquièrent  alors  un  degré  extrême  de  délica- 
tesse pour  tous  les  objets  qui  les  frappent  ;  la  rougeur  ^  la 
chaleur,  la  tension  qui  se  manifestent,  y  décèlent  une  accu- 
mulation de  yie ,  un  afflux  considérable  de  sang  et  d'humeurs, 
une  action  et  une  réaction  continuelle  des  liquides  et  des 
organes  solides.  La  puissance  de  vie  est  donc  plus  active  dans 
les  parties  enflammées  que  dans  toutes  les  autres  :  or,  les 
animaux  vivipares  et  les  oiseaux  sont  dans  un  état  analogue 
,  d'inflammation ,  par  rapport  aux  reptiles  et  aux  poissons. 
Toutes  leurs  facultés  sont  plus  exaltées  ;  elles  se  répandent 
au-dehors  de  l'individu  ;  car  le  reptile ,  le  poisson  n'aime  et 
ne  connoît  jpour  ainsi  dire  que  lui  seul,  puisqu'il  n'a  nul 
attachement  pour  ses  petits ,  nulle  union  avec  sa  fem^elle  que 
dans  le  moment  de  la  jouissance,  nulle  amitié  avec  ses  sem- 
blables ,  et  même  nul  sentiment  de  compassion  pour  leurs 
souffrances;  il  vit  tout  entier  en  lui-même  :  au  contraire, 
l'oiseau ,  et  surtout  le  quadrupède  ,  déploient  leurs  affections 
les  plus  tendres  sur  toute  leur  famille  ;  ils  s'attachent  sou- 
vent avec  une  grande  fidélité  à  leur  femelle  ;  ils  ont  une  vive 
amitié  pour  leurs  semblables  ;  ils  accourent  pour  les  défen- 
dre ;  ils  semblent  se  pajrler  entre  eux ,  et  se  confier  égale- 
ment leurs  plaisirs  et  leurs  peines,  témoins  les  oiseaux  de  nos 
bois.  Les  animaux  à  sang  ffoid ,  toujours  à  demi-engourdis 
et  muets  ,  vivent  moins  qu'ils  ne  végètent  ;  leur  existence  est 
un  état  ^  stupeur ,  tandis  que  les  races  à  sang  chaud ,  tou- 
jours animées ,  ayant  plus  d'ardeur ,  d'âme  et  de  sensibilité , 
semblent  être  dévorées  de  vie.  Cette  différence  se  remarque 
même  dans  la  nature  de  la  chair,  qui  est  bien  moins  nourris- 
sante et  moins  substantielle  chez  les  poissons  et  les  reptiles, 
que  chez  les  quadrupèdes  et  les  oisenux  :  c'est  pour  cela  <]ue 
les  législateurs  religieux  en  ont  fait  la  distinction  ;  la  pre- 
mière étant  du  maigre ,  et  la  seconde  du  gras. 

Cette  grande  vivacité  des  anima^ux  à  sang  chaud  détruiroît 
rapidement  leurs  organes,  si  elle  étoit  continuelle.  Ils  ont 
donc  des  momens'de  repos  ou  de  sommeil  qui  réparent  leurs 
pertes  ;  mais  les  anim<|ux  à  sang  froid  demeurent  toujours 
dans  un  demi-somçieil ,  et  la  plupart  passent  l'hiver  dans 
l'engourdissement  (  F.  Sommeil  ).  A  la  vérité  ,  plusieurs 
espèces  de  quadrupèdes  tombent ,  pendant  la  saison  froide  , 
dans  une  torpeur  profonde  :  tels  sont  les  loirs  ,  les  lérots»  les 
muscardins,  les , marmottes,  le  bobak,  le  hamster,  le  sousHc, 
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le  mongul ,  les  getb^oUes ,  les  hérissions,  les  ours ,  etc.  D'au- 
tres se  retirent  aussi  dans  des  asiles  chauds  pendant  Thiver , 
mais  né  passent  pas  cette  saison  di^ns  un  engourdissement 
complet ,  puisquUls  font  des  provisions  pour  se  nourrir  :  tels 
sont  les  rats  économes  de  Sibérie  (mm  œeonomus  de  Pallas  , 
et  aussi  les  mus  alliaiius^  mus  gregalU,  etc.)*  Tous  ces  animamt 
deviennent  fort  gras  en  automne ,  et  ils  ont  même  plusieurs 
épiploons  graisseux  surnuméraires  dans  le  bas-ventre.  Cette 
surabondance  de  graisse  est  en  quelque  sorte  un  aliment  înté* 
rieur  tout  préparé  pour  la  subsistance  de  Tanimal.  Lorsque 
la  chaleur  atmosphérique  diminue,  les  organes  de  la* vie 
n^éiant  plus  aussi  excités  par  elle  ,  tombent  dans  Taffaisse- 
menty  surtout  chez  les  espèces  d'animaux  dont  la  complexion 
est  molle  et  délicate,  comme  dans  le$  rongeurs;  aiais  les 
oiseaux  ayant  plus  de  chaleur  naturelle  que  les  quadrupèdes, 
parce  que  leur  respiration  est  plus  étendue  (^Voyet  OiSEAtJx)^ 
ne  tombent  jamais  dans  cette  torpeur  hibernale.  Toutefois, 
la  chaleur  excessive  abat  tellement  les  forces  àe  quelques 
espèces,  qu'elle  les  fait  tomber  dans  un  assoupissement  ana-^ 
logùe  à  celui  que  produit  le  froid  :  tels  sont  les  tattrecs  et  les 
iendracs,  espèces  de  hérissons  d'Afrique. 

Il  faut  observer  aussi  que  la  plupart  d^$  quadrupèdes  ont^ 
de  même  que  Thomme ,  les  membres  du  cèté  droit  plus 
nourris ,  plus  robustes  et  plus  actifs  ^e  ceux  du  côté  gauche, 
et  c'est  pour  |cela  que  nous  nous  servons  plus  volontiers  de 
la  main  droite ,  et  que  notts  avançons  toujours»  Je  pied  droit 
avant  le  gauche.  Si  l'on  y  prend  garde ,  on  verra  qu'il  en  esil 
de  même  chez  les  bestiaux,  les  chiens,  et  chez  d'autres  espèces 
de  quadrupèdes.  La  cause  de  cette  inégalité  de  fofce  et  de 
grandeur  de  l'une  des  moitiés  du  corps ,  pârott  produite  pa^ 
la  manière  dont  les  animaux  se  couchent  ;  car  il  estévidi^nt 
que  le  côté  sur  lequel  l'homme  ou  le  quadrupède  se  posent, 
étant  le  plus  bas,  les  humeurs ,  le  sang  et  la  nourrîture  doi- 
vent s'y  amasser  plus  abondamment  pendant  le  relâchement 
du  sommeil ,  que  dans  les  membres  et  le  côté  supérieurs. 
D'ailleurs  ,  la  partie  inférieure  doit  avoir  plus  de  cette  cha- 
leur douce  du  lit  que  celle  dé  dessus.  Elte^  est  d<ync  plus  dila- 
tée et  mieux  couvée  ;  ainsi  ^  elle  doit^prendfe  un  pltls  grand 
accroissement  que  l'autre ,  et  devenir  plus  active.  Ne  royoûs- 
tious  pas  que  plusieurs  coquillages  univalves  étaiit  toujours 
fixés  «d'un  seul  côté  au  fon4  de  la  mer,  ont  stmsx  lètir»  valves 
très-inégales,  celle  de  dessous  étatit  plus  ei'evri^é  et  (^tis  grande; 
car  ces  animaux,  d^une  chair  mollasse,  tendent  toujours  à 
s^affaisser ,  ce  qui  n'arrive  point  à  ceux  qui  peuvent  changer 
souvent  de  position  et  se  coucher  également  sur  les  deux  cô- 
tés. Si  l'homme  et  le  quadrupède  Se  couchoient  toujours  in- 
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distinctement  sur  chaque  côté,  la  âifférence  seroit  presque 
insensible  ,  et  nous  serioD^  ambidextres  ;  inais  on  est  plus 
porté  à  se  coucher  sur  le  flanc  droit  que  sur  le  gauche.  La 
raison  en  e»t  sensible  ;  c'est  que  le  foie ,  qui  est  un  gros  et 
pesant  viscère  ,  est  placé  dans  la  région  droite  du  rentre  ;  il 
entraîne  noorseulemeni  le  poids  du  corps  de  ce  c6té ,  mais 
encore,  lorsqu'on  se  couche  sur  le  flanc  gauche  «  il  comprime 
de  toute  sa  masse  Testomac  et  les  intestins  ^  de  sorte  qu'il 
gène  la  digestion  ;  aussi  est-on  plus  mal  couché  sur  le  côté 
gauche  et  sur  le  dos  que  sur  le  flanc  droit ,  et  le  cauchemar 
vient  quelquefois  de  cette  seule  position  gauche;'  elle  doit 
nuire  surtout  aux  bestiaux ,  qui ,  étant  herbivores  et  ayant 
un  grand  estomac ,  ont  besoin  de  laisser  étendre  ce  yiscère 
de  toute  sa  capacité. 

TSo^B  observerons  encore  que  certains  quadrupèdes  ayant  les 
sens  trop  délicats  et  la  compicxion  trop  foible  pour  supporter 
l'éclat  du  grand  jour  et  la  chaleur  du  soleil,  ne  peuvent  sortir 
que  pendant  la  nuit  on  dans  les  crépuscules  du  soir  et  du 
matin  :  tels  sont  les  chauve- sour|$,  les  fourmiliers,  les  tatous, 
les  pangolins^  les  gerboises  «  lés  lièvres  et  même  les  ours,  les 
hérissons,  les  mangoustes,  les  kinkajoûs,  les  taupes,  les  musa- 
raignes, qui  préfèrent  les  lieux  obscurs  h  la  clarté  des  cieux 
dont  leurs  yeux  sont  J^iessés ,  et  qui  fuient  l'ardeur  du  jour 
qui  les  accable ,  parce  que  leurs  forces  s'épuisent  facilement, 
Voyez  NocTUKi^ES  ;  les  animaux  carnivores ,  tels  que  les 
hyènes,  les  chacals,  les  lions,  les  tigres ,  les  léopards ,  etc. , 
recherchent  les  pays  chauds,  et  les  endroits  arides  ,  qui  ai* 
guisentleur  soif  sanguinaire  et  la  férocité  de  leurs  appétits. 

Des  sens  et  des  forces  des  quadrupèdes  vivipares  ;  habitudes  qui  en 
résultent. 

Nous  avons  vu  que ,  chez  les  bétes,  les  sens  dominoient  sur 
r intelligence,  de  sorte  qu'elles  dévoient  plutôt  se  conduire 
suivant  les  affections  charnelles  que  selon  l'esprit.  Leurs  sens 
ont  en  finesse  ce  que  notre  entendement  a  reçu  en  étendue  et 
en  puissance.  Par  exemple ,  Todôrat  du  chien  est  peut-être 
mille  fois  plus  parfait  que  le  nôtre  ;  l'ouïe  du  lièvre  surpasse 
aussi  beaucoup  la  nôtre  ;  le  goût  est  plus  délicat  chez  le  singe 
que  chez  la  plupart  des  hommes ,  et  la  vue  du  lytt,  du  cha- 
mois, est  infiniment  plus  perçante  que  la  nôtre  :  mais  le  tact 
est  le  seul  sens  par  lequel  nous  surpassons  extrêmement  les 
quadrupèdes.  En  effet ,  la  main  du  singe  n'est  pas  aussi  bien 
conformée  et  aussi  délicate  que  celle  de  l'homme^  et  Us  pattes 
des  autres  espèces  tie  lui  sont  nullement  eoniparables ,  car 
tes  unes  sont  couvertes  d'un  cuir  calleux  et  de  poils  épais,  ou 
encroûtées  d'une  corne.  A  la  vérité,  lés  lèvres  et  la.bouche 
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en  cheval;  cl  surtont  la  trompe  de  l'éléphant,  peuvent  sap-^ 
pléer  au  tact  de  là  niàin  ;  mais  les  autres  animaux  sont  en^ 
fièrement  privés  de  cet  avantage.  Les  grandes  membranes 
nues  des  ailes  et  des  oreilles  des  chauve-souris  ont  une  sen- 
sibilité particulière  et  un  tact  léger  qui  leur  fait  reconnottre 
aisément  la  forme  des  corps  environnans ,  même  de  nuit  et 
sans  le  concours  des  autres  sens.  Il  paroît  que  la  queue  pre- 
nante et  nue  en  dessous  des  sapajous ,.  des  didelphes  ou  phi- 
landres ,  des  coendous ,  et  qui  sert  à  les  retenir  après  les 
branches  des  arbres ,  est  une  sorte  de  main  dont  le  tact  est 
grossier.  La  queue  molle  et  plate  du  castor  est  aussi  un  ins- 
trument utile  pour  battre  la  terre  lorsque  cet  animal  construit 
ses  digues.  La  délicatesse  de  la  peau  dans  la  femme  et  dans 
les  autres  femelles  d'animaux,  rendant  leur  tact  plus  parfait, 
est  peut-être  Tune  des  causes  du  développement  toujours  plus 
précoce  de  leur  intelligence  que  celle  des  mâles.  / 

Chez  les  animaux  ongulés ,  la  peau  est  plus  dure  et  plus 
épaisse  que  chez  les  quadrupèdes  à  doigts  divisés  ou  ongui- 
culés ;  c'est  ainsi  que  les  rnminans,  les  solipèdes,  ayant  moins 
de  délicatesse  dans  le  toucher,  sont  aussi  plus  stupides  que 
Jes  autres.  En  général,  les  mammifères  sont  pourvus  de  peaux 
d'autant  plus  épaisses ,  qu'il  sont  plus  inférieurs  dans  l'échelle 
de  l'organisation.  C'est  ainsi  que  les  espèces  nommées  pachy- 
dermes par  Aristote  ,  à  cause  de  l'épaisseur  et  de  la  rudesse 
de  leur  peau  (telles  que  les  cochons,  les  rhinocéros,  les 
hippopotames  ) ,  sont  plus  brutes  que  les  autres.  Les  races 
amphibies,  dont  le  cuir  n'est  pas  moins  grossier,  et  les  céta- 
cés, qui  ont  non-seulement  un  cuir*extrêmement  épais,  mais 
encore  une  couche  épaisse  de  lard  au-dessous,  sont  au^si  les 
plus  stupides  de  tous  les  vivipares  :  au  contraire,  la  peau  fine 
des  rongeurs  et  des  frugivores  les  rend  plus  spirituels  en 
quelque  sorte,  plus  vifs  et  plus  éveillés,  parce  que  leur  sen- 
sibilité jouit  d'une  activité  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
espèces. 

.Le  goût ,  qui  est  une  sorte  dé  toucher  très-intime,  parott 
être  plus  vif  chez  les  carnivores,  mais  plus  délicat  et  plus 
capable  de  choix  parmi  les  herbivores,  à  cause  de  la  multi- 
tude des  plantes  dont  ils  ont  besoin  de  discerner  les  saveurs. 
Ce  sens  est  l'un  des  plus  actifs  dans  le  quadrupède ,  et  celui 
qui  influe  le  plus  sur  Tinstinct  ;  car  il  n'a  pas  la  même  in- 
âuence  chez  leï  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  qui  n'ont 
point  ta  langue  et  les  autres  parties  de  la  bouche  aussi  déli- 
catement organisées.  Lès  singes,  les  makis  et  plusieurs  autres 
frugivores ,  ont  no  goût  approchant  de  la  finesse  du  nôtre , 
car  ils  savent -fort:  bien  discerner  la  saveur  des  fruits.  Dans 
les  rongeurs^  comme  parmi  les  lièvres,  les  ratS)  les  écureuils, 
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le  sens  da  goAt  paroit^tre  assez  développé;  mâîs  chez  les 
animaux  sans  dents,  tels  que  les  fourmiliers ,  les  pangoiios, 
la  langue  cylindrique,  extensible,  étant  toujours  gluante  d'une 
humeur  épaisse,^  pour  arrêter  les  fourmis  et  autres  insectes  dont 
ils  tirent  leur  nourritur^e  9  Je  sens  du  goût  doit  être  fort  obtus* 
Les  espèces  qui ,  comme  le  cochon ,  le  rhinocéros,  Thippo- 
potame ,  l'éléphant,  se  vautrent  dans  les  lieuk  fangeux,  cher- 
chent les  racines  et  les  tendres  tiges  des  arbustes,  des  roseaux, 
ne  paroissent  pas  avoir  un  goût  fort  délicat  ;  plusieurs  d'entre 
eux  se  repaissent  même  de  substances  qui  nous  semblent  ex- 
trêmement dégoûtantes.  D'ailleurs,  les  ruminans  possèdent  un 
organe  particulier  à  leur  palais,  et  reconnu  par Jacobson;  il  leur 
sert  probablement  à  diAinguer  la  saveur^es  herbes^  et  à  leur 
faire  reconnoître  les  nuisibles  ou  vénéneuses.  Voyez  Goût.  Au 
reste ,  tout  étant  relatif,  il  se  peut  que  le  pourceau  trouve  des 
saveurs  agréables  et  variées  dans  la  matière  fécale  que  re* 
poussent  les  autres  animaux,  comme  on  voit  certains  hommes 
abhorrer  le  même  fromage  quiparott  délicieux  au  palais  d'au- 
tres personnes.  Enfin,  les  animaux  amphibies  étant  natu* 
Tellement  voraces  et  goulvs  sans  choix,  paroissent  avoir  un 
goût  peu  développé.  Il  semble  donc.qiie  ce  sens  se  perfec- 
tionne d'autant  plus  dans  les  animaux,  qu'ils  sont  plus  élevés 
dans  l'échelle  de  l'organisation ,  et  plus  voisins  de  l'espèce 
humaine.  Cet  effet  est  peut-^être  dû  au  développement,  dans 
le  même  progrès,  du  sens  du  toucher ,  puisque  le  goût  n'est 
qu'une  espèce  de  tact  très-délicat  pour  les  saveurs. 

Les  animaux  les  plus  parfaits  après  T homme,  qui  ont  le  sens 
du  goût  beaucoup  plus  développé»  sont  en  effet  ceux  qui  peu- 
vent le  plus  {aire  usage  du  toucher  ;  tels  sont  les  singes ,  les 
makis,  les  chauve-souris,  les  rongeurs  et  même  les  carnivores. 
La  plupart  d'ei^tre  eux  se  servent  de  leurs  pattes  de  devant 
pour  tenir  leur  aliment,  ou  même  pour  le  pointer  à  leur  bou- 
che; aussi  presque  tous  sont  pourvus  de  clavicules,  ou  tout  au 
moins  en  ont  des  rudimens.  Leurs  doigts  sont  bien  séparés  et 
munis  d'un  ongle  qui  n'emboîte  pas  l'extrémité  du  pied  ou 
de  la  main  conune  chez  les  ruminans  et  les  solipèdes.  Les 
animaux  onguiculés  tirent  donc  plus  d'usagt^d^  leurs  pattes 
antérieures  que  les  ongulés,  parce  qu'ayant  des  clavicules 
pour.la  plupart,  ils  peuvent  tourner  le  bras  en  dehors  ou  en 
dedans,  le  porter  à  leur  gueule  ,  et ,  à  l'aide  de  leurs  doigts 
séparés,  flexibles,  saisir  et  retenir  en  quelque  manière  tous  les 
objets;  mais  les  ongulés,  tels  que  les  ruminans,  les  solipèdes, 
les  cochons,  les  rhinocéros,  les  amphibies,  ayant  des  pieds 
sans  doigts  bien  séparés  et  étant  privés  de  clavicules,  ne  peu^ 
vent  faire  usage  de  leurs  pieds  que  pour  cheminer  seulement. 
U  y  a  donc  un  rapport  entre  la  perfection  du  goût  et  la  per-: 
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fection  du  toadier  pârnî  les  anîi|ia«nc.  Toatefoîs,  il  faut  re- 
marquer que  la  véhémence  de  rappétitiBiprîme  au  goût  mte 
plus  grande  intensité,  sans  lui  communiquer  plus  de  délica- 
tesse. 11  est  certain ,  au  contraire ,  que  le  goèt  devient  plus 
délicat  à  mesure  que  la  faim  est  moins  grande,  tandis  que, 
dans  une  faim  extrême ,  le  goût  moins  fin  est  cependant  plus 
intense  ;  de  ik  vient  que  les  phis  goulus  et  les  plus  affamés  sont 

teu  difficiles  sur  le  choix  de  leurs  alimens,  et  tout  leur  semble 
on,  tandis  que  les  espèces  plus  tempérantes  ont  plus  de 
finesse  dans  ce  sens.  Voyez  aussi  Maih  et  PiEn. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  Todorat,  qui  est  tin  avant- 
goût  des  saveurs.  Ce  sens  n*est  relatif  qu^à  la  nourrhure  dans 
l'animal  ;  il  ne  paroft  nullement  apercevoir  tout  ce  ^ qui  n'est 
pas  un  aliment  et  qui  ne  réveille  pas  en  lui  des  idées  d^ap- 

Eétit.  Un  bœuf  ne  s'arrête  poiot  à  Todeur  agréable  ^*une 
elle  prairie  en  fleur;  il  ne  cherche  qu'à  paître.  U  ne  faut 
point  assaisonner  d'aromates,  de  sauces  de  bon  goût,  la  chair 
qu'on  donne  aux  chiens  et  aux  chats.  Tous  ces  animaux  ne 

Ïaroissent  point  flairer  comme  nous  les  odeurs  agrésdstes, 
ien  que  leur  odorat  soit  beaucoup  plus  subtil  et  plus  étendu 
que  le  nûtre.  En  effet ,  on  sait  combien  le  chien  a  de  déli  - 
catesse  dans  ce  sens ,  puisqu'il  suit  à  la  piste  des  animaux 
très-éloignés,  et  qu'il  découvre  si  facilement  leurs  traces.  On 
rapporte  qu'un  chien  d'AltenUingen  vint  chercher  son  maî> 
tre  jusqu'à  Paris ,  qui  est  éloigné  de  plus  de  cent  lieues  de 
cette  ville,  et  sut  le  découvrir  dans  la  foule.  Cependant  son 
maître  étoit  venu  en  poste  dans  l'espace  de  trois  jours,  et  ne 
pouvoit  pas  avoir  laissé  sur  la  route  des  corpuscules  bien 
abondans.  Rien  n'égale  la  sagacité  des  carnivores  pour  dé- 
couvrir leur  proie  ;  les  hyènes  ,  les  chacals ,  les  loups ,  les 
renards,  sont  les  plus  habiles  d'entre  eux;  car  les  lions,  les 
tigres,  les  léopards ^  les  panthères ,  les  lynx,  ayant  un  mu- 
seau court,  comme  les  chats,  ne  sentent  pas  aussi  facilement 
les  émanations  de  leur  proie  que  les  précédentes  ;  aussi  ne  la 
suivent-ils  jamais  à  la  piste  ;  mais,  tapis  dans  les  broussailles, 
ils  l'attendent  au  passage,  et  l'arrêtent  dp  premier  bond. 'Tous 
les  animaux  qui  ont  un  museau  fort  allongé ,  sont  doués  d'un 
odorat  très-fin,  parce  que  leur  membrane  oKactive  se  déploie 
largement  sur  les  différens  cornets  du  nez  et  jusque  dans  les 
cavités  du  crâne ,  comme  on  le  remarque  chez  les  cochons , 
les  éléphans,  les  rhinocéros,  les  chevaux,  etc.  C'est  encore 
par  le  moyen  des  cochons  qu'on  découvre  des  truffes  sous 
terre.  La  trompe  de  l'éléphant  est  un  instrument  olfactif  ad* 
mirable ,  qui  avertit  ce  grand  animal  des  qualités  bonnes  ou 
mauvaises  des  corps,  et  perfectionne  aussi  sts  connoissances 
par  la  délicatesse  de  son  toucher. 
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Gomme  les  animaiix  ont  le  museau  d'autant  plus  allongé 
qa^ils  s'éloignent  davantage  des  races  les  plus  perfectionnées, 
l'odorat  acquiert  chez  eux,  suivant  la  même  proportion, bcau« 
coup  de  force  et  de  vivacité,  à  l'exception  des  cétacés  dont  Iç 
pez  e^t  mal  conformé  pour  flairer  les  odeurs.  Quelle  sensibi- 

^té  d'odorat  ne  faut^il  pas  aux  herbivores  pour  distinguer  la 
plante  nourrissante  de  l'herbe  vénéneuse?  lybabitudc  de 
flairer  les  alimens  développe  encore  plus  ce  sens ,  et  le  be- 
soin de  nourriture  l'aiguise.  Tou^tefois,  il  faut  distinguer  ici , 

,  comme  dans  le  goût,  le  degré  d'intensité  ou  la  force  de  l'odo* 
rat,  de  sa  délicatesse  et  de  sa  variété  ;  car'^plus  ce  sens  est  fort 
«t  étendu,  comme  dans  les  animaux,  moins  il  est  capable  de 
juger  de  diverses  odeurs  ;  c'est  ainsi  qu'un  chien  qui  évente 
très-bien  une  charogne ,  est  indifférent  aux  odeurs  suaves  de 
la  rose,  de  l'œillet ,  de  la  violette ,  ou  de  toute  autre  émana* 
lion.  Au  contraire ,  l'homme  qui  aperçoit  toutes  cçs  diCfé^ 
rentes  senteurs ,  ne  peut  reconnoître  aussi  bien  celles  qui 
frappent  le  nea;  du  chien*  Les  sauvages ,  les  nègres ,  accou- 
tumés à  vivre  à  la  manière  des  brutes ,  acquièrent  peu  à  peu, 
par  l'habitude,  une  grande  étendue  d'odorat,  et  parviennent 
juéme  k  découvrir  à  la  piste  un  homme  ou  un  animal  ;  mais' 
ils  n'oBf  point  comme  nous  cette  même  finesse  de  sens  pour 
les  odeurs  délicates  et  agréables.  Ils  flairent ,  mais  ne  jugent 
pas  les  odeurs  ;  de  même  qu'ils  ont  plutôt  de  l'appétit  que  du 
go6t  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  se  conduisent  de  même  que  les 
bêtes ,  non  par  choix  et  raison ,  mais  par  une  impression 
brute  et  tout  animale.  (  Voyez  Odorat  ). 

Il  est  encore  un  autre  genre  d'odeurs  sur  lesquelles  nous 
sooimes  bien  plus  ignorans  que  les  quadrupèdes  ;  telles  sont 
les  odeurs  que  répandent  presque  tous  les  mâles  à  l'époque  du 
rut  Dans  notre  espèce ,  il  y  a  sans  doute  une  odeur  d'homme 
et  de  femme  qui  agit  sur  les  sexes  «  mais  elle  est  peu  sensi- 
ble ;  tandis  qu'elle  est  très-violente  dans  beaucoup  d'ani- 
maux ;  témoins  le  bouc  t  la  civette  ,  le  putois ,  le  porte- 
musc  ,  ete*  Ainsi,  en  frottant  son  soulier  contre  la  vulve  d'une 
chienne  en  chaleur  ,  on  peut  se  faire  suivre  d'une  foule  de 
chiens.  Ces  odeurs  imprègnent  même  la  chair  des  quadru- 
pèdes ,  et  la  rendent  si  désagréable  au  goût ,  qu'on  ne  peut 
pas  manger  celle  du  taureau ,'  du  verrat ,  etc.  Nous  verrons 
plus  loin  ,  dans  cet  article ,  quels  sont  le$  organes  destinés  à 
sécréter  ces  humeurs  odorantes.  (  Voyez  Odeur  ). 

La  plupart  des  quadrupèdes  étant  pourvus  d'oreilles  lon- 
gues qui  leur  «ervenl  de  cornets  acoustiques  ,  et  leurs  besoins 
exigeant  co^nuellement  Je  secours  de  l'ouïe ,  soit  pour  éviter 
leurs  ennemis ,  soit  pour  découvrir  leur  proie  ,  soit  pour  dis- 
tinguer les  différens  cris  de  chaque  espèce ,  cette  longue  ha- 
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bitude  doit  beaucoup  perfectiotiner  ce  sens.  Aussi^  entendenlr 
ils  de  plus  loin  que  nous,  «t  d^ ailleurs,  la  position  de  leurtétet 
toujours  penchée  vers  la  terre  ,  est  plus  favorable  pour  re- 
cevoir le  bruit,  que  la  position  droite  et  relevée  delà  tête  cbez 
l'homme.  En  effet ,  le  bruit  se  dissipe  facilement  dans  les  aifs 
il  une  médiocre  élévation ,  tandis  qu'il  est  plus  fort  à  la  surface 
du  sol.  Mai^#ouYe,  chez  le  quadrupède,  à  de  mémfe  que  les 
autres  sens  plus  d'intensité  que  de  délicatesse  ;  il  entend  les 
bruits,  sans  comprendre  la  mélodie  des  sons ,  aussi  bien  que 
l'oiseau  doi^t  l'oreille  est  musicale.  ^  L'animal  distingue  très- 
bien  les  accens ,  les  cris  et  toutes  ces  voix  soudaines  que  les 
émotions  de  l'âmedictent  aux  quadrupèdes,  telles  que  celles 
de  la  plainte ,  de  la  terreur  ,  de  l'amour ,  du  désir ,  etc.  ; 
mais  il  n'apperçoit  nullement  les  rapports  des  sons  entre  euz^ 
les  combinaisons  savantes  de  l'harmonie  ;   il  ne  saisit  point 
le  charme  de  la  musique.  Le  chien  ne  cou^prend  même  pas 
les  mots  articulés  ;   il  les  entend  comme  des  bruits  ;   il  les 
reconnoît  comme  des  accens  ;  il  se  fie  au  ton  de  la  voix  plus 
qu'au .  sens  de  la  parole  ;  il  n'apprend  pas  le  langage ,  mais 
l'expression;  il  ignore  les  langues  française,  anglaise,  alle- 
mande ,  etc.  ;  mais  il  devine  ce  qu'elles  veulent  exprimer , 
en  considérant  le  ton ,   la  manière  ,   le  geste  de  celui  qui 
parle.  Il  lit  les  volontés  de  son  maîtrt  dans  Texpressidn  des^ 
figure,  aussi  biln  que  daus  l'accent  de  sa  voix.(K.  Oreille)» 
Comme  les  animaux  lès  plus  foibles  «ont  aussi  les  plus  ti- 
mide$ ,  et  cherchent  avec  le  plus  de  soin  à  se  soustraire  à  lears 
ennemis,  ils  font  plus  d'usage  de  leur  ouïe  qu'aucun  autre  ,  et 
l'ont  aussi  plus  parfaite  ;  témoins  les  lièvres ,  les  lapins  ,  les 
gerboises ,  les  rats ,  les  taupes ,'  les  gazelles ,  etc.  Les  espèces 
qui  ont  la  vue  perçante  ,  ont  Toiue  beaucoup  plus  foible  que 
les  espèces  à  demi  aveugles.  Ainsi ,  les  chauve-souris  ont  de 
grandes  oreilles  ;  les  rhinocéros  ,  les  hippopotames ,  les  ta- 
tous ,  les  taupes,  le  zocor,  qui  ne  peuvent  bien  voir  que  dans 
le  crépuscule ,  entendent  le  moindre  bruit  ;  tandis  que  les 
lynx  ,  les  chats  ,  les  lions ,  les  tigres,  dont  la  vue  est  perd 
ç^nte  ,  même  pendant  la  nuit,  ont  des  oreilles  courtes  et  une 
ouïe  moins  parfaite  que  les  précédens  ;  de  sorte  que  la  foi- 
blesse  d'un  sens  fait  la  force  de  l'autre.  Ainsi  ,  les  aveugles 
acquièrent  ordinairement  une  ouïe  délicate,  et  les  sourds  9 
exerçant  beaucoup  leur  vue  pour  remplacer  le  sens  qui  leur 
manque ,  mettent  en  quelque  sorte  leurs  oreilles  dans  leurs 
yeux. 

Dans  les  quadrupèdes  ,  la  vue  ,  comme  l'ouïe  et  leurs 
autres  sens^  a  plus  d'intensité  que  de  délica||sse  ,  tandis 
qu'on  remarque  souvent  le  contraire  dans  l'homme.  Si  nous 
apercevons  les  objets  moins  distinctement  que  l'animal ,  et  à 
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un  moindre  éloignement ,  e|i  reranche  noiu  (Aserrons  mieux 
1  barmonie  dea  formes ,  la  beauté  on  la  laideur  des  traits  la 
finesse  des  nuances,  la  dégradation  des  teintes  et  des  ombres- 
tontes  choses  anx^nelles  l'animal  ne  fait  nulle  attention  Sa 
rue  est  toute  physique  ;  mais  il  se  m«le  des  sensations  mo- 
rales à  la  nAtre.  V.  CEit. 

Les  espèces  qui  se  tiennent  iur  les  montagnes ,  et  dont  I« 

course  est  rapide ,  vagabonde,  comme  les  bouquetins  ,  les 

chamois,  les  gaselles,  etc. ,  ont  une  Tue  presbyte,  ou  voient 

mieux  de  loin  que  de  près  ;  au  contraire ,  les  races  lentes  et 

pesantes  des  vallées  ,  telles  que  les  cochons ,  les  tapirs    et 

même  tes  ours ,  les  paresseux ,  les  fourmiliers,  sont  myopes 

et  voi«»t  mieux  de  très-près.  Les  animaux  qui  voient  de  nuit  * 

sont  offusqués  de  l'éclat  du  jour ,  parce  que  leur  vue  est  trop 

sensible  il»  lumière.  En  effet ,  un  homme  qui ,  sortant  d'un 

lieu  éclairé  du  soleil ,  entreroit  tout  à  coup  dans  un  endroit 

sombre ,  s  y  trouveroit  awuglé  }  mais  s'étant  habitué  peu  k 

peu  à  1  obscia-ité  ,  il  parviendroit  ensuite  à  y  voir  assez  clair 

et  s,il  sortait  de  son  rédnu  ténébreux  porir  se  présenter  au 

grand  jour,  il  ne  pourroit  plus  en  soutenir  l'éclat ,  et  ne  ver 

roitrien  en  plein  midi     tandis  qu'U  apercevroit  beaucoup 

mieux  pendant  la  nwt.  Il  en  est  de  même  des  animaux  noc- 

tnraes.  C  est  un  excès  d«  sensibilité  qui  rend  leurs  veux  inca- 

pables  de  supporter  l'éclat  du  grand  jour.  Nous  ne  pouvons 

sentirtootce  qui  agittrop  vivement  sur  nos  oreanes.  C'est 

ainsi  qu  un  bruit  assourdissant  pour  nous,  sera  convenable 

à  une  oreiUe  dure,  et  un  son  qui  ^ne  nous  blesse  pas ,  peut 

être  extrême  pour  un  animal  qui  a  l'oreille  très-fine ,  comme 

la  taupe ,  le  lièvre ,  etc.  Le  2semni  (mm  typhlus ,  Linn  )  et  le 

zocor  (muatupalax  ) ,  ont  des  yeux  extrêmement  petits  •  l! 

premier  est  même  entièrement  aveugle,  mais  son  onïe'est 

très-fine.   Vtyta  Obbillb. 

Tous  les  quadrupèdes  n'ont  donc  pas  un  égal  degré  de  force 
dans  leurs  sens»  Les  singes,  par  exemple,  ont  le  goût  fin  et  le 
taet  délicat  ;  les  chauve-souris ,  les  taupes ,  les  rats-taupes 
(  musiyphlm,  Linn.  ) ,  les  lièvres ,  les  tatous ,  les  hippopo^ 
^tames,  etc.^  chez  lesquels  la  vue  estfoible,  et  même  nulle 
.daiB  diverses  espèces,  ont  l'ouïe  prompte  etétendue;  les  chats 
les  lynx ,  les  tigres  ,  ont ,  à  la  vérité ,  l'odorat  asse2  foible  - 
mais  leur  vae  est  très-perçante.  Les  chiens,  les  ours,  les 
bériasons ,  les  hyènes,  les  cocfaèns ,  les  élépbans ,  etci ,  ont 
1  odorat  fort  développé;  maj  plusieurs  d'en&e  eux  ont  la  vue 
foible  et  legoût  fortgrossier.  Il  n'arrive  jamaisque  les  cinq  sens 
soient  tous  également  p^r£aiU;au  contraire,  ils  varient  suivant 
la  nature  et  le  genre  de  vie  de  chaque  espèce.  En  général 
les  aens  des  animaux  sont  plus  actifs  et  plus  forts  que  ceux  de 
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rfaomme  ;  et  c^st  poar  cela  même  qa^îls  n'en  ont  point  la  dé^ 
Ikatesse  ^  parce  que  Fane  de  ces  propriétés  exclut  Vautre.  Or, 
c'est  principalement  la  délicatesse  des  sens  qui  nous  (ait  aper- 
cevoir lesqualilés  particulières  et  détaillées  des  objets,  puisque 
la  force  des  sensations  n'en  indique  seulement  que  les  masses 
et  les  traits  principaux.  Il  suit  de  là  que  nous  pouvons  mieux 
comparer  et  coonottreen  détail,  tandb  nue  les  animaux  n'ont 
que  des  aperçus  en  bloc.  Us  n'aperçoivent  les  choses  que 
par  les  sens  :  nous  les  observons  par  les  sens  et  par  la  pensée. 

Il  en  est  de  même  des  mouvemens  et  de  la  force  corpo- 
Telle,  car  les  quadrupèdes  sont  en  général  plus  robustes  et  plus 
capables  d'agir  que  les  hommes  ;  et  les  plus  exercés  d'entre 
nous»  sont  aussi  les  plus  brutaux  pour  l'ordinaire ,  et  les  moins 
susceptibles  de  perfection  intellectuelle ,  narce  que  toutes  les 
puissances  de  la  vie  sont  employées  dans  leurs  muscles.  Les 
athlètes  qui  n'exercent  que  leurs  forces  de  corps ,  devien- 
nent d'autant  plus  vigoureux  qu'ils  ont  moins  d'intelligence  ; 
c'est  ainsi  qu'ils  se  rapprochent  de  la  nature  de^  brutes  ;  car 
elles  sont  destinées  à  l'action  et  non  à  la  réflexion.  Leur  tem- 
pérament est  athlétique  et  mnsculeux,  si  on  veut  le  comparer 
au  nôtre  ;  c'est  aussi  pourquoi  les  quadrupèdes  ont  moins  de 
maladies  que  nous  ;  l'exercice  rétablissant  surtout  l'équilibre 
des  forces  de  l'oi^anisme  ,  l'on  observe  que  les  hommes 
d'une  vie  dure  et  laborieuse ,  comme  les  soldats ,  les  ouvriers, 
les  voyageurs,  etc.,  jouissent  ordinairement  d'une  santé  inal- 
térable et  d^une  longue  vie. 

L'habitude  d'exercer  ses  forces  dès  le  plus  jeune  âge  ,  com- 
munique aux  animaux  une  vigueur  bien  supérieure  à  celle  de 
notre  espèce.  Néanmoins,  laforce  dépend  beaucoup  des  nour- 
ritures. Ainsi ,  les  carnivores  sont  plus  robustes  que  les  herbi- 
vores ,  parce  que  la  chair  nourrît  plus  abondamment  que  les 
végétaux.  Il  étoit  nécessaire  d'ailleurs  que  les  animaux  vivant 
de  chair ,  pussent  vaincre  leur  proie  ;  la  nature  a  donc  rendu 
les  herbivores  plus  foibles.  A  la  vérité,  un  buffle,  un  éléphant, 
peuvent  très-bien  se  défendre  contre  le  lion  ou  le  grand  tigre, 
mais  ils  n'ont  pas  l'extrême  agilité  de  ces  tyrans  des  forêts; 
leurs  défenses  ne  sont  pas  aussi  avantageuses  que  les  griffes 
et  les  dents  de  leurs  agresseurs ,  et  ils  manquent  de  cette  ar- 
deur de  courage ,  de  cette  soif  dé  sang  qui  animent  ces  redou- 
tables carnivores.  Un  loup  enragé,  une  hyène  enivrée  de  car- 
nage ,  auront  bientôt  porté  l'épouvante  et  la  mort  dans  un 
troupeau  de  paisibles  bœii&;  la  prestesse  dû  saut  du  lynx,  du 
caracal,  l'attaque  intrépide  de  l'ours ,  la  hardiesse  du  chacal, 
la  roseau  renard, l'instinct  sanguinaire  des  fouines ,  l'appétit 
vorace  4es  gloutons  ,  triomphent  aisément  du  naturel  doux 
des  cerfs  ou  d^s  brebis  ;  cependant ,  ces  mêmes  herbivores 
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sont  plus  robustes  ,  toute  p\roportîôn  gardée ,  que  leshom-* 
mes  cîî'iiisës.  Qui  de  nous  a  seulement  l'agilité  du  lierre  à  la 
course  ,  loin  d^égaler  celle  du  cerf,  des  gazelles ,  du  bouque- 
tin ?  Je  ne  parle  point  de  la  nage  des  loutres  et  des  phoques, 
du  saut  des  gerboises  et  des  kanguroos  ;  ni  de  la  facilité  qu'ont 
les  taupes,  les  blaireaux  ,  les  lapins  à  creuser  la  terre  ;  ni  de 
lliabileté  des  singes  pour  grimper  sur  les  arbres;  ni  du  volti- 
gement  des  galéopitnèques ,  ni  du  saut  parabolique  des  ta- 
guans  ,  des  phalangers  volans  ,  et  moins  encore  du  vol  des 
chauve-sou rîs  ;  ces  avantages  sont  dus  à  la  conformation  de 
chaque  espèce  ;  cependant ,  ils  annoncent  beaucoup  de  vi- 
deur musculaire.  Ce  qui  déguise  la  foiblesse  de  l'homme  , 
relativement  aux  animaux ,  c'est ,  outre  les  ressources  de  son 
esprit  et  ses  instmmens ,  la  facilité  qu'il  a  de  réparer  prompte- 
ment  ses  forces  perdues.  Un  bœuf  épubé  de  fatigue  a  besoin 
de  plusieurs  semaines  de  repos  pour  se  rétablir  ;  quelques 
jours  sjiffisent  à  l'homme ,  parce  qu'il  prend  des  alimens  plus 
restaurans  que  l'animal  ;  c'est  encore  par  cette  cause  que 
IVspèce  humaine  peut  engendrer  en  toute  saison ,  tandis  que 
la  brute  n'a  qu'une  époque  fixée  pour  le  rut. 

D'ailleurs  ,  la  vigueur  des  quadrupèdes  n'est  pas  propor- 
tionnelle à  leurs  masses;  car  les  plus  petites  espèces  sont  re- 
lativement plus  robustes  que  les  grandes  races.  Comme  elles 
emploient  moins  de  force  pour  faire  mouvoir  leur  propre 
masse ,  elles  en  disposent  davantage  pour  les  objets  exté- 
rieurs ;  aussi ,  la  souris  est ,  tonte  proportion  gardée ,  bien 
tlus  robuste  que  l'éléphant.  En  outre,  la  petitesse  des  mem- 
res  donne  plus  d'unité ,  plus  de  solidité  au  corps  ,  et  les' 
fibres  étant  plus  courtes  se  contractent  plus  prestement  et 
plus  fortement.  De  là  vient  que  les  mouvemens  sont  plus 
rapides  et  plus  multipliés  dans  les  petites  espèces  d'animaux  , 
tandis  que  les  grosses  machines  ne  se  meuvent  qu'avec  de 
grands  e]ârorts. 

Mais  c'est  principalement  au  temps  du  rut  que  se  déve- 
loppe la  vigueur  des  muscles j  et  que  les  animaux  montrent 
plus  J^  courage.  On  n'ignore  pas  combien  la  castration  leur 
enlè^rde  force,  et  combien  elle  détériore  leurs  qualités  na- 
turelles. (  V.  l'article  Muscles  .  )  Consultez  aussi  les  mots 
Castration  ,  Eunuque. 

Des  armes  ei  des  défenses  des  quadrupèdes. 

lues  défenses  et  les  armes  àts  quadrupèdes  sont  principali^- 
ment  les  dents  »  les  griffes  et  les  cornes.  Le  jeune  taureau  ^ 
avant  même  que  ses  cornes  soient  sorties ,  sait  déjà  frapper  de 
la  tête.  Le  chevreau  et  l'agneau,  encore  sans  défense,  savent. 
déjà  s^y  prendre  d'une  façon  différente  pour  atuquer ,  parce 
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«ne  les  cornes  ne  sont  point  placées  de  la  même  mamèrp  dam 
f'une  et  l'autre  espèce.  Les  animaux  onguiculés  ont  tous  des 
«riftcs.  Celles  des  lion^,  des  tigres ,  sont  rétractilcs  et  fort 
pointues,  comme  celfes  des  chats;  aussi  ces  espèces^  en  ser- 
vent comme  d'armes  redoutables.  Les  ongulés,  tels  que  le* 
ruminans ,  les  solipèdes ,  etc.,  peuvent  se  défendre  par  des 
îuades  ou  des  coups  de  pied;  d'ailleurs,  la  plupart  des  mmi- 
nans,  surtout  les  mâles ,  sont  armés  de  çomes.  La  giraffe  en  a 
deux  cqurtes  ;  m;>is  les  cerfe,  le?  élans,  Us  rennes,  le» 
daims,  en  ont  de  grandes,  de  larges  et  fort  rameuses ,  qw 
tombem  et  repoussent  chaque  année.  (  K.  Cebf.  )  Elles  sont 
dabqrd  molles  el  couvertes  d'une  sorte  de  dyvet,  et  croissent 
shrtout  par  leurs  extrémités  ;  mais  elle?. se  durcsse^it  epsmte 
et  se  dessèchent.  Les  autres  ruminans  qp}.  de»  cqme»  creu- 
«;s,  formée»  de  cornets  emboîté»  et  spperposés.  EUe»  ne 
tombent  point  et  s'accroissent  chaque  année  p^r  la  racine. 
(  Cherche^ le  mot  Connp.  )  E»es  ne  »opM»"»W  rameuses. 
Les  genres  des  bœufs ,  4es  chèvres ,  4e^gazelles,  des  brebis  , 
eu  sont  tous  poqrvus.  Il  est  encore  d'autres  espèces  de  cornes 
forméespar  une  agrégatioi»  de  fibres  JMUalognçi^ à  dçs  poils; 
telle  est  la  corne  que  le  rhinocéros  porte  sur  son  npz ,  et  dont 
•  il  se  sert  pour  arracher  de  terre  les  racine? ,  les  arbustes ,  et 
fendrss  la  tronc  de»  jeunes  arbres  qu'il  roawge  cqnHpe  de  la 
paille:  L'éléphant  est  armé  de  deux  longues  dents  incisives 
supérienres,  appelées  défenses,  aicec  lesquelles  il  peut  per- 
cer et  vaincre  se^enneipis,  indépendamment  4p  sa  trompe 
qui ,  mobile  en  ^W^  sens  et  semblable  à  ira  br«s  figoureux . 
renverse  et  çcrase  touf  ce  qui  s'oppose  à  sqn  passage.  Le» 
lamw  n\yant  aucupe  arme  ,  lancent  sur  leijrs  ennemis  une 
salive  dégoûtante  et  |U:re  ;  plusieurs  apunaux  dq  gçpre  des 
mouBetles.  des  putois,  exhalent  des  wpènrsempeiit^» qui 
font  quitter  prise  à  leurs  ennemi^  l^»  plus  acharné».  Lwrs 
attaqué,  se  dresse  sur  ses  pattes,  et  frappe  àçavd^«KWP» 
de  poing»,  ou  embrasse  sop  ^ drersairo  msqu'M  ^»P«rfïw.  Les 
hérisson» ,  les  porc-épics  ,  se  mettent  en  houle  ,  et  n(e  pré- 
'    sentent  que  des  pointes  à  leur»  agtessçur^,  Les  tatPPS  -fpa- 
verts  d'une  cuirasse  osseuse ,  se  «FOU^P»  à^  piême.  Ls«Mb- 
gliers  ,  les  tajaçw? ,  le^b^tyronss^^,  sjm^  ^r^é,  de  qa^mo» 
foneues  et  retournées  en  haut ,  et  avec  Viswçyes.  ||?  pqw^t 
éventrer  les  chiens  d'un  coup  de  boutoir.  Les  dugongs  et  les 
vaches  marinws^t  pourvus  de  \tès^^6$ita  dents  incisives  à 
la  mâchoire  8P»ép«!ur«^»  «»  i^  %'«??  J^K^-fi"*  '^^«'^  m^m.  contre 
leurs  ennemis.  .'  '  ,  i    .  i         » 

D'autres  espèce*,  telles  que  les  renai:4s,  Tepd^Pt,  WrSW  «î 
les  poursuit ,  leuiurinç  niêlée  d'une  odeur  dégpftUflte  ».  qiu 
rebute  ceux  qui  les  chassent;  pjpsieurs  a^m^u»  k  V^ M, 
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nature  n^àccorda  aucune  arme  nâtaf eRe  ,  ditit^d^t  it  se  dé- 
ft^dre  de  plusieurs  ii^âhîères ,  soit  tû  épôti^slntànt  léurâ  eu-^  - 
aemis  par  des  cf îs  ,  hàlli  éû  grimpatii  sttir  f e^  ârBreS ,  eu  sau- 
tant ,  en  creusant  la  tè^re,  e^  déroutaÉft  éeiii  ^uî  lèâ  poursui-^ 
vent,  en  ^e  cacfraiit  ààHh  lés  éau^é,  -en  vottigéatît ,  et  enfin/ à 
force  de  i*uses  ,  dé  sdîns  ,  de  prévoyance  ,  en  se  préparant 
des  retraites  obsèut^s ,  des  âéiles  sArs ,  par  mfffe  moyené 
impossibles  à  énumérer.  Les  singes  se  défendent  avec  déi 
bâtons  ,  des  pierres  ;  ils  tancent  même  lei^r  ùHuê  et  ieurâ 
excréttens  aux  hoittmes  qui  les  attaquent.  Les  didélphes 
cherchent  les  antres  d^s  foirèts,  se  suspendent  âaxbi^anchei 
^'arbres,  avec  leur  cjuéué  prenante.  Les  rats  desmatis  se  bâtis- 
sent de  petites  cabanes  au  horà  des  étangs^et  des  fleuves.  Les 
tatous,  lesr hérissons i  lés  marmottes ,  les  blaireaux, les  taupes^ 
et  une  foiiïe  d'autres  espèces,  se  creusent  d^^ retraites  souter- 
raines.Chaque  genre  enfin  a  son  industrie  pnJpre  pour  échap- 
per à  ses  persécuteurs  ,  et  conserver  sa  vie. 

Chaque  famille  dé  quadrupèdes  a  dés  alidréâ  pahiculières  ; 
ce  sont  autant  de  natloùs  distinctes.  Les  sfhges  ^fîm{)ent  sur 
les  arbres  des  tro][>iques  ,  fivent  de  leiif^  fruits  ,  et  prennent 
mille  postures  siiigulièrés.  Les  espèces  ^ui  Voltîg^ent ,  comme 
les  chauve-souris  ,  lès  roussettes  ,  se  ti'etiiicnt  dâné  les  lieux 
ombragés ,  et  n'en  sotient  «jue  pendant  le  iffëj^uscule,  pour  at- 
teindre au  vol  les  ià^ectès  nocturnes,  l^ti  racés  demî-carni- 
Vores,  telles  que  les  blaireaux ,  les  mangoustes  ,  Tes  taupes, 
les  hérissons^,  les  sarigues ,  lé^ belettes,  restent  cachées^  pert- 
^ant  Iç  pour,  s'avancent  avec  lentèufetpâr  détour,  n'exercent 
leursrapines  que  dans  l'ohib^e  ,  sont  caiitéleuseà  et  adroites  ; 
mais  les  bêtes  férocéî^  armées  de  flents  et  de  grîffes  acérées  , 
attaquent  ouvertement  leur  proie  ,  en  triomphent  par  la  force 
et  l'agilité.  Les  rongeurs,  race  timide^  à  démarche  sautillante^ 
au  chanfrein  arqué ,  minent  sourdetnenttoutesies  productions 
végétales,  amassent  des  mag^sêsfris,  et  se  cachent  en  hiverdans  de 
ehaudes  habitattofis.  La  famille  dès  quadrupèdes  cuirassés,  té!^ 
qae  les  tatous ,  les  pangolins  ,  et  même  les' genres  des  four- 
miliers, sont  des  animaux  presque  sans  délits ,  doux  et  tristes  , 
qui  se  creusent  des  terriers ,  sortent  de  ntiii  avec  précaution  , 
butinent  eti  silence  ,  et  roulés  en  boule  dorinent  pendant  la 
éhaKeur  du  jour.  Au  contraire ,  les'ruminan^  au  pied  fourchu  , 
à  la  tête  armée  de  cornes ,  broutent  paisibleitHent  la  riche  pa- 
rure des  colHnès  ,  et  se  tiennent  ordinaireitient  en  famille  ; 
tandis  que  les  quadrupèdes  grossiers  à  peau  épaisse  (  nom- 
més pachydermes  par  Aristôte) ,  tels  que  lés  cochons,  les  rhi- 
nocéi^s  ^  les  éléphans  ,  etc. ,  se  roulent  dans  les  fondrières 
marécageuses, déterretit  les  racines  des  végétaux  aquatiques,  et 
s'engraissent  dans  l'insouciance.  Les  amphibies  ,  comme  les 
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veauxrinarijpiroa  phoqaes ,  les  lamantins  et  les  cétacés  ,  aux 
pieds  en  forme, de  nageoires ,  s^élancent  en  troupes  dans  les' 
eaux  ,  attaquent  le&  poissons  ,  ou  se  nourrissent  des  herbages 
qui  naissent  sur  les  bords  de  la  mer  et  dqs  fleuves. 

Ces  familles  sont  aussi  douées  particulièrement  d'un  tem- 
pérament distinctif  ;  car  les  cétacés  et  les  amphibies  sont  d'une 
complexion  trèsJymphatique  ;  leur  chair  épaisse  est.  grasse 
et  molle;  ils  ont  un  gros  ventre ,  et  sont  d'un  naturel  pesant , 
,  d'un  caractère  peu  sensible.  U  en  est  de  même  des  quadru- 
pèdes à  peau  épaisse  ,  ou  à^^  bétes  brutes  appelées  pachy- 
dermes. Les  ruminans  tiennent  du  tempérament  sanguin  et 
du  musculeux.  La  Yamille  des  cuirassés  et  édentés  est  d^une 
nature  débile  et  un  peu  triste  ,  qui  tient  du  flegmatique  et 
du  mélancolique.  Les  rongeurs  sont  d'un  tempérament  mêlé 
de  sanguin  et  de  nerveux  ;  ils  sont  vifs  et  délicat^  comme  les 
personnes  de  cette  constitution.  Le  caractère  bilieux ,  à  fibres 
sèches  et  tendues ,  domine  dans  les  animaux  carnivores.  Leur 
courage ,  leur  vigueur  de  membres ,  leur  soif  de  sang  et  l'ha- 
bitude de  vivre  de  chair  ,  dépendent  principalement  d'une 
semblable  complexion  ;  aussi  remarque-t-on  que  ces  animaux 
ont  une  bile  abondante  et  très-amère  ,  qui  stimule  avec  vio- 
lence leur  système  nerveux  intestinal ,  et  leur  communique 
ces  passions  impétueuses  et  cet  appétit  véhément  qui  les  dis- 
tinguent. Le  tempérament  des  smg^s  et  des  autres  quadru- 
pèdes grimpeurs,  se  caractérise  principalement  par  l'étatgréle 
et  irritable  de  leurs  fibres  ;  semblables  à  ces  personnes  mai- 
gres ,  fluettes ,  délicates ,  leurs  mouvemens  sont  prestes , 
multipliés;  leur  naturel  «est  vif,  inconstant  ,  inégal  :  nés 
grands  imitateurs ,  ils  gesticulent  très  -  bien  avec  une  affecta- 
tion ridicule. 

Jhs  mœurs  des  quadrupèdes  vivipares  rdatives  à  leurs  nourritures. 

Il  existe  trois  principales  causes  d'action  parmi  les  ani- 
maux: u^  le  besoin  de  se  nourrir  ;  ^-^  le  sentiment  de  sa 
conservation  ;  3.^  le  désir  de  se  reproduire.  La  première ,  qui 
est  peut-être  la  plus  impérieuse  de  toutes ^  influe  le  plus  sur 
toute  l'existence  des  êtres  animés  ,  car  elle  dépend  de  leurs 
organes  les  plus  essentiels.  Les  sens ,  les  membressont  même 

Î principalement  destinés  k  servir  aux  fondtions  nutritives  ; 
'œil,  l'oreille,  sont  faits  pour  entendre  ,  apercevoir  la  proie  ; 
le  nez  est  disposé  pour  en  reconnoître  les  odeurs  ;  la  langue 
,  pour  en  ju^er  la  saveur  ;  les  pieds  pour  aller  chercher,  pour 
atteindre  raliment  ;  les  dents  pour  le  broyer ,  etc.  Les  ani- 
maux ne  semblent  même  être  né&que  pour  manger ,  ensuite 
engendrer  et  mourir.  C'est  ainsi  qu'ils  passent  sur  cette  terre 
depuis  im  grand  nombre  de  siècles ,  sans  laisser  des  traces 
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Ae  leur  existence,  de  même  qu^tme  infioitë  d'hommes  qui 
végètent  à  la  manière  des  brutes.         .   ^ 

Les  espèces  de  quadrupèdes  frugivores  et  herbivores  ont 
plus  de  capacité  et  d'étendue  dans  leurs  intestins  qâe  les  ani* 
mauK  carnassiers  9 pia»*ce  que  vivant  d^alimens  peu  substantiels, 
ils  sont  obligés  d^en  prendre  un  volume  considérable  à  la  fois 
pour  en  retirer  une  nourriture  suffisante.  Les  carnivores ,  au 
contraire,  trouvant  sous  un  petit  volume  une  matière  très* 
nourrissante ,  n^ont  pas  besoin  d'intestins  aussi  grands.  D'ail- 
leurs la  facilité  avec  laquelle  la  chair  se  putréfie  ,  ne  permet 
pas  qu'elle  demeure  long-temps  sans  danger  dans  le  corps  ;  et 
qaoiqu'eUe  em  soit  promptement  évacuée ,  la  chair  des  carni- 
vores est  très-désagréable  au  go&t;  leurs  humeurs  sont  dans 
un  état  d'alkaleacence ,  voisin  de  là  putridité  ;  leurs  excrémens 
exhalent  même  une  odeiitr  extrêmement  putride,  et  leur  urine 
est  acre  et  caustique  ;  telle  est  celle  des  chats ,  des^  lions ,  des 
tigres.  Au  contraire ,  les  alimens  végétaux  n'acquièrenijamais 
des  qualités  aussi  pernicieuses  dans  le  corps  àes  animaux  . 
herbivores^  et  leurs  déjections  ne  répandent  presque  aucune 
mauvaise  odeur.  Consultez  les  articles  Carnivore  et  HERBir* 

VORE. 

Cette  habitude  de  se  nourrir  de  chair ,  cette  soi(  du  sang 
et  du  meurtre,  communiquent  aux  carnivores ,  des  passions 
'  cruelles,  et  une  insensibilité  d'âme  qui  se  remarque  de  même 
chez  les  hommes  que  leurs  occupations  forcent  k  verser  le 
sang  des  animaux.  Au  contraire ,  la  vie  toute  pythagoriciekine 
des  herbivores  les  rend  plus  doux  et  plus  timides.  11  semble 
que  cette  douceur  soit  même  empreinte  dans  leurs  humeurs 
et  leurs  chairs  ;  tandis  que  Tâcreté  de  celles  des  carnassiers 

Îaroft  être  la  principale  cause  de  la  férocité  de  leur  caractère, 
■a  nature  qui  les  a  créés  pour  vivre  de  chair,  ne  les  a  pas  des- 
tinés à  devenir  la  nourriture  de  Thomme  ;  de  sorte  que  Ta 
^estrliction  pèse  uniquement  sur  les  races  les  plus  pabibles^ 
C'est  ainsi  que  les  tyrans  s'épargnent  entre  eux  et  ne  cons- 
pirent que  contre  les  foibles.  ^ 

Au  reMe  ,  les  habitudes  des  animaux ,  relativement  h  leurs 
DQurritures ,.  dépendent  de  la  structure  de  leurs  organes.  Les 
singes,  ayant  des  dents  toutes  semblables  à  celles  de  Thomme 
et  la  bouche  conformée  de  même ,  ainsi  que  Testomac  et  les 
intestins ,  peuvent  vivre  des  mêmes  alimens  -,  ils  sont  surtout 
frugivores.  Quelques-unsd' entre  eux,  tels  que  les  guenons,  les. 
magots ,  les  babouins ,  sont  pourvus  d'abajoues ,  c'est-à-dire 
de  cavités  ou  sacs  sous  Les  joues ,  dans  lesquels  ils  peuvent 
garder  àt$  alimens.  On  en  trouve  de  semblables  chez  les 
hamsters  et  chez  plusieurs  espèces  de  rats,  d'écureuils,  qui 
font  des  provisions  pour  la  saison  des  frimas.  Les  makis  et 
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les  loris  p  ayant  aussi  trois  sortes  de  dents  k  peti  près  comint 
les  singes  ,  vivent  de  fruits  comme  eux ,  et  quelquefois  d'in^ 
sectes.  Quoique  le  nombre  des  dents  varie  dans  les  diverses 
espèces  de  chauye-souris  ,  leur  forme  est  eommunéakent  en 
pointes  menues ,  afin  de  mieux  divi^r  Its  insectes  que  ces 
animaux  atteignent  en  voltigeant  pendant  les  soirées  d'été.  La 
langue  des.  chauve-souris  est  aussi  hérissée  d^une  multitude 
de  petits  piquans  cjmables  d'entamer  la  peau  ;  et  Ton  assure 
que  les  vampires ,  les  roussettes ,  qui-  appartiennent  à  ce 
genre  f  sucent  par  ce  moyett  le  sang  des  hommes  et  àes  ani- 
maui^  qu'ils  trouvent  endormis.  Gomme  ees  animaux  sont 
carnivores,  leur  estomac  est  privé  de  cette  sorte  de  sacm- 
testioai  appelé  cœcum ,  qu'on  trouve  dans  l'homme ,  les  singes , 
les  makis  ,  les  gatéopithèques  et  tous  les  herbivores  ,  mais 
dont  maÉqnent  presque  toutes  les  espèces  carnassières ,  à 
l'exception  des  genres  du  chien ,  du  chat ,  de  la  civette  et  des 
didelphes. 

Ces  quadrupèdes  carnassiers  ont  tous,  trois  sortes  de  dents^ 
des  molaires ,  des  canines ,  des  incisives,  comme  nous  ,  mais 
différentes  en  nombre  et  en  figure.  Ainsi  les  carnivores  sont 
armés  de  fortes  canines  et  de  molaires  pointues ,  tandis  que 
celles  des  herbivores  sont  plates ,  et  plutét  formées  pour 
broyer  l'herbe  que  pour  déchirer  la  chair.  (  Voy.  DENts.  ) 
JLes  rongeurs  ont,  à  chaque  mâchoire,  deux  incisives  longues 
et  fort  tranchantes ,  avec  lesquelles  ils  coupent  et  divisent  fa- 
cilement tontes  les  matièrds  v)égétales  ;  leurs  Éftoiaires  sont 
quelquefois  en  scie ,  mais  ils  manquent  toujours  de  canines^ 
Leur  gueule  n'a  point  Touvertare  large  descelle  des  carni- 
vores ,  et  leur  lèvre  supérieure  est  fendue.  Ils  ont  des  intestins 
longs  et  amples  ,  un  cœcum  plus  vaste  que  leur  estomac  ;  tels 
sont  sof  tout  les  lièvres ,  les  lapins.  Ces  animaux,  ne  boivent 
presque  jamais  ,  et  urinent  cependant  assez  souvent ,  parce 
que  leursi  nourritures  sont  assez  humides,  et  qu'ils  perdent  peu 

£ar  la  transpiration  à  cause  d«  l'épaisseur  de  leur  fourrure. 
les  frugivores  incisent,  et  les  carnivores  déchirent  leurs  ali- 
mens  ;  mais  les  rongeurs  grignotent  précipitamment  avec  leurs 
incisives ,  et  minent  en  quâque  sorte  ce  qu'ils  mangent.  Les 
fourmiliers  ,  les  pangolins ,  étant  privés  de  tontes- espàees^ 
dents  ,  ne  mâchent  point  lem^s  alimens:  ils  allongent  dans  les 
fourmilières  une  langue  cylindrique  et  gluante  ^  et  la  retirant 
dans  leur  long  museau ,  avalent  à  loisir  les  insectes  qui  s'y  sont 
attachés.  Les  tatousy  ayant  seulement  des  molaires  ,  broient 
les  racines  molles  et  les  fruits- tendres  qui  font  leur  nourriture 
journalière.  Les  paresseux ,  privés  de  dents  inmsives ,  se  con- 
tentent de  mâcher  les  feuilles  des  arbres ,  sur  lesquels  ees  «oî- 
maux  ivoix  lamentabU  grimpent  avec  une  extrême  lenteur. 
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Iienr  cètomac  «si  composé  de  plnaienri  pocbes  analogues  à 
celles  d^s  ramisaiMl*  C^iiemiers  manquent  de  dents  incisives 
•ofiérictires  ,  et  ont  ^  comme  chacun  sait ,  quatre  estomacs , 
une  grande  panse ,  le  bonnet  à  parois  en  forme  de  réseau ,  le 
fisnillel  garni  de  lames  membraneuses  ,  et  la  caillette  k  parois 
ridées  et  épAÎsscs*  Penèant  tout  le  temps  que  les  jeunes  rumi- 
ttans  jbnt  allaités  par  leur  mère ,  cette  dernière  poche  de 
l'estomae  est  la  seule  qui  serre  à  la  digestion  ;  mais  lorsqu'ils 
▼îrent  d'herbes ,  lenrnourriture  ,  d'abord  à  demi-mâchée  , 
-descend  dans  la  panse  où  elle  sliumecte ,  et  passe  dans  le 
bonnet  q«i  la  forme ««pelotte  en  Timbibanl  de  suc  gastrique'; 
eUe  ranonte  ensstte  dans  la  gueule  ,  pouf  être  màcliée  une 
secondefois;  ta  nourriture  redescend  et entref  immédiatement 
dans  ie  feuillet,  pais  dans  la  ctfillette,pour  passer  de  làdatfs 
les  intestins.  'Les  chameaux  et  les  chevrotains,  qui  sont  les 
seuls  genres  de  rummans  privés  de  con»eB ,  ont  àes  dents  ca- 
nines supérieures  ;  les  ruminans ,  armés  de  cornes ,  sont  dé^ 
pourvus  de  celte  sorte  de  dents.  lÀ  manière  dont  les  animaux 
de  cette  famille  mâchent  y  est  plutôt  oblique  que  verticale;  ils 
broient  leurs  almenB  sur  leurs  larges  molaires  en  romviant 
borizontalement  leurs  mâchoires.  Ces  herbivores  ont  plus 
besoin  de  boire  que  if  s  «itres  espèces  d'animaux ,  ti^  un 
chien ,  une  civette  peuvent  se  passer  de  boire  pendant  un' 
naois  ;  cependant  eeUe-ci  urine  beaucoup.  Les  ruminans  sont 
sujets  à  des  concvétions  €{ui  se  forment  dans  leur  estomac 
Tantôt  c'est  une  pelotte  composée  d«s  poils  cpus  ces  amfmmx 
avalent  en  se  lédtent  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  EcAGROPiLtr* 
F«  ce  mot.  Tantôt  ce  sont  des  concrétions  de  diverse  nature  , 
d'une  consistance  pierreuse  /et  qu^on  appelle  Bézoa^o. 
(  ConsuUtz  cet  article.  )  Les  ruminans  des  pays  froids  sont  plus 
sujets  amcégagropilest  et  ceux  des  pajrs  chaads  auxbézosntd^ 
On  (Aserve  encore  que  la  graisse  d^  ruminans  étant  d'une 
Consistance  beaucoup  pins  solide  que  celle  des  autres  es*, 
pèces  ,  est  connue  soos  le  nom  de  suif.  Cet  état  de  la  gratss« 
parott  dépendre  de  laruminatibn*  (  V.  Ruminans.  Nous  ex- 
posons aussi ,  à  l'atrtiGle  Graisse  ,  les  principales  causes 
de  cette  production  «mimale.  )  Les  bosses  des  chameaux,  des 
drotoadaîres  ;  les  hmpes  dorsales  des  aébus ,  des  bisons  ;  les 
grosses  queues  des  moui&ns  de  Barbarie,  ne  sont  que  descon^ 
gestions  de  suif  dans  ces  mninans.  Au  contraire ,  la  gi^aisse 
des  animaux  carnassiers  est  peu  abondante  et  fort  liquide. 

Les  animaux  vivant  de  chair ,  ont  la  gueule  large ,  les  dents 
gramdes  et  pointues  ,  les  mâchoires  fortes  ,  et  les  muscles  qui 
les  font  mouvoir  sont  robustes;  le  cou  est  court,  nervefbt  \ 
iatidb  que  chcx  les  herbivores  la  gueule  est  plus  étroite  ,  les 
dents  sont  plus  aplaties ,  les  mâchoires  et  leurs  muscles  plus 
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foibles ,  le  coo  est  aHongé  ;  Hs  résistent  aussi  mon»  dé  fêmp» 
à  la  disette  d^alimens.  Quelques  jours  d^abstinence  font  périr 
ua  bœuf ,  un  cheval ,  ou  toute  autre  espèce  herbÎTore  \^  maïs 
un  chien  peut  demeurer  jusqu'à  trente-^^iatre  jours  sans  boire 
ni  manger;  un  chat  sauvage  ne  périt  pas  de  faim  dans  vingt 
jours  ,  et  un  blaireau  résiste  pendant  un  mois  entier  ;  un  rat 
ne  peut  pas  supporter  la  faim  au-'delà  de  trois  jours  ;  Thomme 
ne  peut  guère  la  supporter  plus  de  sept  à  huit  jours ,  surtout 
dans  nos  pays  un  peu  froids  ;  car  dans  les  contrées  ardentes 
de  TAsie^t  de  rAfriqne  ,  il  peut  vivre  plus  long-temps  sans 
mangen  Au  reste,  les  petits  animaux  mangent  davantage,  en 
raison  de  leur  taille ,  que  les  grosses  espèces  ;  ainsi  des  rats^ 
des  souris  feront  à  proportion  plus  de  ravages  dans  un  champ, 
qu'un  bœuf  ou  qu'un  chameau.  Beaucoup  de  rongeurs  ,  de 
frugivores  ne  dédaignent  même  pas  de  se  nourrir  de  subs- 
tances animales  ;  mais  les  rumtnans  refusent  de  vivre  de 
chair  ;  car  quoiqu'on  ait  habitué  quelquefois  des  vaches  ,  dés 
moutons  à  manger  du  poisson  ,  en  Islande^,  les  nourritures 
animales  répugnent  extrêmement  à  tous  ces  herbivores. 
^  Dans  la  famille  des  chats  ,  qui  comprend  les  lions ,  les 
tigres,  les  panthères,  les  lynx,  etc. ,  la  langue  ^hérissée  de 
pointes  dures,  redressées  vers  la  gorge  ,  qui  U  rendent  rude 
comme  une  râpe;  aussi  ces  animaux  écorchent  la  peau  en  la 
léchant ,  et  sucent  le  sang  avec  une  Tolupté  cruelle  ;  ils  le 
préfèrent  même  à  la  chair  ;  ils  immolent  ainsi  un  grand  nom- 
Jbre  de  victimes  pour  étancher  cette  soif  qui  les  dévore  ;  ils  ne 
vivent  presque  jamais  des  chairs  mortes ,  des  charognes ,  .que 
recherchent  les  hyènes»  les  chacals ,  les  loups ,  et  les  autres 
espèces  du  genre  du  chien  ;  il  leur  faut  àes  animaux  vivans  et 
une  viande  fraîche*  Les  didelphes  et  plusieurs  espèces  de  ge- 
nettes  (vioerra^  Linu.) ,  ont  aussi  la  langue  couverte  de  pa^- 
pilles  piquantes.  En  eénéral ,  les  carnassiers  ont  plus  de 
houles  nerveuses  surîeur  langue  que  les  herbivores;  ils  Font 
aussi  plus  rouge ,  plus  enflammée  de  sang  et  plus  affamée  de 
»  carnage.  Leur  gueule  exhale  une  haleine  forte  et  putride  , 
comme  l'odeur  de  leur  transpiration  ;  tandis  que  les  herbi- 
vores ne  répandent  que  des  odeurs  plus  foibleS.  et  o^  ipeti 
acides.  Ceux-ci  ont  besoin  de  manger  chaque  jour;  mais  lors- 
que Jes  carnivores  se  sont  bien  repus^  Us  peuvent  se  passer 
de  manger  pendant  plusieurs  jours  ;  il  amve  même  que  .les 
loups,  les  chiens,  les  renards  ,  etc. ,  ont  soin  de  cacher  la 
proie  qu'ils  ne  peuvent  dévorer  en  entier ,  afin  de  la  retrou- 
ver au  premier  besoin  ;  exemple  de  prévoyance  qui  montre 
que  lesbêtes  songent  à  l'avenir  aussi  bien  que  leshommes;  car 
les  hamsters ,  les  écureuils ,  les  .loirs ,  et  autres  rats  qui.  amas- 
sent des  provisions  pour  passer  Thirer^  qui  rasseoôblent  da 
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blé ,  des  faîoés ,  des  noisettes ,  des  noix ,  des  bulbes  de  plantes , 
nous  montrent  une  grande  ëcononmie  et  une  sage  diligence , 
dignes  d^étre  imitées  par  Thomme.  Au  reste ,  les  herbivores 
trouvant  toujours  leur  subsistance  toute  prête  sur  la  terré  j 
peuvent  bien  s'en  nourrir  chaq^^e  jour;  mais  ii  faut  que  le 
Carnivore  chasse  et  atteigne  sa  proie ,  qu'il  l'attaque  de  force, 
la  surprenne  par  ruse  ou  la  surmonte  par  sa  prudence  ;  cha-r 
que  jour  n'amène  pas  son  .pain  pour  lui  ;  aussi  la  nature  Fa 
rendu  capable  de  tolérer  la  faim  ;  mais  lorsque  celle  -  ci  le 
presse  ,  elle  lui  inspire  de  l'audace  et  du  courage.  Le  loup 
intrépide,  attaque  les  troupeaux  en  plein  jour,  malgré  le 
berger  et  ses  chiens  ;  il  entre  dans  les  villages ,  force  l'en- 
ceinte des  étables  ,  ne  craint  ni  les  blessures  ni  la  mort.  Sou- 
vent même  désespéré ,  de  rage  il  s'élance  contre  l'homme , 
le  déchire  ^  et  venge  dans  son  sang  toutes  les  cruautés  que 
noas  exerçons  contre  son  espèce. 

Les  bêtes  brutes  et  qui  se  plaisent  dans  la  faiige,  telles  que 
les  éléphans,  les  cochons ,  les  tapirs ,  les  «rhinocéros,  etc. , 
ainsi  que  les  amphibies ,  comme  les  dugongs ,  les  morses  , 
ont  souvent  de  fortes  dents  pour  arracher  les  racines  des 
plantes  aquatiques.  Ce  sont  des  espèces  très-voraces ,  à  gros  * 
ventre ,  à  démarche  pesante ,  à  chair  grasse  et  molle ,  et  d'un 
caractère  plutôt  brutal  que  méchant  Les  phoques  ou  veaux- 
tnarius  et  les  cétacés  s^  nourrissent  goulûment  de  poissons  et 
de  mollusques  ;  ces  races  sales  répandent  une  odeur  dégoû- 
tante de  marée  ;  elles  sont  enveloppées  sous  leur  cuir  grossier 
d'une  couche  épaisse  de  lard  ;  leurs  intestins  sont  vastes,  leur 
foie  est  gros  et  huileux ,  tandis  que  celui  des  carnivores  est 
petit ,  maigre,  et  divisé  en  plusieurs  lobes ,  afin  de  se  prêter 
dIus  facilement  aux  différens  moUvemens  de  ces  espèces. 
Nous  traitons  des  amours  des  quadrupèdes  aux  articles  Gé- 
nération, Vivipare,  Rîjt,  etc. 

De  F  accouplement  ^  de  la  gestation  et  de  Tallaiiement  chez  les 
quadrupèdes. 

Tous  les  quadrupèdes  ne  s'accouplent  pas  de  la  même 
manière.  Les  singes  se  posent  à  la  manière  des  hommes  ; 
les  hérissons ,  les  porc-épics  se  tiennent  droits  et  s'embras- 
sent ventre  contre  ventre  »  à  cause  des  piqnans  qui  recou- 
vrent leur  dos;  il  en  est  de  même  chez  les  castors,  parce 
que  leur  large  queue  s'oppose  à  toute  autre  position.  On  sait 
que  les  chiens ,  lés  loups  ,  les  renards  ,  les  hyènes ,  sont 
collés  dans  l'accouplement  ^  à  cause  du  gonflement  du  gland 
dans  le  vagin  de  la  femelle  ;  il  étoit  nécessaire  que  ces  ani- 
maux fassent  ainsi  retenus ,  parce  que ,  manquant  de  vési- 
cules séminales  ,  leur  sperme  ne  peut  pas  être  ftincé  dans 
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Tatëras.  Les  vea«K-mar»tis  ottflho^iléi  inouï  collés  de  même  ; 
les  chats  ,  ayam  un  gland  épmeux  comme  leur  langue ,  cau- 
sent à  4e  urs  femelles  des  sensations  de  douleur /peut-être 
afin  de  modérer  Pexcès  de  leuk*  passion ,  qui  pourroit  être 
contraire  k  la  propagation  de  Pespèce.  Les  geribdises  mâles 
ont  aussi  le  gland  épineux ,  et  celui  des  ornithor&înqùës  est 
percé  de  plusieurs  petits  trous.  De  tous  les  quadrupèdes  , 
les  chameaux  sont  ceux  qui  s'accouplent  le  plus  difficilement, 
parce  que  leur  verge  est  icourbée  ;  ils  passent  des  jours   en- 
tiers auprès  de  leurs  femelles  sans  pouvoir  en  jotiir;  ils  font 
cent  tentatives  infructueuses  qui  les  mettent  dans  ùnë  fureur 
étrange  ,  et  les  font écumer  de  rage;  tel  est  le  moyen  que  la 
nature  a  mis  en  cebvre  pour  prévenir  la  trop  grande  multi- 
plication de  celte  espèce.  Chez  les  Cochons ,  la  vefge  est  un 
peo  tordue  i^n^spir^le ,  et  Tâccotirptement  est  loti|;  ces  ani-, 
maux ,  qui  ont  beaucoup  de  spenhe  ,  sont  très-fécond^ .  II 
ne  paroît  paa  qu'il  y  ait  des  espèces  qui  s'accCuplent  à  re- 
bours ,  comme   on  Ta  dit  des  lions ,  des  chats ,  des  liè- 
vres ,  etc. 

Ordinairieii^nt  la  gestation  des  animaux  est  d'autant  plus 
longue,  que  h^  individus  mettent  plus  de  temps  k  parvenir  an 
faîte  de  leur  accroissement  ;  de  sorte  que  plus  une  espèce 
est  pvécoee ,  moins  sa  gestation  est  longue  ;  néanmoins  il  se 
trouve  quelques  variétés  à  ce  sujet.  La  vache  porte  plus  long- 
temps que  la  femme,  quoiqu'elle  acquière  presque  tqut  son 
développement  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  ans;  la  lionne, 
qui  n'engendre  qu'au  bout  de  deux  ans  ,  porte  trois  mois  et 
demi  ;  tandis  que  la  chèvre  ,  qui  reçoit  le  mâle  â  un  an  , 
garde  son  fruit  pendant  cinq  mois.  La  durée  de  la  gestation 
n  est  pas  plus  en  rapport  avec  la  grandeur  des  animaux , 
bien  qu'elle  y  entre  pour  quelque  chose  ;  car  nous  voyons 
que  Téléphant  porte  environ  dix  à  douze  mois  ,  le  chameau 
onze  mois,  la  vache  neuf,  les  cerfs  huit,  l'ours  six  à  sej^t, 
le  chamois  cinq  ,  le  cochon  quatre  ,  le  loup  deux  mois  et 
demi  ;  la  loutre  trois  mois ,  les  fouines  deux ,  les  écureuils 
quarante  jours  ,  les  lapins  un  mois  ,  les  cochon^  d'fnde  trois 
semaines ,  etc.  Cependant  la  lionne  ,  qui  est  plu^  grosse  et 
plus  forte  que  les  gazelles ,  porte  moins  de  temps  ;  l'âne 
et  lé  zèbre ,  qni  sont  nioins  massifs  que  la  vaëhè ,  ont  une 
gestation  plus  longue  de  deux  mois.  Il  en  est  de  même  de 
plusieurs  autres  espèces.  P*.  Gestation. 

Le  nombre  des  petits,  quoique  plus  considérable  dans  les 
meques  espèces  que  chez  les  grandes  y  ne  présente  pas  à  cet 
égard  une  régularité  constante  ;  car  la  truie  met  bas  jusqu'à 
quinze  ou  vingt  cochons  de  lait  d'une  seule  portée  ,  tandis 
qu'un  rat  femelle  n'en  fait  que  cinq  ou  six  y  un  écureuil  de 
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trois  à  cinq  ^  un  chat  de  quatre  h  six  ,  une  belette  ,  une  her-  ; 
ihine  y  de  trois  à  cinq  ,  etc.  U  est  vrai  que  Téléphant ,  Thip- 
popotame  ^  le  rhinocéros ,  ces  monstres  du  règne  animal ,  ne 
produisent  qu'un  petit  à  la  fois  ;  car  la  nature  n'eût  pas  pu 
suffire  à  leur  immense  déprédation  ,  si  elle  avoit  autant  mul- 
tiplié leur  espèce  que  celle  des  lapins  ou  des  rats.  Lesrumi* 
nans  ne  produiisent  ordinairement  qu'un  petit  k  la  fois,  rare- 
ment deux  ou  trcps.  Les  carpivores  mettent  bas  trois  il  qua- 
tre petits  à  chaque  gestation  ;  les  rongeurs  sont  les  plus  fé- 
conds de  tous  :  les  singes  ,  les  chauve-souris ,  qui  portent 
leurs  petits  toujours  cramponnés  après  eux ,  n'en  produisent 
qu'un  pour  l'ordinaire. 

Aussitôt  que  Ifs  femelles  ont  mis  bas ,  elles  coupent  d^ua 
coup  de  dent  le  cordon  ombilical  de  leurs  petits ,  et  décorent 
le  placenta  ou  l'arrière-faix.  Bien  que  les  herbivores ,  les 
ruminaps  refusent  de  vivre  ^e  chair,  néanmoins  ces  animaux 
ont  rinstinct  de  dévorer  cette  substance  ,  qyi  est  peut-être 
convenable  à  leur  état  et  utile  pour  rétablir  leurs  forces.  Je 
ne  sais  même  pas  s'il  ne  seroit'pas  avantageux  à  la  femme 
d'imiter  les  animaux ,  qui ,  suivant  toujours  l'impulsion  de 
Ja  nature,  se  portep^  mieux  et  se  rétablissent  plus  t^t  qu'elle. 
Quoique  le  cordon  ombilical  des  quadrqpèdes  nç  soit  jamais 
lié  ,  il*  ne  lein;  arrive  poipt  d'hémorragies  ,  et  la  précaution 
que  nous  prenons  de  Iç  U^r.  aux  enfans  i  ne  me  semble  pas 
indispensanle.  Les  mères  des  animaux  ont  soin  de  lécher 
leufs  petits,  afin  d'enlever  la  mucosité  que  les  eaux  de  l'am- 
nîos  ont  déposée  sqr  le ivr,pe2^u»  les  femmes  sauvages  font 
de  même  pour  leurs  epfans ,    et  les  baisers  que  les  mères 
donnent  aux  npuveau-nés  ifie  semblent  un  reste  de  cet  ins- 
tinct primitif.  Les  ancien^  prétendoient  que  l'ours  naissoit 
informe ,   et  que  S2t  mère  le  Caçonnoit,  et  développoii  ses 
membres  en  le  léchant.  Xt^  plupart  des  animaux  onguiculés  , . 
tels  que  les  carnassiers  et  quelques  rongeurs ,  mettent  bas 
des  petits  qui  ont  les  yeux  fermés,  et  qui  ne  les  ouvrent 
qu'au  bout  de  plusieurs  )Qurs  ;  les  ruminans ,  au  contraire , 
et  les  autres  herbivores ,  produisent  des  petits  qui  se  tien- 
lient  sur  leurs  pieds  et  commencent  à  marcher  au  bout  de 
quelques  heures  :  aus^i  ces  derniers  sont-ils  plus  prompte^ 
ment  développés  q^e.  ceux  des  précédens.  Tous  ces  jeunes 
animaux  suçant;  le  premier  lait  de  leur  mère  «  qui  est  séreux 
et  laxatif,  en  sont  légèrement  purgés  ,  afin  d'évacuer  le  me^ 
cowum  d^  Içurs  intestins.  Le  défaut  de  cet  usage  dans. l'espèce 
humaine.i  ^st  cause  qu'une  multitude  d'epfan^  périssent  de 
trançb^^^^j^4ç  coliq»çs  e^  d'autres  maladies  ,  piaree  qu'on 
n'a  p^s  W  TaUentiofli,  de  débarrasser  leurs  intestins  de  cette 
subst^nç<ç  nplr^re  qui  les  remplit.  Il  paroît  que  l'usage  qu'odol; 
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tous  les  quadrupèdes  de  lécher  leurs  petits,  produisant  une 
légère  irritation  sur  leur  peau ,  détermine^  par  sympathie  , 
l'excrér ion  des  premières  matières  contenues  dans  leurs  in- 
testins; car  on  voit  souv^ent  les  petils  se  vider  à  mesure  que 
leur  mère  les  lèche. 

Aucun  quadrupède  n^a  moins  de  deux  ni  plus  de  douze 
mamelles  ;  les  quadrumanes  ou  les  singes,  ^t  les  makis  9  les 
chauve-souris ,  l'éléphant,  le  lamantin ,  en  ont  deux  placées 
sur  la  poitrine  ;  les  carnivores  en  ont  six  otrhuit  disposées 
en  longueur  sous  le  ventre.  Celles  des  rongeurs  sont  en  plus 
grand  nombre  ;  mais  elles  ne  sont  visibles  qu'à  Tépoque  de 
Tallaitement.  Les  ornithorhinques  et  les  échidnés  paroissent 
dépourvus  de  mamelles.  Dans  les  sarigues  tu  didelphes  et 
les  kanguroos ,  elles  sont  au  nombre  de  quatre  à  huit  dans 
une  duplicature  de  la  peau  du  bas^ventre ,  qui  forme  une 
espèce  de  bourse  ;  car  ces  animaux  accouchent  à  demi-terme, 
et  leurs  petits ,  chaudement  enfermés  dans  cette  poche,  y 
sucent  la  mamelle  jusqu'à  l'époque  de  leur  sevrage ,  et  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  en  état  de  se  passer  de  leurs  parens.  La 
mère  a  soin  de  faire  sortir  quelquefois  ses  petits  ,  et  de  les 
retirer  dans  sa  bourse  inguinale  au  moindre  danger.  Le  phi- 
landre  de  Surinam  porte  les  siens  sur  son  dos ,  et  c^iix-ci 
savent  se  fixer  sur  leur  mère  en  enveloppant  leur  longue 
queue  autour  de  la  sienne.  Ces  animaux  ont  encore  une  par- 
ticularité remarquable  :  le  gland  Ses  mâles  qui  est  fourchu  ^ 
a  deux  orifices  ;  le  vagin  de  la  femelle ,  se  séparant  en  deux 
branches ,  correspond  aux  deiix  cornes  de  rutérus.  Ces  es- 
pèces n'ont ,  à  parler  exactement ,  aucune  matrice  ;  leur  po- 
che inguinale  en  tient  lieu.  (  F.  Saeigoe  et  le  mot  Mamel- 
les.) Chez  les  ruminans,  les  mamelles,  placées  dans  la  ré- 
gion inguinale ,  ne  forment  qu'une  grosse  glande  conglomé- 
rée ,  avec  deux  ou  quatre  mamelons.  Cette  famille  d'ani- 
maux a  U9  lait  plus  substantiel  que  toutes  les  autres  espèces, 
et  leurs  petits^avent  reconnoitre  leur  mère  paV  le  seul  odorat, 
au  milieu  d'un  nombreux  troupeau.  Plus  les  mammifères  sont 
parfaits  (ou  élevés  dans  l'échelle  de  l'organisation),  plus  leurs 
fœtus4iaissent  foîbles  et  hors  d'état  de  se  suffire  à  eux  seuls  ; 
moins  ils  ont  absorbé  et  reçu  dans  leurs  enveloppes  utérines, 
de  la  substance  du  jaune,  qui  est  si  abondante  au  contraire 
chez  tous  les  ovipares ,  pour  suppléer  au  défaut  de  l'allaite- 
ment. 

En  effet ,  dans  l'espèce  humaine  y  la  vésicule  ombilicale 
du  fœtus ,  laquelle  contient  le  jaune  ,  est  fort  petite  et  dis- 

Î>aroît  bientôt  dans  les  premiers  temps  de  la  gestation  :  aussi 
'enfant  naît  très-foible,  très-incapable  de  se  suffire  ;  il  £al- 
loit  donc  un  long  allaitement ,  un  grand  soin  de  la  mère. 
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Chez  les  carnivores  elles  fissipèdes ,  eh  général,  les  fœtus 
plus  on  moins  nombreux ,  sont  aàssi  fort  imparfaits  ;  ils  nais- 
sent la  plupart  les  yeux  fermés ,  ont  besoin  ie  chaleur,  d'al- 
laitement ,  de  soins ,  de  nourriture.  / 

Chez  les  herbivores  bisulces  ,  les  ruminans ,  les  pachy- 
dermes, l'on  voit  qfue  les  fœtus  naissans  sont  déjà  forts;  ils  se 
lèvent  sur  leurs  pieds ,  suivent  leur  mère  ;  et  après  un  allai- 
tement de  quelques  jours^  ils  essayent  de  maneer  seuls.  Dans 
les  cétacés ,  les  fœtus  naissent  fort  grands  et  bientôt  en  état 
de  se  passer  de  leurs  parens;  ils  nagent  tout  d'abord;  aussi 
ces  animaux  à  fœtus  assez  gros  et  perfectionnés ,  sont  pau- 
cipares. 

Chez  les  oiseaux,  d/e  même ,  les  petits  sont  plus  avancés , 
k  leur  naissance,  parmi  les  gallinacés ,  les  échassiers  et  pal- 
mipèdes,  que  parmi  ïespicœ  ^  lespasseresy  lesrapaces. 

Enfin 9  chez  les  reptfles,  les  poissons ,  etc.,  les  fœtus  sor- 
tant de  l'œuf,  abandonnés  à  eux  seuls,  sont  en  état  de  pour- 
î^oir  à  leur  propre  existence  ;  mai^  leur  œuf  é toit  tout  com- 
posé de  jaune,  et  riche  en  substance  nutritive. 

Chez  les  quadrupèdes ,  l'allaitement  n'est  pas  si  long  que 
dans  l'espèce  humaine ,  parce  que  les  jeunes  individus  pren^ 
sent  j^ns  promptement  leur  croissance.  On  prétend  que  le 
chameau  allaite  son  petit  pendant  deox  ans.  Il  en  est  à  peu- 
près  de  même  du  jeune  éléphant.  Six  semaines  ou  deux 
mois  peuvent  suffire  ^u  veau.  Les  autres  espèces  allaitent  à 
proportion  de  Tajccroissement  de  leurs  petits;  celles  qui  font 
plusieurs  portées  par  an  n'allaitent  que  fort  peu  de  temps  ■, 
comme  les  lapines  ^  les  truies,  les  rattes,  etc. 

De  r instinct ,  de  t intelligence  et  du  caractère  des  animau» 
vivipares. 

Chaque  espèce  d'animal  est  douée  de  facultés  suffisantes 
pour  sa  conservation ,  parce  que  les  races  les  plus  puissantes 
abusant  de  leurs  forces ,  auroient  bientôt  détruit  les  espèces 
les  plus  foibles,  si  celles-<ii  n'avoient  pas  reçu  les  moyens  de 
se  soustraire  à  la  destruction.  D'ailleurs,  les  besoins  des  ani- 
maux variant  suivant  leur  organbatioa  ,  leurs  âges ,  leurs 
sexes ,  et  selon  les  circonstances  des  saisons ,  des  climats,  il 
faut  qu'ils  multiplient  leurs  ressources  en  même  proportion , 
qu'ils  déploient  tous  les  ressorts  de  leur  industrie  pour  vivre 
tout  le  temps  que  la  nature  leur  accorde  sur  la  terre.  Â  me- 
sure que  es  animaux  sont  plus  perfectionnés,  leur  structure 
est  plus  délicate,  plus  sujette  à  se  déranger  ;  d'où  il  suit  qu'ils 
ont  besoin  d'un  plus  grand  nombre  de  facultés  pour  exbter  / 
et  c'est  pour  cela  queThommey  de  tous  les  êtres  le  plus  sen- 
sible et  Iç  plus  firêle  y  a  reçu  la  raison  et  l'intelligence  eu 
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partage.  An  contraire,  moins  un  animal  a  de  facultés,  plus  il 
est  in3ensible  et  plas  son  corps  se  mouLe  facilement  aux  cir- 
constances qui  le  modifient,  sans  en  être  altéré.  Toat  est 
donc  proportionné  dans  le  monde,  car  l'animal  n'a  précisé- 
ment que  la  dose  d^instinct  et  d'intelligence  qui  Im  est  né- 
cessaire ,  puisque  le  trop  lui  deyiendroit  inutile ,  et  1«  trop 
peu,  fatal.  Les  rapports  qui  s'établissent  entre  un.être  et  les 
objets  dont  il  a  besoin,  sont  donc  eitactement  mesurés  par 
ses  facultés  ;  et  la  Providence ,  qui  veille  sur  toutes  les  es- 
pèces vivantes  ,  n'est  rien  autre  chose  que  ces  relations  et  ces 
ordres  admirables ,  disposés  par  l'auteur  de  la  nature,  de 
manière  qu'ils  amènent  des  chances  favorables  k  chaque  in- 
dividu dans  la  place  où  il  est  nén  F.  lN8Tim:T. 

Car  l'état  de  vie  est  un  effort  continuel  contre  toa3  les  élé- 
mens  et  les  corps  extérieurs  qui  conspirent  à  l'éteindre; 
chaque  être  empire  sw  la  vie  de  ses  voisins  ;  chacun  se 
comprime  ,  se  retient  mutuellement  dans  ses  limites  ;  il  £ant 
que  la  ruse  supplée  à  la  foiblesse  ,  et  que  l'habileté  résiste  à 
la  force.  Enfin  ,  la  nature  ayant  donné  à  certaines  espèces 
la  prépondérance  sur  d'autres ,  il  faut  que  ces  dernières  ré- 
parent leurs  pertes ,  soit  en  multipliant  avec  plus  d'abon- 
dance ,  soit  en  attaquant  i  leur  tour  des  races  infiérie^ves.  Et 
celte  hiérarchie  de  pouvoirs  ehea  les  animaux  n'est  fondée 
que  sur  un  état  perpétuel  de  guerre;  le  pesant  joug  de  la 
nécessité  comprime  également  tous  les  êtres ,  soit  les  uns 

I^ar  les  autres  ^  soit  au  moyen  des  autres  circonstances,  tel« 
es  que  les  saisons ,  les  températures  ^  les  lieux,  les  temps» 
l'abondance  ou  la  disette  des  aUmens,  etc. 

Il  y  a  trois  principales  causes  qui  mettent  en  jeu  l'instinct 
des  animaux:  i.*  le  besoin  de  la  nourriture  ;  a.^  la  nécessité 
de  se  conserver  ;  3.®  le  désir  de  se  reproduire.  La  faim  est  le 
mobile  de  la  première,  la  douleur  est  le  léotif  de  la  seconde, 
et  le  plaisir  est  la  source  de  la  troisième.  Avec  ces  trois  prin^ 
cipes ,  variés  dans  chaque  aniioiial  suivant  sa  structure  parti- 
cuiière^  peuvent  s'expliquer  les  causes  de  toutes  ses  actions , 
et  se  démontrer  toaa  leurs  résultats.  I>ans  le  vrai ,  l'animal 
n'est  point  libre  ;  il  suit  avec  une  impétuosité  aveugle  ses 
penchans  et  ses  besoins  naturels  ,  commandés  par  son  Qi^ga- 
nisation  ;  le  tigre  n'est  point  cruel,  et  l'agneau  doux  par  ye-^ 
lonté,  mais  par  VdSkt  ^  l<ur  structure  ;  car  ^  de  mêmeqnr 
le  quadrupède  ne  peut  voler  comme  l'oiseau^  parce  qu'il 
n'est  pas  conformé  comme  lui,  de  même  le  tigre,  ayant  un 
estomac  qui  ne  peut  digérer  les  herbes ,  im  appétit  qui  lu» 
demande  impérieusement  de  la  chair  et  du  sang ,  des  denta 
pour  dévorer  les  animaux ,  des  griffes  pour  les  déchirer ,  il 
est  forcé  d'exécuter  des  mouvemens  que  lui  imprime  son 
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Oirganisation.  Il  n'est  ïtonc  croelque  par  'Dé£essité,  par  la 
nature  de  son  tempérament;  car  dès  qu'il  est  repu  et  satisfait, 
il  devient  doux ,  traitable  ;  son  caractère  ne  s'irrite  que  par 
le  besoin  de  nourriture;  besoin  ardent,  inyérieux  dans  cette 
espèce.  En  nourrissant  abondamment  les  animaux  caroas* 
sîers ,  on  soumet  cette  àpreté  farouche  ;  on  les  tempère  ;  on 
les  habitue  à  vivre  en  paix,  à  recevoir  avec  douceur  les  ali^ 
sMs  de  la  main  de  leurs  maîtres,  à  les  caresser,  ks  flatter^ 
il  plier  même  leur  fierté  et  leur  audace  sous  sa  volonté.  C'est 
ainsi  qu'on  est  parvenu  à  dompter  les  animaux  les  plus  féro« 
ces,  les  tigres,  les  ours,  les  lions,  les  crocodiles,  etc.,  preuve 
que  la  nature  n'en  a  formé  aucun,  essentiellement  méchant^ 
et  qu'elle  a  seulement  eu  l'intention  de  diminuer  le  nombre 
ées  individus  vivans  9  en  établissant  des  races  carnivores. 

D'ailleurs,  le  carnivores  attaquant  les  animaux ,  épargne 
les  plantes;  et  sil'herbivore  épargne  les  premîer$,il  attaqué  les 
dernières.  Tout  ce  qui  respire ,  vivant  de  destruction ,  qu'im* 
porte  k  la  nature  sur  quels  individus  elle  tombe  P  Ne  faut-il 
pas  bien  que  tout  périsse  ?  Et  si  les  animaux  peuvent  éprou- 
ver de  la  douleur,  ils  sont  de  même  capables  déplaisirs;  de 
sorte  que  tout  se  compensant,  la  nature  est  ainsi  justifiée» 
(  F.  les  mots  Armes  des  animaux  et  Carnivore.)  Quelque; 
dui^e  que  paroisse  cette  condition  pour  des  êtres  sensibles  » 
elle  n'en  est  pas  moins  équitable  ;  car  la  somme  des  repro-^ 
dactions  égalant  nécessairement  celle  des  destrtictions ,  la 
qàantité  des  biens,  à  tout  prendre ,  n'est  jpas  moindre  que 
celle  des  maux.  Il  en  seroit  de  même  dans  1  espèce  humaine, 
si  elle  suivoit  plus  exactement  les  lois. que  la  simple  nature 
lui  impose,  et  si,  dégagée  des  erreurs  et  des  crimes  où  l'en-^ 
traînent  l'audace  des  tyrans  et  la  lâcheté  des  esclaves,  elle  vi* 
voit  au  sein  du  repos ,  de  l'obscurité  et  du  bonheur.  En  effet, 
la  médiocrité  gardant  toujours  le  milieu  en  toutes  choses  ^ 
n'est  jamais  exposée  à  ces  immenses  revers  que  les  condi* 
fions  excessives  ont  coutume  d'éprouver,  parce  <}ue  dans 
les  choses  morales ,  comme  dans  les  effets  physiques ,  la 
réaction  est  toujours  égale  à  l'action. 

Chaque  animal  a  les  mœurs  qui  résultent  de  ses  humeurs 
et  de  son  tempérament.  C'est  pour  cela  que  les  herbivores 
sont^pltts  tranquilles  et  plus  traitables  que  les  raccts  carnas^ 
sières.  De  même  les  femelles  ne  sont  jamais  aussi  farouchei 
que  les  mâles,  parce  qu'elles  ont  moins  de  vigueur;  leur  hu- 
meur est  plus  maniable ,  plus  docile  ,  et  par-là  plus  suscep- 
tible de  s'apprivoiser  et  de  devenir  domestique  ;  mais  aussi 
elles  se  dédommagent  de  cette  foiblesse  par  la  ruse  et  la 
tromperie ,•  car iélles  sont  plus  insidieuses  que  les  mâles; 
néanmoins  lorsqu'il  s'agit  de  défendre  leur  famille  à  l'époque 

xxvm.  /^4 


Digitized  by 


Google 


370  Q  U  A 

de  l'allaitement,  les  pins  douces  deviennent  forieoses  9  et 
exposent  même  lear  propre  vie  poor  conserver  celle  de 
lears  nourrissons.  Ce  ne  sont  pa3  seulement  les  lionnes  9 
les  Louve&9  les  oUfsea  ,  les  paxi^res  qui  montrent  ce  géoé'^ 
reux  courage,  mais  même  les.  tendres,  biches  ,  les  timides 
gazelles,  et  les  espèces  les  plus  délicates  méprisent  tout  daa* 
ger  pour  sauver  leur  famille  attaquée  par  le  chasseur.  £lle& 
songent  à  mettre  leurs  petît&en.sûceté,  sans  craindre  de  i^ift- 
poser  elles-mêmes.:  tant  est  puissant  chez  elles  l'amour  ma- 
ternel. L'ourse  att^uée,  fait  grimper  ses  petits  sur  un  arbre,^ 
et  se  redressant  sur  ses.  pattes^  s'avance  hardiment  contre  le 
chasseur.  Les  femelles  du^bison  ,  du  bouquetin^  s'élancent 
avec  furie  sur  les  assaillans  ,  les  teirassent ,  les  éventoent  à/ 
coups  de  cornes  et  les  foulent  aux  pieds.  Les  fem'elie&  des 
singes  emportent  bues  petî^  sui»^leur  dos  jusqu'aa-dessus 
des  gr^ds  arbres^  Les  kanguroos  et  les  didelphes  cachant 
left  leurs  dans  la  poche  de  leur  vendre  ^  d'autres  espèces  lear 
creusent  des  asiles  souterrains.  Les  écureuils  placent  leur 
famille  dans  des  trous  d'arbre ,  chaudement  tapissés  de 
mousse.  Les  chats,  le$  lions,  les  léopards,,  lesloups^  les  ci- 
vettes et  autres  bêtes  carnassières,  ont  soin  d'apporter  il  leurs 
petits  quelque  proie  vivante  pour  les  exercer  dé.  bonne  heure 
ai  la  connoître  et  à  la  vainère  ,  pour  les  habituer  à^  vivre  de 
chair  et  de  sang  ;  instruction  cruelle  à  laquelle  ce^^  jeunes  ani  * 
maux  ne  sont  déjà  que  trop  enclins  par  leur  naturel:  c'est  de 
cette  sorte  qu'on  voit  les  petits  chats  jouer  adroitement  de  la 
patte,  et  sous  un  minois  «hypocrite  déceler  des  sentimens. 
féroces.  Les  jeunes  animaux  montrent  ainsi  les  indices  de 
leur  caractère  futur. 

Benîque  ciir  aqnmi  vic^ntia  triste  leonum . 
Seqainii^ .sQ.quitur »  doliys  vulpibus  et, fugacerrif 
A  pa tribus  datur^  et  potius  pavor  iocitat  attus, 
Si  non  certa  suo  quia  semine  seminioque 
Vis  animi  pariter  crescitxum  corpore  toto? 

LucABT. ,  Rer,  nat^  9  lib.  m ,  vers  767-^71 . 

,  Aussi  voyoQSrnous  que  les  chiens  nés  de  pèi:e  et  mère 
instruits,  k  la^ekasse,  ont  plus  d'aptitude  pourl'apprendre^e 
lesautr/^Tace^.;  d^  là  vient  lie^  provc^rbe,  bon  âim  chiite  de 
race.  G'estdci  la  même  manière  q\^  le  uiaintié^  bivrpible  et 
do^x  de  l'agneau» présage  Ircysprit  benêt  du  mouton  et  la  stu^ 
piditébonacç  de  la.hrebi^;: il. suffit  de  conduire  l'un  de  ces. 
animaux  pour  que  tous  suivent  à.  la  file ',  quand  m^me-on  les 
meneroit:  noyerv  L'instinct  irascible  et  brutal i  du  bi^fle. , .  do 
ts^reaut  la  malignité  du  singe,  la»malpropretédi%  cochon,  la 
lascivefé  dubouc,  la  timidité  du  lièvre,  riiqpudeiH:ià;4u.chiefi, 
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la  pétulance  de  là  chèvre,  la.  fioesse  da  renard ,  Vopîniâtreté 
da  mukfy  b  ténacité  du  blaireau ,  sont  des  caractères  telles 
memt  naturels  ,  qà''ïh  se  déclarent  même  àès  les  premiers 
temps  de  leur  naissance  ,  comme  ta  pesanteur  dans  le  petit 
rhliiocéros^ k  courage  matgnanime  dans  le  lionceau,  laper^ 
fidie  dans  le  jeune  iigre,.la  ▼oraci4é  dans  l'hyène,  là  sobriété 
dans  le  jeune  chameau.  Ainsi  les  petits  des  carnassiers  ,  tels 
que  les  chiens,  les  ours,  les  loups  ,  essayent  Tusage  de  leurs 
dents  en  roi^ant  des  os  et  même  do  bois.  Les  jeunes  loutres^ 
les  petîfs  des  castors  ^  courent  déjà  se  ba^er,  et  savent  na- 
ger aussi  bfCfi  cfse  ks  veatiX^marids ,  tandis  que  les  jeunes 
taopes,  les  rats  fonissfeurs  essayent  de  creuset  la  terre  avec 
leurs  petites  pattes  de  devant  ;  les  écureuils  nouveau-nés 
eommeneent  k  satftîlti^r  de  branche  en  branche  ;  les  jeunes' 
dkauve -souris  s'apprennent  k  voltiger  ,  lès  petits  singes  à 
grimper ,  le  chevreaiv  à  escahader  les  roches  et  à  frapper  de  la 
tête  ;  Eef  Caofi'de  biche  s  exerce  à  de  légères  excursions  pour 
se  vendre  ingambe  ^  le  poubain  élevant  déjà  sa  courte  cri-* 
iiîiève ,  ouvrant  sti  naseaux^  et  aspirant  la  victoire ,  défie  k  la 
course^  ses  jeunes  rrvaiK.  Oa  le  verra  dans  peu  marcher  fié- 
liment  soîis  son  maître  au  champ  de^la  gloire ,  enfoncer  les 
phbs  épais  bataillons  au  mâlieudû  fe«  et  de  la  mêlée,  ou  re-^ 
tourner  triomphant  de  la  course  en  pré&ence  des  peuples,  et 
aux  acclamations  de  la  multitude.  Les  chevaux  sauvages  ont 
même  un  naturel  amoureux  de  la?  gloire  ;  vivant  en  troupes 
dacns  les  immenses  saranes  de  T  Amérique  eu  les  steppes  de 
la;  Tartarie ,  ils  mesurent  leur  vitesse  ent^e  en?c;  couverts* 
d^ntie  ncMe  p<misière ,  ils  se  défient  à  ^^j^nchir  les  ravin» 
profonds ,  à  traverser  à  la  nage  les  grandis  fleuves.  En  faisant 
subir  la  castration  à  ces  animaux  „  en  les  asservissaut  au  joug 
de  la;€aptivhé,noas  les  énervons,  non»  comprimons  les  élans^ 
^  leurcœm?  généreux,  nous  les*  rendons  lâches  et  effém»- 
nés  ,  de  fiers^ef  audacieux  qu'ils  élk»ie&t  dan»  leur  état  »a^ 
UireL 

C'est  surtout  dtfns  les  mèntagnes  ,  les^  pays  agrestes ,  <pie- 
les  bétes  sauvages  deviennent  plus  farouchies  et  plus  terri- 
bd^s,  Le  sanglier,  à  la^  hure  hérissée^  à  la  gueule  écumante,  1 
1»  croupe  énorme  et  rebondie  ,  sort  de  ses  bois ,  et  son  seul 
^rspect  fait  trembler  df  épouvante  les  plus  fiers  habitans  de  la 
plaine.  L'burs  des  Alpes ,  à  rapproche  du  voyageur,  fait 
r«tenlir  sa  haute  voix  dans  les  éi^hos  des  forêts  pour  appeler 
ses  compagnons;  son  œil  étincelle  dans  Tobscurité ;  nouveau 
Gacus,  il  gravit  en  silence  au  milieu  des  roches  pour  dépo- 
ser dans  les  cavernes  les  corps  des  hommes  qu'il  a  mis  à 
mort.  Les  autres  animaux  osent  à  peine  lever  les  yeux  sur 
ce  monstre  sauvage  ,  et  l'ardent  chasseur  ne  passe  qu'avec 
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cÔroi  près  de  son  repaire.  A  mesure  que  les  lienx  sontpldtf 
incultes  ,  plus  solitaires  ,  les  animaux  y  deviennent  plus  fé- 
roces 9  parce  que  leur  proie  est  rare ,  toujours  disputée  avec 
opiniâtreté  par  des  concurrens  affamés  et  nombreux  ;  de 
fidrte  que  n'obtenant  rien  que  par  la  violence  et  la  rapine , 
leur  caractère  contracte  une  aigreur  farouche  et  une  cruauté 
implacable. 

Au  contraire  les  bétes  des  pays  de  plaines  ,  des  vallées  fer- 
tiles ,  trouvant  une  nourriture  plus  facile  et  moins  disputée, 
amollies  par  les  commodités  de  leur  genre  de  vie,  n'acquîè-' 
rebt  jamais  Taudace  et  l'âpreté  des  mœurs  des  animaux 
montagnards.  Cette  différence  de  caractère  se  remarque 
même  parmi  les  hommes  ^  car  les  habitans  des  montagnes 
sont  bien  autrement  durs  et  vigonrçujL  que  les  nations  effé- 
minées ,  les  peuples  voluptueux  des  vallons  et  des  plaines  où 
règne  l'abondance  avec  la  joie  et  les  plaisirs. 

'Les  antipathies  des  animaux  paroissent  même  dues  à  cette 
différence  dans  les  caractères;  c'est  ainsi  que  le  loup  et  le 
^hien  sont  ennemis.  Le  loup ,  qu'on  peut  regarder  comme 
un  chien  sauvage ,  déteste  celui  qui  s  est  2^aché  à  nous  ;  il 
le  '  l'egarde  comme  to^t  dévoué  à  nos  intérêts ,  ou  plutôt 
<:omme  vendu  à  un  tyran  pour  détruire  la  race  des  loups;  in- 
digné de  la  lAcheté  d'un  traître  cédant  sa  liberté  pour  rece- 
voir f  avec  ignominie  ,  un  morceau  de  pain  de  la  main  d'un 
maître  qui  lui  ordonne  de  sévir  contre  sa  propre  espèce ,  il 
attaque  Iç  chien  avec  fureur ,  et  l'ayant  mis  à  mort ,  assou- 
vit de  chair  et  de  sang^  sa  cruauté  et  sa  vengeance.  Tous  les 
animaux  sauvages  abhorrent  d^même  ceux  de  leur  espèce 
que  l'homme  a  rendus  domestiques ,  comme  si  ceux-ci  hé- 
ritoient  de  la  haine  que  chaque  être  nous  voue  parce  que  nous 
les  tyrannisons  tous.  Aussi  les  animaux  domestiques  ne  pa- 
roissent^ils  qu'en  tremiblant  devant  leur  espèce  sauvage  ;  ils 
ont  l'air  de.  transfuges ,  d'apostats ,  de  criminels  ;  ils  parois- 
sent hpnteuX)  atterrés,  parce  que  les  individus  sauvages  étant 
fhis  libres  et  plus  exer4:és^  sont  aussi  les  plus  forts  et  man- 
quent rarement  de  les  attaquer ,  de  les  punir  de  mort ,  à 
moins  que  le  sentiment  de  l'amour  ne  vienne  suspendre 
leur  fureur.  C'est  ainsi  que  des  truies ,  des  chiennes  en  cha- 
leur rôdant  parmi  les  bois ,  sont  quelquefois  couvertes  par 
des  sangliers  et  des  loups  ;  la  race  ^ui  en  provient  est  belle 
et  vigoureuse ,  xar  elle  Semble  avoir  été  retrempée  dans  sa 
source  originelle. 

On  observe  d'autres  antipathies  entre  lés  animaux  carnas- 
sier^ ;  mais  elles  naissent  de  la  concurrence  pour  la  chasse. 
C'est  ainsi  qu^e  lion,  Tours,  la  panthère,  le  tigre  ,  etc,  ne 
«Quffrent  point  de  rivaux  dans  les  domaines  qu'ils  se  sont 
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appropries  dans  les  bols,  les  montagnes,  qu'ils  se  sontchoi* 
SIS  pour  demeare.  Ces  majestés  da  règne  animal  ne  sappor^ 
tent  ni  rebelles  ni  concurrens  dans  leurs  états;  elles  ne  veu« 
lent  aucun  partage  d'autorité  ;  elles  purgent  leur  empire  de. 
ces  tyrans  subalternes,  de  ces  hardis  guerroyeurs  qui  détrui- 
sent le  même  gibier,  et  qui,  semblables  aux  seigneurs  de  vil- 
lage y  oppriment  sourdement  les  paysans  et  minent  la  popu- 
lation jusque  dans  ses  fon  démens.  Seulement  le  lion ,  prince 
généreux,  permet  aux  chacals  de  lui  senrir  de  pourvoyeurs  et 
de  vivre  des  restes  de  sa  table;  mais  ces  domestiques  para-^ 
sites  ne  se  présentent  qu'en  tremblant  devant  leur  roi;  ils 
redoutent  sa  colère  et  ce  front  redoutable  ombragé  d'une 
épaisse  crinière. 

Cette  antipathie  des  grands  carnivores  entre  eux,  a  pour 
but  d'en  diminuer  le  nombre;  car  ces  espèces  se  faisant  une 
guerre  ^  mort,  se  détruisant  souvent  les  unes  par  les  autres  ^ 
et  les  tigres  dévorant  quèlquefob  eux-mêmes  leurs  propres 
enfans  ,  la  nature  vivante  est  soulagée  ainsi  du  poids  de  ces 
déprédateurs.  L'homme  surtout  est  chargé  de  purger  la  terre 
de  ces  animaux  malfaisans,  pour  régner  seul  en  liberté  sur  les. 
autres  espèces,  et  pour  établir  sa  monarchie  universelle  sur 
les  ruines  des  autres  puissances.  C'est  ainsi  qu'il  a  confiné  les 
bêtes  farouches  dans  les  déserts  inhabitables ,  et  mis  leur  tête 
à  prix  comme  celle  des  fameux  brigands.  Aussi  la  haine  que 
nous  vouent  les  animaux  féroces,  les  ligue  tous  contre  nous.. 
Souvent  des  loups  afifamés  dans  les  longues  nuits  d'hiver , 
s^appellent  dans  les  bois  par  de  longs  hurlemens,  s'attrou- 
pent en  tumulte ,  et  pleins  de  rage  viennent  fondre  sur  les. 
habitations  écartées ,  assiègent  les  fermes  ,  massacrent  les, 
chiens  ,  forcent  les  portes  des  étableset  arrachent  de  vive 
force  les  agneaux,  les  innocentes  brebis ,  quinepewrent 
échapper  à  la  dent  de  ces  farouches  vainqueurs.  Amsi  que 
4ans  une  ville  prise  d'assaut ,  tout  est  mis  au,  pillage ,  le  sang 
ruisselle  de  toutes  parts ,  et  à  l'approche  du  jour ,  chaque 
guerrier  emportant  sa  proie ,  se  retire  en  son  fort  Le  loup 
étrancle  plus  de  victimes  qu'il  n'en  peut  dévorer  et  empor.-' 
ter.  Nouveau  Pyrrhus  dans  une  T^roie  nouvelle,  la  fureur  et 
la  vengeance  aiguisent  sa  férocité  naturelle.  Lorsque  la^  be- 
lette se  glisse  dans  un  poulailler ,  elle  y  fait  les  mêmes  ra- 
vages ;  la  rusée  s'allonge ,  s'introduit  en  rampant ,  dans  les 
fentes  les  plus  étroites  ,  et  échappe  avec  adresse  aux  pièges 
qo^on  lui  tend.  Sa  démarche  est  légèreet  glissante  ,  comme 
celte  des  hermines,  des  putois  et  des  fouines» 

Les  attroupemens  des  carnivores  n'ont  pour  but  que  l'at- 
taque et  le  brigandage  ;  les  sociétés  des  herbivores  sont  éta- 
blies pour  leur  propre  défense.  Ces  races  paisibles  se  plaisent 
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«nsenible  ;  sdnvent  une  troupe  légère  ^  giaeUes^  à  la  iatUé 
élaôcée  ,  bondît  sur  les  coliiae$  ie  Tldumée  ou  eu  Liban  ; 
on  croiroit  voir,  au  maltn ,  les  nymphes  des  montagnes  }o«er 

Iiarmi  les  bruyères,  tandis  que  rfaipsopotatne  se  couche  dans 
es  roseaux  touffus  du  fleuve,  et  que  les  vieux  onagres,  sembia- 
Mes  aux  patriarches  du  dësert^  viennent  boire  à  la  fontaine 
et  se  retirent  en  silence  près  de  leur  r*che  solitaire.  Ailleurs 
l'inquiète  vigogne ,  ToreiUe  droite,  l'œil  an  guet,  cherche 
la  liberté  dans  les  hautes  montagnes  àeii  Cordilières  ;  voya- 
geant en  troupe  sur  leurs  sommets  glacés ,  elle  ne  fournit 
qu'à  regret  sa  belle  laine  rose  à  l'avare  Américain. 

Nous  voyons  dans  chaque  espèce  et  dans  chaque  race  des 
mœurs  différentes^  Les  singes ,  famille  lascive,  malfaisante  et 
curieuse ,  cherdient  à  contrefaire  les  actions  de  tous  les  ani- 
maux, à  leur  prêter  leurs  ridicules;  le*  magot,  toujours  rechi- 
gnant ,  grimaçant ,  marmottant ,  s'accroupit  et  fut  la  moue 
aux  passans  ;  les  sapajous  entortillant  leur  queue  après  les 
branches  d'arbre  ,  se  laissent  pendre  la  tête  en  bas  et  bran- 
dîller  ainsi  dans  les  forêts  de  l'Amérique  ;  le  voyageur  en- 
tend de  loin  les  clameurs  affreuses  des  aiouates  ,  et  les  échos 
répètent  les  accens  de  ces  Démosthènes  du  désert.  Les  ma- 
kis ,  les  loris,  au  museau  pointu,  vont ,  ainsi  que  les  autres 
quadrumanes ,  marauder  dans  les  jardins  et  enlever  les  fruits; 
car  tous  ces  animaux  grimpent  avec  une  habileté  merveil- 
^leuse.  Chaque  espèce  de  singe  ne  se  mêle  jamais  aux  autres 
races  ^  et  lorsqu'on  traverse  les  bois  de  la  zone  torride  ,  on 
est  sottteni  assailli  par  une  troupe  de  cercopithèques  ou  de 
guenons  qui  lancent  des  pierres ,  des  bâtons ,  et  môme  leurs 
excrémens  à  la  tâte  des  passans ,  avec  force  postures  grotes* 
ques  et  des  grimaces  ridicules.  Les  babouins ,  d'un  naturel 
féroce  et  d'une  lâsciveté  dégoAtante^  se  présentent  avec  im- 
pudeur aux  yeux  du  sexe;  ils  font  même  des  gestes,  des  ac- 
tions si  révoltantes ,  qu'il  n'est  pas  permis  de  les  décrire;  on 
en  a  vu  plusieurs  attenter  à  la  pudeur  des  femmes,  et  leurs  fe- 
melle^ se  montrent  aussi  jalouses  des  hommes.  Tous  les  sin- 
ges ont  un  soin  particulier  de  leurs  petits,  qu'ils  embrassent 
avec  tendresse  ,  et  auxquels  ils  offrent  la  mamelle  ;  le  petit 
singe  se  cramponne  sur  le  dos  de  sa  mère,  lorsque  celle-ci 
grimpe  sur  les  arbres,  où  qu'elle  s'enfuit  en  grinçant  les 
dents  à  Papproehe  du  cbasseur.  Les  maris  soufflètent  souvent 
leurs  épouses  quand  elles  leur  donnent  quelque  sujet  de  ja- 
lousie; car  elles  sont  coquettes  et  fort  lascives.  V.  SfNGEset 
Oraj^g-outang. 

Les  chauve-souris  t  espèces  tristes  et  effrayantes  ,  se  ca- 
chent pendant  le  jour  dans  les  cavernes  ténébreuses  ;  lorsque 
r^bscurité  descend  des  cieux  ^  elles   déploient  leurs  ailes 
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«nembilai^lises  él  voltigéfift  hahs  les  an*s  pdor  4tteifidlre  les 
moucheroDs.el  les  phalènes  qui  ))oiirdoiitieiit  pendant  les 
soirées  de  Télé.  Ces  légei's  fiamtôitiës  de  la  ntfh  se  retirent  en 
Inver  daùs  lès  souterrains  èbsciiris ,  et  sititspèttdtts  aux  voàtes, 
y  passent  i^eite  sais6n  dans  IVngourdisséinent.  Lorsque ,  rë- 
veiHées  par  la  diaSeufr  du  printemps,  les  chauve-sofuris  ont 
produit  leurs  petits,  elles  les  transitent  toujours  avec  elles, 
cramponnés  sous  letfrs  ailes.  Plusieurs  d'entre  elles  por- 
tent des  membranes  hideuses  sur  le  museau  et  représentent 
des  spectres  sinistres  dans  rhoitèur  de  la  nuit.  Les  galéopi- 
thèques  ou  chats  Volans ,  intihis  ûe  targes  membranes  sur 
leurs  flanfcs ,  i^aùte^t  dans  les  bran^chcfs  ^es  afrbi^s  où  ils  s'at- 
troupenft  tous  les  soirs,  pôàr  y  vivre  de  fruits.  C^^iàAinsi  que 
les  phalafngers  votans,  les  polatèuches,  les  4aguains ,  peuvent 
prolènger  leurs  sauts  stir  les  arbres ,  eu  moyen  des  peaux  lar- 
ges de  leurs  flânes. 

Phisieors  animaux  étant  pourvus  de  griffeis,  savent  grimper 
sor  les  arbres  avec  beaucoup  d'adresse  ;  tels  sont  les  écu- 
reuils ,  lés  chats  ,  les  lynx^  etc.  Les  ours  qui  grimpent  moins 
facilement,  n'en  descendent  qu'aveè  là  plds  grande  précau- 
tion et  à  reculons  ;  inais  les  ùnaux ,  lès  aïs  où  plare9seOx  né 
montent  qu'avec  efTok-t  et  une  exttêmé  lentècnr ,  en  poussant 
de  temps  en  temps  des  ^xdamatîoâs  lamentables,  comme  les 
pleuts  d'un  enfant  délaissé  dans  les  déserts,  il  semble  que  la 
natnre  n^ait  créé  ces  ^tres  que  pour  souffrir  ;  pleins  de  foi- 
Ueàse  et  d'infirmité  ,  exposés  sans  défense  à  toutes  les  inju- 
res des  saisons ,  à  toutes  les  insultes  de  leurs  ennemi5,  ils  sup- 
Î>ortent  totit  avec  patience,  la  pluie,  la  faim,  là  soif,  les  coups, 
es  dîmes  ,  les  blessures  :  leur  vie  n'est  qu'une  longue  agonie  ; 
aussi  l'espèce  diminue  -de  nombre  chaque  jour ,  et  sera  pro- 
bablement éteinte  par  la  snile  ;  heureusement  ils  pàroissent 
peu  sensibles  à  la  douleur ,  sont  d'un  naturel  tenace ,  d'un 
tempérament  dur  et  robuste. 

Les  quadrupèdes  carùaSsiets ,  dont  les  pieds  conservent 
encore  quelque  ressemblance  avec  ceux  de  l'homme,  et  qui 
appuient  la  plante  à  terre ,  ont  une  démarche  traînante ,  un 
maintien  triste  ,  une  allure  gauche  et  embarrassée  ;  ils  mè- 
nent une  vie  mélancolique,  solitaire ,  ne  sortent  que  le  soir 
ou  la  nuit.  Les  retraites  ténébreuses ,  les  asiles  frais  et  hu- 
mides leur  plaisent.  Ces  espèces  ont  la  peau  lâche ,  s'engrais^ 
sent  beaucoup  dans  l'automne  ;  plusieurs  se  creusent  des  de- 
meures souterraines  ;  tels  sont  les  hérissons ,  les  didelphes 
ou  sarigues ,  les  taupes ,  leis  musaraignes  et  les  blaireaux  ,  et 
la  plupart  passent  l'hiver  dans  l'engourdissement.  C'est  ainsi 
que  s'endorment  les  hérissons  ,  les  ours  ,  les  blaireaux ,  etc. 
Quelques-uns  recherchent  les  lieux  aquatiques ,  comme  les 
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Ichneamons  «  les  musaraignes,  les  ours  blancs ,  les  crabiers^ 
les  coatis  fOa  trempent  dans  Teau  tout  ce  qu'ils  mangent  9 
comme  les  ratons  et  les  ours.  Il  en  est  qui  aiment  passion-» 
nément  le  miel  ;  tel  est  le  ratel ,  le  blaireau  du  Gap  et 
même  l'ours ,  qui  ne  craint  pas  d'ouvrir  les  ruches ,  parce 
que  sa  foison  épaisse  et  touffue  le  défend  aisément  de  l'ai- 
guiiloi^ des  abeilles.  Toupies  quadrupèdes  de  cette  fanodlle 
ont  un  naturel  lent ,  opiniâtre ,  âmi  de  la  retraite  et  de 
Tobscurité  ;  aussi  le  grand  jour  les  offusque  ,  la  chaleur  et  la 
sécheresse. les  font  souffrir  ;  ils  ont  tous  une  vue  basse  ,  une 
ouïe  délicate ,  un  odorat  fin ,  un  nez  fort  long  et  quelquefois 
mobile  y  comme  chez  les  coatis.  La  plupart  vivent  également 
de  fruits^  de  chair  et  de  menu  gibier.  Leur  caractère  est 
moins  audacieux  que  timide ,  mais  ,  quoique  pacifiques  et 
lents  h  s'irriter  9  leur  colère  est  atroce  et  haineuse  ;  ils  se 
laissent  déchirer  en  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prise. 
Lorsqu'on  attaque  les  hérissons ,  les  tenrecs,  ils  se  roulent 
^n  boule  et  présentent  partout  des  piquans  à  leurs  eniïemis. 
Les  kinkajûus  se  retirent  sur  les  arbres  et  s'accrochent  aux 
branches  avec  leur  queue  prenante.  On  a  prétendu  que  l'ichr« 
neumon,  voulant  dévorer  les  aspics  et  tes  autres  serpens, 
a  voit  soin  de  se  rouler  dans  la  boue  ,  qui ,  séchée  au  soleil , 
lui  formoit  une  sorte  de  cuirasse.  Le  terrier  du  hérisson 
ayant  des  chambres  et  des  issues  de  plusieurs  côtés  ,  l'ani- 
mal se  retire  dans  celles  qui  sont  les  moins  exposées  au  vent 
qui  souflie  ;  de  sorte  qu'il  change  de  place  lorsque  le  vent 
doit  souffler  d'im  autre  côté.  Nous  avons  dit  quel  soin 
les  didelphes  ou  sarigues  prcnoient  de  leurs  petits  ;  ces 
animaux  se  servent  aussi  de  leurs  pattes  de  devant ,  comme 
de  mains 9  et  se  tiennent  accroupis  fort  souvent.  Les  cone- 
patesy  les  blaireaux  puaps  (^ywerra  capensis,  Linn.  )  9  le 
cbinche  et  les  mouffettes  ,  les  coases ,  les  coatis ,  exhalent , 
lorsqu'on  les  poursuit ,  des  odeurs  exécrables  qui  font  lâcher 
prise  à  leurs  ennemis  les  plus  acharnés  ;  mais  lesdesmans, 
les  musaraignes»  les  çlvetteSf  les  genettes ,  le  zibet,  répandent, 
au  contraire,  une  vapeur  de  musc,  surtout  lorsqu'on  les  irrite; 
et  l'on  extrait ,  pour  les  parfumeurs,  l'humeur  odorante 
que  la  civette  porte  dans  une  double  glande  ,  vers  l'anus. 

Les  autres  carnivores ,  tels  que  les  chiens,  les  hyènes  ,  le? 
chacals ,  les  isatis  ,  les  chats ,  les  tigres  et.  les  léopards ,  les 
onces ^  les  couguars ,  etc. ,  sont  d'un  naturel  plus  ardent, 
plus  sanguinaire  que  les  précédens.  Le  genre  des  chats  est 
armé  de  griffes  rétractiles,  de  dents  fortes,  d'une  langue 
hérissée  de  pointes  ;  leur  tête  ronde ,  avec  des  moustaches; 
leur  cou  court  et  musculeux,  leur. force  extrême,  la  prestesse 
_ct  l'étend^uç  de  leur  saut,  leur  vue  perçante  e%  leurs  yeq^ 
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flamboyans  dans  Tobscuritë ,  leur  appëiit  véhdmenl  pour  la 
chair  vivante  ,  enfin  leur  voix  acre ,  tout  annonce  dans  eus 
la  férocité  des  penchans  et  le  moyen  de  s'y  livrer.  Les  lions  ^ 
les  panthères 9  les  tigres,  tapis  dans  un  repaire  touffo,  près 
des  sources  d'eaux  vives  9  attendent  le  passage  des  animaux 
qui  viennent  boire  >  et ,  dHm  seul  bond  ,  fondent  sur  eux^ 
comme  la  fondre.  L'innocente  gazelle  se  plaint  en  vain  de 
sa  destinée  ;  les  échos  insensibles  répètent  ses  derniers  sou->- 
pîrs;  le  monstre  lui  déchirant  les  flancs  ,  savoure,  avec  déla- 
ces ,  un  sang  tout  fumant  et  des  chairs  encore  palpitantes/ 
Lorsque  le  lynx  aperçoit ,  du  haut  d'un  arbre  j  le  léger 
caribou,  il  s'élance  sur  son  dos  et  lui  déchire  la  gorge  avec: 
se^  griffes  ;  le  malheureux  quadrupède  se  débat  avec  vio-^ 
fence  ,  se  roule  à  terre  ,  cherche  à  se  débarrasser,  de  son 
ennemi  ;  mais  ses  efforts  sont  inutiles ,  le  lynx  enfonce  ses 
griffes ,  se  cramponne  de  toutes  ses  forces  et  suce  ,  à  longs 
traits,  le  sang  qui  découle  des  blessures.  On  se  sert,  dans 
l'Inde  ,  du  caracal ,  du  guépard  pour  la  chasse  ;  en  trois 
bonds,  ces  carnivores  atteignent  leur  proie.  Lorsqu'ils  la 
manquent,  ils  restent  confus,  ou  s'enfuient  souvent  pour 
cacher  leur  honte  dans  les  déserts.  Au  reste ,  la  force  de  ces 
quadrupèdes  est  prodigieuse  ;  le  tigre ,  le  lion ,  traînent  aisé- 
inent  un  cheval ,  un  bœuf,  et  courent  même  avec  cette  proie  ; 
leurs  moindres  bonds  mesurent  plusieurs  toises  d'étendue. 
Ces  animaux  n'aiment  pas  l'humidité  et  redoutent  le  feu.  Le 
genre  des  chiens  a  des  mœurs  différentes  ;  ardens  à  pour- 
suivre leur  proie  à  la  piste ,  habiles  à  éventer  les  émanations 
àes  bêtes  fauves  et  du  gibier,  le  chien  ,  le  loup,  l'isatis  ,  le 
renard ,  etc.,  les  forcent  à  la  course  ,  s'attroupent  pour  lés 
attaquer ,  ou  se  concertent  pour  les  surprendre.  Ces  carni- 
vores préfèrent  même  les  charognes,  les  cadavres  putréfiés 
à  la  chair  récente  ;  l'hyène ,  leboshond  des  déserts  africains  9 
vont  déterrer  des  cadavres  humains  dans  les  cimetières.  Les 
chacals ,  attroupés  de  nuit  comme  une  bande  de  voleurs , 
remplissent  la  solitude  de  leurs  hurlemens  sinistres ,  tandis 
que  le  Bédouin  et  le  Maure  renfermés  dans  leur  tente ,  crai- 
gnent à  chaque  instant  l'attaque  de  ces  brigands.  Leur  voix 
glapissante  qui  roule  dans  les  échos  du  désert,  leur  voracité, 
leur  audace  ,  leur  noml^re ,  leur  soif  du  sang  des  hommes  , 
les  rendent  redoutables  aux  voyageurs  ;  car  lorsqu'ils  se  sont 
accoutumés  à  la  chair  humaine ,  ils  n'en  veulent  plus  goûter 
d'autre.  Ces  animaux  se  cachent  de  jour ,  et  s'assemblent  de 
nuit  en  troupes  de  plus  de  deux  k  trois  cents ,  lorsqu'ils  mé<- 
ditent  l'attaque  d'une  caravane.  A  leurs  clameurs  effroya- 
bles, les  quadrupèdes  prennent  la  fuite  et  tombent  dans 
l'embuscade  de  quelque  lion  qui  les  dévore,  tandis  que  la- 
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troupe  des  jackaift,  voyant  ii  regret  saj^roie  entre  les  ^ents 
du  roi  des  jOtiHiaux,  attend  qull  s'en  soit  repu  pour  s'en 
disputer  les  restes.  Les  ruses  du  renard  et  la  férocité  du  loup 
sont  assez  connuesl  Les  mœurs  des  belettes ,  des  martes,  des 
fouines,  àes  furets ,  quoique  plus  timides  que  celles  des  pré- 
çédens ,  ont  aussi  pkis  d'%pocrisie ,  de  finesse  ;  ces  animaux 
allongés i|  rampans,  s'msinuent  partout,  exercent  leurs  ra- 
pines sur  le  menu  gibier,  détruisent  plus  qu'ils  n^qnt  besoin. 
Ce  sont  des  espèces. rasées,  à  musean  pointu,  et  d'autant 
plus  malfaisantes ,  qu'elles  travaillent  plus  sourdement  ; 
vives  et  alertes ,  sortant  plus  de  nuit  que  de  jour,  lorsque 
tout  dort  dans  la  nature ,  elles  s'apprêtent  au  carnage.  Les 
lièvres ,  les  lapins ,  les  p»oules ,  les  perdrix  et  leurs  œu^ ,  tout 
devient  leur  proiie.  On  met  à  profit  cet  instinct  du  furet  ^ 
pour  lui  apprendre  à  chasser  jpour  l'avantage  de  Tbomme  ; 
tous  ces  animaux  ont  de  l'antipathie  pour  les  chats.  On 
trouve ,  près  des  étangs  et"  des  rivières ,  les  loutres ,  les 
visons,  les  saricoviennes ,  aux  pieds  palmés  et  courts,  au 
pelage,  lustré ,  car  ces  animaux  pêcheurs  nagent  et  plongent 
bien,  sans  que  leurs  poils  prennent  l'eau,  dur  la  terre  ,  ils 
semblent  ramper  plutôt  que  marcher,  et  ne  sautent  jamais  ,  le 
dos  courbé  et  la  queue  tendue  ,  comme  les  belettes  ;  mais 
ils  se  creusent  des  terriers  au  bord  des  eaux  douces,  entre 
les  joncs  ,  et  apportent  du  poisson  k  leurs  petits. 

Une  autre  famille  bien  remarquable  par  ses  habitudes, 
est  celle  des  quadrupèdes  rongeurs.  Ces  espèces  armées  de 
deux  fortes  dents  incisives  k  chaque  mâcnoire ,  rongent , 
minent  et  dégradent  toutes  les  substances  végétales,  telles 
que  les  bois,  les  écorces  ,  les  fruits  qui  servent  k  leur  nour- 
riture. Ces  dents,  fort  tranchantes,  et  profondément  im- 
plantées dans  les  mâchoires ,  s'accroissent  k  mesure  que  ïe 
firottement  les  use,  et  grandiroient  démesurément,  si  l'ani- 
mal ne  mangeoit  que  des  substances  molles.  On  distingue  un 
rongeur,  au  premier  coup  d'œil ,  par  son  museau  arqué  , 
ses  yeux  saillans  ,  ses  pieds  de  devant  courts ,  ceux  de  der— 
rière  longs ,  son  corps  ramassé ,  son  dos  recourbé ,  et  sa 
démarche  sautillante.  Ces  animaux ,  en  effet ,  Ayant  le  train 
de  derrière   fort  relevé  ,    sautent  toujours   en  marchant  , 
comme  on  le  voit  chez  les  lapins  ,  les  lièvres  et  autres  ron- 
geurs. Tous  ont  une, fourrure  douce  et  bien  fournie;  leur 
instinct  est  fort  timide  ,   et  craint  le  bruit  ;  ils  aiment  les 
retraites  souterraines ,  et  la  plupart  d'entre  eux  se  creusent 
des  terriers;  tels  sont  les  lapins,  les  porc-épics,  les  mar- 
mottes ,  le  paca ,  l'agouti ,  le  pilop ,  et  une  multitude  de 
rats  ,  de  mulots,  de  campagnols  f  de  Ipirs»  de  gerboises  ,  de 
damans  y  etc.  Ils  ont  une  opïe  délicate  et  une  vue  courte  ). 
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qm  «^accomaàeâe  miUiix  de  i^obs/curité  que  du  |;rând  jour* 
Sachant  fort  bien  se  seryir  de  leurs  pattes  aotérîeures 
pour  tenîr  leurs  aUmens ,  ile$  porter  à  leur  bouche  ,  et  pei- 
gner leurs  no^oustaohes  ;  Us  i)oiyen.t  aussi  tr^s-rarement , 
sont  toujours  pi^pres,  vifs  et  jpleîns  d'inquiétude.  Us  témoi- 
gnent leurs  d^rs  ,  leur  impatience  par  de  petits  cris  ou  des 
aifflemens  sigas;;  trèsnportés  à  Tamour ,  ils  jsont  aussi  les 
plus  féconds  «des  quadrupèdes.  La  plupart  dorment  Beaucoup^ 
et  passent  méoie  l'hiicer  dans  l'engourdissement  ;  c'est  ainsi 
que  la  marmotte  9  le  hamster ,  le  souslic  ^  Le  bobak ,  le  loir , 
le  lérot  9  le  joanscardin ,  les  gerboises  et  plusieurs  rats,  tels 
que  le  moBguU  i^  j<^d^  le  tamaricin^  le  bétulln,  le  sikis- 
tan,  çtc.  9  se  renformeat,  pendant  la  froide  saison,  dans  leurs 
cases  âou^jnraines  »  bien  fermées  et  tapissées  de  mousse  , 
pour  y  dormir  (tranquillement ,  jusqu'à  ce  que  la  douce  cha- 
leur du  printemps  l^s  raf|>çHe  à  la  wïe  active.  Ces  animaux 
ne  mangesti  rien  pendaat  ce  temps  ;  ear  lorsqu'ils  s'engourr 
dissent  à  Tentrée  de  Thiver,  ils  ^ont  tout  ronds  de  graisse  ,  à 
cause  des  firaks  aboadans  que  leur  a  fournis  Taulomne;  mais 
les  espèces i]«A ne  dorment  point,  ont  ^oin  d'amasser ,  dans 
leur  trjou,^  des  provisions  pour  vivre  dans  la  mauvaise  saison  : 
les  écureuils ,  les  campagnols  rassemblent  Àes  noisettes ,  des 
faînes ,  des  noix,  des  cônes  de  pins  ;  les  hamsters  apportent 
du  blé ,  des  pois  dans  leurs  abajoues  ;  les  loirs  font  provision 
de  glands^  de  pépins;  Talagtaga,  la  marmotte,  Tondatra, 
d'herbes,  de  racines;  le  zize],  des  baies  et  même  des  rats, 
des  oiseaux  qu'il  maage  9  la  taupe  des  dunes,  le  rat  économe 
de  Sibérie,  le  lagure ,  le  rat  social,  etc.,  amassent  des 
racines  bulbeuses.  Plusieurs  espèces  9  comme  le  surmulot , 
le  rat ,  la  souris,  le  mulot,  le  rat  d'eau,  le  lagure,  etc., 
sont  tr^-voraces  ,  ne  dédaignent  point  la  chair  ,  et  même 
s'eiitre4iévorent  lorsque  le  besoin  les  presse  ;  leur  ciirac- 
tère  est  eruel ,  irascible  ;  ils  font  des  morsures  vives ,  et 
quelques-nos  ne  craignent  pas  de  se  mesurer  avec  les  chats 
et  les  belettes.  Ce  sont ,  au  reste  9  les  plus  adroits  des  ani- 
maux pour  se  creuser  des  terriers,  pour  se  faire  des  retraites  ; 
car  sans  parler  de  la  singulière  industrie  du  castor,  qui  sait 
coikstruire  de  grandes  digues  dans  les  rivières  et  se  bâtir  des 
huttes  k  plusieurs  étages  ,  des  cabanes  de  bois  enduites  de 
terre  ;  sans  faire  mention  des  maisonnettes  de  joncs  de  l'on- 
datra au  bord  des  fleuves  ;  qui  n'admireroit  pas  les' diverses 
chambres  souterraines  que  &e  pratique  le  hamster,  avec 
deux  galeries,  l'une  oblique  pour  y  jeter  ses  excrémens, 
l'autre  perpendiculaire  pour  sa  sortie.  Les  terriers  très- 
profonds  des  bobaks  contiennent  jusqu'à  vingt^auatre  indi- 
iddus ,  dont  l'un  va  faire  ,  de  temps  en  temps ,  la  ronde  au- 
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dehors,  et  en  sifflant,  comme  la  marmotte,  afertit  ses  com^ 
pagnons  de  la  présence  des  ennemis.  Une*  foule  d'autre» 
espèces  sait  tapisser  chaadeiùeht  de  mousse,  ses  petites 
chambres,  destiner  Tune  à  leurs  petits,  arec  leur  mère, 
l'autre  à  la  proTtsion;  telle  antre  est  le  vestibule,  etceUe-ci 
une  sorte  de  dortoir.  Vous  diriez  que  ces  architectes  ont 
appris  Part  de  disposer  leur  logement  de  quelque  "Vitruve 
sauvage;  l'un  étançonne  un  terrain  qui  s'éboule,  l'autre 
divise  une  vaste  cavité  en  compartimens  ;  celui-ci  avec  de 
l'argile  pétrie,  garantit  sa  demeuré  de  l'infiltration  des  eaux; 
tel  autre  sèche,  avec  soin,  ses  provisions,  pour  les  garder 
pendant  tout  Thiver  ;  chacun  travaille  selon  ses  forces  et  son 
industrie  ;  le  souslic ,  le  taupin ,  aiment  vivre  seub  ;  le  rat 
social  fait  ménage  avec  sa  femelle  et  sa  famille  ;  le  rat  éco* 
nome  dé  Sibérie ,  craignant  la  disette,  remplit,  en  diligence, 
plusieurs  greniers  souterrains  de  bulbes  et  de  racines  ;  le 
rat  roux  de  la  Tartarie,se  pratique, sous  la  neige  des  galeries, 
des  portiques  pour  passer.  On  assure  que  les  lemings  s'at- 
troupent, dans  l'automne,  en  immenses  cohues  ,  et ,  cba- 
3ue  nuit ,  se  mettent  en  marche ,  sans  <{uitter  la  ligne 
roîte  qu'ils  suivent  pour  chemin  ;  ils  traversent  ain^i ,  avec 
obstination ,  les  montagnes,  les  boi»^  les  rochers ,  passent 
les  rivières  itiêmes  à  la  nage,  et  ne  se  détournent  jamais  pour' 
quelque  obstacle  que  ce  soit.  Les  rats  écononkcs  font  de 
même.  Une  foule  d'autres  espèces ,  telles  que  les  mus  agnh- 
rius ,  lagurus ,  torquaius ,  acreduia  de  Pallàs ,  changent  de 
demeure  à  certaines  époques ,  comme  les  oiseaux  de  passage, 
et  reviennent ,  l'année  suivante,  retrouver  leurs  anciennes 
habitations  ;  d'autres  espèces  erratiques ,  comme  les  campa- 
gnols ,  le  171215  vagusy  le  bétulin ,  etc^,  voyagent  de  contrée 
en  contrée  ,  et  partent  lorsqu'elles  ne  trouvent  j^s  4  y 
vivre  ;  de  même  les  pasteurs  arabes  et  tartares  .panourent 
leurs  solitudes  et  ne  s'arrêtent  que^dans  les  pâtuifâges  qu'ils 
n'ont  point  encore  épuisés. 

U'autres  rongeurs  nichen£  dans  les  trous  des  arbres  ,^ 
comme  les  écureuils ,  et  sautent  prestement  de  branche  en 
branche  ;  en  s' accroupissant ,  ils  si'ombragent  et  s'éventent 
de  leur  queue  touffue;  on  dit  même  qu'ils  passoQt  les  rivières 
en  se  servant  d'une  écorce  d'arbre  comme  d'un  canot.  Ces 
)olis  animaux  sont  gais,  vifs  et  fort  délicats;  on  les  appri- 
voise aisément  ;  ils  font  mille  tours  de  'gentillesse;  et  lors- 
qu'on leur  donne  une  noix,  ils  savent  la  porter  à  leur  bouche 
avec  leurs  mains ,  et  l'otivrir  en  un  instant  pour  en  prendre 
l'amande.  Lorsque  l'écureuil  petit-gris  voit  un  gros  serpent 
à  sonnette  le  regarder  avec  ^s  yeux  hagards  et  une  gueule 
béante ,  le  pauvre  petit ,  tout  tremblât  de  peur ,  &e  laisse 
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tomber  devant  Paffreiix  reptile ,  qai  le  aurore  sur  Theiire. 
L'écareuil  suisse  sait  se  creuser ,  sous  quelque  souche  d^ar- 
bjre  f  une  habitation  k  plusieurs  chambres  9  pour  y  enfouir 
des  vin-es ,  et  ,  comme  un  ayare  9  il  cherche  toujours  à  en^ 
tasser  de  nouveaux  trésors.  Le  polatouche  se  fait  un  lit  de 
feuilles  pour  y  dormir  mollement  pendant  le  jour^  tandis 
qu'il  va  9  pendant  la  nuit ,  dérober  àts  friûts  dans  les  jardins, 
de  même,  {que  ses  congénères  ;  race  de  petits  maraudeurs 
gourmands,  semblables  à  càkjeunes  écoliers  qui  pénètrent 
adroitement  dans  les  vergers ,  pour  insulter  les  arbres  à 
coups  de  pierres. 

Les  gerboises  et  les  kanguroos  sont  remarquables  par 
leurs  grands  sauts ,  à  Paide  de  leurs  longues  pattes  de  der* 
rière,  et  de  leur  queue  roide  qui  appuie  contre  terre  v 
«omme  un  bâton.  Plusieurs  espèces  de  rongeurs  recherchent 
les  lieux  aquatiques  ;  tel  est  le  castor ,  l'ondatra ,  le  cabiai, 
le  rat  d'eau ,  le  caraco  9  ie  surmulot ,  le  rat  économe  ,  le 
campagnol  9  et  presque  tous  les  rats.  Au  contraire  9  les  écu-. 
reiiiis  se  tiennent  sur  les  arbres  9  et  les  coëndous9  les  ursons^ 
dont  la  queue  est  prenante  9  s'accrochent  après  leurs  bran- 
ches. Plusieurs  espèces  d'écureuils ,  de  porc-épics  9  de  rats  , 
peuvent  s'apprivoiser  comme  le  cochon  d'Inde  9  le  lapin  9  etc. 
Quelques-unes  9  comme  l'ondatra ,  le  rat  d'eau  9  le  piloris  ^ 
le  rat  économe  9  le  lagure  9  le  taupin  9  exhalent  une  odeur  de 
musc  9  surtout  lorsqu'ils  entrent  en  chaleur. 

On  trouve  9  en  Amérique  et  en  Afrique ,  une  famille 
d'animaux  qui  9  privés  de  4ents  pour  la  plupart  9  et  d'un 
naturel  innocent  >  vivent  d'insectes  >  de  fruits  ou  de  racines 
sauvages.  Les  fourmiliers  à  lon^  museau ,  avec  une  gueule 
étroite,  à  toison  lâche  et  épaisse  9  à  poils  durs  comme,  la 
bourre ,  marchent  lentement ,  chaque  nuit ,  vont  en  silence 
déchirer  ,  de  leurs  ongles  robustes  9  les  nids  cartonnés  des 
fourmis  d'Amérique  ;  étendant  alors  leur  grande  langue  cy^ 
lindrique  et  gluante  ,  ils  arrêtent  ces  insectes  pour  eà  faire 
leur  nourriture.  Retirés,  pendant  le  jour,  dans  un  lieu 
sombre,  ils  peuvent  supporter  long-temps  la  faim;  cachant 
leur  tête  entre  leurs  bras ,  et  se  recouvrant  de  leur  longue 
queue  touffue,  ils  dorment  exposés  à  la  pluie  et  aux  injures 
du  temps  ;  mais  l'oryctéçope  du  Cap  de  Bonne-Espérance  y 
qui  ressemble  aux  animaux  précédens ,  se  creuse  un  terrier. 
Les  pangolins  et  phatagins,  couverts  d'écaillés  mobiles 
qu'ils  hérissent  lorqu'ils sont  en  fureur  ,  se  roulent  en  boule, 
la  tête  et  la  queue  recouvrait  le  ventre  ^  et  ne  nrésentent  à 
leurs  ennemis  qu'une  masse  ronde ,  écailleuse.  On  estime  la 
chair  de  ces  animaux  sur  les  tables,  et  surtout  leur  queue 
grasse*  Ils  dorment  pendant  le  jour ,  et  ne  sortent  que  de 
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naît,  en  marchant  arec  lentearef  précaution  ,  pour  cber-^ 
cher  kor  noaniture  èe  Termîsseaar,  èe  foormis  y  etc;  Ils 
B^ont  aucune  dent,  ainsi  que  les  fburnnliers.  Chez  les:  «aiotis, 
animaux  américains  ,  cuirassés  d'an  test  osseuKi  de'd«¥<ïrses 
pièces,  rangées  en  bavdes  ^  on  troure  dés  dent»  molaires; 
car  ils  rivent  non-seulemei^  de  racine»  saunages  »  de  patates, 
ie  melons,  d'insectes  et  dé  rers ,  mais  it»  b«  éiéd^ignent  ni 
le  poisson ,,  ni  la  cfaafr.  Au  reste ,  ce  sont  èes^  espèces  tiraiî- 
des,  nocturnes,  qui  se  contra<5lent  en  boule  à  Rapproche  de 
leurs  adversaires ,  car  îh  ne  se  ddéfen^nt  points  antremeat. 
Us  se  creusent  des  terriers  où  ils  dorment  pendant  fe  jour  , 
et  deviennent  fort  gras  ;  aussi*  leur  cHafr-  es^  estdmée  ;  les 
femelles  mettent  bas  des  petits ,  presque- fdus  les^moîs. 

Parmi  lés  femilles  de  quadrupèdes  ,.  il  en  est  pev  d'afussi 
utiles  pour  nous  que  celle  des  runrinans.  L'absence  d^s  dents 
incisives  à  tenr  mâchoire  supérieure ,  leurs  pieds,  fourchus, 
Peur  front  cornu,  leur  vie  toute  végétafe,  leur  ruminatîoo^ , 
le  lait,  le  suif,  la  chair ^  lies  cuirs,  qœ  ces  animaux  nous 
fournissent,  la  (kcilité' qn^ils  ont  dte  s'apprivoiser,  la  polyga- 
mie desmâies»  tout  les  rend  dignes  d'une  atientioa  partica-' 
Kère.  (  Fo^ez  Rumii«an5.  )  Le  genre  dés  chameaux ,  e^cesr 
sobres,  nerveuses ,  saùs cornes ,  mais  dédommagées  par  des 
dents  canines  supérieures,  estremarquaMe  par  l'allure  déhan- 
chée, telbng  cou  et  Ife  regard  stupide  de  ces  diversindividns. 
Le  dromadaire,  le  chameau  à  dt^  garni*  d'un  ou'  deux  coas-* 
sins  naturels,  traWlporte  au  mitttau  des  arides  soMudës" F A- 
rabe  ou  le  Maure  avec  son  bagage  et  ses  vivres.  Au  premier 
signe  dfe  son  mattre,  il  s^accroupit  pour  qu'on  le  charge  ,  er 
se  levant  sans  murmure ,  tourne  ses  pas  vers  Vimmensit^ 
des  déserts.  Content  de  quelques*  poignées  d'orge  de  son» 
maître,  etd'un  peu  d^herbes^ sèches  et  épineuses- nue  kii  l'e- 
prochent'avec  avarice  ces  vastes  mers,  de  sablie,  le  droma- 
daire voyage  et  se  délasse  au  chant  de  son  raalère.  La  natinre 
prévoyante  lui  a  donné  en  particulier  un*  cinquième  estomac, 
dans  lequel  it  conserve  die  l'eam;  parce  qu'étant  destiné  â 
passer  sa  vie  au  milieu  dés  plbs  aridies  contrées  de  l'uiliveps, 
il  seroil  mort  de  soif  sans  cette  sage  disposition  ;  aussi'  lors- 
qu'il boit,  il  prend  de  l'eau  pour  étancher  h.  soif  actuelle  et 
Ï>our  celle  à  venir;  d^ailleurs  cet  animal  sent?  de  fort  ïfom 
es. sources;  il  est  sobre,  patient,  robuste,  mais  obstiné  ,  et 
porte  jusqu'à  douze  quint)aux;  son  pas,  quofque  lent,   est^ 
toujours  uniforme  :  jamais  il  ac  se  presse^  et  ne  fait  plus  de 
chemin  que  de  coutuitie ,  on  ne  reçoit  plcKs  ijue  sa  charge 
accoutumée.  Sêspied^  callieûx  sontappropriés  au  sol  mouvant 
et. sablonneux  de  l'Afrique  ou  de  l'Arabie,  et  ses  gencives-, 
sa  langue  presque  cartilagineuses,  s'accommodent  sansj^eine 
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des  herbe$  ëpmeuses  da  désert.  Le  lama  dés  moniagnes  du 
Péroa ,  à  voix  hennissante ,  porte  un  qaintal  et  demi  pen- 
dant plusieurs  jours ,  et  lorsqu'on  Fattaque ,  il  frappe  du 
pied ,  lance  une  saliVe  caustique  ;  lorsqu'il  succombe  de  fa-  ^ 
tigue,  rien  ne  le  force  k  faire  un  pas  9  à  moins  de  lui  serrer 
les  testicules.  La  vigogne  donjtla  laine  fine  et  rougéâtre  est  si 
estimée  pour  les  plus  fines  étoffes ,  se  tient  en  troupes  sur 
les  froides  hauteurs  du  Chili  et  de  Coquimbo;  et  té  jpaicoj 
qui  ne  porte  pas  au-delii  de  cinquante  livres ,  grimpe  avec 
sa  famille  sur  les  hautes  montagnes  du  Pérou.  On  retire  d'une 
espèce  de  chevrotain,  le  musc,  ce  parfiim  si  recherché,. que 
l'animal  sécrète  vers  son  prépuce,  et  qui  se  forme  plus  abon- 
damment au  temps  du  rut.  Ces  espèces  portent  à  la  mâ- 
choire supérieure  deux  dents  canines  fort  longues,  et  vi- 
vent solitaires  dans  les  rochers  les  plus  sauvages  ;  elles  sont 
timides  et  d'une  extrême  agilité  à  lia  course.  On  conno^  la 
vitesse  dies  cerfs,  la  beauté  de  leur  bjois,  l!élégance  de  leur 
corsage ,  leur  ardeur  et  leurs  combats  en  amour  ;  on  sait 
que  le  renne ,  devenu  domestique  chez  les  Lapons,  les  Ja- 
kutes ,  les  Samoïèdes ,  leur  donne  son  laii ,  sa  chair ,  sa 

Î»eau^  et  les  fait  voyager  rapidement  ^ur  les  neiges ,  dans 
eurs  traîneaux  ;  cet  animal,  que  la  moindre  chaleur  fait  pé- 
rir, trouve  le  lichen  dont  il  se  nourrit ,  en  grattant  la  neige 
qui  couvre  les  terres  glacées  djo*  septentrion  ;  tandis  que  la 
giraffe  gigantesque ,  animal  doux  et  prompt  à  la  course ,  patt 
le  feuillage  des  plus  hauts  arbres  de  la  bcdianteïllthiopie.  C'est 
aussi  dans  les  cnaudes  régions  de^  l'Afrique  et  dePAsie  ;  c'est 
à  là  cime  des  monts  et  sur  les  flancs  des  collines  qu'on  voit 
bondir  les  troupes  légères  des  gazelliss,  aux  yeux  vifs  et  noirs, 
au  torsage  svelte ,  à  la  marche  précipitée.  Leur  port  gra- 
cieux ,  leur  regard  de  douceur  mêlée  dé  fierté ,  leur  viva- 
cité ,  l'élégance  4e  leur  taille,  leur  tête  couronnée  de  cornes 
ausst  belles  que  fortes  et  pointues ,  la  sensibilité  de  leur  ca- 
ractère ,  la  facilité  avec  laquelle  on  les  apprivoise  ,.en  font  les 
plus  aimables  espèces  de  cette  famille  de  quadrupèdes.  Elles 
fournissent  des  chairs  délicates ,  des  bézoardà ,  et  une  peau 
très-rccherchéè.  On  r.onnoît  le  naturel  pétulant  et  lascif  de 
la  chèvre,  l'instinct  qui  la  fait  gravir  sur  les  roches  escarpées 
pour  y  cueillir  lé  feuillage  àes  arbrisseaux ,  de  même  que  les 
antilopes.  Les  chèvres  d'Angora  sont  revêtues  d'une  robe 
longue  et  soyeuse ,  dont  les  poils  soift  recherchés  pour  les . 

f>lus  beauxtissus ,  tels  que  les.schaUsdeKachemiire.  La  brebis , 
e  plus  stupide  et  le  plus  foible  peui-être  de  tous  les  ani- 
maux ;  le  bélier  qui  frappe  de  la  tête ,  et  qui,  couvert  d'une 
chaude  toison ,  préfère  les  collines  sèches  et  un  peu  arides, 
prend  en  Guinée  une  laine  courte  et  des  oreilles  pendantes  , 
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«n  Espagne  et  en  Sjnrie  une  lame  fine  et  longue,  en  Ëar^ 
bàrîe  et  en  Arabie  ane  grosse  et  large  queue  toute  bouffie  de 
graisse.  Le  genre  du  bœuf  comprend  des  races  d'animaux 
robustes  et  massifs  qui  se  plaisent  dans  les'^tairies  basses  et 
les  vallées  bumides.  Les  mâles  sont  d'un  caractère  très-iras- 
cible; l'œil  enBamméy  le  regard  de  travers,  ils  se  précipi- 
tent avec  furie  sur  leurs  adversaires  au  temps  de  Tamour ,  les 
percent  à  coups  de  cornes ,  les  renversent  et  les  foulent  aux 

fâeds;  leurs  naseaux  exhalent  le  feu  de  leur  colère ,  et  leurs 
ongs  mugissemens  remplissent  les  forêts.  La  bosse  dorsale 
des  bisons  et  des  zébus,  repaisse  et  noire  crinière  de  la  vache 
de  Tartarie  9  le  maintien  farouche  et  intrépide  du  buffle  ,  les 
larges  fanons  du  taureau ,  caractérisent  ces*  vigoureux  qua- 
drupèdes. Souvent  dans  les  broussailles  de  T  Afrique,  à  Taspect 
inopiné  du  voyageur  ,  un  taureau  sauvage  lève  sa  tête, 
ouvre  les  naseaux ,  lance  des  regards  de  colère ,  et  tendant 
la  queue  ,  se  battant  les  flancs ,  fond  tète  baissée  sur  le  pas- 
sager, l'écrase ,  le  déchire  et  disperse  dans  les  buissons  ses 
membres  palpitans.  Lorsque,  poursuivi  par  une  mente, 
l'animal  foucueux  se  voit  près  d'être  atteint,  il  lance  k  plu- 
sieurs pas  de  distance  des  excrémens  caustiques  sur  les 
chiens;  enfin  se  voyant  arrêté ,  il  s'accule  contre  un  arbre, 
présente  les  cornes  et  éventre  tout  ce  ^bi  ose  l'approcher, 
défend  vaillamment  sa  vie  qu'il  ne  perd  qu'en  écumant  de 
rage  dans  les  convulsions  du  désespoir. 

Nous  avons  parlé  du  naturel  des  solipèdes ,  tels  que  les 
chevaux ,  les  ânes ,  qui  sont  grands ,  beaux  et  vifs  en  Arabie , 
en  Perse  et  dans  tout  l'Orient.  Les  zèbres ,  animaux  si  élé- 
gamment rayés  de  bandes  noires  et  blanches,  courent -en 
hordes  vagabondes  dans  les  solitudes  africaines;  leur  naturel 
impatient  du  frein,  leur  caractère  indocile,  les  soustrait  à  la 
puissance  de  l'homme,  quoiqu'ils  s'apprivoisent  dans  la  jeu- 
nesse ;  le  czigitai  fuît  dans  les  steppes  sabibnneuses  de  la 
Tartarie ,  se  répand  dans  les  plaines  découvertes ,  les  valléei 
fertiles  en  herbes ,  et  se  rassemble  en  troupes ,  qui  évitent 
avec  soin  le  voisinage  des  hommes. 

Enfin  ,  les  mœurs  de  la  dernière  famille  des  quadrupèdes 
se  rapportent  à  la  nature  des  lieux  fangeux  qu'ils  fréquen- 
tent; car  ils  sont  d'un  caractère  lourd ,  d'un  instinct  brutal , 
d'un  sentiment  obtus  et  grossier;  tels  sont  les  cochons  ,  les 
tapîrs,les  rhînocéros,t«s  hippopotames,  animaux  appelésbêtes 
brutes  ou  pachydermes  par  Aristote  et  quelques  modernes, 
à  causé  de  l'épaisseur  et  de  la  rudesse  de  leur  peau ,  sous  la- 
quelle se  trouve  ordinairement  une  couche  de  lard.  L'éJé- 
phant ,  qui  appartient  à  cette  même  famille  par  toute  son  or- 
ganisation et  ses  habitudes ,  ne  s'en  distingue  que  par  son 
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mtelligeiice  bien  sapérieare  k  celle  des  genres  qni  lui  sont 
analogues  ^  à  cause  de  la  conformation  partîculîère  de  sa 
trompe  qui  réunit  le  sens  de  Todorat  à  celui  du  lonchier.  Tous 
les  pachydermes  ont  besoin  de  ramollir ,  d'assouplir  con- 
tinuellement   leur  peau  dans  Teau ,  de  Tenduire  même 
d^une  couche  de  boue  pour  Tempécher  de  se  gercer,  et  lui 
tenir  lieu  de  poils  dont  elle  est  très-rarement  courerte.  £a 
.  effet ,  ces  quadrupèdes  ne  portent  que  quelques  soies  rudes  et 
peu  nombreuses.  Ils  ont  une  Yue  myope,  louche  et  foible 
au  grand  jour;  leur  toucher  est  très-grossier,  4  Teiception 
des  lèvres  et  du  nez  où  ce  sens  paroit  plus  vif  et  plus  in- 
time ;  leur  goût  extrêmement  rude ,  les  rend  goulus ,  yo— 
races  ;  ils  avalent  indistinctement  les  matières  dont  les  saveurs 
sdnt  les  plus  révoitiintes;  mais  leur  ouïe  est  assez  fine,  et 
leur  odorat  surtout  a  reçu  un  développement  et  une  déli- 
catesse extraordinaires  ;  c'est  à  Taide  de  ce  dernier  sens  qu'ils 
flairent  de  très-loin  leurs  alimens,  et  que  leur  appétit  étant 
virement  excité ,  ils  ne  dédaignent  pas  les  plus  dégoûtantes 
nourritures.  Demeurant  continuellement  attroupés  dans  les 
lieux  couverts  et  chauds,  les  pays  profonds,  marécageux , 
remplis  de  joncs ,  d'herbes  touffues  et  aquatiques ,  iU  aiment 
se  vautrer  dans  la  fange ,  déterrer  les  racines ,  briser  les 
tiges  et  autres  substances  végétales  dont  ils  font  leur  nourri- 
ture. Leurs  dents  sont  grandes  et  fortes  ;  des  défenses  longues 
sortent  de  leur  gueule  dans  les  espèces  du  sanglier,  du  J>aby- 
roussa,  de  T  éléphant  et  même  de  l'hippopotame;  chez  le  rhi- 
nocéros,  la  lèvre  supérieure  s'allonge  et  peut  se  mouvoir  pour 
saisir  divers  objets  ;  dans  le   tapir ,  elle  forme  une  petite 
trompe  mobile  d'un  pied  de  longueur,  et  dans  l'éléphant , 
dont  la  grosse  tête  est  placée  sur  un  cou  très-court  à  cause  de 
sa  pesanteur,  la  trompe  s'allonge  jusqu'à  terre  afin  que  cet 
animal  puisse  saisir  par  ce  moyen  ce  qu'il  trouve  k  ses  pieds. 
Dans  les  cochons,  le  groin  est  terminé  par  un  boutoir  carti- 
lagineuxy  avec  lequel  ces  animaux  labourent  le  sol  :  les  rhi- 
nocéros ,  armés  d'une  corne  sur  le  nez  ,  et  quelquefois  d'une 
autre  petite  sur  le  front,  s'en  servent  pour  feaîlre  les  troncs  des 
jeunes  arbustes,  dont  ils  écrasent  lat^ge  succulente,  sous  leurs 
grossesmâchoires,  comme  nous  mangeons  desasperges.  La  dé- 
ipaarche  des  animaux  de  cette  famille  est  pesante  et  indolente , 
jjeur  port  inepte ,  leurs  manières  brutales ,  sans  être  fléroces; 
ils  sont  stupidement  farouches;   les  miles  souvent   poly- 
games ,  ont  des  amours  rustiques  et  sans  délicatesse  :  toujours 
affamés,  ils  ne  songent  qu'à  remplir  leur  ventre  ,  doJQient 
long-temps  et  profondément ,  vivent  sans  souci,  salement,  et 
a^engraissent  beaucoup;  leur  chair  est  dure,  filandreuse  et 
indigeste.  L'éléphant  seul  déploie  des  qualités  remarquables 
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^intetligeQce ,  de  prudence,  d'irttâèhétiietit  pOth"  ses  maltréir, 
àt  fidéHté  el  d'obéissance ,  <[àt  n'xsdà âucùïit  dés  amies  ta- 
pèce^  yoiîsîties. 

A  la  snHedèrh^popotamé,  qoi  demeure  presque  égâbttient 
sar  la  terre  et  dans  l'ean,  viennent  des  espètèls  édtlièremeAt 
aquatiques,  ou  ampliibieSy  corhitie  l^s  phoques  ou  yeant- 
marins^  les^ihoraesét  les  (aàiàtfliâè ,  qui  fotit  It  j^^^àge  dèi 
quadrupèdes  aux  cëtàcés.  Toujours  plotfgés  datts  les?  éàuî^  de 
la  mer  ou  dés  fleuves,  ces  amphibies  ont  des  pié^  fortné^pow 
la  natation  eu  manière  de  rames  ;  ite  ne  paroi^setif  au-dt;$fiirâ 
d«is  flots  que  pour  respirer  et  prendre  leut*  nôut^rifriré.  Lcà 
veaux-marins  vivent  de  poissons  qu'ils  atteignent  e*  plxrtçeâttf. 
Les  morses  et  les  lamantin^  broutent  les  pfàùtcâ  aquatiques. 
Gesanimauxs'accoupiéûtàlamantèredeshommeâetalhiteift 
leurs  petits.  Les  Kons-marîn3  ,  les  ours  de  mef ,  les  ^aitds 
phoques  rassemblent  en  un  séràrl  plusieurs  (bmelfeisdotitib  ont 
li  possession  exclusive ,  et  combattent  même  avec  uù  aébaff- 
oement  sans  exemple  pour  se  la  éon^ei'ter.  Lofsqtie  fèâiis 
petits  sont  prêts  à  naître ,  ifs  émîgréiit  en  bandes  nombreuses 
dans  quelques  îles  désertes,  et  lei  mères  se  po^nl  sûr  ta  gfèvé 
pour  y  acconchet;  elles  ont  soin  dé  conduire  à  la  mer  leat 
jeune  &mille,  dé  l'apprendre  à  nager  habilemci^t,  sâvH 
t^raindré  les  flots  et  la  tempête.  Ces  atttmaux  sont  curieux, 
toujours  au  guet ,  se  placent  isur  4uel(;^e  tothe  élevée  et  soli- 
taire pour  donttîr  ;  ih  roi'tflètit  alof  s  profondément.  Leur  ca- 
ractère est  irascible,  extrêmement  haT|àeux  ;  ofà  prétend  qtfé 
dans  leurs  combats,  ils  ne  chercfaeiit  ^u'à  ééfetidrè  iént  drdt; 
ils  se  mettent  toujours  du  càté  de  k  justice  ,  dé  Té^Hé^  àttt 
soin  de  secourîir  les  foibles ,  prennent  patîi  iHùÈ  Voûit^hs 
querelles ,  de  sorte  que  la  guerre  s'alHime  dhrez  fôvts  et  dé'^ 
mnt  uniterseUe.  Au  reste,  ce  sont  dés  raée^  diirés^  pires- 
que  îosetrsibles  aux  blessures ,  etcepté  à  celle  du  Mz;  ^éès , 
Toraees,  ils  s^éngraissent  beaucoup  au  milléA  des  bancs 
épais  de  harengs ,  et  leS  oiseaàt  de  mçr  tés  pOiiilstti?eM 
avec  acba^ement ,  poài"  létir  feiî'é^  vomîr  iéuSr  f^iitie  et  s'étk 
emparer  à  leur -tour.  LeS  (âhiiatrtibs ,  d'tm  caf]^actè^  inno- 
cent, viennent  sur  \és  bords  des  fleiivéS  y  paft^é  satfs  cesse 
les  joncs  el  les  antres  plantes;  toujottn^  en  familles,  ils  sem^ 
blentse  plaire  k  voir  iliOfmne,  s'il  lïe  t^erur  fiifft  MCUtfé  ifi^ 
suite,  et  se  détecter  aux  accéns  de  sa  toix  ou  dé  ses  itillhi^ 
mens ,  comme  les  datiphins  se  rassemUoient  jadis  au  soitt  de 
lli  lytf  d'Arion.  Le  mâle  se  contenté  d'tttre  Selïlé  ffemeflé  ^ 
^i  ^yant  d'abbrd  par  mtlté  détours,  cède  enftb  à  ses  désirs, 
et  qui,  devenue  mère ,  allafte  son  petit ,  te  transporte  sur 
son  dos  au  nûiieu  àe»  ondes ,  jusqu'à  ce  qu  il  ai^  ta  ibrce^ 
de  la  $iii?rç  à  la  nage»  Les  morses  ou  tacbes*iitariaef  et  Utt 
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dugongs,  armes  Se  ileiiî  Ibrigoes  flffertSeî  it  lîi  mâchoire 
siipérieîire ,  viefltoent  eti1)àiides  crfetiser  le  siabhe  des  rivages^ 
poiir  sy  reposer  4  leur  aise  ;  tes  aniftiàuk  tnugissetit  eotnitie 
le  bœuf  et  ronflent  en  dorïiiàht. 'Lctllr  latd  eM,  dit-on,  d'un 
goût  agréable,  el  leur  peau  ^ett  à  faire  dès  soupentes  de 
carrosses. 

On  peut  coni^ulter ,  à  f  article  CitAcis ,  ce  qvk  nous  avonâ: 
dit  de  cette  famille  d'animaux,  qui  doit  se  ipiacernatnrelle- 
ment  à  la  suite  de  ces  quadrupèdes  amphibies^. 

De  Vinfiuence  des  lieux  dhabitaiion  et  des  saisons ,  des  cUmatssùr 
fw^misâiUon  des  qmutntpè^.' 

En  décrivant  les  m<^rs  des  qtiâdrupèdes  ,  notrs  avons 
parle  des  émigrations  de  plusieurs  espèces ,  et  des  liecix  que 
préféroit  chacune  de  leurs  famille^.  Ainsi  les  sitiges  ne.se  plai- 
sent que  dans  les  forêts  de  haute-futaie  et  sur  les  grands 
arbres;  les  chauve-souris  dan^les  rochers;  les  carnassiers dan^ 
lès  retraites  des  bois  et  des  montôgnes  ;  la  plupart  des  rôti- 
geurs  dans  les  broussailles  ,  les  champs ,  et  les  haUlicrs  ;  les 
rûminansan  sein  des  prairies  ou  sur  les  colline^  :  lès^olipèdë^ 
au  milieu  des  plaines  où  ils  puissent  exercer  en  liberté  leurs 
ihembres  à  la  course;  les  bêtes  brûles  dans  les  terrains  fangeut"^ 
et  proJTônds  ;  enfin ,  les  amphibies  parmi  les  eauît  des  fleuves 
et  des  mers.  Nous  apercevons  même   Aanis  tet  ordre  de  piré- 
fërence  ^  des  rapports  entre  la  nature  dés  lieux  et  la  com- 
plexion  de  ch|ique  famille  ;*car ,  plus  les  espèces  prêtèrent 
lès  terrains  bas  et  aquatiques ,  plus  elles  sont  d'un  tempé- 
rament humide  y  d'une  chair  molle  ,  d'un  caractère  apathi- 
que et  stuplde,',  tout  adonné  à  la  vie  brute;  tels  sont  les  am- 
phibies et  les  bêtes  brutes;  au  contraire,  plus  les  races  re- 
cherchent un  sol  élevé  et  sec,  comme  les  singes,  les  màfkis^ 
les  écareails  y  qui  se  tiennent  constamment  sur  lès  arbres  ; 
loin  cle  la  fange  de  là  terre  ,  plus  aussi  leur  structure  est  dé* 
licàte  ,  leur  sensibilité  vive  ,  leur  intelligence  développée,  et 
lecirs  nouvemens  sont  prorapts  en  comparaison  Aes  autreis 
rac^s.  De  mèmfe.  Tes  familles  qui  se  tiennent  d'ordinaire  sur 
les  hâtâtes  montagnes,  telfes  que  lès  chèvres,  les  gazelles,  les 
clievrotalns,  ou  même  dans  les  plaines  arides,  comme  leà  èbè^ 
vaux,  les  zèbres,,  les  czigitais ,  les  onagres,  ont  une  structure 
nerveuse  etfine,tme  taille  svelte  et  l'habitude  de  ragilitëèt 
dé  la  viguear.  Ceux  d'entré  les  quadrupèdes  qui  ne  vivèà't  tiî 
parmi  les  Jlêuxtrèà-secs,  ni  dans  des  terrains  trop  humides  , 
gardent  aussi  le  milieu  eintreles  caractères  de  ces  deux  ét- 
iré ines^iet  les  animaux  qui  se  tiennent  aii  milieu  deà  ipres 
rocîicrs  ,  des  iononts  escarpés  et  sauvages ,  comme  les  ours, 
les  libikSy  les  tigres  ^  les  hyènes  9  ont  aussi  contracté  uni^  fô- 
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rocité  de  courage  et  une  rudesse  de  mceurs  toot-i-fait  ana* 
lôgues  à  leur  demeure  ;  mais  les  quadrupèdes  des  pays  doox, 
fertiles  et  cultivés  par  l'houime ,  se  sont  en  quelque  sorte  po- 
licés en  vivant  près  de  lui,  de  même  que  le  chien  a  perda 
en  sa  compagnie  son  ancienne  férocité ,  le  bœuf  sa  fierté 
primitive ,  et  la  chèvre  sa  liberté  vagabonde.  Nous  avons 
dompté  leurs  qualités  excessives,  et  les  loups ,  les  renards  de 
nos  bois  n'ont  pas,  à  beaucoup  près,  autant  d'audace 
et  de  courage  que  ceux  des  pays  déserts  qui  n'ont  jamais 
senti ,  comme  ceux-ci ,  tout  ce  que  pouvoit  le  bras  de 
rhomme. 

D'ailleurs,  les  températures  influent-beaucoup  plus  sur  les 
animaux  que  sur  nous-mêmes,  parce  qu'ib  sont  exposés  à  toute 
l'inclémence  des  airs,  tandis  que  nous  savons  nous  vêtir,  nous 
chanifer  et  nous  rafraîchir ,  nous  loger ,  enfin,  nous  soustraire 

Îar  toutes  sortes  de  moyens,  aux  grandes  et  rapides  mutations 
el'atmosphère;mais^ussinous  ne  pouvons  pas  prévoir  les?a- 
riations  aériennes,les  changemens  de  temps,  de  même  que  les 
quadrupèdes.  Les  animaux  qui  s'engourdissent  en  hiver  savent 
quand  il  faut  se  renfermer  dans  leur  retraite ,  et  quand  il  faut 
en  sortir.  L'ours,  le  hérisson,  connoissentles  vents.  Les  autres 
carnivores  savent  aussi  de  quel  côté  ils  soufflent,  afin  d'éventer 
leur  proie.  La  froide  bise  fait  rentrer  les  quadrupèdes  dans 
leurs  tanières.  Le  vent  du  midi,  précurseur  des  orages^  rend 
les  animaux  inquiets  :  le  sanglier,  le  cochon,  dispersent  alors 
la  paille  avec  leur  groin  ;  la  génisse,  le  cou  tendu,  les  naseaux 
ouverts,  semble  aspirer  la  tempête  ;  la  marmoite,  le  bobak, 
aux  premières  pluies  de  l'automne,  rappellent  par  des  siffle- 
mens  aigus  leurs  compagnons  égarés  pendant  la  brume  du 
matin  ;  le  chat,  au  coin  du  foyer,  frotte  sa  tête  et  lèche  sa 
patte  lorsque  le  ciel  annonce  la  pluie,  et  la  main  passée  sur 
son  dos,  n'en  tire  plus  d'étincelles  électriques. 

Les  quadrupèdes  tenant  aussi  de  pl^s  près  que  nous  au 
climat ,  tant  par  l'influence  immédiate  qu'ils  en  reçoivent , 
que  par  les  nourritures  toutes  crues  et  non  apprêtées  quil 
fournit ,  surtout  aux  races  herbivores  et  frugivores ,  ils  doi- 
vent en  éprouver  de  grandes  mutations.  C'est  ainsi  que  le 
même  animal  revêt  une  forme  différente  dans  les  diverses 
contrées  de  la  terre.  La  Syrie  donne  à  la  chèvre,  au  lapin,  à  la 
brebis^  au  chat,  un  vêtement  soyeux  et  long  conune  les  habits 
orientaux,  tandis  que  le  froid  du  septentrion  couvre  ces  ani- 
maux d'une  bourre  épaisse  et  touffue,  et  que  la  vive  chaleur 
de  la  Guinée,  du  Sénégal,  dépile  presque  entièrement  ces 
espècesyou  ne  leur  laisse  que  des  villosités  clair-semées  et  fort 
courtes.  D'ailleurs,  les  mêmes  animaux  deviennent  lourds  et 
massifs  dans  les  vallons  creux  et  humides,  sveltes  et  légers  sûr 
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les  terrains  élevés  et  sablonneux»  maigres  dans  les  pays  chauds 
et  en  été ,  gras  dans  les  régions  froides  et  en  hi?er.  Le  chien 
presque  sans  poil,  appelé  chien  iurcy  se  trouve  entre  les  con- 
trées les  plus  ardentes  de  la  terre,  tandis  qu^én  Sibérie  »  en 
Islande^ii  se  revêt  d'une  fourrure  épaisse  et  très-chaude.  Les 
cochons,  les  chevaux,  etc.,  prennent  même,  dans  ces  climats 
froids ,  des  poils  plus  longs  et  plus  laineux.  Les  espèces  qui 
vivent  sur  les  montagnes  sont  aussi  miem  habillées  que  celles 
des  plaines  et  des  vallées  profondes  où  la  chaleur  est  plus 
concentrée.  Les  nuances  du  pelage  varient  aussi  par  les  mê- 
mes causes:  sous  les  cieux  ardens  de  la  torride,  toutes  les 
couleurs  sont  vives,  brunes,  prononcées  ;  mais  pâles,  déteintes 
et  comme  lavées  dans  les  chmats  tempérés;  elles  deviennent 
blanches ,  mates ,  dans  les  plus  froides  régions  de  la  terre. 
Ainsi,  le  lynx, dont  la  robe  est  d'un  roux  vif  tacheté  de  noir 
vers  le  midi,  devient  presque  blanc  avec  de  légères  impres- 
sions noirâtres  dans  le  nord.  Plusieurs  animaux  blanchissent 
par  le  froid  extrême ,  comme  les  hermines ,  les  belettes,  les 
taupes,  les  ours,  les  renards  gris,  Tisatis,  les  chiens  de  Sibé- 
rie, dJslande  ,  les  lièvres  variés,  les  écureuils  suisses,  les 
écureuils  communs,  les  castors  et  diverses  espèces  de  souris, 
de  rats ,  etc.  La  plupart  des  animaux  k  poils  naturellement 
blancs  ou  gris  pâle,  ne  craignent  pas  le  froid»  et  même  habi- 
tent dans  les  régions  septentrionales ,  tandis  que  les  races 
dont  les  couleurs  sont  foncées ,  vives ,  animée  s,  se  tiennent 
dans  les  pays  chauds.  La  robe  des  léopards  »  des  tigres ,  des 
panthères,  est  d'un  fauve  très-vif,  avec  àes  raies  où  des  mar- 
ques bien  tranchées;  il  en  est^e  même  du  zèbre,  de  la  giraffe. 
Les  singes  oui  se  tiennent  entre  les  tropiques,  ont  des  teintes 
fortes  et  animées  ;  c'est  ainsi  que  le  marikina,  le  tamarin,  le 
sald,  les  alouates,  le  coaïta,  lamône,  le  patas,  le  callitriche, 
la  diane,  i'ouanderou,  les  mandrills,  les  gibbons,  les  pithè* 

3ues ,  ont  des  couleurs  très-prononcées  et  qui  tiennent  plus 
u  brun  et  du  fauve  que  des  autres  nuances.  Dans  le  Nord  ^ 
on  trouve,  au  contraire,  des  ours  blancs,  des  hermines,  des 
renards  cris,  des  isatis»  des  rennes,  àt%  orignaux,  des  lièvres 
des  Alpes,  des  écureuils  et  des  rats,  dont  les  teintes  sont 
généralement  pâles  et  grisâtres.  V.  ALBmos. 

Non-seulement  l'âee  fait  varier  les  nuances  du  pelage  des 
quadrupèdes,  mais  ils  éprouvent  chaque  année  un  renou-^ 
vellement  de  poils,  et  même  d'éniderme.  C'est  ce  qu'on  ap- 

}>elle  la  mue.  Voyez  k  la  suite  de  Métamorphose.  Elle  ne  se 
k\i  qu'après  la  gestation  des  femelles  «t  après  l'accouplement 
dans  les  mâles.  C'est  alors  que  les  bob  des  cerfs,  des  rennes» 
des  élans  9  des  daims,  des  chevrenib,  se  dessèchent  et  tom- 
bent ;  il  en  crott  de  nouveaux  en  leur  place^  pour  la  saison 
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d'amojir  qui  doit  suivre.  En  effet ,  lorsque  les  anîmaax  ont 
engendré,  iis  sont  affoîblis,  épuisés  cfe  cet  effort  rfe  vie  ;  leurs 
membres  n'ont  plus  la  même  vigueur,  le  même  embonpoint  ; 
plusieurs  individus  meurent  à  cette  époque  ;  les  *iutres  sont 
quelque  temps  à  se  refaire  ;  cette  secousse  de  l'économie  ani- 
male fait  périr  la  racine  des  poils  et  fépidermq,  qui  se  d^ta- 
cbent  comme  les  feuilles  des  arbres  en  automne.  Cependant 
il  renaît  de  nouveaux  poils  et  un  nouvel  épiderme  en  place 
de  ceux  qui  tombent. 

Bans  les  espèces  qui,  comme  l'homme ,  trouvent  une 
nourriture  également  abondante  pendant  toute  l'année  ,  la 
mue  s'opère  insensiblement  ;  les  nouveaux  poils,  remplacent 
aussitôt  les  anciens  ;  mais  la  mue  est  plus  visible  chez  le^ 
espèces  qui  n^ontpas  toujours  des  alimens  à  sou)iait  ;  tels  soi^t, 
les  carnivores ,  parce  que  la  l'estauration  des  forces  n'est  pas 
aussi  prompte  q^e  la  déperdition.  Au  re$te ,  ce  renouvelle- 
ment n'est  pas  particulier  au^  seuls  quadrupèdes  ^  mais  il 
s'étend  aux  autres  espèces  d'animaux,  et  mêifie  aux  arbres 
et  autres  végétaux  vîyaces  qui  se  dépouillent  chaque  année. 
Lies  animaux  qui  font  plusieurs  portées  par  an,  n'engendrent 
|)oint  dans  le  temps  de  leur  mue;  car  c  est  une  sorte  de  ma- 
ladie et  d'affaissement  de  toute  l'éconpmie  aniii^ale,  un  repos 
nécessaire  à  la  vie  pour  ressaisir  ses  forces. 

Il  est  remarquable  que  les  seuls  quadrupèdes  vivipares 
soient  pourvus  de  poils,  parmi  les' animaux  à  sang  rauj»e  ; 
car  bien  que  l'éléphant,  rhippopotamei,  le  rhinocéros,  spient 
presque  tout  nus ,  cependant  ils  portent  quelques  soies,  en 
diverses  parties  du  corps,  surtout  durant  leur  première,  jeu- 
nesse. Les  tatous ,  couverts  d'un  test  osseux  ;  les  pangolins, 
et  phatasinsy  protégés  de  leurs  écailles,  ont  des  poils  sous  le 
ventre;  les  porc-épics,  les  hérissons,  les  échîmys  ,  arni|*s  de 
piquans ,  ont  aussi  des  poils ,  et  les  pointes  mènfe  qui  les 
couvrent  sont  des  espèces  de  poils  plus  gros,  plus  roides  et 
plus  aigus  que  le^  autres.  Les  soies  rudes  des  sàng,lîers.,  les 
cHns  des  chevaux,  la  laine  des  vigog^nes  ,  des  chameaiix  et  des 
brebis,  le  poil  plat  et  court  des  veaux-marins,  la  bourre  gros- 
sière des  paresseux,  des  fourmiliers,  sont  des  variétés  de  poils 
comme  le  velouté  des  l^rriiipes ,  des  castors ,  des  taupes, 
comme  les  longs  poils  flottans  et  soyeux  des  anii^aux  d'An- 
gora. Il  y  a  des  chats ,  des  lapins ,  des  chèvres ,  des  béliers 
d'Angora  dont  la  dépouille  est  très-recherchce  pour  la  fi- 
bncatlon  des  plus  fines  étoffes  ;  cet  allongement  des  poils  des 
apimaux  dans  la  Syrie,  paraît  dépendre  des  influences  locales, 
soit  du  sol,  soit  de  l'air,  soit  des  nourritures ,  soit  de  quelques 
autres  circonstances  encore  inconnues.  Les  animaux  aqua- 
tiques ont  des  poils  fort  gros  et  clair-scmés  i  dans  lç.bec  d!Qi- 
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et,  eJEi  générât,  cet  aDÎmal  a  une  conformation  iptérîetire  qai 
le  r^^rodie  plutôt  des  animaux  ovi;pare^  que  4e3  vinripares, 
ic  3Qrte  quUl  x^  p.^ott^pas  4ei^Mr  élre  compris  dans  la  classe- 
def  ip^^P^ù^èrais ,  puisqu^il  maoqu^  4e  jp[ii^^elle3.  Peut-être 
Ms^-i\  ovipare ,  biejp  qp'il  aJf  l^s  prijQcipaux  c^racières  del 

Îua4rMpè4€S  à  pangcha\|d.  ^F.  iJ^yerard  Home,  De^çr,  anatom, 
^1^^  h^  PhUosophical  Trumaçtitms^  iSoa  9  part.  1.) 
Les  minimaux  mâles,  dans  U  ligueur  de  Tige,  prennent  àts^ 
4touleurs  plus  vives  et  plus  iptè^es  q^  celles  4e  Jeur  jeiitiesse 
et  jde  leurs  femelles.  .Ç^  dernières  eouleuFs  sont  toujours 
pâles,  Lavé^Si  et  aoQpQcent  la  foii^les^  des  individus;  tandis 
qiie  le^  4eiaies  fortes  ^t  prononcées,  Felativ^meni  au^  cou- 
le^r^  oii^iir^Ues  à  Te^èç^,  ip^liquQQi  une  m^e  énergie.  Il  en 
est  4e  inéme  chez  tes  hommes  ;  car  les  .indiv.i4iis  4  chevenx 
l)lon4s  n^ont  pas  la  ^n^pf^  vigueur  qiie  ceux  à  clievieux  noirs  et 
à  pjeau  brune.  V,  Dégé;N£Bat|ON. 

i\  en  est  à  feu  près  ainsi  4e  Ifi  taille  des  a^nia^ux  ;.car  dans 
les  terrains  has  et  humides,  les  vallons  fertiles,  les  climats 
doux,  les  mêmes  races  4e  quadri^iédes  prennent  plus  de 
cprm,  4e  procérité  et  d'embonpoint  que  sur  un  sol  aride, 
élevé  y  parmi  les  terres  stériles,  -pierrepsesj,  les  climats  rigou- 
reux. Yoye^  combien  les  chevaux,  ie«  boeufs  de  Flandre  et 
des  gras  pâleur ageis  4e  la  S^i^e,  so^t  fins  gros  et  plus  girands 
que  les  petits  lKeufj&nerv^ao(  4«s  montagnes  4'Eeosse,  ou  les 
chevaux  secs  et  fins  4e  barbarie*  En  e(£et>  on  conçoit  que 
les  corp^  étant  pl^s  rel^cfiés  et  plus  amollis  dans  les  terrains 
profonds  et  uo  pevi  humides,  doivent  mieux  se  prêter  à  la  force 
d'accroissement  et  d'expapsiop,  que  les  tempéramens  secs  et 
fibreux  ^s  liefix  arides;  c'est  aussi* pour  cela  que  les  Flamands 
Qut  ufi  corps  jplftô  massif  que  les  montagnards  des  Alpes  (F. 
le  mot  G£A^T).I>e  même,  1^  chaleur,  aidée  de  Thumidité, 

E rodait  cesgraoAeset  liHirdes  inachines  anjaiées,  les  éléphans, 
;s  ffbinocérps ,  les  bi|^opotames  ;  tandis  que  la  sécheresse 
n'enfaule.que  les  petites  espèces  de  quadrupèdes  :  lesécureuils 
les  pfolalo^cbes  ,  les  chauve-soiiris ,  les  sapafous,  qpi  vivent 
fpoîns  iHir  la  terre  que  sur  les  arbres  et  dans  la  moyenne  ré- 
gion 4e  Tair*  Au^si  la  plupart  des  quadrupèdes  des jpays  chauds 
soEkt  plus  gros ,  en  gêné  rai  ,^  que  ce^x  des  ctimsals  froids  et  sté- 
riles; 1^  giraf&s,  les  buffies,  les  bubales^  les  tapirs  ,  les  cha- 
meaux, les  lions,  les  tigres,  indépendamment  des  éléphans  , 
des  hippopotames  y  des  rhinocéros ,  sont  des  races  bien  plu9 
massives  que  cette  multitude  de  rats,  de  belettes,  de  zibelines, 
de  hérissons  ,  de  marmottes ,  de  loirs,  de  renards ,  qui  peu- 
plent les  montagnes  àts  pays  froids.  lien  est  de  même  des  oi- 
seaux et  des  reptiles  y  car  les  autruches,  les.casoars,  les  emeus> 
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sont  bien  pldsgros  que  les  volatiles  de  nos  climats,  et  les  cro« 
coâiles  et  les  immenses  serpens  boas  ne  trouvent  aucune 
proportion  avec  nos  petits  lézards  et  nos  minces  couleuvres. 

Chaque  partie  du  monde  empreint  même  un  caractère  spé- 
cifique sur  les  animaux  qu^elie  produit.  Le  port,  les  habitudes, 
raUure,lc  maintien ,  décèlent  les  lieux  originaires  de  chaque 
espèce ,  aux  yeux  de  quiconque  les  observe.  UAsie  nous  en- 
voie des  bêtes  plus  grandes,  plus  monstrueuses,  qui  ont  je  ne 
sais  quoi  de  superbe  et  de  pompeux.  L'Afrique  nous  présente 
des  animaux  dont  la  variété  des  couleurs,  Taspect  hideux  et 
noir,  la  démarche  oblique,  annoncent  quelque  chose  de  per- 
fide et  d'atroce  dans  le  caractère;  les  espèces  qui  nous  vien- 
nent d'Amérique  ont  quelque  chose  de  mou,  d'efféminé  ,  de 
timide  dans  la  structure  et  dans  les  mœurs,  et  en  même  temps 
de  gai,  de  facile  dans  les  habitudes  ;  tandis  que  les  animaux 
d'Europe  montrent  des  manières  plus  décidées,  un  carac- 
tère de  vigueur ,  une  sorte  de  franchise  dans  les  mœurs,  et 
des  formes  plus  rudes ,  plus  fermes  et  mieux  prononcées.  Les 
animaux  des  montagnes  très-élevées  sont,  comme  les  plantes, 
tout  ramassés,  rabougris;  leur  allure  est  vive,  étourdie  ;  tan- 
dis que  ceux  des  bas-fonds  humides  ont  je  ne  sab  quelle 
lenteur,  quelle  lâche  indolence  avec  un  corps  mou,  apathique 
et  de  gros  membres  lourds.  Ces  caractères  ,  reconnoissables 
surtout  dans  les  quadrupèdes  qui  sont  plus  attachés  au  sol 
terrestre  que  les  autres  classes  d'animaux,  se  remarquent  à 
plus  forte  raison  sur  les  plaintes  (i) ,  et  paroissent  dépendre 
de  la  nature  particulière  dé  la  terre  dans  ses  diverses  régions. 

A  voir  les  quadrupèdes  dispersés  au  sein  des  continens,  on 
pourroit  penser,  qu'ayant  la  faculté  de  se  mouvoir,  ils  chan- 

fent  à  leur  gré  de  climats,  %t  vivent  sous  tous  indifféremment 
1  n'en  est  pas  ainsi^ quoiqu'on  remarque  quelques  émigrations 
de  certaines  espèces  :  par  exemple, celles  descouaggas,des  czi- 

Î;itaîs ,  et  des  troupes  de  chevaux  sauvages ,  ou  les  sorties  des 
oups ,  des  ours,  des  sangliers,  4cs  cerfs  des  vastes  forêts  du 
Nord,  ou  les  départs  dé»  lemings^  des  campagnols,des  veaux- 
marins^  les  voyages  ,  d'un  canton  à  un  autre,  des  bandes  de 
singes,  des  hordes  de  gazelles ,  des  troupeaux  de  rennes»  etc. 
Mais  ces  petits  changemens  sont  presque  imperceptibles,  et 
se  rétablissent  d'eux-mêmes  par  le  retour  de  ces  animaux 
dans  leur  première  demeure.  Voyez  Migration  des  aki- 

XAUX. 


(i)  Nescio  quae  faciès  torva  ,  sicca,  obscura  Afris  (plantis)  ,  qu» 
superba ,  exajtata  Âsialicîs,  quse  laela ,  glabra  Americanis ,  quse  coarç- 
tata ,    indurata    Afpini?.    Philos,  ùolaii,    Linn^i  ,   pag,   w^yed. 
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Comme  chaque  espèce  tient  à  nn  climat  par  la  tempéra- 
ture qui  lui  est  convenable,  elle  y  est  aussi  fixée  par  la  nature 
jàk  ses  alimens  ;  en  effet,  les  races  herbivoreis  ne  peuvent  pas 
être  fort  nombreuses  dans  les  contrées  très-froides  qui  ne 
donnent  des  plantes  qu^avec  parcimonie  ,  ou  dans  les  déserts 
arides,  caries  végétaux  n'y  peuvent  croître  ;  mais  ces  mêmes 
herbivores  vivront  principalement  dans  les  régions  tempérées 
qui  fournissent  une  multitude  d'herbes  succulentes.  Les  ru- 
minans  habitent  ainsi  de  préférence  les  zones  tempérées  du 
globe.  Comme  les  piys  éoids  empêchent  le  développement 
des  plantes  au-dessus  du  sol ,  leurs  racines  y  deviennent  en 
revanche  plus  nourries ,  plus  grosses  et  plus  nombreuses  ;  il 
arrive  de  là  que  les  frugivores  qui  vivent  sous  terre;  s'y  multi- 
plieront; aussi  voyons-nous  les  rongeurs  répandus  en  grande 
quantité  dans  les  contrées  du  Nord,  qui  produisent  d'ailleurs 
an  grand  nombre  de  fruits  secs  ;  tels  que  les  cônes  de  pins , 
les  fatnes,  les  noisettes,  les  noix,  etc.  Au  contraire ,  l^s  tem- 
pératures chaudes  étant  très-favorables  à  la  production  des 
iruits ,  tels  que  les  bananes ,  les  papayes ,  les  goyaves  ,  les 
mangues,  les  pastèques,  les  corossois,  les  oranges,  les  fruits 
à  pam ,  etc. ,  il  est  naturel  que  de  telles  contrées  nourrissent 
un  grand  nombre  de  frugivores,  comme  les  singes,  les  makis, 
les  indris,  les  galéopithèques  et  autres  animaux  qui  savent 
très-bien  griftiper  sur  les  arbres ,  par  cette  même  cause. 
Comme  le  petit  nombre  de  végétaux  dans  les  pays  froids  et 
les  déserts  seroit  bientôt  détruit  en  entier  par  les  nerbivores, 
s'ils  y  devenoient  trop  abondans,  il  a  été  nécessaire  de  dimi- 
nuer leur  quantité  ,  en  lâchant  des  races  carnivores  qui  leur 
font  la  guerre  ;  et  comme  l'immense  abondance  des  végétaux 
qui  naissent  dans  les  régions  ardentes  des  tropiques,  y  nourrit 
une  multitude  d'herbivores  et  de  frugivores,  les  races  carnas- 
sières s'y  sont  multipliées  en  abondance  par  la  même  raison. 
Ainsi  les  grands  herbivores,  tels  que  les  éléphans,  les  rhino- 
céros ,  les  hippopotames ,  faisant  une  énorme  consommation 
de  «plantes ,  n'ont  pas  pu  s'établir  dans  le  Nord ,  avare  de 
productions ,  indépendamment  de  la  froidure  que  ces  ani- 
maux ne  supportent  pas.  Voyez  à  l'article  de  TEléphant,  les 
raisons  de  douter  que  ces  animaux  aient  pu  y  subsister  avec 
le  climat  d'aujourd'hui.  Peut-être  aussi  qu'une  longue  habittide 
passée  en  nature  du  père  aux  enfans ,  de  supporter  la  tempé- 
rature de  son  climat ,  fait  que  les  espèces  des  pays  froids  ne 
peuvent  pas  plus  supporter  la  chaleur  des  tropiques ,  que  les 
animaux  de.iaTorride  ne  peuvent  s'accoutumer  à  la  froi- 
dure des  pôles.  Les  races  des  zones  tempérées  peuvent ,  au 
contraire ,  s'acclimater  avec  bien  moins  de  peine  dans  les 
deux  extrêmes ,  parce  qu'elles  ont  déjà  U  moitié  du  chemin 


Digitized  by 


Google 


334  Q  U  A 

fait  pour  Y  parvenir;  aassi  le^  animaux  domestiques ,  qui 
nous  ont  suins  par  toute  la  terre  9  comme  le  cheval,  le  chîeo^ 
le  bceuf,  la  chèvre ,  la  brebis  9  soiU  originaires  des  contrées 
tempérées;  c'est  pour  cela  que  leur  nature  est  plus  flexible 
et  pins  modifiable.  Quoique  Thomme  soit  probablement  né 
d'abord  dans  les  climats  les  plus  chauds ,  comme  nous  Taor 
noncent  sa  nudité  ef  ses  grande  rapports  de  conCbm^tioo 
avec  les  singes ,  il  a  pu  se  répandre  en  tout  papv  parce  qu'il 
sait  se  soustraire  à  la  rigueur  des.  saisons  et  aux  întemypiries 
de  Tatmosphère.  F.  Habitation.  ^ 

il  faut  nécessairement  que  les  diffi^rens  animaux  aie^t  été 
{brmés  par  la  sage  Providence  pour  vivre  i;xclusiv^ment  dan^ 
une  région  du  globe  plutôt  que  dans  tme  autre,,  poi$qu'ils  ne 
peuvent  en  changer  indifféremment ,  soit  k  cause  de  la  diver- 
sité des  températures  du  sol ,  soit  ei)  raison  d^s  nourritures* 
Nous  voyons  même  chaque  espèce  circonscrite  sur  la  terre 
entre  certaines  limitas  si  insurmontables,  qu'elle  périt  lors- 
qu'elle veut  les  franchir.  Et  ne  ren^a^q^on^nous  pas  quW 
b2d>itant  d'Europe  devient  malade  etmeurt  souvent  aux  Indes, 
qu'un  Lapon  ne  peut  pas  vivre  loin  de  sa  patrie,  qu'un  mon- 
tjignard  suisse  sortant  de  »^s  roches  a  le  fœmifé  ou  la  maladie 
du  pays  ?  Qui  9e  sai^  pas  que  nos  cpjcps  prennent  la  teinte  de 
notre  pays  natal.''  qu'us  s'habituent  à  son  air ,  k  ses  q«iaiitési^ 
i  ;ses  émanaiicuiSf  a  ses  productions ,  au  genre  4e  vie  qu^on  y 
mène ,  et  que  nous  contrarions  notre  ixature  en  voulant  for- 
cer ces  longues  accoutumances  ?  Elles  s'impriment  même 
dans  la  structure  du  corps;  c'est  ainsi .qu'pn  distingue,  arec 
un  peu  d'observation,  la  physionomie  des  hommes  de  chaque 
nation;  preuve  que  si  tous  les  hoipmes  se  ressemblent  en  gé- 
néral ,  ils  différent  aussi  en  particulier;  il  en  est,  à  plus  forte 
raison  ,  de  même  parmi  les  quadrupèdes ,  parce  qu'ils  sont 
bien  plus  nûment  exposés  que  nous  aux  chocs  diver^sdesélé- 
mens  et  aux  influences  des  climats. 

La  disposition  des  r^ces  d'animaux  &vtr  le  globe  terrestre  ^ 
dépendant  principalement  des  degrés  d^  température  de 
chaque  climat,  doit  être  en  zones  pafaiièles  à  Vé^^zie^t.  Les 
chaules  de  montagnes  étant  plus  ^oides,  à  cause  de  leur  élé- 
vation, que  la  région  basse  où  elles  sont  placées,  nourrissent 
.aussi  les  animaux  et  Les  plantes  des  ji^ys  dans  lesquels  la  froi- 
dure est  correspondante.  C'est  ainsi  que  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées, les  monts  Carpathes,  la  chaîne  de  T Oural ,  de  l'Altaï  » 
du  Caucase,  celle  du  Thibet,  du  Uban,  et  les»  hautes  monta- 
gnes d'Afriqiie  ,  ces  pyramides  de  la  natiu'e,  portent  sur 
Leurs  cimes  glacées  des  animaux  et  des  plantes  qui  ne  se  trou- 
vent que  vers  les  ^ontré^  polaires;  tandis  qiue  les  bas-ODods  ^ 
Les  vallées  cr^us«^r  ^^  I«  ^hak^  ^^  (brie,  et^réverbérée^ peu: 
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veQl  nourrir  des  v^é^iix  et  des  animauv  qni  ne  prennent 
leur  origjnci  <p\e  sous  les  deux  ardens  des  iropiq^ues,  Ifis  pro- 
dMciîons  vivantes  èes.  pays  chaudssoi^t  dope  plus  susceptibles 
de  s'acçlîfpater  dans  les  terrains  bas,  ei  celles  des  climats  gla- 
cés da,D3  les.  sites  élevés.  Le  globe  terrestre  peut  être  com- 
paré à  4^qx  énormes  mpntagnes  d^un  égal  diamètre ,  qui  se- 
rolent'  accolées  par  leur  h^se  comme  les  4c"x  moitiés  d'une 
sphère.  Les  pôles  sont  en  effet  à  l'égard  dQ  Téqualeur ,  ce 
qu^est  une  haute  montagne  pour  les  profondes  vallées  qui 
sont  à  son  pîèd,;  et  celles-ci  sont  à  son  sommet ,  ce  qu'est  la 
lig^oe  équatpriale  pour  la  zone  glacée  des  p61es ,  toute  pro- 
portion gardée. 

JDe  Pempirû  de  l'homme  sur  les  qwsdhtfidfiÀ^  eà  de  remploi  qnCîl  en 
Jkit  sur  le  gliieu 

Les  desseins  de  la  Providence  en  créant  rbomme,  se  mani- 
festent surtout  par  les  êtres  qu'elle  nous  donne  comme  auxi- 
liaires et  comme  ministres  de  notre  empire^  sur  toute  la 
terre. 

Que  seroit  l'homme,  en  effet ,  sans  les  quadrupèdes  ?  Ne 
resteroit-il  pas  éternellement  sauvage  et  hors  d'étiit  de  com- 
poser uûe  société  un  peu  nombreuse  .•*  car  il  est  évident  que 
nuU^  agriculture  ne  pourroit  être  établie  régulièrement  ;  et 
alors  sans  partage  de  terres,  ni  propriétés  fixes  ,  on  ne  voit 

Îlu3  que  des  tribus  errantes  et  nomades.  Voilà  pourquoi  le 
(ouveau-Monde ,  qui  manquoit  de  nos  bœufs. ,  de  nos  che- 
vaux, ou  du  chameau  et  des  autres  bêtes  de  somme  ou  de 
trait,  compjloit  tant  de  nations  sauvages.  Les 'seuls  Mexi- 
cains et  Péruviens  ,  qui  avoient  apprivoisé  le  laipa,  étoient 
parvenus  à  fonder  àe$  états  fixes  et  asses  puissans. 

D'ailleurs,  de  quelle  nourriture  animale  vîvroît  l'homme, 
au  milieu  des  continens ,  sans  les  quadrupèdes  ?  Nous  conce- 
vons que  la  pêche  suffise  au  bord  des  mers  ou  près  des  lacs , 
âes  fleuves  poissonneux  ;  Vnaîs  des  oiseaux,  quelques  repti- 
les^ ne  sont  pas  une  proie  habituelle  et  suffisante  pour  chaque 
jour ,  il  des  peuples  nombreux  ;  il  étoit  donc  impossible  que 
leç  nations  s'accrussent  beaucoup  sans  qi^adrupèdçSf  puisque 
la  vie  végétale  seule  fournit  peu,  sans  l'agriculture  surtout.  IL 
ne  croît  pas  en  tqut  climat  l'arbre  à  pam  ou  des  palmiers 
couverts  de  fruits  abondans. 

Mais  la  sage  nature  en  a  décidé  autrement  pour  notre 
bonheur  et  notre  puissance  sur  le  globe,  91  e)le  y  a  placé  des 
lion*  et  des  tigres  ,  c'étoit  pour  régner  sardes  races  inférieu* 
res,  et  y  établir  une  pondération  par  la  férce,  en  supprimant 
de^  herbivores  trop  nombreux  ,  relativement  à  la  quantité  d& 
végétaux,  I^'faomme,  dont  le  sceptre  devoit  s'éleûdre  partout, 
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s'est  fait,  comme  Ta  bien  remarque  Boffbn  ,  un  auxiliaire 
puissant  du  chien  qu'il  amène  avec  lui  par  toute  la  terre , 
pour  conquérir  et  dompter  les  autres  animaux,  afin  d'assujet- 
tir les  doux  et  les  dociles  pour  notre  usage  ,  et  d'exterminer 
les  rebelles  ou  les  plus  féroces.C'est  ainsi  que  nous  modifions 
le  chien  avec  le  plus  d'aisance  ;  c'est  lui  qui  peut  le  mieux 
nous  servir  par  sa  fidélité,  sa  docilité ,  son  intelligence  et  son 
courage.  Il  semble  lire  dans  les  yeux  de  son  maître  ses  moin- 
dres volontés  ;  il  voudroit  prévenir  ses  désirs  par  sa  complai- 
sance ;  il  sait  égalemeof  plaire  et  devenir  ntue.  Instrument 
visant  dont  nous  pouvons  disposer  à  notre  gré ,  c'est  encore 
le  seul ,  le  véritable  ami  qui  ne  vous  abandonne  jamais  dans 
l'infortune ,  qui  vous  défend  au  péril  de  sa  vie.  Il  s^accou- 
tume  avec  le  pauvre  comme  avec  le  riche ,  et  se  fait  à  tontes 
les  conditions.  C'est  le  chien  qui  conduit  l'aveugle,  qui  retire 
son  maître  du  milieu  des  eaux  ,  qui  le  délivre  des  mains  des 
brigands,  et  qui  ne  peut  survivre  à  la  perte  de  celui  qu'il 
aime.  C'est  encore  cet  animal  tempérant  et  obéissant  qui 
conserve  avec  soin  la  propriété  de  ses  maîtres ,  qui  rapporte 
une  proie  sans  y  toucher,  et  qui  vient  lécher  avec  soumission 
la  main  qui  le  frappe.  Il  sait  supporter  jusqu'il  nos  injus- 
tices ,  et  n'a  d'autre  défense  contre  nous  que  la  plainte  ,  la 
douceur  et  la  patience ,  quoique  ardent,  fier  et  féroce  contre 
tout  autre.  Nous  pouvons,  il  est  vrai,  tirer,  de  grands  avanta- 
ges des  autres  animaux;  toutefois  les  plus  gros  et  les  plus  forts, 
tel  que  l'éléphant  ,   coûtent  beaucoup  à  nourrir  ,  k  con- 
server. Devenu  notre  captif,  l'éléphant  peut  nous  compren- 
dre, obéir  à  notre  commandement  ;  mais  cette  lourde  ma- 
chine est  plus  faite  pour  l'ostentation  que  pour  l'utilité  de 
l'homme  ;   elle  ne  peut  lui  servir  que  dans  quelques  occa- 
sions :  le  chien  est,  au  contraire,  le  serviteur  k  portée,  et  dont 
on  a  besoin  à  tous  momens.  Le  cheval,  par  ses  services  jour- 
naliers ,  peut  bien  balancer  l'utilité  du  chien  ;  mais  il  n'est 
pas ,  comme  ce  dernier,  un  compagnon ,  un  ami  sincère  qui 
vous  suit,  qui  vous  caresse,  qui  vit  avec  vous  sans  cesse*  Quoi- 
que le  chat  soit  aussi  un  domestique  de  la  chambre  ,  il  n'a 
pas  pour  l'homme  l'attachement  du  chien  ;  il  ne  vient  vers 
vous  que  pour  être  caressé  ;  il  est  traître  ,  infidèle  ,  fausse- 
ment doucereux  ;  sous  un  aspect  bénia,  il  caché  un  cœor 
méchant  et  une  âme  sanguinaire.  \ 

U  est  vrai ,  l'boiame  est  bien  injuste  envers  les  animaux 
qu'il  asservit  ;  il  maltraite  le  plus  ceux  qui  le  servent  le 
mieux.  Ce  n'étoit  point  assez  que  le  bœodr,^  accoutumé  au 
joug ,  traçât  péniblement  des  sillons,  prodiguât  ses  peines  et 
ses  sueurs  pour  faire  croître  le  blé  dont  cet  humble  animal  ne 
profite  point  ;  falloit-il ,  sur  ses  vieux  jours  9  conduire  à  -ta 
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boucherie  cet  innocent  serviteur  f  La  vache  qui  nous  pro« 
digue  son  lait ,  la  douce  brebis  qui  nous  offre  sa  toison  ,  de- 
voîent-ellcs  attendre ,  pour  leur  récompense  ,  une  mort 
cruelle  de  la  main  de  celui  qu'elles  comblèrent  de  leurs 
dons  ?  Ce  vieux  coursier ,  qui  tant  de  fois  sauva  son  mattre 
des  dangers ,  au  péril  de  sa  vie ,  et  triompha  dans  tant  de 
combats,  devoit-ii  succomber  entre  les  mains  d'un  avare 
écorcbeur ,  ou  finir  sa  carrière  sous  les  indig9es  traitemens 
d'un  brutal  voiturîer  ?  Tandis  que  le  pauvre  animal  expire 
sous  les  coups ,  son  maître,  jouissant  des  faveurs  de  la  for- 
tune ,  oublie  le  serviteur  fidèle  qui  les  lui  mérita ,  et  qui 
achève  sa  vie  sans  se  plaindre  de  l'ingratitude  des  hommes. 
C'est  ainsi  que  les  heureux  traitent,  les  misérables  qui  se  sont 
sacrifiés  pour  eux,  et  l'injustice  a  été  souvent  le  seul  prix  du 
,sang  versé  pour  la  défense  de  l'Etat. 

£n  partageant  les  avantages  de  la  sociabilité  avec  l'hom- 
me ,  les  quadrupèdes  y  perdent  non-seulement  leur  indé- 
pendance ;  mais  ils  contractent  encore  des  maladies  et  un 
affolbiissement  qui  dégrade  leur  espèce.  Quand  les  épizoo^ 
^  lies  ne  viendroient  pas  ravager  les  troimeanx ,  qui  pourrait 
rendre  à  ces  animaux  le  courage  et  la  vigueur  du  tempéra- 
ment, fruits  de  la  liberté  et  de  Tétat  sauvage  F  .  Ce  sont  nos 
soins,  nos  abondantes  nourritures  qui  les  amollissent ,  leur 
6tent  la  santé  ;  de  même  que  l'état  social  nous  expose  k  un 
plus  grand  nombre  d'incommodités  que  la  vie  rustique  et 
sauvage.  Nous  ne  pouvons  dompter  les  animaux  qu'en  les 
éneiltant  de  corps  ;  nous  nous  les  attadions  en  les  rendant  lâ- 
ches, en  les  mettant  dans  l'impuissance  de  se  passer  de  nous; 
car  les  animaux  les  plus  courageux  sont  aussi  les  moins  sus- 
ceptibles de  s'apprivoiser  ;  et  la  captivité  à  laquelle  Les  au- 
tres se  soumettent ,  n'est  qu'une  marque  de  la  foiblesse  de 
leur  caractère.  Que  pouvoit-il  leur  manquer  dans  l'état  de 
liberté  ?La  terre,  toujours  parée  de  sa  verdure,  leur  ofiroit 
des  alimens  sains ,  agréables  ,  et  une  table  toujours  servie  ; 
les  vastes  forêts  leur  donnoient  des  retraites  et  des  ombra-* 
ges  ;  s'ils  avoient  à  craindre  les  armes  de  l'homme,  en  ont-ils 
moins  i  redouter  aujourd'hui  en  se  soumettant  à  lui  ?  Ne 
dispose-t-il  pas  à  son  gré  de  leur  vie  ?  Ménage-t-il  leurs  tra- 
vaux et  leurs  sueurs?  Ne  prodigue-t-il  pas  leur  sang  pour 
ses  plaisirs,  et  dans  son  caprice  ne  se  joue-t-il  pas  de  leurs, 
douleurs?  Non-seulement  U  les  immole  à  Jies  moindres  be- 
soins ,  mais  il  les  déforme ,  il  les  mutile  ;  aux  uns ,  il  retran- 
che les  oreilles  et  là  queue  ;  il  prive  les  autres.des  organes  de 
là  reproduction  ;  il  engraisse  celui-ci  pour  le  dévorer  dats 
ces  festins  ;  il  empêche  celui-là  de  croître  pour  en  faire  sotn 
jouet;, il  lui  faut  des  variétés»  ie$  monstruosités  ;  il  confond 
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tes  espèces  •«  tedt  gtcùdré  irdti  *^fti^  jttSKiiie^iilr  fës  ptite 
dwx  semttnÊDs  die  la  tiâtute,  sut  ceuk  Ae  fattioùV.  C'est  âibsl 
ijwi'i*  cfrée  de^  tttt*ets  par  flbs  liâisàts^flttltèV^éS,  4ti*fl  ifiiélati- 
gfc  tes  yaces  ètfatttté  tottlè^  Ces  raViét'éÎj  flte  Aiétis ,  de  chèits, 
Kè  lai^ns,  de  iitebis ,  de  boeiifs,  Ae  cfalîV^rat ,  ^e  fac^  vdybbis 
tiaîft'e  et  ttiaUî]ili«r  àùjodrd4iûi. 

'  Dans  Tëtat  dénature,  lots^tl^ Tsrtiîttiat  é^ iâiàladte,  l%is- 
libcl  lui  hidiq^œ  t6  qa'ii  doit  Faire.  Le  tbién  ,  itiltèïiàtit  ûti 
grameo  ,,  s'etcHe  à  vomir  ;  le  lotiô  se  i^tn^e  av^c  certains 
citvaiii]pigtaotis  ;  h  cetï  blessé  tueillc  ,  îdit-on ,  le  fitct^rââé  , 
plév^t  valtiéràfre;  le  fepos  et  la  Siètt ,  x;és  deftix  gt*aïiAs  mëite- 
cins  d^  la  Hatatre ,  dotit  nous  h^  ^àv^iS  plus  tetotiùtAtirfe 
Tiullitié,  les  guérissetit  bieti  plus  sitertreloft  d«  teiits  thânx  t{liè 
les  drogues  doift  lefs  hommes  s'empoisOûiietit.  Hsii'oDTt  S'itfl- 
leurs  ni  les  inquiétudes  qui  Inous  tohgetlt ,  tri  te  ct&pi  ttSé 
par  \ts  débaucnes  oti  les  extès  ;  lactrs  Mtii'ntures  ,  tt^dfdurs 
simples,  ne  les  letciteiit  point  àitlànget*^u^èià  de  letirs  be- 
soins. EiidùrciS  atijt  fatigues  et  accofartcroié^  ank  hitenlpiirï&fiiSè 
raimdsphère ,  JIs  ignordùt  toutes  tes  itialddieS  iiiVëiittéès  t^ai- 
wMtt  mollesse  et  préparées  pâit*  tio^  iptopres  soiKis  ;  eii  Màt 
dotmaht  nos  besoins,  en  tes  atnoilis^àitt  par  tes  frirëtautionà 
que  BonS  prenons  pottr  eux  ,  tiotiS  tecit*  àvè^S  fait  pan1:âget 
lies  misères ,  et  payer  quelques  fritotes  àvatftageS  ^.tôtltlè 
prix  de  leur  santé  et  de  letir  bonheur.  V.  iMvmit.         *    . 

Comme  c^est]pour  bcïtre  avantage,  et  iroti  ^ttat  celui  iès 
âiiimaux,  que  nous  tes  asservissons ,  tidiis  hé  ccdtiv^iftiâ  eu 
etaûi  que  les  qualités  qni  trous  Sont  utiles  t  et  nêgHgeoii(s  Wti- 
telles  autres  :  nous  attirons  ces  anirtiatix  à  trotis  ;  iiiâtîs  il  hé 
pettt  se  fait-e  àfuSsi  que  bons  ne  participiens  en  quelque  tàq^û 
à  certains  caractères  qui  teiir  sont  protpréS.  Voyez  ces  Ikbto- 
Aes  qui  passent  tetir  He  atlpirès  des  àniifaatit,  comtne  les  btiU- 
Viers,  tesbet^ers,  tes  braconniers  ,  teà  gardes  dé  be^atfi:^ 
les  pale&enierS,îls  rétiennent  totijotirs  du  naturel  dt^espèèèB 
do^t  ib  pidetinent  s6iù;  ils  contractent  des  manfêt^s  analo- 
gues ;  Hs  preipfe&t  métne  Todeur  de  ces  àtmiiàui,  cai^  ^^^tttt 
sttas  cesse  anntiïîeu  d^em  et  étudiant  teii^s  moëttf-S,  âs  àiiip'^ 
tem  pen  à  peu  leuts  hdiitudes ,  de  la  mèaré  tnànfère  kffië 
nous  réssertÂlôiis  à  cétix  que  nonsfréqtientons  Soufrent.  C^'-est 
ainsi  qtte  Photutne  devient  te^ord  et  grossiét^Veé  le  bœtiF,  $2ité 
et  gourmand  avec  te  cochon,  simple  âvéd  fés  liidiftdns,  to^tt^ 
rageux  et  habile  ichàsseur  avec  léchfen,  éfc.  Ûfe  mette  l^A- 
rafce  est  sobfe  cotnme  te  t^hameafu,lé  Tâttaré  bfiitâl  coàtttiî^ 
ses  ehevâut ,  le  Lapon  craînttfcoiânie  le  renne ,  rAiMcâltx 
ls(Scif  avec  te  singe ,  le  nroniagnard  léger  avec  la  cbêv#e ,  et 
l'indien  lent  et  iiéfléchî  avec  mépfiant,  patce  qd'âfant  qtré 
notrs  nous  prêtions  à  ta  nâfture  de  ciéi  antnïàitt ,  IdtnqtiHls  M 
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peavëtlt  piti  ke  pifêter  éniiëfëttieni  à  lâ  filtré.  l>é  iti<îme  le 
cbkû  deyiem  ftirocc  avec  le  botichef,  humble  avec  ïe pauvre  » 
fter  e«  dédaignetûc  avec  le  grand  seigneur;  câï*  il  ôc  fait  an  toïi 
àt  son  maftre  et  Reçoit  Fempreime  de  ses  ntes  comme  celle 
de  ses  vertcrs.  ' 

Il  y  a  des  anîmanit  qae  nous  tie  privons  qtie  pour  satisfaire' 
Boffe  ctnpiosîté  ;  tels  sont  les  sîïrges,  les  hérissoûs,  les  cochonît 
d^Iiide ,  les  éctiretiilis ,  etc.  Nous  aimons  voir  elïchainés  les 
qtiadmpèdes  féf oces,  topiAé  les  lions  ,  les  tigres ,  les  ours , 
le»  léopards  ;  fa  tctreur  cjûe  ces  atiimauï  îospif  ent  tie  pou- 
vant ikotrs  atteindre ,  nous  jouissons  de  notre  supériorité ,  et 
noDisnoteis'entDrmieillissons  d'avoir  pu  dompter  des  races  attSsî 
indomptables.  C'est  encore  avec  un  sentiment  d'orgueil  et 
d^atdmitatîon  que  nous  voyons  les  éléphans^  les  rhinocéros  se 
cOtirbetsduii  les  volontés  de  Fhomme.  Cet  empire  que  nous 
preiHdiis  Sut  les  bétes,  nous  élève  à  nos  propres  yeux  ;  il  nous 
fait  sentir  notre  puissance ,  et  hcf^s  rend  même  despotes  en- 
vers nos  infétîeùts  ;  car  télFe  est  la  foiblesse  de  l'esprit  hu- 
main, ïjnflll  faut  hii  natmtréf  son  élévation  pouf  qu'il  ne  tombe 
pa«  éstnè  Tàbjectfon ,  et  4^*1!  faut  lui  ùâte  voir  en  même 
temps  ia  bassesse  pùut  qu^il  ne  se  perde  point  dans  la  pré- 
soiApticm. 

Sans  les  animaux  domestiquer ,  lliommetie  poutroit  iàûc 
pas  subsister  dans  fétat  de  civîlîsatîon;  car  qui  pourroii  culti- 
ver la  terre,  san^  lelxeuf  et  le  chevalp  Quand  on  envisage  que 
lasttbsistance  de  tant  de  peuples  repose  entièrement  sur  le  tra- 
va^  des  bestiamt,  et  que  la  société  humaine  dépend  princma- 
leinent  de  Pagricuhure,  on  ne  peut  considérer  sans  effroi 
qtfel  seroit  f  étal  de  Thonfime ,  si  aucune  de  ces  races  n'avoit 
été  créée,  ou  si  elles  venoient  à  s'anéantir  par  quelque  grande 
épi^otïtie.  Les  Indiens,  qui  regardent  le  boeuf  Comme  un  ani- 
mât sacré,  ttie  settiblent  plus  raisoiïnables  que  nous;  car, 
sans  ta  multiplication  de  ces  animaux ,  la  vie  humaine  seroit 
tèlléttrent  précaire  ,  que  je  doute  qu'une  nation  puisse  sub- 
st^er  dans  nos  climats  sans  leur  secours.  La  chair,  le  lait,  les 
piteux,  la  graisse  qu'ils  ig^us  donnent  après  leur  mort,  ne  sont 
qdë  là  tèèîndre  portionlFes  avatitages  que  nous  en  tirons  par 
tant  dtisaigel!  damesdques^  à  tratber,  à  porter,  et  surtout  par 
le  Isdiouràgé,  oAnut  travail  humain  ne  peut  suppléer  ces  ani- 
nflatit.  Sans  le  chameau,  on  verroit  l'Arabe  corifiné  dans  ses 
dibcrts ,  mener  ta  vie  là  plus  misérable  et  devetiir  le  plus  in- 
fertùné  des  hommes;  mais  ayed  cet  aiiitùâl,  qui  est  pour  lui 
utre  voiture  toute  vivante,  l'Arabe  traverse  les  solitudes ,  vît 
dtf  tait  des  femelles  dû  chameau ,  en  manée  ta  c^hair ,  et  se  fait 
des  l^aftfits  et  des  téntéâ  avec  sOii  poil.  Le  cheval  est  aussi 
toatjÊ  la  poilsessioft  du  Tartâré  ;  sa  chair,  soti  lait,  ses  peatf< 
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satbfont  à  tous  ses  besoins  ;  il  monte  sur  ce  fier  quadrupède, 
etf  les  armes  à  la  main  9  parcourt  Pëtendae  de  ses  plai« 
nés.  Qui  peut  faire  vivre  heureux,  au  milieu  des  neiges  et  des 
frimas,  ces  Lapons  ,  ces  Samoïèdes ,  ces  Jakutes  et  cette 
foule  de  nations  polaires  ?  Qui  peut  leur  fournir  une  nourri- 
ture suffisante,  lorsque  la  terre  y  semble  avoir  des  entrailles 
d'airain  pour  ses  malheureux  haoitans  ?  Cependant  le  renne 
est  pour  eux  une  richesse  qui  ne  tarit  jamais;  il  leur  tient  lieu 
de  tout  et  ne  leur  co&te  rien.  Ils  se  vêtent  de  sa  peau ,  se 
nourrissent  de  sa  chair  et  de  son  laitage  ;  ils  s'en  font  voîtn- 
rer  partout  en  tratneaux,  et  n'ont  d'autre  souci  que  celui  de 
multiplier  une  espèce  si  nécessaire  à  leurs  besoins ,  puisque 
ces  peuples  n'existe roient  point  sans  elle.  L'homme  est,  dans 
tous  les  climats,  tributaire  des  animaux,  quoiqu'il  en  soit  le 
mattre  ;  il  ne  les  multiplie  que  pour  augmenter  sa  proie.  Le 
chien  devient  même  au  Kamtschatka  et  en  d'autres  contrées 
de  la  Sibérie ,  nécessaire  pour  charrier  des  tratneaux  sur 
les  neiges  ,  et  il  sert  aussi  de  nourriture  au  besoin. 

Cependant  l'homme  ne  mange  ordinairement  la  chair  des 
carnivores  ,  en  aucun  climat,  à  moins  que  la  nécessité  ne  l'y 
contraigne  ;  car  si  certaines  peuplades  jnègres  recherchent  la 
viande  du  chien ,  du  lion,  etc.,  c'est  qu'elles  n'en  ont  pas 
toujours  de  meilleure.  En  effet ,  les  quadrupèdes  carnas- 
siers ont  une  chair  désagréable  au  goût,  tandis  que  celle 
des  herbivores  est  la  plus  savoureuse  et  la  plus  recherchée 
de  toutes.  Les  ruminans  paroissent  surtout  destinés  par  la  na- 
ture à  nourrir  les  hommes  et  les  races  carnivores  ;  les  ron- 
feurs  sont  pournous  dugibier  plutôt  que  de  la  viande  ordinaire, 
i'espèce  humaine. qui,  de  toutes  les  races  d'animaux ,  est  la 
plus  déprédatrice,  épargne  la  chair  des  bêtes  qui  lui  ressem- 
blent par  leur  voracité;  elle  ne  recherche  que  les  animaux  pai- 
sibles qui  broutent  la  verdure  ,  et  qui,  loin  de  lui  porter  dom- 
mage ou  d'entrer  en  concurrence  avec  elle,  viennent  lui  offrir 
leurs  services,leur  tobon  et  leur  lait.  L'homme  semble  être  né 
pour  vivre  par  l'ingratitude ,  pour  établir  le  règne  de  l'injustice 
sur  la  terre,  et  il  n'est  point  étonnant  qu'il  porte  dans  la  so- 
ciété cet  odieux  caractère  de  tyrandV,  d'avarice  et  d'ambi- 
tion ,  qui  le  distingue  si  éminemment  de  tous  les  animaux. 

La  classe  des  quadrupèdes  est  de  toutes  la  plus  indi^en- 
sable  à  nos  besoins;çar,  indépendammei^t  des  services  |our«« 
naliers  que  nous  recevons  du  bœuf ,  du  cheval ,  de  l'âne  ,  du 
mulet  en  Europe  ;  du  dromadaire ,  du  chameau ,  du  bison  , 
du  buffle  en  Afrique  et  en  Asie  ;  du  renne  et  du  chien  dans 
lès  régions  polaires  ;  du  )ama  au  Pérou,  de  Téléphant  aux 
Indes ,  soit  pour  porter  ou  pour  traîner  des  fardeaux ,  plu- 
sieurs autres  espèces  nous  sont  encore  fort  utiles  dans  use 
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fkiilUUuJks  d'occasions.  Le  diieïi  se  dreisse  i  id  éliâssé  9  k  là 
garde  des  troupeaux  oU  de  la  maison;  dans  l'Inde >  les  gné^ 

}»ardfl,  IcBcafatals  s'emj^lbient  aassi  à  la  chasse,  de  même  que 
es  furets  en  Orient  et  en  Ec^ope.  Le  chat^  la  mangouste  , 
l'ichnemnon  ^  la  belette  apprivoisés  ,  délivrent  nos  maisons 
d'une  foule  de  parasites  nuisibles ,  comme  les  souris  et  les 
rats.  La  vache,  la  chèvre;  la  brebis,  les  feitielles  de  cba- 
meaat>  de  rennes,  les  cavales^  les  ânesses,  etc. ,  fournissent 
k  lait ,  U*  beurre  et  le  fromage  ,  dont  plusieui's  nations  fout 
leur nniqne  nourriture.  La  vigogne^  la*chévre  de  Syrie,  lés 
moutons  mérinos,  le  kpîti  et  le  chat  d*  Angora,  le  chameau, 
nous  présentent  chaque  année'  leurs  riches  toisons.'  La  chair 
de  tous  les  quadrupèdes  rtikninans  est  la  plus  sahie  et  la  plus 
aigréable  de  toutes  ;  celle  des  rongeurs  est  -plils  fine  ,  plus 
délicate ,  mais  moins  bonne  peut-être.  Les  anciens  Romains 
engraissoient  des  loirs  pour  les  manger,  et  les  Chinois  nour- 
rissent le  ratcaraco  et  le  chien  "pù^t  le  même  usage*  Les  Amé- 
ricains recherchent  les  tartous  sur  leurs  tables,  et  la  (ihair  des 
phatagins ,  des  pangolins  est  estimée  aux  Indes.  Les  peuples 
maritimes  ne  dédaignent  pas  c^lle  des  veaux-marins  ou  pho^; 
qoes^deS  inarsouins^desvaches-tnarinesou  morses,  et  des  la-' 
mantins.  De  même,  les  nègres  trouvent  fort  bonne  la  viande 
de  rhinocéros  ,  d^hippopotame  et  d^éléphant  ;  ils,  la  mangent 
même  crue  ou  séchée  au  soleil  en  petites  tranches.  Beati* 
coup  de  nations  sauvages  font  lâchasse  aux  singes,  aux  chauve- 
souris  ,  et  s'en  nourrissent  sans  répugnance.  La  chair  des 
porc -épies  ,  descoendous,  des  agoutis  eldescochons-d  Inde 
B^est  pas  mauvaise  ;  celle  des  rais ,  des  castors ,  des  marmottes 
a  une  odeur  forte  et  déplaisante  ;  celle  des  écureuils ,  des 
gerboises  ,  du  klipdaas ,  est  assez  estimée  de  divers  habitans 
de  rAfrique  ;  mais  on  ne  fait  guère  usage  en  Europe  que  de 
celle  des  lièvres  et  des  lapins ,  parmi  les  quadrupèdes  ron- 
geurs. La  chair  des  chameaux,  quoique  dure,  nVst  pas  déplai- 
sante au  goût  des  Arabes  ;  celle  des  gazelles  est  fort  recher- 
chée et  d'un  géût  très-agréable  ;  les  cerfs  ,  les  rennes  ,  les 
élans  ont  une  viande  plus  dure  ;  nous  sommes  habitués  à  celle 
du  bœuf ,  du  mouton  ,  du  chevreau  ,  etc.  On  ne  mange  pas 
ordinairement ,  en  Europe,  la  chair  du  cheval ,  que  les  Tar^ 
tares  estiment  au-dessus  de  toute  autre ,  ni  celle  de  Tâne  et 
du  mulet  (1)  ;  mais  on  fait  un  grand  usage  de  celle  du  porc  , 

■     I'        I      '     ■       '  .      ■    ■ .   v, * 

(i)  On  prétend  que  dans  quelques  pays  d'Italie  ,  cofnmê  à  Bo- 
logne^ on  prépare  des  langues  séchëes ,  des  saucissons,  arvéc  la  chair 
de  ces  animaux.  On  fait  quelquefois  manger  à  ParU  de  Tânon  pour  d« 
▼eau,et  I*ob  rend  de  laxhaût  de  chetal  à  la  boucherie^  co  Danemarck. 
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tandis  qu'elle  est  défenilqe  aux  p^iiples  d^Orieni  p^r  leur* 
législateurs,  car  c^tt^  viande  é^ant  d^  difficile  d^estlou,  à 
cause  de  ^a  graisse,  et  empêchant.  U  libre  transpiration, 
suivant  Sançtorii|$ ,  ell^  causq  de^  maladies  de  peau ,  des 
indigestions  n»ortelies  d^s  Içs  pays  phauds.  Fffx^z^  1^  n^^ts 
Viande,  Carnivore,  HoMUB.         . 

Non-seulement  les  quadrijp^dçs  ^<^^s^  Cqurni^sent  des  ali- 
^ens  savoureux  et  bien  plus  restanr^ns  que  les  substances 
végétales  ;  mais  nous  en,  tirons  ei^or^  des  cuirs  «^.des  peaox 
de  différentes  épaisseurs  et  de  qualités  diverses.  Les  peaux  da 
bufSe,  du  bœuf,  du  ve^u,  dq  renne,  dç  Vélan»  du  daim, 
souttrè^-reuoomée^ ,  et  unein^ltitijtde  d^arU  tirent  de  grands 
avantages  de  celles  du  çl^eval,  du  nifiutQn,  de  la  chèvre ,  de 
l'âne,  ainsi  que  du  crin  ,  de  la  soie  de  cpchon^  des  cornes, 
4u  poil ,  d^  la  bourre  ,  des  o^ ,  de  U  moeli^  ,  des  tendons, 
de  la  graisse ,  du  sain-dowç ,  du  si^if ,,  du  saûg  9  du  fiel ,  des 
boyaux,  etc.  ;  enfin  riea n>st inutile  f  ^t  Ton tahidque  même 
4u  sel  ammpuiac ,  du  bleu  i^  Prusse,  de  Thuile  animale  ,  de 
Tadipocire,  avec  les  débris  deâ  charognes  et  de  toiut  ce  qui  ne 
peut  plus  servir  à  d'aigres  emplois.   , 

Des/anùUes  naturelles  des  Quadrupèdes ,  et  de  teurs  analogies  avec 
celtes  des  Oiseaux. 

,  £n  considérant  1^  classe  4^  animaux  à  nou^nielles ,  on 
aj^erçoit  quUls  se  réunissent,  cpipme  les  autres  ai^^ux ,  en 
divers  groupes  d'espèces  analogues  qui  compOiSeï^  ?vtapt  de 
familles.  Çelles^çionf  même,  entr^.  elles,  ^s  liions  asse^ 
marquées  pour  qu'on  ne  puisse  les  rapprocher  q^ç  suivant  on 
certain  ordre,  qjij  ^st  celui-ïàf  m^me  de  leur  perfection  rela- 
tive«  Ainsi  personne  ne  pei^t  nier  que  les  singes  ayant  des 
rapports  de  conformation  avec  nÇ^^'P^V^^^  les  autres  m^m- 
inifères,doiven^  ^^re  placés  ^  la  t^te  d^s  ^r^vçÊ^anji^.En  snivant 
ainsi  réçhelle  de  dégradation  des  espèces ,  on  parviendra  à 
les  classer  dans. un  ordre  assez  nal»urel ,  bien  qu'il  existe  plu- 
sieurs lacunes  d'une  famille  à  l'autre ,  parce  qne  nous  ne 
eonnoissons  pas  toutes  les  espèces  de  .qnadrupèdes ,  et  que 
plusieurs  d'entre  elles  ont  sans  ^Q^t  ét^  détruis  9.  connue 
nous  l'avqns  dh. 

La  première  famille  d^s^nimaux  après  Thomnie  ,  est  sans 
contredit, c^^^  4^^  qnadrnmanes,.  aning^ux  ^ing^Uer^  par  les 
traits  de  ressemblance  qu'ils  conservent  avec  notre  espèce  , 
par  IHmitatlon  de  nos  gestes^  de  nos  acttonsf  par  ttiabrtude 
qu'iU  ont  de,  grimper  sur  les  arbres ,  et  leur  genr^  de  ^e  en- 
tièrement frugivore.  Tous  ont ,  au  lien  de  pied^  9  quatre 
^ritables  mains  dont  les  pouces  sont  séparés,  ce  qui  leur 
(lermet  d'empoigner  les  branches  et  de  s'y  retenir  aHrec  beau- 
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toup  de  facilité.  Ces  espèces,  qai  sont  monogames  ,  s*ac- 
couplent  comme  l'homme  ,  ne  produisent  ordinairement 
qu'un  petit  ;  leurs  deux  mameUes  sont  placées  sur  leur  poi- 
trînie  ;  elles  ont  presque  toutes  le  même  nombre  de  dents  mo- 
laires, canines  et  incisives  que  nous,  et  toujours  cinq  doigts 
à  chaque  main  ;  elles  habitent  toutes  dans  les  pays  chauds , 
et  se  tiennent  en  troupes.  Leur  adresse ,  leur  intelligence  , 
leur  mémoire ,  leur  vivacité ,  surpassent  celles  de  tous  Içs 
autres  animaux.  Il  y  a  très  peu  de  différence  entre  leur  orga- 
nisation intérieure  et  la  nôtre.  V.  Quadrumanes. 

Nous  mettons  la  famille  des  chauve  -  souris  et  des  galéopî- 
thèques  au  second'  x'an^,  parce  que  ces  animaux  présentent 
fles  rapports  d^analogie  avec  la  première  famille,  par  leurs 
deux  mamelles  pectorales ,  leur  verge  pendante  et  détachée , 
leurs  pieds  dé  devant  en  forme  de  bras  ;  mais  ils  s'en  distin- 
guent par  les  larges  membranes  étendues  entre  leurs  doigts , 
qui  àont  fort  allongés.  Ceis  espèces  sont  nocturnes  ,  vivent 
d'insectes  ou  de  fruits  ,  et  peuvent  voltiger  dans  les  airs.  On 
les  a  nommés  cheiropûr^ ,  c'est-à-dire  ,  ayant  des  mains  eit 
forme  d'ailes.  Cette  membrane ,  placée  entre  leurs. doigts  > 
^'étend  Jusqu'aux  pattes  de  derrière,  et  embrasse  aussi  là 
queue.  Ces  animaux  s'accrochent  facilement  aux  aii)res ,  aux 
plafonds  àts  cavernes  et  des  retraites  obscures  où  ils  se  ta- 
pissent ,  surtout  dans  les  temps  froids ,  qu'ils  craignent. 

A  la  suite  de  cette  famille  ,  on  peut  placer  tes  paresseux , 
qui  ont ,  comme  les  précédens  ,  les  menxbres  antérieurs  plus 
grands  et  plus  nerveux  que  ceux  de  derrière  ,  deux  mamelles 
situées  sur  la  poitrine,  l'habitude  de  grimper  aux  arbres; 
mais  ils  ont  les  doigts  réunis  jusqu'aux  ongles,  qui  sont  grands 
et  forts.  La  démarche  de  ces  animaux  est  d'une*  difficulté  , 
d*une  lenteur  extraordinaires;  ils  sont  toujours  plaintifs,  mst- 
lineres,  soi^ffreteux  ;  leqr  voix  est  lamentable  ;  ils  vivent  du 
feu^lage  des  arbres ^  et  n'ont  aucune  dent  incisive;  leur 
estomac  est  ample  et  divisé  ep  plusieurs  étranglemens. 

Les  carnassiers  «  qui  posent  à  terre  toute  la  plante  de^ 
pieds  ,  et  qu'on  a  nommés  pour  cette  raison  plarUigrades  , 
composant  june  autre  famille  vivant  de  menue  proie,et  même 
d'insectes  poq^  la  plupart.  Ils  ont  tous  une  espèce  de  museau, 
Iç  maintien  gêné ,  le  corps  trapu ,  la  démarche  indolente  , 
le  C/ajcaclère  triste ,.  mélancolique  ;  tous  mènent  une  vie  sau-  . 
vagei ,.  foi^aï  Iç  graind  jour,  aiment  le  crépuscule  ,  les  fieux 
humides  ,  leà  forêts  sombres.  Ils  portent  leurs  alimens  à  leur 
gueulé  avec  les  pattes  de  4^vant.  Leur  peau  est  lâche  ;  leurs 
poils  sont  épais,,  touffus v  plusieurs  passent  fhiver  dans  un 
^t^t  d'en|[Ourdissement ,  et  presque  tousse  creusent  des  ter- 
riers. Us  n'ont  point  d'Intestin  cœcwn  ;  la  plupart  ont  de* 
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4ents  mcîsîves  à  chaque  mâchoire  ;  outre  les  canSqes  et  les 
molaires  ;  ils  morclent  arec  beaucoup  de  ténacité  ;  leur  sens 
de  Touïe  est  délicat ,  et  ils  OQt  un  os  dans  la  verge. 

Les  phalangers ,  les  sarigues ,  les  dasyures  et  péramè— 
les  y  etc.  9  qui  ont  des  pouces  séparés  aux  pieds  de  derrière ,  et 
àe  servent  de  leurs  pattes  de  devant  comme  de  mains  ,  sont 
distingués  par  leur  poche  inguinale  dans  laquelle  ils  placeqt 
leurs  petits.  Ces  animaux  appartieiment  à  la  famille  des  mar^ 
supiaux,  si  remarquables  parleur  double  matrice  qui  les  a 
fait  nommer  didelphes  par  Linnseus  ;  et  à  cette  même  famille  , 
se  rattachent  des  animaux  moins  carnivores  et  des  frugivores  , 
des  herbivores  ,  tels  que  les  kanguroos ,  mais  que  nous  de- 
vons plutôt  renvoyer  près  des  gerboises  et  autres  rongeurs 
sautillans.  Voyez  Marsupiaux. 

Il  en  est  une  autre^  voisine  des  carnassiers ,  dont  les  es- 
pèces se  distinguent  par  un  corsage  lonc  et  fluet ,  des  membres 
courts  ,  une  allure  rampante  et  en  tapmoîs  ,  un  mouvement 

Î;lissant^t  vermiforme  ;  telles  sont  les  belettes  ,  les  loutres  « 
es  martres,  les  mouffettes  au  pelage  fin  et  lustré  ,  et  qui  ré- 
pandent ,  lorsqu^on  les  irrite  ,  des  odeurs  très-désagréables  ; 
leur  marche  est  légère  ^  sur  le  bout  des  doigts ,  et  leur  ins- 
tinct rusé  ;  elles  ont  des  dents  fines  ,  qui  mordent  vivement 
et  pénètrent  comme  des  épingles  ;  aussi  ces  espèces  aiment 
plus  sucer  le  sang  que  manger  la  chair. 

Les  plus  courageux  et  les  plus  puissans  carnivores  appar* 
tiennent  à  une  famille  particulière  qui  comprend  les  genres 
des  civettes ,  des  chats  ,  àts  chiens  et  des  hyènes  ,  animaux 
qu'on  nomme  plus  particulièrement  bétes féroces.  On  les  re— 
connoît  à  leur  maintien  fier  ,  à  leurs  membres  redressés  ;  ils 
ontla  tête  levée ,  la  structure  robuste ,  les  mouvemens  prestes, 
et  n'appuient  à  terre  que  leurs  doigts;,  quelques  -  uns  voient 
de  nuit ,  ont  des  ongles  rétractiles,  une  tête  ronde  et  le  ma- 
seau  court  ;  ils  grimpent  et  sautent  facilement  ;  (es  autres 
ont  un  nez  long ,  Podorat  fin ,  et  sont  très  -  propres  à  la 
course.  V,  Carnassiers  ^t  Carnivores. 

Une  famille  d'animaux  bien  reconnoissables  par  leur  allure 
sautillante ,  leur  museau  arqué ,  leur  corps  ramassé ,  et  sur- 
tout par  deux  longues  dents  incisives  àu-devani  de  chaque 
mâchoire  ,  sans  canines  9  est  celle  des  rongeurs.  La  plupart 
des  espèces  se  creusent  des  terriers'  ou  nichent  dans  des  re- 
traites obscures;  les  uns  grimpent  sur  les  arbres  comme  les 
écureuils,  ou  sautent  en  voltigeant  comme  les  poUtouches  ; 
d'autres  se  tiennent  à  terre  ,ou  près  des  lieux  humides  ;  plu- 
sieurs ayant  de  longues  pattes  de  derrière ,  marchent  par 
bonds  comme  des  sauterelles.  Un  grand  nombre  d'entre  eox 
passe  l'hiver  dans  l'engourdissement ,  tandis  que  les  autres 
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amassent  des  magasins  de  vivres  pour  là  saison  dés  frimas» 
F.  Rongeurs. 

Les  gerboises  ne  s^avanccnt  qu'en  bondissant  sur  leurs^ 
longues  pattes  postérieures  et  sur  leur  queue,  qui  sert  de  troi- 
sième point  d'appui;  la  marche  âes  kanguroos  est  la  même  ;. 
màià  ces  animaux  singuliers  forment  une  petite  famille, 
qu^on  distingue  des  antres  pai'  la  bourse  inguinale  dans  la- 
quelle^ c^5  qiiadrupèdes  déposent  feurs  petits ,  comme  chez, 
les  sarigues  ,  par  fes  six  k  huit  dents  incisives  à  leur  mâchoire 
supérieure  ,  et  par  les  deux  incisives  inférieures  ^  et  Tab- 
sence  des  canines.  Leur»  petites  pattes  de  devant  ont  cinc;^ 
doigts  ,  qui  font  Tofiice  des  mains  ;  les  pieds  de  derrière  ont 
seulement  trois  doigts.  F.  Marsupiaux. 

Après  ces  quadrupèdes ,  dont  les  intestins  sont  plus  étendus: 
que  ceux  des  carnivores  ^  àe  |>lace  la  famiHe  des  édentés ,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  nianquent  entièrement  de  canines  et  d'in- 
cisives. Leur  museau  très-allongé,  leur  démarche  traînante  e^ 
laborieuse ,  leur  habitude  de  se  serrer  enbouleàrapproche  de 
l'ennemi,  leur  peau  cuirassée,  chez  les  tatous,  de  comparti<^ 
mens  osseux,  chet  les  pangolins  ^  d^écailles  larges  et  acérées- 
comme  celtes  de  Fartichaut  ;  leur  vie  nocturne  ,  sourde ,  pa* 
fiente;  leur  nourriture  de  fourmis,  de  vermisseaux,  déracines;, 
leurs  longues  gri(res>  les  distinguent  suffisamment  de  tBute- 
autre  famille.  Ces  espèces  se  rapprochent  en  outre  des  rumi- 
nans  par  la  capacité  et  les  étranglemens  divers  de  leur* 
estomac.  Woyez  EdentéS; 

Ces  diverses  familles  composent  te  première  sérié  des  anî— 
Hiaux  ,  celle  des  onguiculés  ,  ainsi  nommés  à  cause  que  leurs 
doigts  sont  libres  et  munis  chacun  d^un  onglet.  Les  familles^ 
suivantes  ont  les  pieds  comme  enveloppés  et  encroûtés  sous, 
la  peau  ;  leurs  doigts  ont  des  sabots  cornés;  aussi  on  les  com- 
prend sous  le  nom  d'ongulés.  D'ailleurs  ,  leurs  pieds'  anté- 
rieurs ne  sont  plus  libresde  se  tournercomme  ceux  des  familles, 
précédentes;  ils  ne  peuvent  plus  tenir  Keu  de  bras  et  de  main; 
il  n'y  a  même  aucun  rudiment  de  clavicules  (i)  ;  de  sorte  qu'à 
tous  égards,  cette  dernière  série  est  beaucoup  moins  {^arfatte^ 
que  la  première.  Elle  n*a ,  en  effet,  ni  la  même  facilité  d'agir,. 
ni  la  même  finesse  de  tact ,  ni  la  même  intelligence.  Toutes, 
ses  actions  sont  plus  brutes  ,  et  tiennent  plus  de  la  nature 
animale  que  celles  des  autres  quadrupèdes. 


(i)  'Véléphant  semble  faire  une  exception  à  celle  règle  ,  par  di- 
verses quaiilés  qui  le  rapprochent  des  quadrupèdes  plus  parfaitS|^ 
comme  la  délicatesse  du  toucher  de  sa  trompe,,  ses  mamelles  pbcée&. 
fior  la  poitrine^  çic. 
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La  première  famille  qai  se  place  dans  cet  ordre,  est  celle 
des  rumînans,  sî  remarquable  pas  ses  attributs.  Les  espèces 
qui  la  composent  sont  privées  de  dents  incisives  supérieures  et 
de  canines;mais  les  races  qui  portent  des  cornes  n^ont  point  les 
canines  à  la  mâchoire  supérieure, que  montrent  les  chameaux,, 
les  lamas  et  les  chevrotams,  chez  lesquels  on  ne  trouve  jamais 
de  cornes.Les  diverses  espèces  de  cerfs  sont  les  seules  dont  la 
tête  çoit  parée  de  cornes  rameuses  ,  qui  se  renouvellent  tous 
les  ans  ;  les  autres  genres  de  ruminans  sont  armés  de  cor^e» 
creuses  et  simples  ,  qui  ne  tombent  jamais.  Cette  famille  se 
distingue  encore  par  les  pieds  fourchus  de  ses  espèces  ,  <pn 
portent  aussi  le  nom  de  bisulces  ,  à  cause  de  ce  caractère  ; 
mais  ce  qui  les  distingue  principalement ,  ce  sont  leuts  quatre 
estomacs ,  leur  rumination ,  le  suif  qu^ils  fournissent ,  ainsi 
que  leur  Lait  gras  et  butyreux.  Us  ont  un  naturel  doux,  qui  se 
prête  aisément  au  joug  de  la  domesticité  ;  les  mâles  sont 
polygames.  T.  Ruminans. 

On  peut  regarder  les  solipèdes  comme  un  intermédiaire 
entre  les  ruminans  et  la  famiUe  suivante  ,  car  ils. ont  des  ca- 
ractères communs  aux  deux  ;  mais  ilss^^n  distinguent  par  des 
pieds  renfermés,  chacun,  dans  un  seul  sabot,  «et  par  le  défaut 
de  rumination.  Leurs  intestins  sont  vastes  ,  et  une  valvule 
placée  au  bas  de  leur  œsophage  les  empêche  de  vomir.  Ces 
animaux  aiment  beaucoup  la  course  ;  leur  allure  est  vive  f 
impétueuse,  leur  taille  élancée ,  leurs  membres  sont  nerveux  ; 
leur  force, leur  ardeur,  la  fierté  et  la  souplesse  de  leur  naturel, 
les  rendent  très-précieux  à  Thomme.Le  naturel  des  solipèdes, 
comme  le  cheval ,  l'âne  ,  le  zèbre ,  est  sobre ,  laborieux  , 
robuste ,'  propre  à  la  course  ,  surtout  dans  les  pays  sablon- 
neux ,  secs  et  décpuverts.  Us  sont ,  au  reste ,  impatiens ,  in- 
dociles ,  quoique  susceptibles  de  s^apprivoiser. 

Les  animaux  à  peau  épaisse  n^ayant ,  au  lieu  de  poils,  que 
des  soies  rares  et  grossières  ,  composent  la  famiUe  des  bêtes 
brutes ,  ou  des  pachydermes  ;  leur  corps  rtunassé ,  leur  formte 
massive,  leur  maintien  lourd  ,  avec  un  air  de  stupidité  ,  an- 
noncent leur  caractère  brut.  Ils  aiment  se  vautrer  dans  la 
boue  ,  et  recherchent  les  lieux  humides.  Avec  une  vue  basse, 
ils  ont  un  odorat  extrêmement  délicat  et  Touïe  fine.  Leurs 
dents  sont  grandes  et  fortes  ;  plusieurs  ont  des  défenses 
comme  T éléphant,  Thippopotame ,  le  sanglier ,  ou  une  corne 
comme  le  rhinocéros.  Us  vivent  du  racines ,  de  fruits  et  de 
plantes  aquatiques ,  plutôt  que  d'herbes.  Comme  la  peau  est 
presque  insensible  au  toucher ,  et  qu'ils  ont  beaucoup  de 
graisse  ,  le  mufle  des  ^  rhinocéros ,  des  hippopotames ,  le 
groin  des  cochons ,  la  trompe  du  tapir  et  celle  de  l'éléphant , 
sont  leur  prijQcipal  organe  du  tact.  F,  Pachydermes. 


Digitized  by 


Google 


Q  U  A  ioj 

Une  antre  fanûlle  dont  toiis  les  îndividds ,  au  lîeo  it  quatre 
pieds ,  ont  des  membres  façonnés  en  rames  ,  en  nageoires  , 
ceux  de  derrière  étant  aassi  séparés ,  est  celle  des  cpiadrupèdes 
AMPHIBIES.  En  effet ,  ils  virent  plus  dans  l'eau  que  sur  la 
terre,  et  bien  qu'ils  aieïrt  besoin  de  respirer  l'air  ^  qu'ils  pro- 
duisent leors  petits  vivans,  et  aient  le  sang  chaud  ^  ils  se  rap- 
{irochent  de  la  nature  des  poissons.  Lorsqw'ils  sortent  de 
'eau ,  ils  ne  rampent  qu^avee  difficulté  sur  les  rivages.  Us  oàt 
ungros  ventre,  une  cbair  huileuse ,  et  de  très-mauvaise  odeur. 

Enfin ,  la  dernière  famille  est  celle  des  cétacés  ,  que  nous 
traitons  à  leur  article  ,  parce  que  ces  animaux  ne  sont  plue 
quadrupèdes,  c'est-à-^re,  qu'ils  n'ont  pas  quatre  membres^ 
leurs  pattes  de  derrière  manquant  toul-à-fait ,  même  dans^ 
leur  squelette. 

En  comparant  entre  eUes  ces  diverses  £àmilles,  on  observé 
que  celles  qui  avoisinent  le  phis  l'espèce  humaine ,  ont  dér 
membres  plus  déveloj^és ,  àe$  mouvemens  plus  libres  et  plu9 
multipliés ,  une  sensibilité  plm  délicate  que  les  familles  qui 
se  rapprochent  des  cétacés.  Aussi  les  premières  ont  plus  d'in^ 
telligence^  one  structure  plus  délicate ,  les  parties  antérienreâ 
du  corps  plus  larges  ,  et  le  cerveau  plus  étendu  à  proportion 
que  les  dernières  ;  celles-ci  ont  une  chair  hnmide  et  grasse  ^ 
un  ventre  renflé ,  des  intestins  amples ,  des  membres  oblitérés,' 
une  sensibilité  obtuse,  une  grande  voracité ,  et  le  naturel  très^' 
brut.  En  remontant  des  cétacés  aux  amphibies,  de  ceox-cr 
amÉ  bêtes  brutes,  aux  solipèdes  et  aux  ruminafns  ,  on  ob- 
serve une  perfection  graduelle  dans  le  développement  des 
meod^res  f  des  sens  et  des  autres  organes  extérieurs ,  tandis 
que  les  viscères  intérieurs  diminuent  en  même  proj^ortion 
d'étendue  et  d'activité.  Cette  gradation  n'est  pas  moins  re- 
marquable chez  les  familles  d'animaux  onguiculés  ,  dans  les-' 
cpielsiersoiiganes  extérieurs  acquièrentbeaucoup  de  supériorité 
surles^viscères  internes;  de  là  vient  que  les  facultés  des  sens  et 
de  l'intelligence  remportent  chez  eux  sur  les  affectfons  ani- 
naales.  Au  contraire,  (^ez  les  ongulés,  les  qualités  matérielles, 
les  affections  brutes  de  la  gourmandise  et  de  la  concupis- 
cence surmontent  celles  de  l'esprit  et  de  la  sensibilité.  Comme 
cette  même  remarque  s'applique  à  la  classe  des  oiseaux ,  et 
qu'ib  paroissent  organisés  suivant  le  même  ordre ,  nous  les 
offrirons  sous  le  même  point  de  vue  et  par  familles  corres- 
pondantes, en  passant  graduellement  des  moins  perfection- 
irés  aux  plus  parfaits. 

Ainsi,  pour  peu  qoe  l'on  considère  la  classe  entière  des  vi- 
vipares, depuis  les  cétacés  jusqu^aux  singes,on  observera  une 
transition  et  un  développement  graduel  dans  l'organisatioâ. 
Prenons  un  eétacé^  un  aauphin ,  poifr  exemples.  En  suppBo*^ 
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faut  que  la  nature  dégage  daràntage  ses'  membres  ^  ses  «xtr4«' 

mités  inférieures ,  arrondisse  sa  tête ,  et  raccourcisse  son  nou-r 
seau ,  elle  formera  un  phoque  ou  veau  marin.  En  àéveiop^ 
pant  encore  plus  toutes  les  parties  ,  en  allongeant  les  pieds  * 
enformantla  conque  externe  de  Toreille,  elle  approchera  de  la 
figure  d'uq  hippopotame  ,  d'un  tapir,  d'un  cochon  ;  untrai-** 
sième  effort  de  développement  amènera  la  structure  d^an 
cheval  ou  d'un  bœuf.  Si  nous  poursuivons  cette  gradation  , 
nous  verrons  Testomac  si  vaste  dans  les  familles  précédente» 
et  les  ruminans  9  se  rétrécir  déjà  dans  les  fourmiliers  et  les 
tatous  ;  les  doigts  commencent  à. se  séparer ,  à  se  diviser  ; 
les  pattes  antérieures  prennent  plus  de  liberté  dans  leurs 
mouvemens;  le  museau  se  raccourcit ,  et  le  cerveatf  se  ^enfle 

I proportionnellement,  comme  on  Tobserve,  en  remontant  dan& 
a  famille  desrongenrs^  danscelle  des  carnivores;  enfin  onpar- 
rient,  en  suivant  ces  développemena,  à  la  famille  des  makis  et 
des  singes  immédiatement  placée  au^essous  de  notre  espècet. 
Ces  transitions  visibles  nous  dévoilent  le  plan  de  la'  su^ 
préme  puissance  du  Créateur ,  qui  mardie  sans  cesse  da 
simple  au  composé.  Ainsi,  le  cétacé  est  comme  Fembryon du 
^aarupède  (  comme  le  têtard  est  celui  de  la  grenouille)  ;  le 
quadrupède  a  tous  lesrudtmens  du  singe  qui,  à  son  tour,  est 
comme  la  pâte  élémentaire  dont  se  pétrit  la  race  humaine 
dans  Torigine  des  choses.  CVst ,  en  quelque  sorte ,  une  tige 
d^organisation  dont  Thomme  est  le  sommet,  la  fleur  élaborée, 
le  cétacé  ,  la  racine ,  et  dont  les  qUadrgpèdes  composent  le» 
nuances  ,  les  linéamens  intermédiaires.  l)e  même  les  mam-^ 
mifères  sont ,  k  l'égard  des  aqtres  classes  du  règne  animal , 
les  tiges  supérieures,  et  les  plus  perfectionnées  du  grand  arbre 
de  la  vie, dont  les  racines  se  perdent  dans  les  animalcules  in-> 
fusoires,leszoophyte&  les  plus  imparfaits.Ëi  cet  arrangement 
n'est  que  le  développement  du  plan  général  de  F  organisai  îoa- 
qu'il  a  plu  à  la  nature  d'établir  sur  notre  globe  ,  et  de  faire 
germer  dans  la  longue  chaîne  des  âges.  C'est  une  conséquence 
nécessaire  de  la  progression  qui  rattache  le  minéral  le*  plus 
brut  à  la  plante  imparfaite  ;  le  végétal  irritable  9  aux  plus 
simples  animaux;  et  ceux-ci,  aux  plus  compliqués,  aux  plua 
élaborés  et  intelligens  d'entre  eux ,  jusqu'à  la  race  souve- 
Taine  ou  dominatrice  de  toutes  ,  qui  est  l'homm'e. 

i.*' Les  quadrupèdes  amphibies  et  les  oiseaux  palmipèdesL 
ont  ^our  traits  de  ressemblance  le  besoin  de  nager  ;  un  ap- 
pétit vorace  et  un  grand  ventre  ;  des  chairs  huileuses  et  d'u» 
goût  désagréable;  des  membres  raccourcis,  oblitérés  ;  la  dc- 
inenre  dans  les  mêmes  lieux  aquatiques  ,  et  Tbabitude  de 
yiyre  en  troupes  dans  les  régions  froides. 
V:  li^^  bête^  bruteç  on  lei;  pachydermes  o^t  pour  confor-* 
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siit^f  avee  les  oiseaux  fte  rhrage  on  ëchassîers,  la  coutume  de 
barbotter  dans  la  fange  ;  la  stupidité  du  caractère  ;  la  finesse 
de  Todorat  ;  la  foiblesse  de  la  vue  qui  ne  peut  supporter  le 
grand  jour ,  et  qui  se  platt  dans  le  crépuscule  ;  la  facilité  de 
s'engraisser  ^  surtout  dans  les  temps  humides  et  brumeux.  Ces 
animaux  se  tiennent  en  bandes. 

3.^  Les  quadrupèdes  raminans  et  les  oiseaux  gallinacés 
conservent  entre  eux  les  plus  grandes  analogies.  Les  premiera 
remâchent  leurs  'alimens  ;  les  seconds  les  triturent  dans  leur 
gésier  :  les  uns  ont  des  cornes,  les  autres  des  ergots.  La  poule 
représente  la  vache 9  et  le  coq  ,  le  taureau.  L'autruche  est  le 
chameau  des  oiseaux.  Ces  deux  ordres  d'animaux  se  plaisent 
daus  les  mêmes  terrains,  aiment  se  rouler  dans  la  poussière  ; 
leurs  mâles  sont  polygames  ;  les  ans  et  les  autres  s'apprivoi- 
sent facilement. 

^.^  Les  rongeurs  et  les  oisillons  granivores  et  insectivores 
ont  aussi  des  qualités  communes.  Les  lemings,  les  campagnols 
et  quelques  autres  rats  émigrent  comme  certains  oiseaux;  d'an* 
très  de  chaque  classe  se  tiennent  près  des  eaux;  les  uns  vivent 
en  troupes ,  d'autres  sont  solitaires.  L'industrie  des  carouges 
et  des  troupiales  est  analogue  k  celle  des  castors ,  des  onda- 
tras. Les  moineaux  sont  semblables ,  pour  les  mceurs ,  aux 
rais  èes  champs ,  aux  mulots  ;  les  gros-becs,  aux  loirs^  etc. 

S.""  Les  animaux  carnassiers  trouvent  leurs  ànalo^es  parmi 
les  oiseaux  rapaces  ;  Taigle  et  le  lion  ,  le  vautour  et  le  tigre , 
le  faucon  et  le  chien ,  le  milan  et  le  loup  ,  le  chat-huant ,  la 
chouette  et  le  chat ,  le  lynx ,  etc. ,  offrent  des  ressemblances 
qui  ont  été  observées  par  tons  les  naturalistes. 

6.^  La  famille  des  chauve-souris  a  quelques  rapports  avec 
les  engoulevents  ou  tète-chèvres ,  qui  ont  un  pareil  voltige^ 
ment  pendant  la  nuit,  et  vivent  également  d'insectes,  tels  que 
des  papillons  phalènes ,  des  sphynx,  des  teignes ,  etc.  Pen- 
dant le  jour ,  ces  espèces  se  cachent  dans  des  trous  obscurs. 

j,^  Enfin ,  la  famille  des  singes  trouve  son  analogie  dans 
celle  des  perroquets  qui ,  comme  les  précédetis  ,  vivent  en 
société  dans  les  pays  chauds ,  grimpent  également  sur  les 
mêmes  arbres,  se  nourrissent  des  mêmes  fruits,  savent  imiter 
les  gestes  des  autres  animaux  et  de  l'homme,  sont  pareillement 
susceptibles  d'éducation ,  d'affection,  montrent  de  l'adresse  , 
de  l'intelligence,  et  sont  remplis  de  mémoire  ^  d'agrémens  et 
de  vivacité.  Enfin  ,  par  leurs  facultés  perfectionnées  et  leurs 
mœurs ,  ils  méritent  d'être  placés  les  uns  et  les  autres  à  la  tête 
de  leur  classe  (  V,  nos  Vues  générales  ,  placées  à  la  fin  de 
XHist,  nai.  des  Oiseaux  de  Buffon,  édit.  d^  Sonnini,  tom.  64, 
pag.  i34etseq.,etlafin  du  mot  Oiseau  en  ce  dictionnaire.). 

jp^Q  çoQsidéraot  ces  direties  modiificatianjs  de  la  matière 
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Tivante  ,  saivant  Tordre  et  l'hamiiOBie  que  noos  j  aperce^ 
TODS  ;  en  voyant  tant  de  gràce  unie  à  tant  de  magnificence  ^ 
qui  peut  se  défendre  d'un  sentiment  d'admiration  pour  cette 
main  créatrice  de  tous  les  êtres  ?  Les  bois  et  ies  champs ,  les 
montagnes  et  les  Tajions  peuplés  de  races  l&res  et  raga- 
bondes  ,  offrent  à  l'espèce  humaine  de  riches  proies  et  âe» 
compagnons  utiles  dans  ses  travaux.'  Chacmi  de  ces  animaux 
vit  satisfait  dans  ses  retraites ,  et  suit  son  genre  de  vie  ;  tons 
fuient  l'homme ,  qui  n'existe  que  pour  les  détruire  ou  pour  les 
tyranniser.  Qui  sait  si  outre  espèce  ^toit  anéantie ,  laquelle  de 
ces  races  régneroit  sur  la  terrer  Mais  peut-étreque,  tranquilles 
entre  elles,  aucune  ne  voudroit  combattre  pour  le  sceptre do^ 
monde.  Passant  leurs  jours  dans  rindépendamce  et  dais  l'in- 
souciance ,  elles  ne  chercberoient  point  k  sortir  de  levr  état 
naturel.  Leurs  sociétés,  comme  celles  des  castors  et  des  autres 
rongeurs, que  notre  demotisme  a  disséutes,  se  rétabHroieat  ; 
leur  industrie  s'agrandiroit  par  le  sentiment  de  Findépen-> 
dance,  et  par  les  associations  libres.  Qui  sait  jusqu'à  quel 
degré  de  police  et  d'adresse  parviendroient  les  animaux  dans 
un  inonde  dont  ils  posséderoient  seuls  l'empire  P  L'hontme 
seroit-il  donc  moins  heureux  sur  la  terre ,  si  rejetam,  comme 
l'animal ,  toutes  ces  (unestes  inventioas  qui  le  tourmentent, 
si  abjurant  les  lois  et  la  société ,  il  pouvoit  se  résoudre  à  vivre 
tel  que  la  nature  Ta  fait ,  dans  toute  sa  simplicité  primitive  ? 
Alors  libre  de  toute  espèce  de  joug,  content  des  simples  fruits 
que  lui  offriroit  la  nature,  couché  sur  un  lit  de  feinllage  à  l'om- 
bre des  forêts  et  au  bord  des  fontaines  ,  il  passe^it  les  jours 
sans  désirs  et  sans  soins.  Lorsque  son  Ame ,  fatieuée  de  la 
course  de  la  vie ,  se  glaceroit  dans  s^s  membres  ,  il  s'endor- 
miroit  d'un  sommeil  étemel ,  après  avoir  vécu  sans  peine  tel 
que  la  nature  l'avoit  formé.  Qu'emportons-nous  de  plus  dans 
la  tombe  que  les  autres  animaux ,  après  cette  vie  misérable 
et  tumultueuse ,  puisque  les  biens ,  les  honneurs  et  les  ràugs 
>ne  nous  sont  plus  rien  ?  Que  d'infortunes  notis  seroiènt  épar- 
gnées en  nous  rapprochant  delà  nature ,  et  en  nous  livrant  à 
son  repos  l  C'est  alors  qu'examinant  de  loin  les  vanités  de  la 
vie  sociale ,  les  vices  et  les  malheurs  qu'elle  engendre  ,  nous 
armerions  nous  réfueier  dans  la  contemplation  des  œuvres  du 
Créateur ,  et  nous  abandonner  à  l'étude  des  beautés  ineffables 
de  la  nature.  V.  les  mots  Nature  ,'  Aî^imal  ,  Homme  ,  ainsi 
que  les  articles  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'histoire  des 
Quadrupèdes;  tels  sont  :  GÉNÉRAtiON ,  Alimens,  Carnivore^ 
Sensibilité  ,  Vie  ,  Ikstii^ct  ,  Mammifères  ,  Mamiéalogie  , 
Mouvement  des  animaux.  Habitation,  Oiseaux  «  etc.,  etc. 
La  manière  de  conserver  et  d'empailler  les  quadrupèdes  «. 
sera  détaillée  au  mot  Taxidermie,  (virey.) 
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QUADRUPÈDES  r06SILES>  Vo^  MAMioràaEs 

FOSSILES.  (deSM.) 

QUADRUPÈDES  OVIPARESXcs  quadropèdes  doot 
on  viçnt  de  parier ,  sont,  en  général,- couverts  de  poils,  et 
tous  vivipares  ;  mais  il  est.  d^utrejs  animaux,. qui  ^  quoiqu'ils 
aîept  aussi  quatre  pieds,  n'ont  jamais  de  poils  et  pondent  des 
œxxis,  Daubenton,  le  premier,  a  donné  à  ces  derniers  le  nomde^ 
quadrupèdes  ovipares^  nom  que  Lacépèd^  a  depuis  reinfu 
i^assique  p^r  la,  publication  de  l'excellent  ouvrage  qui  traite 
de  leur  histoire. 

Cependant ,  malgré  Tautorité  de  ces^deux  célèbres  profes- 
seurs, les  naturalistes ,  sévèrement  méthodistes,  ont  d4  re-^ 
pousser  le  nom  de  quadrupèdes  ooiparesj  comme  indiquant  avec 
les  quadrupèdes  à  mamelles i,  àes  rapports  plus  étendus  que  cemt;. 
qui  existent  réellement.  En  effet,  si  oaéfudie  comparativement 
1  organisation  interne  des  animaux  de  ce^  diCux classes,  on  iifesi 
pas  long-temps  à  s'ape^rcevoir  qu'ils  sont.bea«eoup  plus  loipl^ 
les  vm%  des  autres  ,  que-cei»  de  la  première  lie  le  sont  des 
oise^^px^  pitr  fîxe^le.  Amssi  Alexandre  ^^r^^^iaft  s!e^-il  cm 
obligé,  dans  son  excellent  travail  Érpétologiquf  »  inséré  dans 
le  BuUetin  de  la  Société  phihmgfhiquç  ^  et  dansde  Magasin  ancy-- 
rJopéSque  pour  1799 ,  de  ne  pas  employer  ce  noip. 

Xes  quadrupèdes  ovipsïres  de  Lacépède  comprennent  les 
gen/'es  ToRTtJE,  tAtksùb^  Grenouille,  Raine  et  Crapaud. 

Ces  genres,  dans  l^méthode  de  Brongniart ,  forment  trois 
ordres  :  Lés  CÉéloniens,  qui  comprennent  les  tortues  de  mer 
et  de  tetre;  les  Sauriens,  qui  réunissent  les  lézards  et  tous  les 
genres  qui  ont  été  formés  à  leurs  dépens  ;  enfin,  les  Batra- 
ciens, qui  renferment  les  trois  derniers  genres  de  Lacépède, 
plus  \t&  Salamandres  qui  n^ont  que  des  rapports  extérieurs 
avec  les  lézards. 

On  trouvera  au  mot  Erpétologie  et  à  ceux  ci-dessus  cités, 
les  détails  convenables  aux  préliminaires  de  l'étude  des  qua-- 
drupèdes -wipares ^  et  à  chacun  des  genres  qui  s'y  trouveront 
indiqués,^,  ceux  qui  concernent  Torganisation  et  les  mœurs 
des  animaux  qui  les  composent.  (B.) 

QUAGLIA ,  QUALLIA.  Noms  italiens  de  la  Caille. 

QUAt-PA.  Nom  de  rOtlviER  odorant  {oleafragrans), 
en  Chine,  selon  Osbeck.  (ln.^ 

QtFAIL.  Nom  anglais  de  la  Caille,  (v.) 

QUAKITE.  Genre  de  plante  qui  ne  diffère  pas  de  celui 
appelé  Bla1)I£.  On  lui  a  aussi  donné  le  nom  de  Sanghite. 

K  BlADIË.  (B.) 

QUAL.Nom  que  Ton  donne,  sur  les  côtes  de  la  Hollande, 
an  frai  des  Astéries  ,  lequel  est  un  poison  pour  Ffaomme  et 
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les  anifuaur.  CVîtl  loi  qui  rend  leSi  M(H>l£S  d^fngerease^pen- 

dant  l'élé.  (B.) 

QUALIÈR,  Quéfea.  Genre  dé'phntes  de  la  monandrie 
monogynie,  qiii  a- pour- caractères  :  un  calice  divisé  en  qoatre 
parties,  dont  deux  plus  grandes';  Une  corolle  de  déuir  pétales, 
dont  le  supérîenr  est  petit,  relevé,  éehâncré ,  sessile  et  épe- 
ronné,  eilHnférieur  grande  incliné  et  onguiculé  ;  une  étamine 
i  filet  relevé  et  courhé ,  à  anthère  didyme  ;  un  ovaire  velii^  à 
Style  courbé  et  k  stigmate  obtus  ;  probablement  une  baie 
contenant  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  disposées  en  panicules  terminales  et  accompagnées  de 
bractées.  L'un  de  ces  arbres,  le  Qu auer  rO¥6E,  a  les  feuilles 
acuminées;  et  Tautre,  le  Qualier  bleu,  a  les  feuilles  ai- 
guës. L'un  et  l'autre  se  trouvent  dans  les  forêts  de  la  Guyane, 
eu  ilis  ont  été  observés  par  Aublet ,  qui  rapporte  que  leurs, 
fleurs  répandent  une  odeur  dès  plus  suaves,  (b.) 

QUAMASH.  Nom  que  les  sauvages  de  l'Amérique 
septentrionale  donneiQt  à  la  racine  d'une  ÇcilIiE  dont  ils  se 
nourrissent,  (b.) 

QUAMELLE.  Nom  vulgaire  de  1' Agaric  éijbyé  ,  qui  se 
mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (b.) 

QTJAMH.Nqm  arabe  de  I'ÉpEautre  (trùicum  spelta^h.). 

4  (ln.) 

QUAMIÏZLI.  Quadrupède  de  TAmérique^  indiqué  par 
Nieremberg;  c'est  vraisemblablement  le  Gouguar^  )r.  l'his- 
toire de  ce  mammifère ,  à  l'article  Chat,  (desbi.) 

QUAMOCLIT  dé  Tournèfort ,   r.  Quamoclfte.  (ltî.) 

QUAMOCLITTE,  Ipomœa,  Genre  de  plantes  de  la  p.en- 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille  àes  convolTulacées ,  qui 
ne  diffère  des  liserons  que  parce  que  la  fleur  a  le  stigmate 
capilé,  et  que  le  fruit  est  une  capsule  tauj^ours  iriloculaire 
(J^.  au  mot  Liseron.  ).  Ce  caractère  n'a  pas  para  suffisant> 
plusieurs  botanistes  pour  autoriser  la  formation  d'un  genre  ; 
et ,  en  effet ,  il  devient  souvent  impossible ,  surtout  dans  les, 
plantes  sèches,  de  s'assurer  si  telle  espèce  est  un  liseron  ou 
une  quamoclilte  ;  en  conséquence ,  ils  les^  ont  réunis;  mais, 
comme  le  genre  des  liserons  est  très-nombreux  en  espèces,, 
il  a  paru  convenable^  à  la  plupart,  de  le  conserver. 

Les  quamoclitieSi  comme  les  liserons ,  sont  des  plantes  ordi- 
nairement volubies,  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  aflTectant 
différentes,  dispositions.  On  en  compte  une  centaine  d'es- 
pèces, toutes  étrangères  à  TEurope ,  et  dont  les  principales^ 
3ont: 

Parmi  celles  dont  les  fleurs  sont  dîislinctes  , 

La  QuAAtoctlTTE  A  FEUU4LE&  FlN^'£E$;  îpomœfl  quamocBj^ 
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tÊsse  de  son  feuillage  et  de  la  belle  couleur  rouge  de  ses 
fleurs.  Elfe  est  très-propre  à  employer,avec  d'autres  plantes 
à  larges  feuHleSfponr  garnir  les  tonnelles,  maïs  réussit  diffici- 
lement dans  te  climat  de  Paris.  On  t'appelle  yosmm  roii^<. 
Willdenow  l'a  réunie  at^i  CAI^tus ,  et  Mîéhàux  en  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  d'ipoifopsfs. 

La  QuÀMOCLiTTE  £gaalaTE  a  les  feuilles  en  cœurfaieuës, 
anguleuses  à  leur  base,  et  les  pédoncules  multiflores.  Elle  est   ' 
annuelle,  et  [se  trouve  dans  les  Antilles.  C'est  aussi  une 
très-belle  plante.  C'est  la  Liane  à  tonnelle  de  Saint-Do-; 
mingue. 

La  QuAMOCLiTXE  TUBÉREUSE  a  les  feuilles  pâmées  de  sept 
lobes  lancéolés,  aigus ,  tré^-entiers ,  et  a  les  pédoncules 
triflores  ;  sa  racine  est  vivace  et  tubéreuse.  Elle  se  trouve  dans 
les  Antilles,  et  se  cultive  pour  la  nourriture  dfis  bommes« 
(V.  au  mot  Batate  )  J'ai  fréquemment  mangé,  en  Caroline, 
ses  racines  cuites  sous  la  cendre ,  dans  Peau  ou  d'autre  ma* 
nière.  F.  pi.  P.  i,  où  elle. est  figurée. 

Michaux ,  dans  sa  Flore  de  f  Amérique iseptentrionaie ,  a  mis 
dans  cette  division ,  seus  le  nom  à^ipomœamacrorhizaj  le  lise-- 
ronjalap.  Vovez  aux  mots  Liseron  et  Jalàp. 

Parmi  c<elles  dont  les  fleurs  sont  réunies  en  tête ,  se  troo^, 
▼ent  : 

La    QUAMOGLITTE   A    FEUILLES  D' HÉPATIQUE ,    qui  a  leS 

feuilles  à  trois  lobes.  Elle  se  trouve  à  Ceylan. 

La  QuAMOCLiTTE  PIED  DE  TIGRE ,  qoi  a  les  feaiUes  pal- 
mées. Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  Flnde.  On  la  cul* 
tive  dans  les  jardins  de  Paris. 

Rniz  et  Pavon  ont  figuré  six  espèces  nouvelles  de  quamo» 
dûtes  dsnà  leur  Flore  du  Pérou  9  pi.  119  et  suivantes.  La  plus 
imporunte  de  ces  espèces  est  la  Quamocutterapirée  ,  qui 
a  les  feuilles  palmées  et  eii  cœur,  les  lobes  lancéolés,  les  pé- 
doncoles  aninOres ,  et  U  racine  tubéreuse.  Cette  racine  est 
employée  €0ii|aie  drastiqa6.^£lle  ressemble  beaucoup  à  celle 
dajalap.  » 

La  Quamoclitts  aviculaire  de  Rafinesque  constitue  le 
sons-genre  ORNiTHOSPEaMS.  (b.) 

QUAN.  V.  Can,  Guan  et  Yicou.  (s.) 
j     QUAN  d'Ewards.  V.  Dindon  du  Brésil,  (s.) 

QUANHPECOTLI.  Seba  rappojpte  ce  nom  de  pays  & 
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sonfelismordana  àmericana^  qui  esiVursus  loior  àe  Linnaeas  , 
le  Ra^ton  de-Batfon.  K  ce  demîer  mot.  (dbsw.) 

QUAPAÇHEANAUHTU.  Nom  qiie  porte ,  à  la  Nou- 
velie-Espagne ,  le  Canard  Millouin  bu  Mexique,  (v.) 
QUAPACHTOLOTLE.  V.  Quapactol.  (v.), 
QU APACTOL ,  Cucuius  riëbundus  ,  Lath.  Quapach- 
TOTOLT ,  est  le  Bom  mçxicjain  de  f  e^  oise.^  ;  il  a  rapport  h  la 
couleur  fauve  qui  domine  sur  sçf  ^^ttes  supérieu^e^Si.  Qn, rap- 
pelle aussi  qisea^  rUur^  d'après  sop  cri  qui  res&emble  à  un 
éclat  de  rire.  Il  a  seize  poqces  de  longueur ,  totale  ^  dont  la 
queue  en  prend  seule  la  moitié  ;  le  bec  es(  d^un  noir  bleuâ- 
tre; Tiris  blanc  ;  la  gorge ,  le  devant  4u  coi|  et  )a  poitrine  sont 
cendrés;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  noirs;  le  reste 
du  plumage  est  fauve;  mais  cette  teinte  est  plus  foncée  sur  les 
pannes  alaires  et  caudales.  Le  guapaetôl  présenté  dans  son 
cri ,  sa  taille ,  ta  longueur  de  son  bec  et  son  phimage ,  de  l'a- 
nalogie avec  le  taeh  ;  peut^-étre  appartient-il  à  là  même  es- 
pèce, et  n'en  est-il  qu'une  variété  de  climat.  Les   anciens 
iVfezîcains  le  regardoient  comme  m  oiseau  de  mauvais  au- 
gure. (V.) 

QUAPALIER,  Sloanea.  Gente  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynie  et  dé  \z.  famille  dss  tiiiacéeS;  qui  présente 
pour  caractères  r  un  calice  monophylleà  cinq  divisions  ovales, 
dont  quatre  plus  grandes;  point  de  eorpHe;  un  grand  nom- 
bre d'éfamines  à  anthères  adaées  aux  Mamens  ;  un  germe 
supérieur,  oblong,  velu,  à  quatre  ou  cinq  côtés,  surmonté 
d'un  style  court  à  quatre  ou  cinq  sdgibates  aigus  ;  «ne  cap- 
sule oblongue  hérissée  de  longs  pîquans  gréies  qui  se  déta- 
eheqt  facilement ,  à  <|yaatre  ou  cinq  valves,  à  quatre  ou  doq 
loges,  renfermant  diacHne.une  ou  deux  semences  entourées 
d'une  arille. 

Ce  genre  renferme  trois  espèecs.  Ce  sont  àt&:  arbres  à 
feuilles  akeraes ,  entières ,  stipolées ,  et  à  fieurs  dispo&ées  eu 
koaquets  axillaires  et  accompagnées  de  bractées.   . 

La  principale  de  ces  espèces'  e^  le  Quapausr  a  Gaos 
FRurrs,  Slotmea  derUaiaj  qui  a^es  feuilles*  ovales ,  et  les  sti** 
pnies  en  cceur  et  dentées.  Ëll&'^viei}«'à4a€«gaa«,  et  a  été 
observée  par  Aublet.  On  la  cultive  dans  les  autres  cokMiîcs 
frân^aiseB  del'Atnériique,  soogle  nom  decAite%iiMi»,  à  rai- 
'  son  de  ses  fruits ,  qui  ont  la  forme  etle  goât  de  la  efaàtaigttey 
et  qu'on  mange  dQqaéme.  EJie*^^  voit  dans  qu^lquqs  serres 
d'Europe.  ,         .. 

.  Ce  genre  diffère  fort  peu  de  TApiÉiBA,  auquel  on  prétend 
même  qu'une  de  ses  espèce;^ ,  lé  ^JTPAtiER  A  petits^ yruit3  9 
doit  être  réunie,  (b.) 
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QUAPÂRA.  C'est ,  à  Cayenne ,  la  Bai^istère  at^gu- 

L£US£.  (B.) 

QUAPERVA.  V.  GuAFBavA.  (s.)    ' 

QUAPIZOLT  ou  QUAUHTLA  COYMATL.  Noms 
mexicains  du  Pécari.  V.  ce  mot.  (s.) 

SyUAPOYER^Xanihe.  Gçnre  de  places  mcMiadelphes  de 
ioécie  peDtandrié  ,  et  de  la  famille  des  guttifères ,  qui  a 
pour  caractères  :uB  calice  composé  de  cinq  écailles;  une  co- 
rolle de  cipq  pétales  arrondis  et  concat^es ,  attachés  par  u^ 
ODglel  autour  d^un  dbque  charnu;  cinq  étamines  k  anthères 
sessiles  placées  sur  un  disque  saillant,  dans  les  fleurs  mâles  ; 
un  ovaire  oblong ,  à  cinq  côtes ,  surmonté  de  cinq  stigmates 
larges  et  échancrés  ,  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  capsule 
ronde ,  charnue ,  couroi^ée  par  les  stigmates,  s^ouvrant  en 
cinq  valves ,  et  contenant  cinq  rangs  de  semences ,  séparés 
par  dçs  membranes  qui  tiennent  au  plaeenta. 

Gp  genre ,  fort  voisin  ^^s  ChVSlBM  ,  renferme  deux 
arbrisseaux  grimpans,  ^  feuilles  opposées,  entières,  et  à 
fleurs  disposées  en  panicules  terminales^  L'un ,  le  Quapcyer 
A  PETITS  FRUITS  y  a  les  feuille^  ovales ,  charnues,  trèsnentiè- 
res.  Il  st  trouve  à  la  Guyane,  ou  il  a  été  observé  par  Aublef. 
Toutes  ses  parties  rendent  un  suc  blaac ,  transparent  et 
visqueux.  L'autre ,  (e  Quapqyer  a  loN€^  fruits  ,  rend  une 
gomme  jaune  q^i  se  dûs^Ojyit  da]qs('ea«.  Ilvjeat  dana  Usinâmes 
endroits.  (B.)  ' 

Qi)  AQUILË.  Synonyme  de  CakilS.  (b.) 

QUARANTAINE.  Espèce  de  Giroflée,  ft.) 

QUARANTE  i:4ANGUi;S.  F.  Moqueur,  a  ^article 

QUARARIBÉ,  Myrodia.  Genre  de  plantes  de  là  mona- 
4e}phie  polyandrie  et  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  ofire 
pour  çara^tèrea:  m»  caUce simple ,  tubuleux,  se  déchirant; 
einq.  pétitlfis;  ua  gran4  nombre  d'étamines  réunies  en  un 
liibe  ;  un  ovaire  ovale ,  supérieur ,  «umonté  d'un  style  très^ 
UuDg,  istjgmalebilohé^  «ne  capsule  ou  drupe  sec  à  deux 
oa  ttfois  loges,  ne  coiitenanl  qu'une  seule  semence. 
,  Ce  geqre  renfenae  deux  arbrisseaux^  à  feuilies  ahernes  et 
h  fleurs  ruaasfiées  dans  les  aisseUes  des  feuilles.  L'un ,  le 
^^▲lîiBÉ  TURROié,  a  k»  £iaitles  ovales 'oblon^es;  le  ca- 
ille turlûné  ;  le  tube  dtta  étamines  plus  court  que  les  péta- 
IçA.  |1  se  troiuve  fiu«  A<>^^<S'  L'autre^- le-  QuariBé  a  lon- 
gues FLEURS,  a  les  feuilles  lancéolées,  oblongues;  le  calice^ 
cyilioâciqne  ,  et  àe  lobe  des  é4;amines  phi^  lo'ttg  que  les  ^éta- 
\^  )lî  Ae  trouve  il  I^Quyaa^  ,  où  il  a  été  observé  par  Aublet. 
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QUÀRDATINÂJAS.  Non  du  CÀiiut,  parmi  les  Ë^a^ 
gnols  de  la  Guyane,  (desm.) 

QUARIAU.  Ancien  nom  des  Carrelets.  F.  Pleuro* 

»ECTE.  (B.) 

QUARRÊ.  C'est  un  des  noms  du  Squale   marteau. 

(desm.) 
QUARRELEI*.  K  les  mots  Carrelet  et  Pleuronecte* 

(B.) 

QUART  AN.  Les  veneurs  disent  qu'un  sanglier  est  en  son 
^uaHan ,  lorsqu'il  a  acquis  Tâge  de  quatre  années.  (DESH.) 

QUART ANIER  {vénerie).  V.  QuaRtan.  (s.) 

QUARTERON  et  QUARTERONNE*  Individu  prove- 
nant de  rallîance  d'un  blanc  avec  une  mulâtresse,  ou  d'un 
mulâtre  avec  une  blanche.  On  l'appelle  aussi  quelquefois 
Terceron ,  à  cause  qu'il  y  a  un  tiers  ou  un  quart  du  sang  d'une 
race  ou  blanche  ou  nègre.  (viREY.) 

QUARZ  ou  QUARTZ.  Substance  minérale  de  la  classe 
des  pierres ,  fort  abondamment  répandue  dans  la  nature ,  et 
s'y  présentant' sous  des  formes  et  des  aspects  très -variés. 
L^infusibilité ,  l'apparence  vitreuse ,  semblable  à  celle  du 
cristal  ou  à  celle  de  la  glace ,  et  la  dureté,  sont  les  caractères 
essentiels  que  tous  les  minéralogistes  ont  assignés  à  l'espèce 
quarz.  M.  Haiiy  a  réuni  à  cette  espèce,  les  agates ,  les  silei , 
les  silex  résinites,  les  jaspes,  etc.,  qu'il  considère  comme 
des  quarz  dont  la  pâte  est  plus  ou  moins  grossière ,  ou  bien 
comme  réunissant  un  très-grand  nombre  de  caractères  com- 
muns au|qliarz,et  dont  le  caractère  chimique  essentiel  est  d'être 
presque  uniquement  composé  de  siliqe.  Nous  ne  traiterons  ici 
que  du  quarz  proprement  dit ,  de  celui  qui  est  vitreux ,  et  que 
M.  Haiy  désigne  par  quarz  hyalin.  Quant  aux  autres  subs- 
tmces,  voyez  les  articles  Jaspe  et  Silex,  et  les  renvois  indi-. 
qués  à  la  fin  de  cet  article. 

Quarz  {Quarz  -  hytdin ,  Baiiy  ;  quartz  ou  cristal  de  roche 
des  minéralogistes  anciens  \  quartz ,  firong.,  James.  ;  quarz , 
Wem. ,  Karst.  ;  silicium  oocydéj^  Berz.  ).  Le  quarz  se  présente 
avec  toutes  les  couleurs  ;  mais  il  est  communément  blanc  ou 
blanc  grisâtre.  Il  est  très-fréquemment  cristallisé  ;  ses  cris* 
taux  sont  des  prismes  terminés  par  des  pyramides ,  et  qui  ont 
pour  noyau  primitif  un  rhomboïde  obtus  dé  94  d.  4'  ^t  fôd. 
56'.  Il  a  la  cassure  vitreuse.  Cette  cassure  est  conchoïde  el 
ondulée  dans  \ts  variétés  homogènes  ;  elle  est  ral>otease  et 
inégale  dans  les  autres  ;  elle  est  rarement  un  peu  lamelleuse. 
L'éclat  est  tvif  comme  celui  du  verre;  quelquefois  il  est  gras> 
d'autrefois  mat.    . 

Le  quarz,  bien  moins  dur  que  le  corindojn,  la  topaze  tk 
zircon ,  le  grenat,  et, par  conséquent,  que  le  dMiman^t,  est 
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néanmoliis  très-remarqifable  par  sa  dureté ,  qm  ne  le  cède 
guère  k  celle  de  plusieurs  des  pierres  que  nous  venons  de  citer. 
IL  raye  la  plupart  des  autres  espèces  de  pierres ,  et  très-for-, 
tement  le  verre  ;  il  étincelle  vivement  sous  le  choc  du  briquet  ; 
il  est  ordinairement  transparent.  Certaines  varié  tés. sont  par- 
faitement limpides,  d^ autres  translucides  ou  opaques..Lors^ 
qae  les  cristaux  sont  transparens ,  ils  jouissent  de  la  réfrac- 
tion double  ,  et  cette  propriété  s'observip  en  regardant  un 
objet  quelconque*,  par  exemple,,^ une  épingle  k  travers  l'une 
des  faces  de  la  pyramide  et  la  face  du  prisine  qui  lui  est  oppo- 
sée '1  mais ,  comme  les  cristaux  ont  le  prisme  toujours  strié 
transversalement,  ou  que  leur  limpidité  est  souvent  troublée 
par  des  gerçures  ou  des  nuages,  la  double  réfraction  est 
rarement  bien  manifeste.  La  pesanteur  spécifique  du  quarz 
varie  entre  2,58  et  11,67;  elle  est  quelquefois  de  2,80.  Le 
quarz  est  absolument  infusible  au  chalumeau  ordinaire  ;  mais 
lorsqu'on  l'expose  à  un  jet  de  flamme  alimentée  par  du  gaz 
oxygène,  il  se  fond  en  un  verre  limpide.  La  plupart  des 
variétés  colorées  perdent  leur  couleur  par  l'action  du  feu ,  et 
deviennent  blanches. 

Lequarz  le  plus  pur,  qu'onnomme  cristal  de  roche,est pres- 
que uniquement  composé  de  silice.  Tromsdorf  l'a  trouvé  en- 
tièrement formé  de  silice .Buchoiz  en  a  retiré,par  une  première 
analyse,  99937  sur  cent  parties;  le  reste  étoit  un  peu  de  fer  et 
d'alumine.  Dans  une  seconde  analyse ,  il  a  trouvé  97,75  de 
silice,  0.5  d'alumine,  I  d'eau,  et  0,75  de  perte.  Quelques  au- 
tres analyses ,  indiquent  moins  de  silice  dans  le  cristal  de  roche  ^ 
Cette  terre  varie  dans  les  proportions  de  92  à  07  centièmes 
dans  les  autres  variétés^  Le  quarz  paroît  aussi  conteiiir  un 
alcali,comme  nous  l'exposerons  à  l'article  du  quarz  hyalin  gras 
§  2,  Dans  l'obscurité,  le  quarz  est  phosphorescent  par  frot- 
tement,  en  répandant  une  odeur  particulière ,  appelée  odeur 
siliceuse.  Une  de  ses  variétés  laisse  exhaler,  lorsqu'on  la  bri^e 
ou  qu'on  la  frotte  avec  un  corps  dur ,  une  odeur  fétide.  L'on 
avoit  avancé  que  le  quarz  étoit  combustible  ;  mais  les  par- 
celles de  corps  brûlé  qu'on  aperçoit,  lorsqu'on  frotte  deux 
morceaux  de  quarz  pour  produire  le  phénomène  de  la  phos- 
phorescence, ne  sont  autre  chose  que  des  corpuscules  aériens 
enflammés  par  le  calorique  qui  se  développe  pendant  cette, 
action. 

Les  formes  cristallines  du  quarz  ne  sont  pas  très-nom- 
breuses ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  considérer  comme  for- 
mes distinctes  toutes  les  irrégularités  qu'on  observe  dans 
l'étendue  et  le  développement  des  faces  d'une  même  forme; 
car  alors  il  n'y  a  point  de  limite  dans  leur  nombre.  Un  cristal 
est  tellenient  déformé  quelquefois  parées  irrégularités,  qu'on^ 
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nt  saorott ,  aa  premier  coup  à^ceii ,  le  VMMner  jpar  ta  peosée 
à  la  symétrie  qui  eU  pr<>pre  à  la  forme,  éont  ît  déiÎTe  ;  mata 
apr^^une  légère 'Observatioii  ««parvient  atsémeBt  k  ce  bol.  H 
auffii  pour  cela  de  ae  rappeler  que  les  pans  du  prisme  sont 
coQitamment  striés  en  tr«^crs  ;  et  ce  sobI  ces  pans  qu'il  s*agii 
d'abord  de  reconnohre  ;  une  fois  reconnus ,  lesposiftons  des 
autres  ^es  sont  aussitôt  détermioées.  Les  eristauK  de  quarz 
offrent  presque  toujours  les  pans  du  prisme ,  et  â  est  extrê- 
mement rare  que  celui-ci  n'ezisie  pas,ce  quîn^arrîre  que  dans 
deux  variétés  que  nous  eiterons  à  Tiaslant.  Toutes  les  formes 
4éri,veot  d'un  noyau  primitif  qui  est,  comme  nous  Taroiis  Xt, 
«m  rhomboïde  obtus  de  94  d.  4'  «^  ^  85  d.  56\  Ce  rbombofde 
est  difficile  à  obtenir.  L^on  observe  cependant  ^ekjues  cris^ 
taux  qui  se  clivent  assez  bîen  ,  suivant  tes  directions  êe  leurs 
joinis  naturels  :  tels  sont  des  cristaux  «oîrs ,  recueillis  èBMS 
les  montagnes  de  la  Toscane ,  et  cités  par  M.  Haiiy.  Dans 
eeux  de  ces  cristaux  qui  ont  été  ^^sés  parallèlenieiit  à 
Taxe ,  on  v^it  vers  le  centre  un  quadrilatère  d'une  eouteur 
grisâtre  ,  peu  èifférent  d'un  carré ,  et  qui  présente  la  eoupe 
du  noyau.  C'est,  parmi  d^s  cristaux  noirs  de  ménae  es- 
pèce et  du  même  pays,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  trouver  un 
cristal  presque  rhomboïdal ,  les  facettas  qui  émoossent  sk 
des  angles  solides  du  rhomboïde  étant  k  peine  sensibles.  L^os 
voyoit  dans  la  collection  de  M.  Delamélherie ,  uo  cri^tfl^^^ 
quarz,  cassé  dans  la  direction  d'un  des  plans  ^  rhoodKiMe 
primitif.  M.Guy  ton-Morveâu,possédoit  un  groupe  de  cristaux 
de  roche  prismes ,  dont  trois  des  ft^ces  alternes  de  ch^ue  py- 
ramide étoîeottemes,coiaMne  cela  s' observe, en  générd,  èans 
les  faces  secondaires  de  beaucoup  de  substances.  Le  quarz  se 
présente  aussi,  quoique  rarement^  sous  la  forme  de  son  noyau 
primitif.  Enfin ,  on  peut  obtenir  celui-ci  en  faisant  chauffer 
fortement  des  cristaux  de  quarz,  et  en  lès  plougeant  aussitôt 
dans  l'eau  froide;  les  fissures  qui  s'y  forment,  permettent  d'en 
détacher  d^s  fragmens  dont  Us  faces  Ksses  se  réunissent  de 
manière  à  offrir  un  ou  plusieurs  angles  soldes  du  rhombéïde, 
et  quelquefois  le  rhomboïde  presque  entier. 

Le  quarz  est  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  réguliers, 
terminés  par  une  pyramide  à  six  faces.  On  observe  des  fe-* 
cettes  additionnelles^ sur  lés  angles  et  iesbords  des  pyramides 
contigttè's  au  prisme  ,  et  même  sur  les  bords  longitudinacuc 
Ces  facettes  prennent  rarement  un  assez  grand  développe- 
ment pour  masquer  la  forme  générale.  De  plus,  lorsqu'on 
aingie  est  remplacé  par  une  ou  plusieurs  de  ces  facettes,  il  est 
îi^imeQt  rare  que  tous  les  autres  angles  analogues  les  offrent 
2ta9si  :  Ics^ faces  primitives,  comme  les  faces. secpndaires,  sont 
très«éclatàntes.  L'on  peut  faire  sur  le  quarz ,  miens  que  sur 
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iMte  aatre  tubstince  i&io^rale,  robserratio»  que,  lorsqu'on 
k  tèncentre  cristallisé ,  t^us  les  eristaux  de  la  même  localiUr 
présentent  la  même  forme  et  les  mômes  modtications.  hei 
fermes  cristallkierdvif  qoarE  les  pins  renarquables,  sont  les 
miraiileB  : 

i.Q.  H.  primitifs  Haiy,  Tab.  eomp. ,  pag.  a4.  etiSa; 
Trttk  y  pL  io ,  figare  4-  T^^  petits  cristaoK  fimpîdes ,  dans 
les  carilés  d'iin  qaarz  gris  noirâtre  des  envirèus  de  Chaud^ 
fontaifte,  d^Ris  le  ci-deTant  département  de  TOurthe.  Qael^ 
quel  minéralogistes  ont  considéré  la  calcédoine  bleoe,  dite  ' 
êopUrmeif  qoi  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  »  comme 
apparlemmt  an  qaant  primitif^  parce  qne  cette  calcédoine  elst 
d'une  substance  qai  tire  pins  sor  Taspect  vitreux  du  quans 
que  sur  Taspect  kiisant  de  la  calcédoine  ;  mats  ces  cristai» 

Îarement  être  des  pseudomorphoses.  Ils  ont  la  forme  eu-* 
oïde  oncdiiqae,  très -rarement  énàargiaée  sur  les  bords  ^ 
comme  dMM  la  chaux  fluatéè. 

8<  <^  s.  dodécaèdre ,  Haiiy  ;  Trait,  y  pL  t^o ,  figure  x  ^ 
eainposé  de  deux  pyramides  hexaèdres,  à  faces  triango^ 
latres  isocèles.  Les  deux  pyramides  font  etitre  elles  an  angle 
de  ie3  dégrés  ao' ,  et  rincidesce  des  deux  f*ces.contigaës  de 
chaque  pyramide ,  est  de  i33  d.  lfif\  Cette  forme  n^est  pas 
trèsHrare  -^  eMe  s^obsert e  dans  les  localités  où  Ton  rencontre 
à^  cristaox  de  quarz  simples  et  isolés  ;  dans  les  environs  de 
Piano  et  de  San  -  Salvador  t  daiâs  le  Siennois ,  ils  sont  lim*» 
ptdes^  gtis ,  noirâtres  ou  rongeâtres  ou  noirs  ;  on  les  nomikie 
pktre  canote  f  pian  dieofUj  di  mèrcaHy  ddl  aldélM^ndi  et  in'dè 
hère.  Ces  cristaux  appartienc^nt  également  à  la  variété  suî-« 
vMte  (  le  quarz  prisme  ).  On  en  observe  de  semblables  dans 
les  collines  de  Bologne  en  Italie  ^  et  parmi  ceux  de  couleur 
x^oioge  cpi'on  trouve  dans  les  gypses  d^Arragon,  du  royaume  de 
Valeifecc,  et  deBastènes  près  Dax.  Cette  forme  s^observe  en-- 
core  diras  le  quarz  tapissant  les  géodes  d'Oberstein ,  dans 
les  mnites  et  dansbeaucoup  de  porphyres. 

^.  Q.  H.  piùméj  Hatiy;  Trait.,  pi.  io  ^  figare  5,  en 
yirismes  à  SIX  pans  9  terminés  par  des  pyramides  hexaèdres» 
Cette  forme  est  extrêmement  commune ,  et  présente  un  très* 
grand  nombre  de  Modifications  dont  voki  Tindication  des 
prifid^ales: 

a.  Pé^tdÙT.  Prbme  pyramide  à  ses  deux  bouts  ;  faces  des 
p^vamides  toutes  de  même  grandeur  et  de  même  forme;  pani 
du  prisme  également  similaires'  eoire  eus, 

h>  idteme.  Leis  faces  de  chaque  pyramide  alternativement 
grandes  et  petites ,  de  manière  que  les  unes  et  les  autres  se 
correspondent  sur  les  deux  pyramides';  les  petites  facetM^s 
sont  triangulavre?,  et  les  plus  |;raiides  pentagoâales. 
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c.  bisalkme,  La  forme  précédente  dans  laquelle^  les  petites 
faces  d^une  des  pyramides  sont,  chacune ^  opposées  à  l'une 
des  grandes  faces  de  l'autre  pyramide. 

d,  cunaforme.  Deux  faces  opposées  de  la  pîyramide  ,  ayant 
pris  un  beaucoup  plus  grand  accroissement,  terminent  le  som* 
met  en  forme  de  biseau  ou  de  bec  de  flûte. 

t,  ailiqut.  Lorsqu'une  ou  plusieurs  faces  contiguës,  d'une 
même  pyramide  ,  ont  pris  un  développement  plus  considé- 
rable f  de  manière  à  rendre  les  autres  facettes  très-petites. 

f.  dilaié.  Les  pans  du  prisme  sont  alternativement  très- 
rétrécis  ou  très-élargis  à  leur  base  \  ils  représentent  des  trian- 
gles isocèles  extrêmement  allongés  et  tronqués  à  leurs  poin- 
tes. Les  petites  et  les  grandes  facettes  des  pyramides  sont 
en  rapport  avec  les  extrémités  rétrécies  ou  élart^es  des  pans. 
Cette  variété  est  commune  dans  les  mines  de  Guanaxuato  au 
Mexique ,  de  Schemnitz  en  Hongrie,  de  la  Transilvanie^  etc. 

g.  trièàre.  Les  trois  petites  facettes  de  la  pyramide  n'exis- 
tant plus ,  le  cristal  est  un  prisme  terminé  par  trois  Caces 
seulement.  Cette  cristallisation  est  extrêmement  rare  et  de- 
vroit  être  considérée  k  part,  et  non  pas  comme  une  modifica- 
tion du  Q.  H.  prisme  \  mais  ,  comme  il  arrive  que  les  cristaux 
qui  la  présentent  sont  toujours  accompagnés  ou  groupés  avec 
d'autres  cristaux  prismé-alternes ,  dont  les  trois  petites  faces 
de  la  pyramide  sont  très-petites  et  même  apparentes  seule- 
ment à  la  loupe ,  j'ai  crd  devoir  la^  rapporter  ici.  Cette  va- 
riété s'observe  dans  les  géodes  q^larzeuses  des  montagnes  de 
r  Argoun  ,  près  Nertschinski  en  Sibérie  ;  au  Hart«  ,  *  à 
Schemnitz  en  Hongrie^  et  à  Neuilly  près  Paris. 

h.  raccourci.  Dans  cette  modification  du  quarz  byalin 
prisme ,  le  prisme  est  extrêmement  courti  Lorsque  ce  cas  ar- 
rive dans  les  variétés  bisalteme ,  oblique  ,  dilatée  ,  et  sur- 
tout lorsqu'elles  offrent ,  en  outre ,  une  ou  plusieurs  àes  fa- 
cettes additionnelles  des  variétés  suivantes,  il  en  résulte  des 
manières  d'être  extrêmement  irrégulières  en  apparence. 

I.  comprimé.  Le  prisme  très-aplati  :  le  cristal  prend  alors 
la  forme  d'une  lame  plus  ou  moins  épaisse,  selon  qu'il  est  plus 
où  moins  comprimé. 

4-'  Q-  H.  rhomUfère^  Haiiy,  Trait. ,  pi.  4-o>  f.  6.  La  forme 
précédente  dont  les  angles  solides  latéraux  sont  remplacés 
ebacjin  par  une  facette  rhomboïdalé  inclinée.  Rarement  tous 
les  angles  solides  latéraux  d'un  même  cristal  sont  ainsi  mo- 
difiés ;  le  plus  couvent,  il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux. 

5.  Q.  H.  plagièdré^  Hatty,  pi.  4o,  fig*  7*  La  forme  pris- 
mée  dont  les  angles  solides  latéraux  offrent  chacun  une 
facette  située  de  biais  et  inclinée  de  167  d.  56'  sur  l'un  des 
deux  pans  du  prisme  qui  lui  sont  adjacens.  Cette  variété  est 
sujette  à  la  même  obsenration  que  la  précédente. 
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6.  Q.  H^  rhomhijire  plagii^e.  Çest  la  combmabon  des  cfeux 
formes  précédentes. 

7.  Q.  R.  coordonné  f  Hatiy,  Ann.  Mus.  a,  p.  loi,  pi.  38 , 
fig.  3.  La  forme  précédente,  plus  une  nouvelle  facette^  inter- 
ceptant Taréte  de  jonction  de  la  facette  rhombifere  et  de 
la  facette  plaeièdre.  Le  cristal  de  cette  forme  présenieroit 
54  faces  ou  facettes  ,  s^il  et  oit  complet  ;  mais  c'est  ce  qui 
ne  s'est  pas  encore  rencontré.  Toutes  les  facettes  d'un  même 
angle  solide  sont  plus  inclinées  sur  le  même  pan  du  prisme , 
et  cette  inclinaison  suit  la  même  loi  sur  les  autres  angles  d'une 
même  pyramide  ,  et  alterne  arec  Tinclinaison  des  facettes 
des  angles  de  la  pyramide  opposée  ;  en  sorte  que  les  pans  du 
prisme  les  offrent  sur  deux  de  leurs  angles  diagonalement 
opposés. 

o.  Q.  H.  peniahexaèdre^  Haiiy,  Trait,  pi.  {o^  fig.  8.  La  forme 
prismée  dans  laquelle  chacune  des  six  arêtes  horizontales 
(celles  formées  par  la  rencontre  des  faces  de  la  pyramide  avec 
les  pans  du  prisme),  est  remplacé^e  par  ome  facette  trapé- 
zoïdale inclinée  sur  le  prisme  de  168  d.  ig\  et  sur  la  pyra- 
mide de  1S2  d.  5i\ 

a.  Fusionne.  Cette  cristallisation ,  qu!  s^observe  assez  sou- 
vent dans  le  quarz  des  mines  9  n'est  autre  chose  que  la  forme 
pentahexaèdre  dans  laquelle  les  faces  du  prisme  et  celles  de  la 
pyramide  passent  insensiblement  de  l'une  à  l'autre,  par  l'inter- 
médiaire des  facettes  additionnelles  que  nous  avons  mdiquées.  ^ 

Le  quarz  pentahexaèdre  et  toutes  les  formes  précédentes 
se  trouvent  fréquemment  combinés  ensemble  ^  mais  seule- 
ment sur  un  ou  plusieurs  des  angles  ou  des  bords  d'un  même 
cristal.  EHles  appartiennent  principalement  au  quarz  cristal- 
lisé des  montagne?  primitives. 

g.  Q.  H.  émarginé.  La  forme  prismée  dont  trois  des  facettes 
de  la  pyramide,  prises  alternativement,  ont  chacune  leurs  deux 
arêtes  obliques  remplacées  par  deux  facettes  linéaires  incli- 
nées sur  cette  même  face.  Cette  forme  est  fort  rare  ,  et  n'a 
été  observée  jusqu'ici  que  sur  des  cristaux  du  quarz  hyalin 
violet,  vulgairement  appelé  améthyste. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  du  quarz  hyalin.  Pour 
mieux  faire  connottre  les  variétés  de  cette  pierre,  nous  les 
diviserons  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Manières  d'être,  et  formes  indéterminables ,  page  ^.22. 

a.  Variétés  dues  à  des  accldens  ou  à  des  reflets  de  lumière  9 
page  429. 

3.  Variétés  de  couleur  ,  page  434- 

4*  Variétés  contenant  diverses  substances  minérales,p.443* 

5.  Quarz  hy  alin/i^/ûi!^ ,  page  449* 

6.  Quarz  compacte  ,  page4So. 

7.  Quarz  hyalm  coâcrétionné  9  page  45^1  • 
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$  I.  Man&res  d*àre  f  eifùrmes  hMUrmînahJe$. 

I.  QUARZ  HYALIN  cristaliisé.  Il  est  cristallisé  rëguliè- 
rement  :  il  est  prismatique  ,  forsqtie  le  prisme  est  apparent  ; 
et  simplement  pyramide ,  lorsque  l'on  n'aperçoit  que  les  py- 
ramides des  cristaux.  Les  cristaux  de  quar?,  lorsqu'ils  sont 
gros  et  limpides  ,  s'appellent  vulaairement  rrà/ûi/a;  ^  ror/r^  , 
sans  égard  h  leur  couleur.  Dans  le  langage  vulgaire  on  nommç 
leur  prisme  un  canon ^  expression  qui  s'applique  aussi  aax 
gros  cristaux  des  autres  $ubstances  minérales.  Les  cristaux  de 
quarz  sont  rarement  isolés  et  complets;  ils  sont  presque  tou- 
jours implantés  par  l'une  de  leurs  extrémités  ,  ou  diversement 
groupés  entre  eux,  de  manière  à  laisser  voir  quelquefois  leurs 
deux  sommets;  ils  forment  des  druses  souvent  d'un  très^ 
grand  volume  ;  d'autres  foie  ce  ne  sont  que  des  cristaux  im- 
perceptibles qui  revêtent  le$  cavités  de  pierres  également 
quarzeuses  ou  siliceuses;  ces  cavités  se  nomment  ^A>de9.  De  pe- 
tits cristaux  semblables  s'observent  tapissant  la  surface  de  beau- 
coup de  pierres  diverses,  et  même  de  corps  organisés  fossiles. 

Les  cristaux  de  quarz  les  plus  volumineux  appartiennent 
atux  montagnes  primitives  ,  et  acquièrent  plus  d'un  j^ed  de 
dimension.  On  eQ  trouve  à  Fischbach  dans  le  Valais  ,  qui 
sont  d'un  volume  très-considérable  :  un  tel  cristal  est  con- 
servé dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  k 
P^ris,  En  général,  les, cristaux  les  plus  parfaits  ne  dépassent 
guère  un  à  trois  pouces  de  diamètre.  C'est  au  sommet  des 
montagnes  primitives  couronnées  d'une  neige  éternelle,  qu'ion 
va  recueillir  les  plus  belles  druses  de  cristaux  de  quarz. 

a*  Q.  H.  acicuiaire;  en  cristaux  extrêmement  fins ,  délies  » 
très-longs  ,  enlacés  les  uns  dans  les  autres.  Cette  variété  se 
repcoBtre  dans  les  mines  de  Cer  duDauphtné^  de  la  Bohème. 

3.  Q.  H.  aciculaire-radié  (  Quartz  z,éoRthiforme ^  Faujas  ; 
Quartz  cristallisé  en  rose^  R.  D.  ;  Quartz  commun^  fibreux  ei  nuSéy 
Slénard-liagr.  \Quarti,  en  harre^  Delaméth.).  U  est  en  noyaux, 
en  beule  ou  en  mamelons  solitaires  oa groupés,  et  composé 
de  rayons  divergens,  tantôt  très-gros  ,  tantôt  trè&-fio3  *  se 
terminant  au-dehors  par  dçs  pyramides  hexaèdres.  Le  <|uarz 
radié  est  quelquefois  asse^i^  fragile  pour  permettre  à  ^ 
rayons  de  se  désunir;  alors,  lorsqu'ils  mvX  up  peu  épais»  «n 
les  a  comparés  k  des  ck>as.  Les  couleurs  ordinaires  de  ce 
qvarz  sont  le  Uanc  grtsâtre^le  blanc  jaunâtre  ourougeâtre  et 
le  viblet.  On  en  trouve  dans  beaucoup  de  lieux,  notammeot 
en  Sibérie  ,  en  Hongrie ,  en  Saxe  ^  en  Behèra^e  ;  dans  fa 
▼allée  4e  Broaio,  en  I^émont  ;  dans  le  Yolierra»,  en  Tos- 
cane ,  où  il  est  en  noyaux,  contenus  dans  «ne  roche  aliénée. 

PrèsdeFassa,   à  la  montagne  dite  MQHgnon%  on  trouve 
un  trapp  verdltre  eojoteoant  des  aoyaux  dç  quant  ra<fié  rosé. 
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En  Ffanoeyon  It  retfcoitki^e  au  eottau^^eMisefi^en  p«^t^ 
globales ,  dans  le  graaite  ^'on  exploîtt  pour  le  parafe  de  (a 
yitta  de  Naste,  sitaëe  {n'es  de  U;  lesglobutes  sont  associés 
à  la  baryte  ssllaté^  crêliée  ou  mameloBBée.  M.  Ménard  êm 
la  Groyc  Fa  décoinrert  sur  le  territoire  des  communes  de 
Gàaraigiie  et  de  Marlîgté^Brîant ,  k  sk  lieues  d'Angers  ;  if 
y  est  «n  masses  ^  de  toutes  ^osseurs  i  et  même  en  petit» 
olocfl  épars ,  entre  une  mokilude  de  débris  de  même  nature  ^ 
datts  un  terrain  sthisteui.  On  a  observé  aussi  c«  ^ilain  dan« 
les  département  de  la  Corrèae  ,  de  la  Haute-Loire  et  dt»' 
CantaL 

ht  quare  viol«l  <mi  Vêmàkftéê  préseme  aussi  la  Mutmtû 
aekuiâire  radiée  ;  oai  remarque  à^n^te  cas,  que  les  rayoâ# 
^tergens  soirt  Miélqaefois  presqne  Manes^  tandis  que  la  py-' 
ramide  termiiftak  est  toute  violette  :  cela  s'obsei^ve  dans  ïcé 
a«kéthyste&  en  masse  d«  Hongrie,  et  des  éâvironsde  Brioad^ 
en  Auvergne* 

4.  Qi  B.Jtbreux^Fastr  quart ,  Karst.  ),  en  fibres  parallèles 
ou  légèrement  divergentes,  ayant  jtisqa'âi  deux  lignes  d'épaiî^- 
s«ar  environ.  Ses  conteurs  sont  le  blanc  grisâtre  ou  laiteux  , 
le  violet  {ditkfasngerame^st,  'Wem.) ,  et  Fe)àmiâtre.  Ce 
quare  se  trouve  en  veines  datis  les  agates  ou  répétant  lés 
géordes  de  même  nature  ;  ses  fibres  sdnt  perpendicnfaîres  aux 
parois  des  cavités  de  ces  géodes ,  et  se  terminent  par  deâ  fy^ 
ramides  betaèdres.  On  en  trouve  dans  beaucoup  d'endroits; 
il  y  en  a  de  belles  variétés  de  couleur  violette  anprès  de 
Dresde  ,  et  près  de  Schemnit^  en  Hongrie, 

5.  Q.  H.  SùCùhardide.  En  masse  poreuse  cini<^uemént  compo- 
sée de  très-petits  cristaux  pfismés  et  bipyramidàùx ,  d'uûbéaa 
blanc,  et  ayant  tellement  l^appatreitce  du  sucre,  q»*on  y  «e- 
roic  aisément  trompé.  Cette  variété  existe  dans  le  cabinet  dé 
M.  ^e  Drée  ^*à  Paris ,/ sans  itidicatîon  de  localité.  ît  pa- 
l'oft  ^u'on  trouve,  en  Piémont,  un  quart  analogue,  étt  masséi 
traversées  par  de  gros  prismeâ  striés  d'épidote. 

6.  Q.  H.  muscoîde.  Composé  de  rameaux  simples  ou  ra* 
meux,  séparés  ou  embrouillés,  ou  disposés  en  touffes  ser&« 
blables  à  certaines  mousses^  et  couverts  sur  toute  leur  sur* 
face  de  très-petits  cristaux  brillans.  On  en  trouve  une  très- 
îolie  variété  à  (^ersdorf ,  près  de  Freyberg  en  Saxe. 

^.Q.  H.  spumiformà.  Il  est  en  concrétions  scoriacées  ouspon- 
giewes,  caverneuses  et  cellulaires.  Les  parois  des  cavités 
sontccwviertes  de  petits  cristaux.  Tel  est  le  qnarz  kyalin  qu'ott 
rencontre  sifréquesHUent  enitve  les  Kts^de  mame  et  de  pîerref 
eâfcaires  ffn  cooroament  la  formation  àa,  cakaire  grossier 
aox  anViroBs  de  PaWs^  à  Nemlly-âut^Seine ,  à  Paasy  ,  k  Ii»y^ 
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à  V^agiraridf  etc.  ;  ce  quarz  est  blanc  de  neige^  ou  qaelqaefois 

sali  par  an  fer  hydraté  jaune  ou  rougeâtre« 

8.  Q.  H.  incrustant.  C'est  celui  qui ,  en  recourrant  d'an- 
très  corps  9  est  en  croûte  mince  ,  qui  en  prend  la  forme 
extérieure.  CVn  trouve  fréquemment ,  en  Saxe  et  ailleurs  « 
des  incrustations  de  quarz  qui  se  sont  faites  sur  des  cristaux  de* 
chaux  fluatée.  En  Hongrie ,  on  trouve  des  croûtes  qu»-^ 
zeuses  cristallines  qui  ont  la  forme  complète  de  diverses  varié- 
tés cristallines  et  de  groupemens  propres  à  labaryte  sul&tée. 
On  observe  également ,  en  Hongrie  ainsi  qu'à  Guanaxuato^, 
de  très-jolies  incrustations  de  quarz ,  qui  ont  conservé  di- 
verses formes  propres  à  la  chaux  carbonatée.  Les  cristalix 
de  quarz  sont  aussi  incrustés  par  le  quarz  lui-même.  Enfin 
les  incrustations  qnarzeuses  imitatives  sont  assez  variées.  Je 
citerai  encore  des  incrustations  singulières  qu'on  trouve  pré» 
de  Freyberg,  en  Saxe;  ce  sont  des  croûtes  minces  très-irrégu- 
lières,  mamelonnées,  qui  s'embottent,  etc|ui ,  malgré  cette 
circonstance ,  sont  très- mobiles,  sans  pouvoir  être  dégagées  ; 
les  deux  parois  de  ces  croûtes  offrent ,  Tune  en  relief,  l'autre 
en  creux ,  des  empreintes  d'utie  multitude  de  cristaux  de 
chaux  fluatée.  On  en  peut  conclure  ,,avec  certitude,  que  ces 
lames  quarzeuses  étoient  séparées  par  une  couche  de  chaux 
fluatée  qui  s'est  détruite  ;  mais  il  reste  à  savoir  comment  : 
question  qu'on  peut  appliquer  à  presque  toutes  les  substances 
que  rappeleiit  les  cristaux  imitatifs  du  quarz  hyalin. 

9*  Q.  U' pseudomorphique.  Ce  quarz  et  le  précédent  ont  des 
rapports  entre  eux  par  les  formes  empruntées  sous  lesquelles 
^s  se  présentent  ;  mais  le  précédent  est  un  quarz  modelé , 
et  celui-  ci  un  ^uarz  moulé.  Les  arêtes  et  les  angles  des  cris- 
taux sont  plus  vifs  et  mieux  conservés  dans  les  cristaux pseudo^ 
morphes;  ils  sont  arrondis  dans  les  cristaux  modelés.  Les 
cristaux  de  quar^  pseudomorphique  sont  pleins  ou  creux  à 
l'intérieur.  Leurs  formes  sont  le  cube  et  l'octaèdre  de  la  chaux 
fluatée ,  les  formes  primitive ,  métastique  ,  dodécaèdre  et 
autres  de  la  chaux  carbonatée  ,  la  forme  lenticulaire  de  la 
c^aux  sulfatée ,  les  formes  primitive ,  trapézienne ,  époin- 
lée ,  laminaire  ,  çrétée,  concrétionnée  et  radiée  de  la  baryte 
sulfatée  ,  le  rhomboïde  du  fer  oligiste  primitif,  etc. 

Il  existe  dans  le  cabinet  de  Al.  de  Drée ,  à  Paris ,  une 
druse  de  cristaux  de  quarz  ,  couverte  de  petits  cubes  de  quarz 
translucide  grisâtre  :  ce  morceau  est  dé  Saxe. 

A  Beeralston ,  en  Angleterre ,  il  y  a  dos  quarz  pseudo-^ 
morphiques  ,  cal>iqnes  et  octaèdres ,  d'un  blanc  jaunâtre  , 
presque  opaque.  Les  mêmes  formes,  et  presque  toutes  celles 
citées  plus  haut ,  se  trouvent  dans  le  quarz  pseudomorphi-» 
^ue    découvert  dans  le  déps^rtement  de  Saône-et-Loire  i 
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cômmimesde  laBoalâye  (cai^ton  deRoossillon^etde  la  petite 
Verrière  ,  et  dans  le  département  de  la  Nièvre  ,  aux  envi- 
rons de  Childe.  On  cite  des  pseado  cristaux  de  chaux  car^ 
bonatée  ipétastatique  et  dodécaèdre,  qui  ont  plus  d*un  pied 
de  longueur ,  à  Montbrison  ,  département  de  la  Loire. 
M.  de  Ta  Fruglaie  a  découvert  les  mêmes  quarz  pseudomor- 
phiques  métastatiques  dans  le  département  desCôteS'du-Nord. 
Guyton  de  Morveau  a  donné  l'analyse  d'un  pseudo  cristal  mé- 
tastatlque  de  quarz  ;  il  Ta  trouvé  composé  de  silice ,  92,4^  ; 
chaux ,  3|58  ;  magnésie ,  a  ;  la  perte  a  été  de  i,i3.  Sa  pe- 
santeur spécifique  étoit  de  a, 55. 

lue  quarz  pseudomorphique  lenticulaire  de  Passy  ,  près  Pa- 
ris ,  est  connu,  depuis  long-temps,  sous  le  nom  àe quarz 
en  crête$  de  coq.  U  est  en  blocs  ,  composés  de  cristaux  lenti- 
culaires ,  diversement  groupés  entre  eux  dans  une  couche  de 
marne  calcaire  ou  dans  un  sable  argileux  qui  recouvre  im- 
médiatement les  premières  couches  qui  précèdent  les  bancs 
de  la  formation  du  calcaire  coquillier.  Des  masses  énormes 
du  même  quarz  amorphe  accompagnent  des  bancs  qui  ren- 
ferment ces  pseudo  cristaux  ;  ceux-ci  ont  dû  se  former  en 
se  moulant  dans  des  cavités  laissées  par  la  chaux  sulfatée 
lenticulaire  dont  ils  ont  pris  la  forme  et  le  groupement;  cette 
présomption  est  d'autant  plus  probable,  qu'à  une  petite  dis- 
tance de  Passy ,  au  pied  de  Montmartre  ,  les  bancs  les  plus 
profonds  qu'on  ait  observés ,  sont  des  marnes  contenant  des 

Eoupes  semblables  de  chaux  sulfatée  :  ces  bants  complètent 
formation  gypseuse  de  notre  sol,  qui,  comme  on  ToHlerve , 
couvre  toujours  la  formation  calcaire. 

Le  quarz ,  qui  se  présente  sous  la  forme  primitive  du  fer 
oligiste ,  en  Saxe,  avoit  été  considéré  comme  du  quarz  hyalin 
sous  sa  forme  cristalline  primitive  ;  mais  le  rhoinboïde  pri- 
mitif du  quarz  est  un  peu  obtus  ,  et  celui  du  fer  oligiste  est 
plus  aigu  ;  ce  qui  a  conduit  M.  Hatty  (  TahL  comp.)  à  re- 
connottre  que  ce  quarz  pseudomorphique  avoit  emprunté  sa 
forme  au  fer  oligiste.  Les  cristaux  sont  blanchâtres  et  enga- 
gés dans  un  fer  hyperoxydé  (F.  Fer  oxydé  au  maodrnumy, 
espèce  de  fer  contondu  pendant  long-temps  avec  le  fer  oii- 

S'ste ,  et  dont  la  forme  primitive  est  le  cube ,  selon  M.  de 
onrnon.  L'on  trouve  aussi  ces  pseudômorphes  du  quarz 
en  rhomboïde  primitif  du  fer  oligiste,  à  Framont  (Vosges). 
Le  quarz  pseudomorphique  se  distingue  des  autres  pseu- 
dômorphes siliceux  par  sa  contexturequarzeuse.Nous  verrons 
à  l'article  silex  qu'il  en  est  une  variété,  dont  la  contexture  de 
la  pâte  tient  le  milieu  entre  celle  du  quarz  et  celle  du  silex 
commun ,  et  qui  se  présente  aussi  en  cristaux  pseudomor- 
l^iiquesc  Les  minéralogistes  allemands  la  comprennent  dans 
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leur  horuMm  »  où  ae  rétaisMBt  de»  pierres  cotnftele»  ée  . 
plusieurs  natures.  Ils  aoauneM  lespae«idomor|ilioses  ei^  qattat- 
tîoB  9  homsUh  arisUdUaé  «  eipresskm  vieieiise  ^  poisifoc  ce*te 
pierre  n'a  pas  la  structure  crtstaUilie  el  fO^elle  iiepvésciite 
que  des  formes  eHiprnniées  de  cnstaux  dont  les  Boyaux» pr»- 
mitifs  sont  différeus  4c  celui  du-  ^^amt.  Au  i^ste.  Le  fbân 
hyalin  pseudonorpUqoe  et  le  iM^rastcti»  crislaUisé  pasMirib 
de  Too  à  Tautr^. 

Observons  ici  qiue  le»  suIislaBees  dont  le  ^arst  e*  le  stiex 
empruntent  les  fornies,  scMit,  o«i  des  substances  sadliies  pier- 
reuses ,  ou  des  substances  métalliqiiea  tfouftes  phis  teadros  oa 
juiseeptibles  de  se  ddcos^oser.  V.  PsfiBBOifoimofi£«* 

10.  <^.  H.  laminiforme  (^^uaHi  htmMmoo  ou  fênSUé^  R»  D*  ; 
Gekùmmi ,  Beuss^  ;  vulgairement  ^iiars  hmché  ).  Ge  ^ttam 
est  en  laas&e  ou  en  croûtes  fettdiUées  daa»  tons  le»  acos , 
comme  si  on  Tavoit  hacbé*  C'e^  priiKipalemeot-  daa»  les 
mines  ^^ on  le  trouve.  Ces  fentes  paroisee^t  devoit  leur  ori- 
gine 4  des  substances  ^  les  remflissoienC  autrcfiot»  £%  qaî 
se  sont  détruites.  Lesquarz  hachés  d*A»dfeasb«ffg  a»  Hart^ 
de  Souabe  et  de  Nertschinski  e»  Da^urie ,  sont  conminM 
dans  les  cabinets.  Il  arrive  quelquefois  que  les  gerçures  sont 
remplies  après  coup  par  de  la  matière  siliceuse  -  agatîAe  ; 
ators  on  a  une  masse  compacte  qui,  étant  polie  ^  ofïre  sur 
«a  ibnd  hyalin  brun,  ouUauchâtre^ôu  violet,  des  lignes  blas* 
cbes  diversement  dirigées  ;  tels  sont  certains  quarz-agatins 
de  Framont  dans  les  Vosges  «  et  de  Bohème.  On-sapfpoee, 
dans  Ht  cas,  que  la  baryte  sulfatée  tami«aire  »voit  occupé 
primitivement  les  fentes  de  ces  quarz-agatins.  Ils  sont  aosea 
répandus  dans  les  cabinets  sous  ferme  de  plaques  et  de 
boîtes. 

1 1.  Q.  m.  hminaim.  Lorsque  le  quar^ hyalin  est  eu  ^ande 
masse,  il  offre  quelquefois  une  structure  laminaire,  soit  dai» 
im  seul  sens  ,  sott  dans  phisiéurs  ;  et  il  paroit  que  ses  di^ri- 
siiMis  ont  lieu  à  peu  près  dans  le»  mêmes  inclinaisons  que 
celles  des  faces  dû  noyau  primitif,  puisque,d^aprèà  Vobsorva- 
tion  de  M.  Haiiy  ,  on  obtient  plus  aisément  ^  en  ks  brisant , 
àt&  fragmens  qui  présentent  un  on  plusieurs  des  anglos  so- 
Ikles  du  noyau  primitif.  Le  quarz  hyalin  rose  kiteiK  ,  dont 
nouftparleroi^s-plus  bas,  a  cette  structure.  M.  AHuand  i'a 
observée  dans  un  quars  hyalin  grisées  environade  LîsMges. 

1!».  Q..ft.  celêulaire.  11  est  rcfmpli  de  cavités,  ou  alvéoles^  ou 
cellules  séparées  par  de  simples  cloisons  trè»-mîoces.  Cette 
variété  est  le  plus  souvent  très^légère ,  au  point  de  nager 
quelques  instans  sur  Teau..  On  la  rencontre  priacipalemeiit 
i  Bérésof  en  Sibérie,  dans  la  mémo  mine  otr  existe  le  plomb 
clK^mji^té;  U  y  a  des  morceaut  qui  sont  moiiié  compactea  et 
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moiAi  telMkifêê.  il  ne  faol  f as  le  eétitoiiare  âvêe  U  sflcx 
lêffet ,  00  AeeHqoé  de  !ïaîflt-Ouen  près  Pâds* 

iS.  !Q.  lÊÈ.êarné,  Ti»èft-îrfégttHer,  criblé  ^  cavîtéâ  très*îrrë- 
g«liéres  onâkiairenketit  salie»  par  du  fer  oxydé  cwi  hydraté,  ou 
pd¥4'atitressab&ta«€es.  Ce  quart,  de  même  que  le  précédent, 
contenoit  oo  étoil  empité  avec  d'autrei  mînéraiw  qui  ©fit  été 
Mirmtr,  M  eifi  formoh,  pour  aînst  dire,  le  squelette.  On  ren- 
eoDlre  sowrent  le  quarr  carié  dans  les  itrfaet  de  plomb  ok  le 
flôvA  phospliaié  vert  et  le  fer  ^draté  sont  communs. 

r4.  Q.  H.  onéM,  Haliy  (  TaW.  comp.  ).  En  petites  masses^ 
«Il  iioya«R  et  en  petits  raorceam  blaoc-laîteiix  très-feodit» 
lés  ,  dom  la  surface  est  très -lisse  ,  très-ondulée  ,  écla- 
tante ,  semblable   à  celle  que  prendroil  «  verre  fendillé 
tGmèm  i  sa  surface^  Il  est  tf^nslueide  ou  demi- transparent , 
raremefti  limpide  ;  il  a  une  tetnlc  opaline  ,  il  reflète  quel- 
qtiefois  le»  couleurs  de  riris  à  la  manière  du  quart  irisé.  Sa 
«assure ,  da«s  le»  morceamr  les  plus  homogènes ,  est  cou- 
éboYde  ,  Ksse ,  brillante;  dans  les  gros  noyaui  et  les  peti* 
tes  masses,  elle  esî  à  grosgrafes.  Ot*  le  trouve  dans  les  ter-* 
raitts  volcaniques  et  priiHîipatement  dans  des  roches  qui  ont 
éprouvé  Faction  *i  feu,  et  qui  en  portent  souvent  les  mar- 
quelles  plus  évidentes.C'est  près  le  cap  deGales  e^Espagnc, 
ao  Granatfllo  près  de  Wifar,  et  dans  une  roche  micacée  gra- 
vatifère,  contenant  le  êkhrdite  ou  rorMérUe^  qu'on  rencontre 
abondamment  ce  qnarz  ondulé  ,  soit  en  grains  épars,  soit  en 
1^  gros  noyaux  fendillés.  Cette  roche  volcanisée,  remplie  de 
ses^brls,  produfl,par  sa  décomposition,  leslita  des  anciens 
torrens.  Des  roches  analogues  se  retrouvent  dans  les-tui^et 
les  brèches  de  San-Pedro,  non  loin  de  là.  V.  ConwiRiTR. 

Le  Q.  H.  ondulé  s'observe  en  grains  o»  morceaiix  écbf  ans  « 
*n«  blanc  rose  laîtenx ,  tantôt  limpide ,  tantôt  fendillé,  dans 
les  lares  granitiques  vitreuses  àes  environs  de  Santa-Fîora  e» 
Toscane  ;  dans  une  Fave  vitreuse  du  Mont-Dor  ;  dont  le  grain 
s'approche  de  celui  de  la  domrte;  et  dans  one  autre  lave  ana- 
logue ,  de  rfle  Milo. 

On  a  considéré  le  quarz  de  ccsjares,  tantôt  comme  de 
Tobsidienne,  tantôt  comme  du  fekfepatb  fondu  :  or,  iln  f  a 
pas  dVxemple  de  cristaux  *e  feHspath  fondus  complètement 
dattshs laves,  c'est-à-ëire  ^ams  trace  de  structorc  crî^at- 
Ifhé,  et  le  quarz  en  question  est  complëtemeKt  vîtréiw  ^ 
seulement  gercé  irrégulîèremem  Comme  le  quari;;  de  plaë,  » 
resserthle  entièrement  au  précédent,  et  surtout  au  quara 
byalin  rose  laiteux -par  sa  couleur.  Je  Tai  trouvé  cowiaiii- 
ment  înfusible  ;  et  JEfebmieu ,  qnr  enpossé*3»#t  un*frîigment 
et  la  grosseur  d'une  noisette  ,  n'avoît  piit  réussir  à'  i« 
fondre. 
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L'on  doi^  encore  rapporter  au  Q.  h.  bndalé  \ts  noyaiii  d^ 
quarz  très  *  fendillé  et  à  gros  grains,  qui  àe  rencontrent 
dans  les  scories  en  boules  et  en  larmes  de  Graveneire,et  dans 
la  lave  poreuse  de  VolWc  (Puy-de-Ddme)  ,  et  dans  celle  de 
Niedermenie  près  d'Andemach  ,  sur  les  bdrds  du  Rhin  f 
quoiqu^il  n'ait  pas  Faspect  aussi  luisant  et  aussi  lisse. 

i5.  Q.  H.  po/i  (vulgairement  roche poUe).  L'on  rencontre 
ce  quarz  en  masse,  poli  naturellement  sur  une  face,  qui  n'est 
jamais  parfaitement  unie ,  comme  on  l'obtient  par  l'art*  Ce 
quarz  affecte  deqz  gisemens  :  dans  le  premier»  il  forme  en 
mélange  avec  d'autres  substances  ,  les  salbandes  des  filous 
métalliques  ;  sa  surface  polie  est  inégalement  striée  ou 
ondulée.  Dans  le  second  gisement  »  il  est  encaissé  dans  les 
roches  primitives,  et  lui-même  est  en  masses  considérables 
mélangées  avec  d'autres  roches;Ie  tout  semble  le  produût  d'une 
cristallisation  simultanée.  Ces  masses  offrent  sur  leur  partie 
polie,  des  stries  parallèles  analogues  à  celles  qu'on  observe 
sur  le  prisme  des  cristaux  de  quarz.  Cette  apparence  a  fait 
penser  que  ces  masses  polies  primitives  pourroient  être  re- 
gardées, peut-être  ,  comme  des  portions  de  cristaux  énor- 
mes incomplets  ;  on  ne  devroit  pas  attribuer  alors  le  poli 
brillant  dé  la  surface  de  ces  masses  à  l'action  des  eaux. 
Les  Alpes  fournissent  plusieurs  exemples  de  roches  polies  ; 
les  plus  célèbres  sont  celles  du  grand  Saint-Bernard  et  du 
Simplon. 

i&  Q.  H.  amorphe.  C'est  celui  qui  se  présente  en  masse 
sans  forme  déterminée.  Il  est  de  toutes  les  couleurs  et  de 
tous  les  degrés  de  transparence.  Le  quarzjamorphe  cons- 
titue à  lui  seul  des  filons  et  des  couches  puissantes  dans  les 
montagnes  primitives. 

Vers  la  base  de  la  montage  granitique  du  Helsberg,  prè^ 
de  Reichemberg ,  à  quatre  lieues  de  Darmstadt,  on  observe 
une  espèce  de  muraille  de  quarz  qui  s'élève  perpendiculaire- 
ment et  se  montre  à  nu  comme  si  elle  étoit  sortie  subite^ 
ment  de  la  roche  feuilletée  granitoïde  sur  laquelle  elle  repose. 
£lle  a  quatorze  à  quinze  pieds  de  hauteur ,  dix  d'épaisseur  et 
environ  cinq  cents  de  longtieur. 

17.  Q.  H.  roulé.  En  cailloux  arrondis  *de  diverseis  grosseurs , 
usés  par  le  frottement.  Lorsque  ces  <;ailloux  sont  Umpides  et 
j^opres  à  la  taille,  on  leur  donne  le  nom  de  la  contrée  ou 
celui  du  fleuve  sur  les  bords,  duquel  on  les  trouve;^  tels  sont 
les  caiUoux  du  BMn ,  de  Cayenne,  de  Mééioc,  ffArs ,  àeRa^yan  , 
àe  Brouage,  àe  Vichy  j  etc. 

18.  Q.  H.  grumdaire  (quart  salin,  so/i^-scUa^  des  Allemands)* 
£n  masse  composée  de  petits  grains  vitreux.  On  trouve  dans 
les  Alpes  des  masses  et  des  couches  quarzeuses  uniquement 
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composééli  de  petits  grains  yitreox.  La  struçtare  granulaire 
est  commune  à  beaucoup  de  Tariétésde  quarz;  par  exemple, 
au  cantaiàiUj  décrit  plus  bas ,  §  3 ,  n.<>  i3|  aux  variétés  de 
couleur. 

ig.  Q.  fL.grenu.  Il  a  Panparence  d'un  grès  à  graînfin  et  serré, 
à  cassure  écailleuse.  Il  faut  que  cette  espèce  de  quarz  ait 
existé  jadb  en  immense  quantité  dans  les  Alpes ,  puisque 
Saussure  a  reconnu  qu'il  forme  les  sept  buitièmes  au  moins 
des  pierres  roulées  qui  remplissent  la  vallée  du  Rbône,  depuis 
le  Jura  jusqu'à  son  emboucbure.  Il  paroît  que  ce  n'est  pa^ 
un  quarz  primitit.  F.  Q.  compade^  §  6. 

20.  Q.  H.  arénacé  (  aretia^  WalL;  mhle  çuarizeux  pur,  quartz 
en  poussière^  sablon^  R.  D.;  quartz  grenu.  De  Bom.  ;  quartz  sa- 
b^ix  f  D^lamédi.  ;  sabk  stérile  ,  saUe  mourant  i  âomare  ; 
vulgairement  sable,  sablon  pur^.  En  grains  arrondis  ou 
anguleux,  vitreux f  libres  ,  extrêmement  fins.  Ces  sables 
couvrent  les  plaines  et  le  sol  d'une  grande  étendue  de  pays  ; 
ils  forment  aussi  des  bancs  puissans  dans  les  terrains  les  plc^s 
récens.  Les  grains,  sans  cohésion  entre  eux ,  ont  quelquefois 
une  telle  finesse,. quUls  deviennent  le  jouet  des  vents;  tels  sont 
les  sables  qu'offrent  les  landes  des  déserts  de  l'Afrique  :  ces 
Landes^  brûlées  pendant  plusieurs  mois  de  suite  par  les  rayons 
, d'un  soleil  toujours  ardent,sont  couvertes  de  poussière  quar^ 
zeuse ,  que  les  vents  enlèvent ,  dispersent  ou  accumulent  en 
hautes  collines,  à  leur  eré. 

I^es  sables  quarzeux  les  plus  purs  renferment  toujours  une 
petite  quantité  ou  d'argile,  ou  de  fer, on  du  mica,  etc.,  en  par- 
ticules extrêmement  ténues.  (  V,  Sables.  ) 

23.  Q.  H.  arénacè'mas$if{y\À%2iTejsktïïtffès,  quarzeux  ).  C'est 
le  nom  qu^on  peut  donner  au  grès  commun  ;  car  on  doit  le 
considérer  comme  un  sable  quarzeux  dont  les  grains  sont 
:  agglutinés  entre  eux.  Dans  diverses  contrées  de  la  France  9 
notanmient  près  d'Auberive  sur  le  Rhône  ,  et  en  Provence  , 
près  d'OUioulês ,  de  même  qu'aux  environs  de  Nevers  9  < 
d'Etampes,  etc. ,  on  trouve  de  puissantes >couches  d'un  sable 
quarzeux,  blanc  cooune  la  neige,  et  parfaitement  pur  et  ho- 
mogène, qui,  n'est  peut-être  pas  une  ma,tière  transportée  par 
ies  eaux,  mais  qui  s  est  probanlement  formée  là  par  une  opé- 
ration chimique  de  U  nature.  F.  Grès  et  Sable. 

§  II.  Variétés  dues  à  des  accidens  ou  à  des  reflets  de  lumière, 

I.  QùARZ'HXALiN  &m/iN/e,  Haiiy  {Quartzum  pellucidum 
cristallisatum  ;  Q,  cristaUinum^  çolort  aqueo  ;  cristallus  mon^ 
'iana,  etc.,  Waller;  quartzum  hyalinum;  niirum  fluor  lapida^ 
sum,  Lînn.  ;  cristal  de  roche  y  R.  D.^  de  Born  ,  Daubent  , 
Brochant  ;  Berg  cristtd ,   Wem,  ;   Edlerquarz ,  Suckow.  ; 
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trangfùreat  é/mm  ^  Kii.  ;  Rock^  ër  MètmUdth^Mal ^  Jmms.  > 
C'est  le  cnsial  de  radk^par  etcdleiice;;  it  e»t  cantttërîsé  j^ 
•a  |raii6par€»€e  et  par  $a  tknipidité  ,  ^ ni  permettent  4e  wmr 
Beiiement  les  objets ,  lorsqu^oo  les  regarde  à  travers.  Cette 
lknpî«lîté  est  même  souif^nt^fM^rûôle,  que  ««  ijUâret  dont 
le  mérHe  est  aeementéBarla  dMsiié,  l'emperte  sur  Jbplus 
fceaa  eriatal  arti6eiet.  Il  est  emiatiiaé,  maie  pins  serrent 
amorpKe  et  en  grarWke  massee^  quelqneCeU^  'fouléeav  il  eet 
Incolore  ,  blanc  àe  neige  v  bnm  em^nMl ,  \mme  ^  ^mt ,  etc.  ; 
#a  cassure  très-éciaèante  eet  largement  eooditfïâe  y  ii  amCace 
ondoyante.  Les  cristaux  soM  prÎMnés,  rkomUftre»  ^  f^gî^' 
4res,  peniahenaèdres,  coei^Aennéetete^^cft  ont^ém^ralement 
an  on  ptnsîears  de  leufis  angfeaei  de  letfra  fcorda  Ut^ramc  eov- 
chargés  de  facettes;  ils  acqnièrent  nu  vol«m# edUiidéroMe, 
la  grossear  da.braa  et  pins;  ees  groe  orieiMix  mt  sont  pu» 
cenx  dont  le  prisme  est  phis  Aèifgé  de  iseettes  «tr  les 
angles.  Les  cristaUvsatîooa  offirem  toirtes  bsi  tfisarnmes  ^lae 
BOUS  avons  kidiqnëes  pl<iâ  Immi. 

C'est  dafifs  les  montagnes  pi^imîfkes  4fm  Ikm  reaeoftife 
spécialement  le  ^mêitn  hyaKa  transparent;  îl  eet  erisladiiaé 
dans  les  fe«teaet  earités  des  6Umà  ^navaeut  ^cpn  tf»rer^Mt 
les  lYK^hffs  grdnifkpaea^  oèj'en  va  le  dktttén^  poar  k  tra^ 
Tailler,  on  po«r  se  proeni^ev  cee  um^tùÊnfÊê^  dviwes  qui 
^MnéBt  nos  cotleciions.  On  ddmme  fmàês  «  Jbur  è  ^litÊmm 
et  crisiallières ,  les  cavités  d'où  on  Ie9  retire.  C'est  »e«t«ne  eOi 
enrmontafit  le^  dangers  tea  plot  ino^ais ,  qiae  lea  mofita- 
^srds  de  divers  pays,  et  nounmieni  dcf  D^tfphmd  «  veiu  à 
la  recherche  du  cristal  de  recfae;  L#  Samey  les  Alpea,  le 
Damihitté ,  k  BcAièmei  t'Eeowe,  I»  Hongrie^  le  Brésil^ 
Ceyian ,  et  èeaueoi^  d'ainrcs  ed«Mrde»,  «âfircwt  de  beasK. 
eristans  de  roche  ;  eeliti  dea  mnwia  d'Abostkwène  à  Haéa- 
gase»i<  f  e«t  remanpiable  ^  sa  Kmpidité  et  le  v^inwc 
ënevme  de  aes  masses ,  qm  p>èsenc  fnsqn'à  yS  kilofpainnta 
etpItiS'. 

O»  n'emploie  dans'les  avta  ^c  eetie  variété  de  faart.  Les 
petits  cFÎataflK  de  qoavc  ttmpidea  «t  briHans  èedécaèdifyBa  mi 
prismes  ,avee  knvs^  de«r  pyrtamidea,  portent  le  nom  de 
fim%  Samans;  un  le»  nommie  aussi  diadMiis>  de Camrare^, v 
de  Bristol^  de  Rotigrie)  de  Bobème,  de  Sîléttter  àe  Aaffir^ 
das  Âsturies  y  de  Uatice  y;du  Dauphiné  ^ete.,  des  nome  dea 
lieux  qui  les  produisent.  Le  cap  des  dîamans,  au  Canadat^ 
éott  ce  ftom  anx  cristaux  de  quian^  qn'on  f  treuve. 

Le  qvarz  KmpiAe  effit  ptusieursaeeidensHiIui  e»  tronbtent 
la  transparence ,  et  <|«i  som  regardés  comme  des  imper«- 
feettons  ;  voici  les  principales  : 

tf.  à  plans  mtêgyam,  La.  limpidité  dn  qaan&byaline^ son- 
vent  troublée  par  des  voiles  ondoyans  ,  qui  sen^leat  flot- 
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ter  jiasft  !la  6ttb9taiice  qwjirzettAe.  Ces  voile»  stiit  uoi^e* 
ment  c^aipoaés^  petiiet  buttes  o«  gengureiF^gltts,  gvieliiue- 
fois  MKrémetteai  Sacs.  Cet  aceîdeot  remarf mJl^lé  ij^oime 
«n  ciiraGière  «kceltent  fMr  recmMMttre  ,  à  la  pretalère  vue 
et  aaps  ie  toiidier ,  le  eriitai  4e  r*clte  taillé  ^  qu'oc  pourrok 
coi^oodre  arec  Wcrialai  «rtâfickl  ;  «ar  âaoa  celm^ci,  Uraqu'U 
offre  4es  Imlk»,  eUtfljr  seiPt  épariati,  sa»s  suivre  ««e  dîs^ 
poMlion  seaililÂlc. 

b.  Ntiffem».  Oo  nomme  cmkddi  rpebe  nefgfiucp ,  le  4^drz 
fayaUn  4o#t  la  ti^napa^ettoe  et  la  liqnpidi^  aont  iro^Uées 
p«*  des  (locMM  et  des  mages  bladobâtvea. 

€^  Giacé.  C'est  le  qvara  traosparent,  retnplî  de  glaee»  et 
de  £r»tes  qoi  reflètent  la  Iwntère  aaiM  «ria. 

âL  TnUiim.  LaMcface  deee-^isars  est  «aarfii^e  de  slriea 
paraUèlealflesoeuses^  qui  se.  coupent  obliq^aneot^  e^  for- 
xD^nt  aiufii  on  réaediiaà  oiaîilca  aerrées»  de  maiBrière  à  doiiaer 
à  ce  quarz  un  aspect  satiné ,  ou  l'aspect  que  l'eiOfreînte 
dea  aifie&  dca  doigts  laiaseroit  sur  tm  c^v^pa  mou*  Des 
plans  foraiNéa  pM*  de  semblables  atiw  s'observent  da96  U 
sdbsàancie  dn  qnarsi ,  et  sa  coupeat  «irtfe  eui  «dMiquement. 
Ce  système  tKiatft  dans  tonte  la  masse,  puisque  la  moin^ 
dre  caasureaaet  à.  dôconver i  dea  siuffaces  pareiUement  sati- 
nées. Ce  quarz  y  lad  eiirieaK.9  eat  refit  violet ,  Jaune  on 
Uanc  y  «mieoloffft  on.  panaclié  de  plusieurs  couleurs  ;  il 
vient  duBrésU^i^  mâangé  en  moeceaux  amecphes  ou  e^ 
crkiaux  itsiaéa,  avee  lea  wsdthystes  brutes.  Il  vi'e&t  paa 
race  dans  ce  «Mment  à  Paris  ;  aucun  anlevMr  ne  pMroU 
amrrenukffqaé  l'aoctd^tqtt'U  p^résevle*  Lorsqu'il  est  taillé 
cil  poli  ^  les  plans  inténaors  offrent,  dans  un  eartain  aena,  de 
petilts  bMndAcs  brjilanEles,  disposées  ea  quMMoaice. 

€L  Imà  (Im  parfèêurêyK.  D.;  A^embogm^im ,  dûs  Al** 
lemands).  C'est  le  quajB.  q|0L  reflète  intérâeureiiMMt  ka  ooth^ 
knrs  villes  de  l'iciat  tasitàt  conluseaf  tantôt  déposées  paiï 
»MMa.  Le  quarx  Kmpide  irisé ,  vulgairement  appelé  im  et 
€nstal  m$é ,  est  ein|doyé  dans  b  petite  joaiBeiie  f  lorsqu'il 
R^a  pas-d'impertnctiona.  On  déterniine  lea  iris  Asns  le  quara 
toampanent ,  en  frappasit  dessus ,.  avee  un  petit  marteau  t 
des^coups  a«:&  :  lm$  iris  se  dérelappent  aussitét  awr  les  plaag 
dcs^gtBçonesqae  leehoe  a. produites.  Le  quara  pend  seS'iris 
SA  feu.  £Ues  soBit  dues  ànn  peud'hunididé  qu/ii  conAîent  et 
qui  réSécUt  b^  hiinière.  L'oja  croit  que  l'iris  ^au^tionnéu 
par  Pline  ,  n'est  «uire  chose  que- du  tpiais  irisé. 

/•  Asêénie.  M.  Caire-^Marand  dît  arotr  observée  que  U$  cris- 
toonde quant  ont  lapropri^éde  donner  une  e^  plusieurs 
étoiles  lorsqu'on  lés  taiMe  dans  un  sens  particulier  *  Fo^fûi 
CUmiKsoN  As'SÉRiE^  vol.  8 ,  p.  7a. 

a«  Q.  u.  deimT-trampapOÊt  ou  iransluckk  ;  (  Quatisum ,  Lion^ 
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Waller  «  etc.  ;  QuarUum  rude ,  Waller  ;  Quartz  commun , 
de  J^otn,\  Quartz  ,  R.  D.  /  Kirw.  ;  le  guartz  commun  9 
Broch.  ;  Gtmdner  quartz  ,  W.  ;  Commun  quartz  ,  James.  ). 
C'est  le  quarz  qui  est  ie  plas  commoD  ;  c'est  lai  qai  sert  de 
gangue  à  la  plupart  des  minerais  ;  il  entre*  dans  la  composi-^ 
tion  des  filons  des  granités  et  autres  roches  primkîves.  On 
le  trouve  dans  les  terrains  de  transitions ,  secondaires  et 
d'ailuvion  ;  il  n'a  point  Véc\2X  ni  l'homogénéité  du  ciistai 
de  roche  ;  il  est  communément  amorphe  et  sous  toutes  les 
formes  indéterminables;  il  se  rencontre  également  en  cris- 
taux dodécaèdres  oU  prismes  et  pseudomorphiques  ;  il  est 
communément  translucide  ou  presque  opaque,  oes  cristaux 
sont  quelquefois  demi-transparens.  Sa  cassure  est  vitreuse  i 
ordinairement  raboteuse.  L'éclat  des  surfaces  est  plus  sou- 
vent luisant  et  «omme  gras.  Ce  quarz  présente  toutes  les 
couleurs  ;  mais  il  est  habituellement  gris  ou  blanc  jaunâtre  f 
ou  blanc  laiteux. 

3.  Q.  H.  Oi^enturiné ,  Haiiy  (  Quartz  ivforme  aoentwriné  , 
de  Born  ;  a^nturine  ruitwrelie  ,  ou  quartz  a»euturmé ,  B.  D.  ; 
Pseudoaçenturine  quartzeusê^  Delaméth  ;  Quarz  granuiar^  a^eu- 
turine ,  Kirw.  )  C'est  un  quarz  translucide  sur  ses  bords  j  et 
reiôipli  d'une  grande  quantité  de  petites  ger^res  oa  fis-* 
sures  dirigées  ien  tous  sens,  et  qui  refiètent  la  lumière  en 
fillettes  brillantes ,  jaunes ,  grises  ou  blanchâtres.  Il  est 
ordinairement  roux  ou  rougeâtre  ;  il  offre  aussi  ^s  variétés 
jaunes,  grises,  vertes,  et  même  noires.  Le  véritable  quara 
hyalin  aventuriné  ne  ccmtient  point  i  de  mica.  On  appelle 
la  variété  rousse  ,  pierre  du  solal ,  lorsque  ses  fissures  ren- 
voient un  vif  éclat;  mais  ce  n'est  point  là  vraie  pierre  du 
soleil ,  qui  est  im  feldspath.  On  lui  donne  le  nom  de  rubasse 
naturelle ,  lorsque  ces  paillettes  sont  lâches  et^étendues  ;  telle 
est  l'aventurine  quarzeuse  de  Ceylan.  ËUe  est  très^rare;  on 
la  trouve  cristallisée  sons  la  forine  prismée ,  tandis  que  ks 
aventurines  sont ,  d'ordinaire,  en  masse  atncH^e;  Lequarz 
hyalin  aventuriné  vert,  à  reflets  argentés^  se.  trouve  au 
Brésil)  de  même  qu'une  variété  grisâtre  ,  à  petitStpoînts  bril- 
làns.  A  Facebay ,  en  Transylvanie  ,  on  en.rencomre  une 
qui  est  noirâtre.  Une  variété  blanche  à  reflets  aigentés,  se 
trouve  au  cauf  de  Gates.  Lies-  variétés  rousses  «u  cougei^res 
sont  communes  eu  Espagne,  dans  l'Aragon,  aux  environs 
de  Madrid  et  en  Bohème  :  dans^  le  Reisengebiirge  ,  elles 
sont  en  fragmens  roulés,  quelquefois  d'un  très-grand  volume, 
et  elles  varientponr  la  finesse  de  leurs  paillettes.  Ëa/Françe, 
on  trouve  de  semblables  cailloux  roulés,  mais  moins  agréa-» 
blés  pour  le  jeu  des  paillettes ,  dans  la  Basse^Bretagne ,  aux 
environs  de  Bennes,  de  Nantes,  de  Vasles  (départ*  des 
Deux-Sèvres),  etc.  Parmi  les  cailloux  roulés  du  sol  d>Ua- 
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vîoû  Aéi  eovirôifks  Ae  t^aris;  9Ù  on  en  tropye  ^e  .c|ttarz^vx  iajr 
parfaitement  aventurée. 

L'on  donne  vulgaireinent  le  nom  Xavenluriàe  à  des  piçrre^ 
<lQarzeuses,qi^î  ont  un  reflet  paUleté>  soîtque  ces  pierres  doi- 
vent ee  reflet  à  des  gerçures,  comme  dans  le  quarz  hyalin  aven-=' 
turiné^ouqii^lasijub^^uoce  dec,e$  ftierres  coniiennedu  hiica 
(  y.  g\  hyadapùcacéy  f.  446)i  ou  bieii  qu'eMes  soiçnt  un.n^élange 
de  grains  de  quarz  et  de  paillettes  de  niica  ,  c'est-à-dire ,  un 
grès  micacé  à  grains  fins  çt  serrés.  Les  plus  estimées  de 
tes  aventurinessQBt  les  premières.  On  .ne  doit  point  les  con- 
fondre avec  les  aven  turques  feld^patliiques  (Jiubpaih  t^çnlu^ 
nW  )  y  qui  sont  infiniment  plus  priséeik 

4..  q.  n.  chafwaRi(^F.  (OKa  DE  cuAT^etjplusbas  Q.  a.  amiajiihé, 
'§P»  »•**  i3  ).  Il  est  possible  que  le yiw^r  ki^sel  de  Werner, 
^u'^on  trouve  en  caillou^  roulés  ^  ^difyù^yr?i  en  l^ot^èjtne,  soi| 
en  ,quarz  cominuii ,  fibreu;i ,  chatçy^^  ;  il  ne  consent  ppiqjt 
d^^mianthe  ni  de  corps  étranger  qu'on  puisse  soupçonner  ,Iu^ 
donner  sa  structure  l|bi:eu^e.  1,1  e&t  contacte  ,  d'un  blanc 
jai^âtre  911  grisâtre,  translucide  sûr  ses  )boi;^s;  |ies  fibrejst 
sont  fa^ciculées,  et  leurs  faisceaux  s'entrecoupejfit  :  fis  ont,  ç^ 
et  là,  l'aspect  fibreuf.^u, bpis pétrifié.  Sa  cassure  transv^er- 
saiê  est  raboteuse  ,  mate  ou  un  p<p  luisante^ 

5.  ^  H.  fp'os  (<y.  Haiiy.  ^.  1). ,  q^arttum  sqMâ^  attqctu 
j}ingMe.jfaae  niiente;  çiuçtriti/^m  pîngjue,  Wajjl.  ;  quartz  informe p 
gi^às^  Deborn).  Il  a. un  aspect  gras  et  le  toucher^lissant,  comnrie 
s'il  eàt  été  frotté  d'huile.  j[re;$t  translucide  ou  pr«sq,ué  opaque, 
et  presque  toujours  gris  ou.blanc.  Ilest  amorpbe,  rarement  çris^ 
tallisé,etne  doit  être  considéré  que  comme  une  légère  mpdi^-^ 
cation  ou  variété  du  quar2  demi-trapspareot ,  ci-des&us  n.^  2, 

Son  aspect  gras  seroit-il  dû  à  un  principe  qu'on  n'auroit  pa^ 
encore  réussi  à.en  retirerPQf^elqpescbimistes  anciens  font  ob- 
server que  lorsqu'on  dijstilie  du  quarz  à  ^nfeu  violent,  qn  ob- 
tient quelques  gouttes  d'une  liqueur  alkaline;ils  ajoutent  qu'en 
faisantrougir  jiequarzplusieursfois  je  suite, et  qu'en  en  faisant^ 
à  chaque  (pis ,  l'extifiçtinja  dans  de  l'eau  pure,  ce  liquide  don- 
poit  des  vestiges^ d'un, alkali.  Enfin,  JMt.  Vauquelin  a  lui-mém.e 
ol»serv,éqj[|e  certains  quarz  ver  Rissolent  le  sirop.de  violette* 
Scroit-çe  à  cet  alkalique  le, quarz  devroit  soni  aspect  gras, 
et  cet  alkali  seroit-il  le  lil/iion ,  nouvel  alkali  découvert  dans 
le^^étaiite  ,  fpinéral  remarquable  par  son  aspect  gras.** 

ô.  Q.  H.  opaque.  L'opaçité,  qixoique  très-forte  j^ns  plusieurs 
variétés  de  quarz  qui  sont  colorées,  n'est  jamais  parfaite,  si 
l'on  prend  l'épithète  d'op^que  dans  son  acception  la  plus  ri- 
goureuse ;  car  les  esquilles  du  quarz  le  plus  opaque  sont 
,aa  inpiqs  légèrement  translucides  sur  leurs  bords  minces^ 
,Ûn   nqmfne  çris^ux  en   chemij&e  ceux  qui  j»pnt  transpa^^ 
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rem  à  Finténear,  et  opaques  à  rextérieur.  Ils  sont  commuiw 
dans  les  mines;  ceux  deZînnwald  en  Bohème  sont  répandas 
dans  les  anciens  cabinets  ;  ils  sont  tous  polis  sur  une  oa 
plusieurs  de  leurs  faces ,  et  laissent  voir  très-bien  leur  état. 

§  III.    Variétés  de  couleurs  (  Niirwn fluor ,  Linn.  ). 

Le  quarz  hyalin  doit  ses  couleurs  au  fer  oxydé  ,  et  quel- 
quefois au  manganèse  oxydé  ,  ou  bien  à  une  substance  étran- 
gère 9  tellement  fondue  dans  la  pâte  quarzeuse ,  qu^on  ne 
aauroit  plus  la  discerner.  Ses  variétés  sont  nombreuses ,  et 
offrent  presque  toutes  les  couleurs  et  leurs  nuances  intermé- 
diaires. ^       '  ^ 

Les  quarz  transparens  qui  offrent  une  couleur  pure ,  ont 
été  comparés  aux  pierres  gemmes ,  à  cause  du  vif  éclat 
quHls  sont  susceptibles  d'acquérir  par  le  poli.  On  leur  a 
donné  alors  le  nom  de  la  pierre  précieuse  dont  ils  rappellent 
la  couleur.  Mais,  néanmoins, on  ne  les  confond  point  avec  les 
gemmes  »  et  leur  valeur  est  infiniment  moindre.  Us  con- 
servent bien  moins  long-temps ,  comparativement  à  ces  der-. 
ùières,  la  propriété  électrique  que  leur  communique  la  près* 
sion  entre  les  doigts.  Voici  les  variétés  qu'il  faut  remar- 
quer: 4 

I.  Q.  H.  incolor.  C'est  celui  dont  la  limpidité  ne  le  cède 
pas  à  la  glace  la  plus  pure  ,  et  qui  n'offre  aucune  couleur; 
c'est  le  cristal  de  roche  pur ,  celui  qu'on  emploie  de  préfé- 
rence. V.  Q.  H.  limpide  ,  2.«  §  ,  n.»  i. 

a.  Q.  H.  violet  ou  Améthyste  (  cristallus  coîorata  vîoUicea  ^ 
Wall.  ;  améthyste,  R.  D.,  Deborn.  ;  crisfal  déroche  violet , 
Daub.  ;  améthyste ,  Broch.  ;  gemeiner  amethyst ,  W.  ;  ame- 
thystySamesr,  yuïg.  faux  rubis  améthyste,  et  améthyste).  Chacun 
Gonnoît  Taméthyste;  c'est,  de  toutes  les  variétés  St  quarz,  la 
plus  recherchée.  Sa  couleur  violette ,  nuancée  de  teintes  plus 
ou  moins  foncées,  et  d'un  reflet  agréable,  ia  rend  précieuse. 
Cependant ,  elle  est  souvent  variée  de  blanc  ou  de  gris,  ou 
même  de  teinte  enfumée  ,  verdâtre  ou  jaune.  On  trouve  au 
Brésil  des  cristaux  qui  sont  à  la  fois  panachés  de  ces  diverses 
couleurs  ;  et  c'est  là  l'origine  du  nom  d'améthyste  verte  qu'on 
leur  donne  dans  le  commerce.  Les  cristaux  d'améthyste 
sont  toujours  plus  colorés  à  leur  sommet. 

Le  quarz  améthyste  n'offre  point  ces  belles  cristallisations 
propres  au  cristal  de  roche.  Il  est  rarement  en  gros  cristaux, 
mais  souvent  en  petits  cristaux  prismes ,  ou  en  pyramides 
sessiles.  Les  angles  latéraux  du  prisme  n'offrent  presque  ja- 
mais de  facettes  additionnelles,  l^ais  les  arêtes  longitudinales 
de  ses  pyramides  sont  quelquefois  émarginées.  L'améthyste 
offre  aussi  des  cristaux  pentahexaèdres  fusiformes.  Une  de 


Digitized  by 


Google 


Q  U  A  43S 

ses  variétés  est  fibreuse  ;  elle  a  été  distingaée  par  Werner  , 
qui  ranqmmée  (Dickfaserumethyst.^  Il  y  a  encore  de  Tamé- 
thyste  roulée.  L'améthyste  en  masses  est  formée  de  couches 
quarzeuses  violettes  et  blanches  opaques,  ou  d'agates,  qui 
.  offrent  des  dessins  anguleux ,  festonnés,  ayant  l'apparence 
de  plans  de  fortifications*  £n  Saxe,  à  Roclitz,  on  trouv'e  une 
jolie  brèche  d'agate  et  d'améthyste  dont  on  fait  des  tabatières. 

L'améthyste ,  suivant  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Rose  , 
contient  :  silice  ,  gjySo  ;  alumini^ ,  o,25  ;  fer  oxydé ,  o,5o  ; 
une  trace  de  manganèse  ;  la  perte  est  de  1,75. 

L'améjthyste  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  lieux  ; 
«lie  est  en  veines  ou  cristallisée  ,  dans  les  cavités  de  quel- 
ques roches  primitives  et  de  transition,  ou  de  diverses  roches, 
considérées  par  les  uns  comme  des  laves ,  et  par  les  autres 
comme  des  trapps. 

L'Ecosse  présente  l'améthyste  dans  beaucoup  d'endroits  ,' 
principalement  aux  environs  de  Burntisland  ,  dans  le  Fife- 
.  sbire  ,  de  Montrose  ,  et  dans  la  montagne  de  Kinnoul.  11  y  a 
de  l'améthyste  près  de  Cork  en  Irlande,  et^à  Feroë. 

.  L'améthyste  existe  à  Dannemora  ,  en  Suède  ;  à  Claus* 
ihal ,  et  dans  divers  lieux  du  Hartz  ;  à  Annaberg  ,  Dresde 
et  Kunncrsdprf ,  en  Saxe;  en  Bohème,  en  Silésie  ,  en 
Bavière ,  en  ïyrol  ,  en  Suisse ,  à  Schemnitz  en  Hongrie  , 
en  Transilvanie  ,  à  OÉersteii^  dans  le  Palatînat  ;  ea 
-  F/atice ,  près  de  Brioude  en  Auvergne  ,  et  dans  le  val 
Louise  ;  en  Espagne ,  dans  les  montagnes  des  royaumes  de 
Grenade  ,  de  fljurcie  •(  ou  se  trouve  Carthagène  )  ,  et  de 
Valence  ;  et  dans  la  Catalogne  ,  province  dans  laquelle  est 
située  la  ville  de  Vicque ,  où  Ton  fait  un  commerce  d'amé- 
thyste taillée  assez  lucratif,  et  auquel  l'améthyste  brute 
du  pays  ne  peut  suffire  ,  puisque  les  Catalans  viennent  , 
dans  certaines  années  y  exploiter  l'améthyste  des  environs 
de  Brioude. 

Les  améthystes  de  Sibérie  se  trouvent  dan»  les  environs 
d'Ekathérinibourg  et  de  Mursinka ,  dans  les  monts  Ourals. 
C'est  dans  le  vq^sinage  de  ce  dernier  endroit, qui  est  un  village, 
qu'on  exploite  l'améthyste;  elle  est  en  veines  d'un  à  deux 
pouces  d'épaisseur,  dans  une  roche  qui  ressemble  beaucqup  à 
un  gneiss  compacte.  Il  y  a  aussi  des  améthystes  à  Nertschînsk , 
dans  la  Daourie,  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  le  fleuve 
Argoun  et  la  rivière  de  la  Chilka. 

La  Perse,  l'île  de  Ceylan  et  plusieurs  autres  contrées 
des  Indes  orientales  ne  sont  point  dépourvues  de  cette  belle 
pierre.  Elle  abonde  dans  les  montagnes  du  Brésil.  On 
en  trouve  aussi  au  Mexique  ,  dans  les  riches  raines  d'argent 
de  Gu^nâxuato  et  à  Real  dcl  Monte ,  et  aux  États-Unis ,  etc. 
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Les  âmftïiysles  les  phis  béfléS  se  ttrt)îefA  ^ll^WR^  #ft 
'environs  de  Gambay ,  dan^  l^Itidé.  L^s  Datfàts  êtoietit  en 

f possession  de  ce  commercfe  aVtc  Y^txr&p't  ^  mârîiHëbHht  <rti 
es  apporte  du  Brésil  ël  de  SibéHe.  CelleiS  ffu  Bré^  soiit 
plus  estimées  que  celles  de  Sibiétie,  tpiî  otit  tîUé  ^bùlttir  soti- 
vènt  beaucoup  plus  intense  et  des  retlets  ttoir^.Lé^àiî^bjrsies 
d'Europe  ne  sont  pas  non  ptcrs  à  mépriser  :  là  ^kte  et  ta 
Bobème  en  fournissent  une  grâtiAe  qtrantité  tinî  "s'tltpoirtelfti 
prîncipalertient  en  ToccpiJe  ,  pat  là  vofe  de  Veiiîsc ,  pdûv 
Constantinople.  Les  Orientaux  priselrt  bëâticôfapv^ettëpiérTè. 
L'Espagne  en  fournil  et  eh  fait  également  hh  twttrmterce 
étendu;  mais  ses  améthystes  sont  gén'éraicmebt  |)etftes  ^t 
clairettes.  On  peut  lire,à  l'article  AiiïÉTfiVSTlE  de  tt  tdlaiô«i- 
naire ,  les  usages  et  les  Remplois  de  cette  bfiefllè  Vôriélé  de 
quarz,  L'améthyste  orientale  n^est  pas  tm  quart;  t'iest  "ùa 
corindon  vitreux  violet. 

3*  Cf.  H.  bleu.  L'on  a  l(ftig-tëm|is  nonfntré  àibsî  te  Saphir 
d*eau ,  qui  n'est  pas  un  qusrz ,  inafîs  nfie  ^tfb^tdrrce  par^ 
ticulièrc  que  l'on  a  reconnue  dëptiîs  pour  Fe  i^diroïte* 
Je  croîs  être  le  premier  qui  ak  fait  cette  di^nctidti^  et  à 
une  époque  4  laquelle  le  dichro/ïcé  étoît  'éticdr«^tft|#Rnè. 
CF.  de  Drée,  Mas.  minéral.  )  C'est  dbnc  ati  dîc1ird¥te  quSl 
faut  rapporter  tous  les  i^u^rz  bleifô,  hàtL  "sat^tr,  sapbir 
d'eau  9  etc. ,  etc.  ,  qui  sofat  indiqués  danrs  lès  brrcîens  bti^ 
yrages  ,  et  que  Ton  aVoît  regardés  comme  duqaarz.  Cl^pPeb- 
dant  il  existe  aussi  du  quarz  bleu  oruavec  Ufle  teinte  iAéfOfe. 
L'on  en  cite  des  cristaux  dôdëcaèdrës^  blleti-grîsâtres,  âti^ip 
<te  Gates  en  Espagne. 

A  "Goëlling ,  pays  de  SAlzbotirg ,  l'on  a  décoayerl ,  il  yia 
quelques  années ,  un  quarz  bleu  foncé ,  avec  one  teinte  •gfî^ 
satre  ;  il  est  en  veines  ou  en  incrustations  dans  une  rocm^ 
mélangé  avec  du  calcaire  et  souillé  d'oxyde  de  fer;  il  a  ^ 
nommé  syder^t.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  VîHdicoHâie 
de  'Bodeninais  en  Bavière,  qu'on  avoit  pris  ailssi  pour  du 
quarz l>leu ,  et  qui  est  du  dkhrdit/: ,  amsi  que  1^  quarz  bleu 
de  Bohème.  Saussure  a'  observé  sur  le  Pîc-Blâikc  ,  et  vers  ta 
liase  du  Mont -Rose,  un  granité  qui  renferme  du  quarz  d^on 
Heu  de  lavande  ciaii^e  ,  mais  pourtant  décidé ,  «surtout  'dans 
les  places  où  plusieurs  de  ses  grains  s6nt  réukt^^  let  dans  celtes 
où  il  forme  des  filons  dans  les  fissures  de  la  pierre.  Oç  qoàrz 
est  pcut-ètre-aussi  du  dichroïte, 

tlparoît  que  le  quarz  bleu  ,  associé  au  fer  phosphaté  9  dé- 
couvert par  le  chevalier  Gîsecke  à'Kikestangoak,dans  la  partie 
mépdionale  du  Groenland,  est  véritablement  du  qiïarz.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  ^^//i^ftVtYff  ou  préfendu  quarz  ble«, 
des  mines  d'Orra  Syésvi,  en  Finlande ,  qui  diffère  ,  par  sa 
cristallisation  i>çt  du  quarz  et  du  dichroïte.  V.  Steinheiute. 
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quarz  l^eif  indii^ué  cl^^n^  beaucoup  de  mines  ;  mais  c'est  d\f 

Ï^r^  cdlojrp  yar  Ijb  cuivre  c^^rbooaté.  L'on  dit  qu'il  existe  à 
eyl^R  d^  cii^t^i  dç  rcjchç  d'wq  be^w  Weu  ijidigo.  C'est  yro- 
liablem^nt  ea<;of  ^  ^  ^icbroïte: 

4«  (^  H«  np««-/44«(ei^(Q.  ^.  /1QW,  HaUy  ;  Crislai  décroche  couleur- 
êpm^h^  ^,J^,\Cm^d^  rçcfie  rouge iî)a^vib.;  Milchq,uar^,yVern.^ 
I^^f^U  eH'f^o^or  ^iïckqmr:;,  4  âmes.  ;BhQÛite^%  Fôrst.)Cç 
^arz,  i'nu  rose  de  fleur  d^  pêcher  plus^^ou  moiqs  ioteusey  a  un 
FeQel  calc^doDieux qui  lui  e^  propre.  Il  est  translucide  etqfiêmç 
tr^p^p^iTçpU  ^ors  il  4oniie,  par  le  chatoîeaieut^uQ  reflet  demi- 
^un^ire,  co^ime  certaines  calcédoines  ou  certains  silex  rési-- 
nites  nommé»  giri^Qls>  lia  ^n  éclat  vif,  viu^eux  ou  un  peu  gras, 
OifjL  le  trouvées;! mâ3ses amprpbe^,  qui  optouelquefoi^la  struc^ 
tare  laminaire.  Il  paroii,  devoir  sa  coukur  au  manganèse 
oxydé.  Oo  le  trouve  en  eouches  ou  filons,  dans  les  rocher 
granitij(|ues  çt  dans  le  gneiss ,  et  même  en  veines  qui  traver-^ 
seiit  lie  ja«pe  schisteux.  Il  se  trouve  en  lits  dans  le  granité  ,  à; 
^l^^ensteio,  JKwiesel  et  Hoïlberg^,  en  Bavière  ;  ea  cailloux  et 
eamas^es  roolées^à  HUttscbiiag)  dans  le  Salzbourg;ep  veines^ 
et  dans  le  jia^e  schisteux.  (  Kmebchiefer ,  W.  ),  ^ns  la  forêt 
4'ii^rt2burg ;  dans  le  Hodiwald,  près  Stolpen,  en  Saxe;  à. 
Arendal,  en  Norwége  ;  dans  l'île  de  CoU ,  l'une  des  Hé- 
Vides;  au  Aroënland^et  en  Finlande,  aux^ environs  de  1^  for- 
tei:es$e  Ifeyjscblott ,  dans  ^n  feldspath  grisâtre,  quelquefois. 
»  strié,  avec  une  tendance  à  se  cristalliser:  il  est  en  grosse3 
masses  9  fit  mêlé  avec  des  fiasses  d'amphibole  noir ,  etc. 
Le  quarz  rose  forme  des  banes  puissans.  dans  le  Kojy.v^^ 
en  Sibérie  ^  et  à  T'igof <^^l^y  9  dans  la  chaîne  altaïque. 

En  France,  on  a  découvert  celte  variété  i  Châteauneuf , 
en  Auvergne ,  et  en  blocs  d'un  grand  volume  ^  dans  la  pUinê 
.granitiq4^  lyii.^pare  Marnejolset  Saint-Cbely, département 
4e  la  Lpzére ,  et  spécialement  auprès  de  Plane  et^œ  Chaba- 
nols ,  dans  le  m&me  département 

C'est  à  cette  iiitéressante  variété  que  doitse  rapporter  Le 
ojiiarz  rosâtre  que  l'on  trouvje  en  grains  ou  en  petits  morceaux,^ 
dans  certaines  l^viîs  vitri&4^s  du  Mont-d'Or ,  de  Santa-^ 
Tiora  en  Toscane,  de  Tîle  IViilo  dans  rAxchipel.,  et  dont 
la  surf;^;^'  est  ondulée  et  lisse  ,  conune  ^  elle  avoit  été 
polie.  Le  quacz^  ondulé  ,  cpi'on  trouve  au  cap  de  Gates,  en^: 
«JËs^agne  y^  et  mentionné  par  M.  Haiiy,  ne  diffère  des  pré- 
cédens  que  ptai;  sa  couleiir  blanche.  V»  2.^,  §  ,  n.^  x4,  p.  427. 

I^e  quarz  rose  laiteux  est. employé  en  bijouterie  ,  lorsqu  il 
est  d'une  couleur  foncée  pure.  ILest  connu  sous  les^  noms  vul- 
gaires de  prini^  de  ruhis\  faux  rubis,  pseuda-rubis 9  rubis  de, 
JHofiàmm  f^rlilàis  de   Silémr  '^tis  d Occident^. faux.  spimsUCf  etc* 
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Il  est  susceptible  d'un  très-beau  poli.  On  en  royoît  un  rsse 

des  plus  élégans  dans  le  cabinet  de  ^I.  de  Drée  ,  à  Paris. 

5.  Q.  H.  rpugeâire  (^pseudo  grenat ,  faux  grenat)»  Ce  quarz  est 
d'un  rose  pâle,  ou  d'un  blanc  rougeâlre  ou  rouge,  et  ordinai- 
rement cristallisé  en  petits  cristaux;  il  a,  du  reste,  tous  les 
caractères  du  quarz  demi-transparent;  il  doit  sa  couleur  à 
l'oxyde  de  fer  légèrement  répandu  dans  sa  substance.  Il  n'est 
pas  rare.  On  en  trouve  des  cristaux  pyramides  aux  environs 
^e  Bristol ,  et  en  petits  cristaux  prismes  réguliers  à  deut 
sommets,dans  les  gypses  des  masses  d'Eisleben  en  Thurînge. 
Des^ristaux  pareils  existent  dans  les  anciennes  collections 
de  minéralogie, sous  le  nom  de  diamansde  la  Loire, sans  doute 
parce  qu'on  les  apportoit  d'un  endroit  voisin  de  ce  fleuve- 

6.  Q.  H.  fawe  ou  roux ,  est  ordinairement  aventuriné.  V. 
plus  haut  a.*  § ,  n.o  3  ,  Q.  h.  aoenturiné, 

7.  Q.  H.  vert  Ç pseudo-aigue-marine ,  faux  béril ,  faux  péridat , 
fausse  chtysoUâie  ,  fausse  éméraude  ),  transparent ,  vert  clair , 
vert  foncé,  ou  vert  olive,  ou  vert  pbtacbe  ,  avec  tous  les 
passages  au  gris  ,  au  blanc ,  au  violet.  C'est  principalement 
du  Brésil  qu'on  apporte  toutes  les  variétés  de  couleur  de  ce 
quarz;  elles  prennent  un  poli  très^f;  elles  sont  communément 
très-pures:  néanmoins  elles  ne  l'emportent  point  pour  la 
beauté  sur  les  gemmes  >  desquelles  elles  empruntent  leurs 
noms  vulgaires.  Les  variétés  vertes  du  Brésil  portent  le  nom 
à^ améthyste  verte  ^  parce  que  les  mêmes  morceaux  qui  four- 
nissent les  pierres  de  cette  couleur  sont  à  la  fois  colorés  en  * 
violet,  en  vert,  en  jaune  ;  on  trouve  aussi  des  améthystes 
vertes  dans  le  comté  "de  Glatz  en  Silésie. 

8.  Q  B.  Jaune  {  cristallus  cohrata  flapa  j  WaAL  ;  cristal  d'un 
jaune  ciair,  R.  D.  vulgairement  pseudo^topaze  ^fausse  topate  ^ 
topaze  occidentale  ^  topaze  de  Bohème^  cristal  ciirin ,  iris);  il 
est  d'un  jaune  tantôt  pâle ,  tantôt  brunâtre ,  tantôt  d'une  belle 
teipte  dorée.  Le  quarz  de  cette  dernière  teinte  nous  vient 
principalement  du  Brésil,  où  on  le  trouve  en  cristaux  qui 
ont  quelquefois  la  grosseur  du  poing.  Les  autres  variétés  de 
teintessont  communes  dans  les  quarz  de  laBohème, d'Ecosse, 
de  Ceylan  et  de  Sibérie  ,  qui  )9ont  les  plus  répandus  dans  le 
commerce. 

9.  Q.  H.  orange'  {fausse  hyadrUlie  )  ,  d'un  beau  jaune  orangé 
ouroussâlre,  analogue  à  celui  du zircon  ou  imitant  celui  des 
belles  topazes  jaunes  du  Brésil.  C'est  encore  du  Brésil  que 
l'on  tire  ce  quarz  ,  sans  contredit  un  des  plus  précieux  par  sa 
rareté  et  par  sa  couleur.  M.  Haiiy  nous  apprend  qu'il  en  a 
été  rapporté  d'Espagne. 

10.  Q.  H.  enfumé  {cristallas  colorata  fusca^^  Wall.;  crisUâ 
de  roclud'un  brun  foncé ^  R.  D.  ;  çuarz  brun,  Debora  ;  cristai 
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de  roche  roux  ou  noirâtre;  topaze  enfumée , Dstub,  ;  topau 
d'Ecosse  ;  iporion  et  pramruon  ^  PUn.  ;  diamant  dAlençon  , 
et  caillou  du  Poitou  de  quelques  auteurs  ).  Ce  quarz  est  trans- 
parent et  d^une  couleur  brune  enfumée,  tantôt  très-claire  9 
tantôt  extrêmement  foncée,  de  manière  qu'il  paroît  noir.  A 
la  transparence  il  est ,  tantôt  gris  enfumé  ,  tantôt  un 
peu  jaunâtre.  Il  est  extrêmement  commun ,  presque  tou- 
jours cristallisé  et  remarquable  par  son  éclat  ;  ses  cristaux 
acquièrent  le  volume  du  poing.  Il  abonde  en  Dauphiné, 
au  Saint-Gothard,  au  Mont-Blanc,  en  Bohème/,  en -Ecosse  , 
à  Odontscbelon  en  Daourie ,  etc.  , 

II.  Q.  H.  vert  obscur,  Haiiy  (auartzumcoloratum  yir/d?,  Wall.; 
quartz  informe^  gras  9  vert  ^  demi- transparent ^  Debom  ;y!?nm^ 
démeraude^  R.  J).;  prose ,  Delaméth.;  James.  ;/7m5{Km, Kirw.; , 
prasem^'Wem,]  CTOTisi,*^prasemçuarz^K.arsi.).  C'est  un  quarz 
translucide  d^un  vert  poireau  plus  ou  moins  foncé,  tantôt 
olivâtre,  tantôt  vert  pistache  ou  grisâtre;  sa  cassure  est  rabo- 
teuse. Il  a  Taspect  gras  ou  luisant.  On  le  trouve  amorphe, 
rarement  en  cristaux  prismes  et  pyramides  dontfes  surfaces 
sont  presque  toujours  rudes.  Il  est  composé  9  d'après 
Bucholz  I  de 

Silice ......:  98,50 

Alumine o,5ô 

Fer I 

*  Manganèse trace. 

Le  quarz  prase  se  trouve  dans  certaines  couches  métallifères, 
accompagné  de  fer  oxydulé  ,  de  fer  oligiste ,  de  fer  sulfiiré  , 
de  fer  Sulfuré  magnétique ,  de  cuivre  pyriteux ,  de  plomb 
sulfuré,  de  zinc  sulfuré,  de  quarz  commun,  de  chaux  carbo- 
natée  spathique  et  d'amphibole  vert  opaque.  La  localité  la 
plus  connue  est  celle  de  Breitenbrunn  près  de  Schwar- 
zemberg  en  Saxe  :  la  prase  s'y  trouve  dans  des  filons  mé- 
talliques. Cette  substance  se  rencontre  encore  h  Mummel-» 
grund  en  Bohème,  à  Bajanowitz  en  Moravie  ,  à  Kupferberg 
en  Silésie ,  en  Finlande  sur  les  bords  du  lac  Onega ,  et  en 
Sibérie  près  d'Ekatherinbourg.  A  l'île  d'Elbe ,  il  y  en  a  une 
variété  verte  grisâtre  en  masses  à  gros  grains  ;  elle  adhère 

Quelquefois  au  fer  oligiste.  Jameson  indique  ce  quàrz  en 
Lngleterre,  dans  la  petite  île  de  Bute  et  dans  divers  autres 
Heux.  Il  est  très- commun  dans  l'Argill sbire;  on  le  trouve  à 
Loch-Hourn  en  Ecosse  ,  en  veines  dans  le  gneiss. 

On  n«  doit  pas  confondre  le  quarz  prase  avec  les  silex 
verts;  on  ne  doit  pas  le  confondre  non  plus  avec  le  quarz  chlo- 
rite.  Les  minéralogistes  le  regarddit  comme  un  quarz  coloré 
par  l'amphibole  vert,  uniformément  dissçus  dans  la  substance 


Digitized  by 


Google 


*io  0  U  A 

qnarzéase.   Ki.  HàOy    à  iiièmë  ohhetyé  AaÛé  te  prasè ,  èes^ 
2rî|aHles  d^âinphiBote  vert.        * 

L^on  taille  et  l'6h  polît  quelquefois  lé  qùaîrz  pràsepour  eik 
faire  des  6b]ets  d'ornement  ;  mais  comme  ii  n'est  pas  très- 
eâtimë ,  on  en  fait  peu  cl^usage.  Là  monture  en  or  est  ceIL& 
qbî  lui  convient  le  mieux,  h  cause  de  la  couleur  dé  ce  métal. 

i3.  Q.  Ht  rubigineux^  Brongniart  {quarz  UêinàilUc^  Allan). 
Ce  quâ^z  diffère  des  précédens  par  plusieurs  caractères.  Il 
^St  â  peine  translucide  sur  les  bords,  ou  même  parfaitennent; 
opaqtfe.  Cette  opacité  est  due  à  la  do^se  considérable  d'oxyde 
de  fèr  jaune  ou  rouge  qu'il  contient;  aùssi.sûffit-îl  de  le 
cbaufTer  au  chalumeau  poUr  dévetoppei^  en  lui  là  vêrld  ma- 
gnétique. Sa  cassure  est  conchoïde  du  raboteuse ,  Sèloïi  lest 
.variétés;  elle  a  presque  toujours  le  coup  d'oeil  gras  ou  résineux. 

Le  quarz  rubigineux  peut  être  divisé  en  quatre  yariétési 
principales  : 

a.  Q.  H.  hémàihoîâe  (  tp^arz  hyalin  hémaûioîde  cristaïliséj 
Hatiy  ,  Trajt. ,  3 ,  jpag.  420  ;  cristal  de  roche  d'un  rouge  plus  ou 
moins  fonce ,  R.  D.  ;  quartz  cristallisé  d'un  rouge  de  cornaline  , 
Deborn  );  d'dii  rouge  foncé  sombre  9  assez  analogue  à  celui 
de  la  cornaline,  comme  le  dit  Deborn;  quelqùefors  jau- 
nâtre. Il  est  toujours  cristallisé  ^  soit  en  (pyramides  qui  ta- 
pissent des  géodes  et  des  cavités  dans  les  gangues  quar-. 
zeuscs  des  filons  métalliques ,  ou  bien  en  petits  cristaux  dodé- 
caèdres ou  prismes,  d^une  régularité  parfaite,  tantôt  solitaires,^ 
tantôt  diversement  groupéâi.  Sa  (Cassure  est  plutôt  vitreuse  que 
résineuse, et  moins  raboteuse.  I^rsrqu'il  n'est  pas  tr^s-ckarg'é 
de  fer ,  sa  couleur  devient  jaunâtre. 

L'on  connott  ces  petits  cristaux  isolés,  sOus  les  noraâ 
ii  hyacinthe  occidentale  et  à^  hyacinthe  de  GamposUlkfpAtce  que 
c'est  en  Espagne  ,  auprès  de  Saint-JacqUes  de  C^oteposielle 
en  Galice ,  qu'ils  ont  d'abord  été  rencontrés, et  oà  ils  se  trou- 
vent en  quantité  d^ns  de  la  chaui^  sulfatée.  Depuis ,  Us  ont 
été  découverts  également  eu  abondance  dans  la  chaux  sulfa- 
tée souillée  d'oxyd,c  rouge  de  fer,  et  qui  contient  des  cretaui^ 
dVragonite,  à  Moliria  et  dans  d'autres  lieux  de  l'Aragon.  A 
3astènçs  et  Gaupenne  près  de  Dax ,  des  cristaux  ^emblableis 
^'observent  dans  un  gypse  ferrugineux  qui  renferme  égale-» 
ment  des  cristaux  d'arragonite,  dans  lesqueb  sont  fréquem- 
ment enchâssés  les  cristaux  de  quars  hématho'jde.  Ce  même 
quarz  s'observe  pn  Aifelelerre  »  sur  de  la  baryte.  Dans  le 
royaume  de  Valence,  à  Bugnol,  il  y  a  une  pierre  sablonneuse 
qui  contient  des  cristaux  de  quarz  bémathoïde ,  etc. 

li'on  rencontre  de  belles  variétés,  de  quarz  hématboïdo 
jpyramidé,  dans  le$  mines  ^x  envirous  de Freyberg^en  SakCt 
^n  Bohwç  et  e«  Hongrie,  - 
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i.  0- 1^'  i»  siiioph  ((i.  fl.  hémathoVie  masnf^  HajBy  ;  Ja^/Mi 
i)p€ica  pariicuiis  dislinclis  ,  Sinopèlj  ^^all.  ;  Sitwple  ou  Sinopefj 
R.  0.  ,  ï>elamëtfe. ,  Kir\v.  ;  Jaspe  ^  cassure  sèfhe  ,  roii^c  » 
Jihugîneûx  y  î)elorii  ).  Il  est*  en  masses  d'un  rougci  vif  de 
sang,  ou  semblable  à  celui  cle  la  cire  à  cacheter  el  à  celui  de 
certàÎDs  \aspes  ;  il  est  presque  complètement  opaque.  Sa  cas- 
sure est  conchoïde,  à  surface  luisante ,  quelquefois  éclatante* 
Sa  texture  est  môme  vitreuse  dans  quelques  points.  Cette  tex- 
ture et  Têclat  de  ce  quarz  le  distinguent  du  jaspe  rouge  avec 
lequel  on  Ta  confondu,  ti  sert  de  gangue  à  divers  minerais  | 
elt  par  conséquent  il  ne  se  rencontre  guère  que  daB%  les  filons 
inétalliqnes;  le  quarz  amorphe  Taccompagne  ordinairement, 
A  ï'ranfcogny  (  ci-devant  Franche-  Comté  )  ,  il  est  pénétré 
de  fer  oligiste;  k  PouUaoën  en  Bretagne  ,  il  forme  de  petites 
veinés  dans  le  {ilomb  sulfuré  granulaire  )  en  Saxe  et  en  Hon- 
grie ,  it  est  associé  au  plbmb  sulfuré,  au  cuivre  pyriteux ,  au 
ter  Sulfuré ,  etc.  Le  qdarz  sînopte  a  été  observé  à  Schemnitz 
en  Hongrie 9  dans  uki  filon  aurifère,  à  i6o  mètres  de  profon- 
deur; il  ehveloppoit  des  madrépore»  ^  et  oftroit  des  impres- 
sions de  polypiers. 

c,  Q.  p.  rubigineux  proprement  dit  (  Quart  hyalin  rubigineux 
jaunâtre  où  brun^  Hauy^  ïabL  cOfnp.  ;  Quartz  rubigineux  jaune^ 
Brong.  ;  Êisenkiesel ,.  VVerner ,  Reuss,  Oken ,  etc.  ;  Ironflini^ 
James.;  le  Qiiliou ferrugineux ,  Brochant).  Ce  quarz  est  le 
plus  souvent  un  aitaas  cOnfus  de  petits  cristaux  prismes,  quel-* 
quefois  à  deux  sommets,  et  très-nets  ;  il  est  également  massif. 
Ses  masses  sont  communément  une  agrégation  compacte  de 
semblables  petits  cristaux.  S«s  Couleurs  soat  le  jaune-brun  ou 
le  jaune  d^or,  le  brun,  le  châtain  etle  roUge  très^foncé  de  sang^ 
{ja  cassure  ^e  ses  masses  est  raboteuse,  inégale,  à  surface 
luisante  ;  les  petits  cristau^  ont  la  cassure  conchoïde  et  ré$i-< 
peuse.  $a  pesanteur  spécifique  varie  entre  2,576  et  2,74.6  , 
selon  Honman^  et  de  2,527  à  2,838,  suivant  Haberle^ 
M.  Êucholz  a  fait  les  analyses  des  trois  vailb tés  principal 
de  ce  quarz,  et  les  a  trouvées  composées  de  : 

VafiétéSé  Jaune,    jaune- bnm.  rouge. 

Silice {)3,5         92,00       76,8a 

Fer  oxydé  .    •    .     .    *      5,  5,78      21,67 

Ahkmi»e 6,  O)00         o,2d 

Manganèse  oicy^     .     •       o,  1,00        0,00 

Matière  volatite  (e&u  ?)       1 ,  1 ,00         i ,oq 

Perte    ....      o,5  o,!:^5        0,28 

Cçs  analyses  démontrent  que  la  variété  rouge  est  la  plus 
chargée  de  fer,  et  Bucholz  a  trouvé  que  ce  métal  y  étoit 
k  Velut  d'oxyde  rooige  ,  c'c$t  -  à-  dire ,  oxydé  au  maxwuQi } 
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aassî  M.  Hattjr  et  plasiears  antres  mînéralogisles  rapporteof- 
ils  cette  variété  au  quarz  hémathoïde  ci-dessus. 

C'est  dans  les  filons  où  le  fer  hydraté  et  le  fer  hyperoxydé, 
c'est-à-dire,  Thématite  brune  et  rhématite  ronge,  abondent, 
c{a^on  rencontre  souvent  le  quarz  rubigineux;il  se  trouve  aussi 
dans  les  roches  de  trapp  analogues  à  la  roche  qui  contient 
les  agates ,  à  Oberstein.  On  Fobserve  dans  les  minerais  de 
fer  d'Allenberg  et  d'Eîbenstock  en  Saxe,  de  Ilfeldt  et  Fîsch- 
bach  au  Hartz ,  du  Fichtelgebirge  en  Franconîe,  de  Hohen- 
sleîn  et  Sedlllz  ,  en  Bohème  ,  à  Framont  dans  les  Vosges , 
et  dans  plusieurs  mines  de  fer  de  la  Sibérie  et  de  la  Daourie. 
Il  existe  à  Oberstein  et  aux  environs  de  Bristol.  Dans  l'île  de 
Bathlin,  sur  la  côte  d'Irlande,  il  est  dans  un  trapp  superposé 
à  des   bancs  de  pierre  calcaire  blanche. 

Le  quarz  hyalin  rubigineux  jaune  accompagne  volontiers 
le  fer  hydraté  ;  la  variété  jaune  est  plus  souvent  associée  au 
ferhyperoxydé  :  l'une  et  l'autre  sont  sujettes  à  une  décompo- 
sition qui  les  réduit  en  une  terre  ochreuse  jaune  ou  f  ouge.  Les 
minerais  de  fer  avec  lesquels  on  trouve  ce  quarz ,  fondent 
avec  beaucoup  plus  de  difBcullé,  sans  doute  parc«  qu'ils  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  silice. 

i3.  Q.  H.  Jaune  -  verdâtre,  (  q,  n.  granulaire ,  jaune  verddtre , 
Haiiy  ;  Q.  H.  granu/aire,  Lucas  ;  Quartz  verddtre  ,  Brong.  ;  ca/i- 
iaiît^  Karst. )  ;  granulaire,  en  petits  grains  jaunes  verdâtres. 
Au  chalumeau,  il  noircit  et  devient  magnétique.  Sa  pesanteur 
spécifiaue  est  de  a,85o.  Selon  M.  Laugier,  il  est  composé  de  : 
silice,  07;  fer  oxydé,  8  ;  et  eau,  7.  Il  a  été  découvert,  par  M. 
Mos^ier,  au  Gantal,où  il  accompagne  le  silex  résinite;  il  diffère 
des  autres  variélésde  quarz  rubigineux  par  sa  contexture ,  son 
analyse,  et  par  plusieurs  autres  considérations;  aussi  a-t-il 
été  classé  très -différemment  par  divers  minéralogistes.  Je  le 
rapporte  ici  à  cause  de  la  propriété  dont  il  jouit ,  de  devenir 
magnétique  lorsqu'on  le  cnauffe  :  propriété  commune  à  tous 
les  quarz  que  nq|jis  avons  réunis  sous  la  dénomination  collée* 
,  tire  de  quarz  hyalin  rubigineux.  Le  grunesfossil  de  Leonhard 
(  Tasch.  180^)  ,  qui^  n'est  point  celui  de  Werner  (  Voyet 
page  319),  se  rapproche  de  ce  quarz.  Il  se  trouve  dans  la 
forêt  de  Spessart,  en  Franconie. 

i4*  Q-  H.  laiteux  ,  Haiiy  (  Quartz  laiteux ,  R.  D.  ,  DaubenL, 
mirM'uartz  ^  Wern. ,  Karst.  ^.  Le  quarz  laiteux  doit  son 
nom  à  sa  couleur  laiteuse  très- intense  et  qui  lui  ôte  sa  trans- 
parence ;  il  a  ordinairement  l'aspect  très-gras  et  onctueor. 
C'est  presque  toujours  en  masses  qu'on  le  trouve  ,  et  il  est 
très-fréquemment  la  gangue  de  l'or.  Le  quarz  laiteux  cris- 
tallisé n  est  pas  rare  non^lus/Ses  cristaux  sont  plus  trans- 
lucides ,  prismes,  solitaires  ou  .en  groupes  pyramides,  on 
radiés.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  quarz  rose  laiteux. 
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Wall^rias  dît  que  le  qaarz  laiteux  -  enfumé  est  phospho- 
rescent par  chaleur. 

i5.  Q.  H.  noir  {^Cristaîîus  coloraia  mgra  j  Wall.;  Cristal  noir  ^ 
R.  D.)*  Ce  quarzest  noir;  mais  lorsqu'on  examine  ses  esquilles 
minces ,  elles  sont  translucides  sur  les  bords  ;  il  est  toujours 
cristallisé  ;  ses  cristaux  les  plus  beaux  et  les  plus  gros  sont 
prismes  ,  rhombifères  ,  piagièdres,  pentahexaèdres ,  à  longs 

Ï^rismes,  ou  simplement  pyramides;  ils  ont  le  bord  mince  de 
eurs  esquilles,  translucide  et  de  cette  couleur  enfumée  par- 
ticulière au  Q.H.  enfumé ,  n.°  10,  p.  4.38,  duquel  ils  ne  diffèrent 
que  par  l'intensité  de  la  couleur.  Il  y  a  aussi  des  cristaux  de 
quarz  noir ,  dont  les  hords  sont  translucides  et  grisâtres  ;  ces 
cristaux  sont  ordinairement  petits  ,  solitaires  ,  dodécaèdre» 
ou  prismes  avec  leurs  deuxsommets.ils  sont  mélangés  avec  des 
cristaux  semblables,  de  couleur  d'un  gris  noirâtre  ou  blanchâ- 
tre ;  leur  surface  est  terne  ou  peu  brillante.  (  F,  Q.  h.  doidé- 
cûiJre,n.«  2,  à  l'article  des  formes  cristallines  du  quarz,  p.419)  ^ 

pans  la  mine  de  mercure,  dite  des  Trois-Rois,  dans  le 
Palatinat ,  on  trouve  du  bois  silicifié ,  qui  est  tapissé  de  très> 
petits  cristaux  de  quarz  noir  bitumineux. 
S  IV.  Variétés  contenant  diçtJrses  espèces  minérales  ,  vûlg.  Quartz 

accidentés. 
,  Le  qârz  hyalin ,  par  cela  même  qu'il  se  trouve  partout , 
doit  se  rencontrer  associé  avec  un  grand  nombre  de  subs- 
tances minérales  différentes  ;  mais  ce  n'est  pas  sous  ce  point 
de  vue  général  que  nous  le  considérons  rcï*:  nous  voulons 
seulement  indiquer  certaines  variétés  communément  répan- 
dues dans  les  cabinets  des  curieux,  ou  qu^on  rencontre  dans 
le  commerce  ,  et  dans  lesquelles  les  corps  étrangers  sont 
plongés  dans  la  substance  quarzeuse  elle-même  ,  homogène 
du  reste  ou  régulièrement  cristallisée. 

A.  Accidens  de  cristallisations  produites  par  Tirtfluence  d'une 
matière  étrangère, 

X.  QCARZ  HYALIN  multiple,  Nob.  Cristal  e<i  prismes  longs, 
trans^^arent ,  qui  semble  en  contenir  un,  deux  ou  trois 
autres  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ,  et  dont  les  plans  sont 
dessinés  par  une  matière  étrangère,  d'une  couleur  différente; 
les  pointes  ou  pyramides  de  ces  cristaux  sont  ordinairement 
plus  chargées  de  la  matière  colorante.  L'on  trouve,  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné ,  des  cristaux  de  quarz  transparens 
qui  contiennent  des  simulacres  de  cristaux  dont  les  pans 
sont  chlorités  et  verts<  J'ai  compté  ,  dans  un  cristal ,  jusqu'à 
cinq  figures  d'autres  cristaux. 

Dans  les  mines  de  mercure  de  la  Carinthie  ,  on  trouve  de 
gros  cristaux  de  quarz  demi  -  transparens ,  dont  l'intérieur 
présente  le  dessin  d'un  second  cristal  ^oré  superficielle* 
ment  par  du  mercure  sulfuré. 
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LcwSgros  cristaux  d^améthyste  offrent  !e  méipe  ^eçt^eiie;iBai^ 
ici  la  matière  colofame  est  le  Cer ,  etU  coujeur  le  blanc  oo 
le  violet. 

A.  Beeralsloi) ,  cîfi  Angleterre  ,  on  vîen|^  de  découmr  âvL 
quarz.  cristallisé  en  crosses  pyramides  opaques,  qui  se  décom- 
posent chacune  ep  deux  pyramides.  La  surface  de  la  pyra- 
^nidc  intérieure  est  raboteuse  et  recouverte  d*UB  peu  de  terre- 
ochreuse,  qui  a  sans  doute  donné  naissance  à  ce  singulier  ac-^ 
cident,  en  inte^rompanjl  la  crbtajlisatipn  d"  quar^  àTépoque- 
oii  elle  s'opérait. 

On  rencontre  fréqq&n9mént  àes  crisitâiii:  de  quarz  trans- 
parent dont  rintérieur  est  laiteux  et  fig^uré  en  cr.istal  parfait. 

Ces  accidens  ont  pris  naissance  dans  l'acte  mètop  de  1% 
cristallisation  du  quarz. 

2.  Q-  n./euilïdé^ob.  Cristaux 'dont  les  fecesdelapyr^inîdç- 
ou  les  pans  du  prisme  sont.composés  de  plusieurs  lames  paral- 
lèles légèrement  distantes,  etentre  lesquelles  on  observe  queK 
quefois  les  restes  de  la  matière  étrangère  qui  éloit  çonteniw- 
dans  les  cavités  intermédiaires.  Le$  lames  sont  incomplètes, 
et  leur  milieu  est  vide  :  celles  des  faces  de  là  pyramide  fqT-^ 
ment ,  dans  leur  milieu  ,  un  vide  en  forme  de  trémie  fdan-^ 
gulaire,trèS'apialie;  les  vides  des  pan^  du  prisme  spaâçari^: 
c'est  principalement  sur  les  pyramides  que  cettie  str^lure  est 
plus  manifesie  ;  elle  est  due  à  ime  cristallisation  opérée  dan^- 
*  nn  liquide  imp^r.  tes  cristaux  de  quarz  violet  de  Scbem-r 
ïxiiz ,  en  Hongrie  «  présentent  çoimnunément  cette  formcç 
jDolomieu  possédoît  des cristaux^donl plusieurs  dela^rpsseur 
du  poing)  qui  offroient  cette  structure  on  pe  peut  pas  mieu^ 
marquée  ^  ces  cristauj^  étoient ,  les  qns  blancs,|les  autres  vio- 
lets ,  et  entre  les  feuillets  ou  voybil  une  terre  argileuse  qui 
formoît  àes  coucbes  d'une  couleur  gris-jaunâlre.  Ces  ccist^inx. 
avoient   été  recueillis  aux  environs  de  Bologne ,   en  Italie 

La  collection  de  minéralogie  de  M.  Petit-Jean  ,  ^ Paris,, 
qui  fut  vendue  publiquement ,  îi  y  a  quelques  années^  reur 
£ermoit  un  cristal  de  roche  jaune ,  du  Brésil ,  dans  Icqiiel  oa 
voyoit  ui>e  succession  de  plusieurs  plans  ou  voiles  rbomboï- 
daux  grisâtres  parallèles  à  l'une  des  faces  de  la  pyramide. 
L'on  voyoit,  sur  un  autre  côté  4a  cristal,  les  indices  de 
jplans  semblables  ,  dont  la  rencontre  aqroitd^n^é  les  figures, 
répétées  d'un  des  sommets  du  rhomboïde  primitif  du  quarz. 

o.  Q.  H.  percé.  Cristaux  de  quarz  traversés  pac  des  tuyaux 
creux ,  qui  sont  des  cavités  abandonnées  pardes  cristaux ,  soit 
id'épidote  (  Oisans  ,  en  Dauphiné)ySoit  de  tourmaline  v^rle 
{Ëkatfaérinbourg,  en  Sibérie),  soit  de  zinc  oxydé (  Ga^impur 
et  Nerlscbiok  ,  ^  ^ibérîe  ),  soit  de  titane  oxydé  (  J^a- 
dagascar  j  Brésil ,  Saint-Gothard  ^  cnc/^ 
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4.  Q.  H.  aérohydre X)^aSLVZ  avec  des1)anes  vides, Ou  renfermant 
^es  goultes  d^èau  ihobîles.  Le  ^narz  [impîdet)ti  trafnspareilt 
tjDFre  cel  accident  Ijîéh  pîas  souvent  qu'on  ne  ravoît  cru  ;  et 
la  préface  de  fçau  dans  ces  bulles  seroit  une  des  preuves 
contre  Vopiniou  dé  ceux  qui ,  comme  Buflfon  ,  supposent  que 
le  quarz  est  un  Verre  primitif  produit  par  la  fus|on.  Les  bulles 
fl^air  où  gouttes  d'eau  ont  rarement  le  volume  dhine  graine  de 
'chènevîs  ;  elles  sont  presque  toujours  très-petîtes  ,  peu  nom- 
breuses,et  même  solitaires  dans  les  petits  cristaox  ;  cependant 
le  quarz  limpide  en  mas^c  ^'^  en  ^ros  cristaux  en  est  quelque^ 
tois  rempli. Xes  plans  ou  voiles  ondoyans<]ue  nous  avons  sï- 
Igoalés  en  parlant  du  ^.  ïi.  limpide  y  soùt  formés  par  une 

mùldttide  de  bulles  ou  gerçures  ,  qui  recèlent  souvent  de 
Teau.  Lorsqu'on  casse  ces  masses  de  quar^  ,  leur  surface  QSt 
mime  légèrement  humicle. 

Le  qoarz  en  masse  limpide  aéroliydi'e  se  trouve  à  Mada- 
^ascatr  et  à  Ceylan.On  Apporte  du  Brésil  des  cristaux  de  roche 
aër<Aiy3re  cl!un  jaune  d'am'bre.  Les  cristaux  de  quarz  limpide 
^t  gercé  qu'on  observé  dans  le  marbre  de  Carrare  et  dans  le|^ 
«géode&^ouludus  argileux  de  Meîllan, en  Daupbiné,  renferment 
taossi  des  gouttes  aeau.  Les  cristaux  de  quarz  d^un  blanc 
idemi-transparent ,  des  mines  d'argent  de  Guanaxuato ,  au 
iMexique,  sont  très-souvent  aérobydres;  ceux  d'un  violet  léger 
•âe  Scnemnitz ,  en  Hongrie ,  offrent  encore,  mais  rarement 
des  IbuUes -d'eau ;  enfin,  les  montagties  du  Dauphiné,  dès 
Alpes,  etc. ,  présentent  aussi  1^  quarz  aérohydre. 

5.  Q.  H.  açec  baryte  suffalée.  L'on  trouve  dans  les  mon- 
tagnes voisines  du  bourg  d'Oisans,  en  Dauphiné,  des  crie- 
taux  de  quarz  transparens ,  qui  renferment  des  lames  minces 
•àe  baryte  sulfatée  d'un  blanc  opaque.  La  baryte  sulfatée  i?e 

Î présente  aussi  en  forme  de  nuages  ou  de  filamens  d'un  blanc 
aiteux.  • 

6.  Q.  H.  aQec  crislaux  ausH  de'  quarz.  L'on  trouve  en  Hon- 
;grie,  au'Mexique  et  ailleurs,  des  cristaux  de  quarz  limpide, 
dans  l'intérieur  desquels  sont  disséminés  dç  petits  cristaux 
complets,  mais  d'apparence  bizarre  et  du  même  quarz. 

7.  Q.  H,  aifec  épidote,  Quarz  transparent ,  avec  des  aiguilles 
J^épidote  verte,  du  Dauphiné. 

8.Q.  H.  c^ec  amphibole  vert  (  vulg.  dieoeux  de  Thëtls  ).  Lim- 
.pide  et  incolore,  avec  des. prismes  déliés  et  entrecroises 
d'amphibole  vert  opaque  (Hornblende).  On  en  fait  des 
plaques  et  des  tabatières ,  etc.  Il  est  apporté  du  Sl.-Gothard. 
On  en  trouve  aussi  en  Dauphiné  et  à  Madagascar.  On  a  vu 
à  l'arlicle  du  Q.  H.  vert-obscur ^^^Z  ^  n.**  11 ,  p.  4 39,  que  c'est 
à  l'amphibole  qoHl  doit  sa  couleur. 
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9.  Q.  H.  OQec  tourmaline,  Lim|>ide  od  transparent,'  avee  de 
longs  prismes  plus  ou  moins  fins  de  tourmaline  noire  ;  à  Ma- 
dagascar ,  en  Espagne^  an  St.-Gothard  9  en  Sibérie  ,  etc. 

a.  Q.  H.  aoectourm.  verU.^n  cristaux  transparens  blancs  ouin- 
i^olores,  traversés,  dans  toutes  les  directions,  par  des  prismes 
très-fins  de  tourmaline  d'un  beau  vert  transparent;  d'Ekathé- 
rinbourg  ,  en  Sibérie.  On  taille  ces  cristaux ,  et  Ton  en  fait 
.  des  objets  de  bijouterie.  Ils  sont  groupés  entre  eux  sur 
leur  propre  substance  d'un  blanc  laiteux ,  renfermant  des 
faisceaux  très-serrés  de  ces  mêmes  tourmalines  qu'on  avoit 
prises  pour  de  Tactinote  et  de  Thornblende  (  ampbibole  vert 
transparent  et  opaque  ).  Ces  tourmalines  sont  également 
cristallisées  à  la  surface  du  quartz. 

10.  Q.  H.  chîoriié^  Quarz  limpide  avec  de  la  ehlorite 
blancbe ,  nacrée  ,  disposée  en  forme  de  nuages  et  de  flocons; 
du  Brésil.  Quàrz  limpide  ,  avec  cblorite  verte  en  flocons  et 
en  nuages  ;  du  Saint-Gotfaard.  Quarz  transparent  ou  laiteox, 

.  avec  cblorite  pulvérulente  verte  ou  jaunâtre;  du  Dauphiné, 
.  du  Saint-Gothard  9  du  Brésil ,  etc.  Quarz  vert  rendu  opaque 
par  la  grande  quantité  de  cblorite  qiril  contient.  Ces  cristaux 
*chiorilés  sont  quelquefois  multiples  à  Tintérieur. 

ii.Q.  H.  aQeciatc,  Limpide,  avec  des  prismes  hexaèdres  ver- 
miculdires  et  très:petits,de  talc  chloriteux,  vert-grisâtre,  demi- 
transparent;  du  St.-Gothard  et  de  la  vallée  d'Ala,enPiémont. 

12.  Q.  H.  micacé.  Transparent,  avec  des  lames  dé  mica 
jaune  ou  gris  argenté  ;  de  la  Bobème,  du  Dauphiné  ,  etc.  A 
Zinnwald  en  Bobème  ,  on  trouve  des  cristaux  dans  lesquels 
.  le  mica  est  en  lamelles  très-fines,  brunes  ou  roussàtres,  dis- 
,  posées  en  nuages  ,  etconfigurées  en  cristal  intérieur.  Lors- 
qu'on taille  seulement  la  partie  chargée  de  mica ,  [on  obtient 
une  espèce  d'aventurine;  mais  ce  n'est  pas  la  véritable  aven* 
turîne  micacée.  Elle  est  produite  par  un  quarz  amorphe  gris 
translucide, quicontient  du  micadispo^  par  couches  extrême- 
ment fines  et  très-multipliées  :  c'est  donc  une  véritable  roche« 
Telle  est  l'aventurine  rousse  d'Ekathérinbourg ,  en  Sibérie. 

i3.  Q.  H.  amianihéon  avec  asbeste.  Rien  n'est  plus  commun 
que  Tamianthe  dans  le  cristal  de  roche  ;  cette  substance  .s'y 
présente  en  filaméns  très-apparens,  et  quelquefois  très-déliés 
et  sensibles  seulement  par  le  chatoiement  ;  d'autres  fois  elle 
Y«st  extrêmement  abondante.  Ses  couleurs  ordinaires  sont 
le  blanc  pâle  et  le  blanc  grisâtre.  On  croit  que  c'est  elle  qui 
donne  aux  yeux  de  chat  ou  chatoyantes  du  commerce,  leur 
éclat  soyeux .(  V.  OEiL  de  chat  ,  et  ci-dessus,  p.  4-33.  Q.  H. 
chatoyant,  n.»^.)  Si  cela  n'est  pas  vrai  pour  toutes  ces  pierres, 
du  moins  obtient>on  le  même  effet  avec  certains  quarz 
amianthés;  par  exemple  9  avec  des    fragmens  de    cristaux 
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de  qtiarz  grls-rerdâtre  ,  chargés  d^ainîanthç.  soyeuse  qu^on 
trouve  aux  Pyrénées ,  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  Bar- 
rages. On  tire  du  cœur  de  ces  cristaux,  des  pierres,  chatoyan- 
tes en  blanc  grisâtre,  assez  agréables. 

L'on  rencontre ,  dans  les  cabinets,  des  plaques  dé  cristal  de 
roche  d'une  grande  limpidité,  qui  présenteni  néanmoins  des 
filamens  d'amianthe  d'une  délicatesse  et  d'unfe'  finesse  telles 
qu'ils  échappent,  pour  ainsi  dire  ,  h  la  vue.  ' 

i4«  Q«  H.  argentifère.  Limpide,  avec  de  l'argent  natif  cristal- 
lisé en  feuilles  de  fougère  ,  ou  en  filamens  capillaires  ;  de 
Guanaxuato ,  au  Mexique.  L'on  rencontre  quelquefois  chez 
les  curieu^  la  variété  qui  présente  l'argent  en  forme  de  fou- 
gère ;  elle  est  très-rare  lorsque  le  quarz  est  parfaitement 
limpide. 

i5.  Q,H.  açecfer  oiigiste  métalloïde,  Qusltz  limpide,  avec  fer 
oligiste  en  lames  minces  assez  étendues  ;  du  Dauphiné ,  du 
Saint-Gothard ,  de  Corse ,  du  Brésil. 

16.  Q.  p.  açecfer  oUgi^  micacé,  Quarz  limpide  incolore  ou 
légèrement  violet,  avec  de  petites  paillettes  brunes  qui  re- 
flètent la  couleur  rouge  du  rubis  le  plus  éclatant.  La  m- 
bassenatm'elle^i^dx  excellence ,  des  lapidaires  ,  <;st  une  pierre 
taillée  dis  cette  sorte,  qu'on  rencontre  assez  rarement  dans  le 
commerce  ;  on  l'apporte  du  Brésil.  On  en  trouve  d'ana- 
logues, moins  parfaites  ,  dans  les  mines  de  fer  de  Nassau-  , 
Ussing.  Ses  paillettes  sont  de  petits  crisUux  très- aplatis  de 
fer  oligiste  micacé ,  de  la  variété  appelée  pyrrhosyâériie  par 
Ullmann ,  et  de  laquelle  la  craitonite  lamellaire  semble  se 
rapprocher. 

17.  Q.  H.  açec  fer  hydraté.  Limpide  ou  demi-transp!irent, 
incolore  ,  blanc  ou  violet ,  contenant  du  fer  hydraté. 

a.  Transparent  ou  limpide  ,  blanc-violet ,  contenant  des 
cristaux  aciculaires ,  entrecroisés  ou  fascicules  de  fer  hydraté 
cristallisé  brut,  des  environs  de  Bristol,  et  dans  les  cristaux 
des  géodes  de  Petrozabotski ,  dans  le  gouvernement  d'Olo- 
netz,  en  Russie.  Dans  un  échantillon  de  cette  variété  ,  qui 
est  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,  le  fer  hydraté  est  en  long 
prisme  carré ,  terminé  par  une  pyramide  à  quatre  faces  triam- 
galaires  ;  on  pourroit  le  confondre  avec  Té  tain.  Les  pans  du 
prisme  sont  striés  longitudinalement.  Des  cristaux  de  même 
nature,  extrêmement  petits  ^  cylindroïdes,tapissent  les  parois 
des  géodes  de  PetrozabotsH.  ^ 

b,  Q.  limpide  incolore  ou  violet.,  r)enferm«|pt  de  petits 
pinceaux  épars' de  fer  hydraté  capillaire  ,  d'un  brun  dor^; 
ce  joli  quarz  est  nommé  vulgairement,  h  cause  de  cette 
disposition  i  pinceaux  d^ Amour ^  pinceaux  de  Vénus ^  fiiche  d^A- 
mour.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  contrées  que  la  variété 
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précëdenle,  et  3i  Obcrstcîo,,  à  Fraiiimp;iit  danj  Ijps  Vpj^Cf  J 
ei^  Il?°S^^'  ^^  Bolième  ^  etc. 

c.  0.  H.  limpide  ou  deinL-tr,an§p^ren|  ;9Vjç'ç  jex^4r^té  pul.^ 
vérulent  d^ un  brun  cljiîr.  Se  trojuve  .à  Qb^r^in. 

18.  Q.  H.  aQtç  iiiant  oxyâjé,  Juxr^x^,  .ç^ntçii^ni  ^q,s  çr^^ux 
apiculalres  de  titane  o^ydé. 

a.  Q.  en  erij^t^x  pri^ociaUftiieftiraye^rÉi^s .,  e^t  .r^nCisr^apjt  diP 
titane  oxydé  ,  semJbtlahle^  à  40$iPPiisjKii*ipa<4Le  «^MARâtrcvs  ^ 
'kvnn^.  Se  trouve  à  Chamojuni ,  f)U  ji  e^t  copiçiji  ^ç^^  ie  jqom 
de  poUs.de  marmoUe^  ii  cau^e  4^  la  .re^f;]|nlvl{ii\p^  ,d^  .«ce  ti^mfi 
avec  le^  poils  de  .La  maooolJl^. 

A.  Q.  Umpide  avAC  d^,tit#|ue  ,o^ydé.€^>laii^  ttaroens-capil- 
Jaires  semblalpdes  4  d^  çbev^ni^il^oed?^  ▼.ulgaiitement  c^A^ev^ 
</«  rénus\  commun  dans  les  cabinets.  Il  provient  de  Madagas- 
car, du  Brésil ,  €t€* 

c,  q.  limpide  jivep  tit^e  ^jyM  roiige»  réiiealé ,  Tulgaîce- 
ment  réseau  ourlet  darnavr.  Au  S^i^t-ji^tbard. 

d,  Q,  limpide  ou  transparent ,  as^e  cristal»  prlsma  tiques 
aUooigéSvdiversemeotdirigésY^e  titane  ox^^^é  rouge  briHant; 
commun.  Madagascar,  Brésil,  Espagne , NSaîm-^^odMHnd^ 
Hongrie^  ËkatWrinbçctacg en  3ibérie  ,  £coss«9   etc. 

e,  Q.  limpîée  refrfermaiit  de  «lombreux  cristaux  de  titane 
oxydé ,  d'un  gris  d'acier ,  semblable  à  celui  de  Fantimoii^e 
sulfuré.  Ces  cristaux  ont  souvent  fleurs  pointes  colorées  ep 
rouge  ;  ils  sont  -«xtréfo^mept  remarquables  par  lepr  réga- 
lai)it^.  Quoique  aussi  {ins  que  des  aiguilles ,  ils  ont  tons  leur 
«ommèt.  M.  deBournon  a  dit  avecTaison  qu'arec  un  peu 
de  soin  on  pourroit  parvenir  à  faire,  avec  ces  morceaux  de 
.quarz,  en  quelque  sorte,  l'étude  des  formes  cristallines  du  ti- 
est  si  difficile  de  rencontrer  en  erisiaux  un  peu  grands  et  ayant 
tane  oxydé,  qu!il  leur  sommet. -Dans  Içs  nombreii^x  et  magni- 
fiques échantillons  que  j'ai^u  occasion  devoir  de  cette  variété^ 
j'ai  remarqué  que  les  aiguilles  de  titane  partQÎent  presque 
tontes  de  îa  base  du  cristal,  ce  qui  peut  faire  crpire  qu'elles 
fie  sont  formées -avant  que  la  matière  quarzeqse  ne  fti  venue 
les  envelopper. 

*"  19.  Q.  H.  aifec  mangaAèse  avy^.  On  trouve  en  Dauphiné  an 
quarz  renfermant  du  manganèse  oxydé  en  aiguilles  bril- 
lantes. Cet  oxyde  forme  aussi  des  dendrites  ,  tantôt  bru- 
nes ,  tantôt  argentines.  On  aparté  du  Brésil  du  quarz  lim^ 
pide ,  incolore  ou  jaune,  ainsi  arborisé.  Lorsque  les  arbo-* 
risations  sont  bien  développées , sur  le  fqnd  limpide  de  la 
pierre ,  elles  font  un  assez  bel  effet;  on  a  long-temps  pris  pour 
de  l'argent,  celles  qui  ont  l'éclat  argentin. 

ao.  Q.  H.  arborisé^  vulgairement  <marz  çj;^an.fe.  Le  gna^ 
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arr)>m'Ssépr&eiïte  aussi  desdendrîtes  de  nature  àîttétenie  de 
celles  du  manganèse  oxydé  argentin.  On  peut  citer  les  deux 
▼arl étés  suivantes  : 

a,  Quarz  blanc  de  lait  opaque  en  masse  ^  contenant  dans 
son  intérieur  une  multitude  de  grandes  et  belles  dendrites  de 
fer  oxydé  noir  manganésifère  de  Dutcharsfkoi ,  près  de 
Nertfshinsk  en  Daourie  ;  on  en  voit  des  plaques  qui  ont  plu- 
sieurs pouces  de  dimensions,  dans  les  collections  des  curieux» 
Ce  quarz,  regardé  comme  un  homstein  infusible  (  Sîleo^ 
^omé  Brongn.)  par  quelques  minéralogistes,  nous  paroit  de- 
voir  être  rapporté  au  quarz  compacte.  (  T.  §  6.) 

b*  Quarz  translucide  ,  et  d'un  blanc  un  peu  gris  >  avec 
de  nombreuses  dendrites  blanches  de  calcédoine  opaque. 

Ce  sont  là  à  peu  près  toutes  \t&  variétés  de  quarz  açci<- 
dentés  qu'on  a  occasion  de  voir  habituellement.  L'on  en 
trouve  d'autres  dans  la  nature  y  qui ,  ne  se  présentant  pas 
avec  les  mêmes  agrémens ,  n'ont  pas  été  jugés  dignes  d'ê- 
tre recueillis.  Tels  sont  les  quarz  avec  ^retiat,  topaze , 
feldspath,  bitume (Oisans  en  Dauphiné),  chaux  fluatée  ,  anti* 
l/ioine  9  étain  oxydé ,  or ,  arsenic  sulfuré ,  fer  sulfuré  ou 

Ïiyrite,  cuivre  carbonate  vert  ou  bleu,  etc*  (F".  Rome  de 
'IsljB  ,  Crîstall.j  vol.  a  ,  p.  io6.  ) 
Le  quarz  forme,  par  sa  cristallisation  confuse ,  ou  parson 
agrégation  avec  d'autres  pierres  ou  des  roches ,  des  variétés 
innombrables.  Tels  sont  le  graniie  graphique,  les  brèches 
quarzeuses  et  agatines ,  et  la  pierre  d'alliance ,  etc. 

§  V.    Quarz  hyalin  fétide. 

Q.  VL.fstidej  Haiiy ,  (yiiar/zyîr/iVfe.  Alluaud ,  Bigot  de  Moro« 
^ïies\  Slinkquarz,  ^Ltiicns).  ^ 

Il  est  caractéris^par  ssl  singulière  prom*iété  de  répandre 
une  odeur  fétide  d'ail  ou  d'hydrogène,  lorsqu'on  le  frotte  vio<* 
lemment  ou  qu'on  le  frappe  avec  le  marteau.  Au  chalumeau, 
il  devient  laiteux  et  perd  cette  odeur  ;  elle  se  dissipe  aussi 
lorsqu'on  conserve  ce  quarz  dans  des  lieux  secs.  Il  ti'cst  ja-*  . 
xnab  cristallisé  ,  mais  en  masses  laminaires  ,  cellulaires  ou 
granulaires.  Il  est  blanc-grisâtre  ou  brunâtre.  Son  aspect  est 
on  peu  luisant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,639. 

La  variété  laminaire  a  été  découverte  la  première  par 
M.  AUuaud.  Ce  naturaliste  l'a  trouvée  avec  l'émeraude ,  sur 
la  pente  septentrionale  de  la  colline  qui  domine  le  petil 
ruisseau  de  carat,  près  Chanteloube ,  département  de  la  , 
Corrèze.  Il  est  encaissé  dans  le  gneiss ,  entre  deux  couches , 
Tune  de  feldspath  laminaire  rose,  et  l'autre  de  mica  foliacée 

|if  M.  Dubuisson  et  Bigot  de  Morogues  l'ont  découvert 
ansuite  dans  la  carrière  de  granité  de  fa  Salle-Verte,  près 
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Kantts..  II  est Udne grisâtre,  «l  e»litd^âisiitïcls  d^«  tejgiiiei^ 
ou  comme  partie  cçnstîtvâiite  4a  grsiBke.  Il  est  <|iidqtie^ 
fois,  mais  rarement ,  accompagné  de  fer  arsénîeai  amorphe» 

Un  quar2  analogue  aëtë  olî^rréà  Marmagne^près  d'Autmi, 
par  M.  Brard  :  il  coBte«0k  ées  éftieraudes  eomme  celui  et 
Chanteloube. 

M.  Lelièvre  a  rapporté  <k  Tiie  d'Elbe  une  rsriété  en 
masse  concrétionnée  et  cellulaire. 

J'ai  observé  le^  ifoarz  fîétide  granulaire  en  ttoys^a  as^ez 
Tolominecpc  dans  la  dolomîe  an  Saint  -  G^tkard.  h^bàtw 
qu'exhale  ce  quarz  ^  lorsqu'on  le  casse  on  qu'on  le  koitie 
violemment  avec  un  cérps  4«r  i  est  due  sa»s  dou^  à  la  dé- 
composition de  son  eau^de  cristallisatiofi. 

On  trouve  un  quart  gras  compacte,  schisteux  et  fétidevqui 
forme  un  filon  dans  un  granité  fissile  a  QuerquenHe,  aune 
demi-lieue  de  Cherbourg. 

§  VI.  Quarz  rômpade  ^  Vràcii^t, 

Il  est  compacte  ,  tantôt  tout- à- fait  en  massé  et  sans  mé- 
lange, tantôt  schisteux,  et  alors  mélangé  de  mica  ou  de  talct 
quelquefois  veiné  k  feuillets  contournés.  Lorsqn^îl  est  en 
masse  ^  il  se  divise  naturellement  en' rhomboïdes  aigui. 

Ce  quarz ,  dit  M.  Brochant ,  ressemble  tout-à-fait  4  on 
grès  quarzeux ,  à  grains  fins.  Saussure  Pavoit  pris  pour  un 
grès.  Il  est  absolument  mat  et  opaque  ,  et  n^a  pas  la  cas- 
sure conchoïde  du  quarz.  Considéré  mînéralogiquement ,  il 
diffère  tout-à-fait  du  quarz-hyalin-isimorphe  de  M  ftaîîy ,  et 
du  quarz  commun  en  masse  de  M.  Werner;  il  est  au  quarz 
hyalin  en  masscu  ce  que  la  chaux  carbonaté.e  compacte  est  à 
la  chaux  carbonatée  lamelleuse  en  masse. 

Ce  quarz  est  très-fréquen;l  dans  les  i^es  dé  Sai  Savtucf 
et  d'après  les  observations  de  M.  Brochant ,  il  appartient 
aux  terrains  de  transition  les  plus  anciens.  Saussure  avoit 
déjà  fait  pressentir  qu'on  ûe  devoit  point  lé  rapporter  aux 
terrains  primitifs.  Le  quarz  compacte  sans  mélange,  ou  mi- 
cacé ,  forme  des  masses  énormes  très-bien  stratifiées,  sou- 
vent même  schisteuses ,  tnàis  Siaiils  aucuije  àhertiaiion  d'au- 
tres roches  ,  auprès  de  Pesey ,  aii  col  de  Lavanoîse ,  au 
Chapiu,  et  ailleurs'  dans  la  partie  de  la  Savoie  *quW 
nomme  la  Tarantaise.  Il  avoisine  le  calcaire  qui  constitue 
toutes  les  montagnes  environnantes.'^  Sur  la  montage  de  Pe- 
sey, on  Fobserve  à  deux  haute urià  différentes  en  coucher 
verticales,  et  entre  ces  deux  gisemens,  on  trouve  le  cal- 
'-lire.  A  Tines,  auprès  de  Sairitc-Foîx,  aux  environs  du 
.^^  homme,  au  Petit  Saint- Bernard^  et  d'autres  en- 
ôes  Alpes  de  la  Savoie,  on  voit  âes  coucfiesde  quarz: 
^    '       l  '  ^5 ,    encaissées  immédiatement  dans  tes  touche» 
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takaar^s.  KaéêlÀe  ht^  Seigoef  ce  qtftarr  Alterne  âVeé  îes  ar- 
dpi$es  qvA  ei^a^mèmes  ahernent  à  peu*  de  dîsf àoce  tte  là  aveé 
de&cakairefl.£ii6É,  Uja  noe  variété  de  ce  gaarî  qm  estmé- 
laA^e  de  eateatre,  et  qai  fait  efferr^&eenoe  aret^  racideni- 
triqae^  c^estce  qnarz mélangé  que  Saussure  avbitpris  pour  imt 
gpès.  Il  fepfliM  j  à  y alorsÊM ,  des  c^onfches  qui  alternent'  arec 
des  eoqehea.ealcaires  et  d'ardoise  inclifiëes  ^r  tes  ptyud-^ 
dingues  à  frdgmens  printetrfe  de  cet  endroit  ,*$t  célèfores  par  - 
l^or  ^Isposilâen  en  cottciies  presque 'verticârl^s. 

Le  qnarx^eomt^actè  est  saweiit  tellement  micacé ,  qi:^ii' 
devient  «en  apparent  dans  la  l'oc^r^^est  alors  mt  vrai 
schiste  /»ica/;^.l>e8iC0uchc9  éÉ"  ces  scht&tes  fmeaêés  à  fenillçttf' 
briUattsaltornèot  avec  les!  couches  calcaires,  auprès  de  Mons- 
ij^es^  aux  ônvfar#ais  db.ftodhonime  et  dvr  Petit  Saînt-Ber- 
nard.  Us  contiennent  qstedquëfocs  èm  feldspath ,  tandis  que 
le  qiAanac  contacté  vexDé  à  feaîltets  contournés  ne  renfermé 
pomt  de  feldspath ,  quMqq'il  se  trouve  associé  dans  des 
fyocB  isolés,,  avec  «dés'  fidûstes  micacés  analogues.  Il 
f0rW  aussi, des  oûMehes  à  lut  seul,  eue.  (  FI  Brochant ^ 
Jo<]|riiu  .Mi]i%>  vol.  ai  y  p.  3^f  ,  Oà^mawns  ffsahgiques  sur  des 
ierrmtâdâ  transitiùn  pti  se  rencofdpmd  dans  la  TararUaise  ^  etc.  y 

§  VIL  Qùarz  JiyçiUn  conca^iiomnèl 

(  Q..  hyçfim  €ôiicréiwmné ,  et  fuarz  Agathe  cofêcnétknné  tkm^, 
mmènc,  Haîiy,  Lucas  ;  <^  hyaUtt  £oncrMmfèé  ^  Brong.  ). 

Les  mÎAéralogfsies  français  comprennent  sous  Vies  «lom» 
diverses  variét|$s  de  pt^erf es  conci^éiioiifiées  ^  de  mature  sifî^- 
ceuse^quicOKitla  cassure  vitrensé  du  quant  et  Fapparence 
de  la  calcédoine  oq  4e  l'opale*  Ces,  variétés  se  réduisent  na^ 
turellement  à  deux  principales^  dont  une,  la  seconde,  pour- 
roit  être  considérée  comme  une  modifiôation  de    Topale* 

I.  Q.  H.  G.  ^ermogène  ou  volcanique.  Son  caractère  essen- 
tiel consista  etf  ce  qu'à*  l'analyse  il  n'a*  point   offert   d'eau. 

a.  Q.  H.  (î.  grtnu  ou  gbysérite  (  q.  agathe  CQncreUonné  ther- 
7710^^/1^,  Haiiy;  Gey sente ^  Laméth.  ;  Kieséhinter  ^  Klaproth, 
"Wem/;  Gnmeiner  ktesekiaier  ^Xgememer  kiesdschîefer  ^  Karst.  ; 
KkssUufy  Mohs  ;  Tujftripel ,  Ofceri  ;  Common  silkeous  sinier  ^ 
James.  ;  Silice  aatioe ,  tujf siliceux  ^%uhrsUiceux  ,  etc.  ) 
.  IL  est  d'im  Uano  opaque ,  mais  translucide  sur  les  bords , 
et  dW  Uanc  grisâtre  ou  rougeihre ,  avec  des  taches  et  de» 
stries  rouges,  grises  et  jaunâtres.  Il  est  très-léger ,  finement 
porettx^  en  croûte  schisteuse,  ou  massif,  ou  en  concré-; 
tloBs  et  en  stalactites  eorallo'àles ,  botryoïdes  et  marne-* 
lonnées.  Sa  cassure  est  presque  toijqours  grenue,  inégale,  ou 
mtény  inipar£nteaeient  conchoïde.  Il  se  casse  aussi  dans  le 
sens  oe  sei  feidlleis  et  de  ses  fibres.  Son  grain  est  très-fin  ^ 
yitreux  y  luisant  et  même  perl^.  La  surfaice  de  ses  concré-:; 
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tions  est  qaelqaefois  endnhe  d'iin  vernis  ritrenx  blaoc  7 
transparent.  Sa  pesantear  spécifique  est  de  I9807  (Klapr.  )« 
oa  de  1,816  (Karst.  )  ;  il  contient,  selon  Klaproth:  silice,  98; 
alumine,  i,5o;  fer,  o,5o5  ;  c^est  donc  de  la  silice  presque 
pure  et  sans  eau. 

L'on  en  connott  une  variété  beaucoup  plus  vitreuse,  et  qui 
a  Taspect  de  l'opale  incolore.  Quelques  minéralogistes 
l'ont  décrite  séparément  (  opaiartiger  kieselsinUr ,  Webers.  9 
Hausm. ,  Steffens;  wKtline  sÙceous  sinUr  j  James.  ).  Elle  est 
rapportée  ,  par  M.  Haiiy,  à  son  qnarz  hyaltn  concrétionné, 
qui  comprend  aussi  le  quarz  hyalin  concrétionné  perlé  ci- 
après  ,  et  le  quarz  hyalin  concrétionné  vitreux. 

Le  quarz  thermogène  grenu  se  rencontre  abondamment  , 
en  Islande ,  au  fond ,  autour  et  sur  les  bords  des  sources 
d'eau  chaude  et  jaillissantes,  du  Strock,  du  Cieyser  et  de 
Reikum  ,en  face  de  la  montagne  de  Longafell.  La  source  da 
Geyser  est  la  plus  célèbre;  elle  jaillit  jusqu'4  6a  et  70  toises 
de  hauteur.  Ce  quarz  est  déposé  par  les  eaux  de  ces  sources, 
qui  paroissent  contenir  la  silice  en  dissolution ,  à  l'aide  d'un 
alkali  et  de  leur  haute  température.  Klaproth  a  reconnu  que 
l'eau  de  la  source  de  Reikum  contient,  sur  cent  pouces 
cubes  9  neuf  grains  de  silice  ,  trois  de  carbonate  de  soude  , 
huit  de  muriate  de  soude ,  et  cinq  de  sulfate  de  soude. 

M.  Zellner  a  publié  deux  analyses  d'une  substance  qu'on 
rapporte  au  Ai^^^i/i^ ,  c'est-à-dire  au  quarz  que  nous  dé- 
crivons ,  mais  qui ,  d'après  ces  analyses  mêmes ,  appartien- 
droit  plutôt  stapoUerschirfer^  quoiqu'elle  n'en  ait  pasTaspect. 

Voici  ces  analyses  :  la  première  est  celle  d'une  variété 
blandiCy  et  la  seconde ,  celle  d'une  variété  jaune  : 

Silice     .    «    .    93,a5  .     •    •      9a. 

Alumine     .     .       a         ...         a. 

Fer  .     •     •    •       1,25   .     .     •        a,5o. 

Chaux    .    .     .     trace    .    .    .        o,a5. 

Eau  ;  ...  3  ...  3. 
On  ne  peut  pas  non  plus  rapporter  ce  kieselsinter  au 
quarz  hyalin  c.  vitreux  ou  hyalite  ,  puisque  ce  dernier  ne 
contient  point  de  chaux,  ^  qu'il  offre  une  4ose  plus  forte 
de  silice.  Ses  analyses  sont  plus  en  rapport  avec  celles  du 
policrschiefer,  (  V,  ce  mot.  )  Ce  kieselsinter  *seroit  seulement 
plus  siliceux  ,  et  reufermeroit  un  peu  moins  d'eau. 

b,  Q.  H.  c.  perlé  ^  ou  FlORiTE  (  Quarz  hyalin  concrétionné  y 
tiaiiy  ;  FioriU  ,  Thomps.  ;  AmiaUle  ,  Santi  ;  PerUinier  y 
Mohs. ,  Steffens,  etc.;  PearlsirUer  or  Fiorite^  James.).  On 
reconnoît  aisément  ce  quarz  à  son  éclat  nacré  ou  pei^  et 
brillant.  Il  se  présente  en  petites  incrustation^  ga  coffré- 
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tions ,  â^im  blanc  cle  lait  ou  d'un  blanc  jaanâtre  on  grisâtre  ; 
il  est  coralloïde  en  stalactites  feuilletées  on  mame- 
lonnées; il  incruste  les  corps  sur  lesquels  on  le  trouve,  et 
ces  incrustations  en  suivent  les  ondulations  ;  il  est  trans- 
lucide sur  les  bords,  quelquefois  demi-transparent,  fragile» 
et  moins  dur  que  le  quarz  hyalin  ;  il  est  très-léger  ,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  iiQiy-  La  fiorite  ou  la  variété  qu  on 
trouve  à  Santa-Fiora ,  en  Toscane ,  est  composée  ,  d'après 
Santi ,  de  :  silice  ,  94  ;  alumine  ,  2  ;  chauj  ,  4*  C'est  dans 
les  terrains  volcaniques  quon  trouve  ce  quarz;  il  s'y  ren- 
contre fréquemment  sur  les  parois  des  fissures  et  des  cavités 
par  oîi  sortent  des  eaux  chaudes  réduites  en  vapeurs.  On 
trouve  néanmoins  de  ces  concrétions  quarzeuses  dans  les 
lieux  voicanisés  ,  où  il  n'existe  pas  de  semblables  vapeurs. 

Thompson  a  fixé  ,  le  premier  9  l'attention  des  minéralo- 
gistes sur  ces  concrétions,qu'il  a  observées  dans  l'île  d'Ischia, 
3ur  les  parois  d'où  jaillissent  les  sources  dVau  chaude  ,  et  à 
la  solfatare  de  Pouzzol ,  autour  des  soupiraux  qui  exhalent 
des  vapeurs  aqueuses,  et  qu'on  nomme  fumaroU^  etc.  ;  il  y  a 
observé  des  incrustations  de  trois  lignes  d'épaisseur.  Les 
laves  dé  l'ancien  cratère  des  Astroni ,  situé  tout  près  de  la 
solfatare  ,  offrent  également  ce  quarz. 

C'est  surtout  dans  les  environs  du  Monte  -  Amiata  ,  près 
Sante-Fioria ,  qu'on  trouve»  en  abondance  »  des  concrétions  , 
quarzeuses  de  cette  espèce.  Elles  sont  en  petits  morceaux,  ou 
en  petites  masses,etméme  de  la  grosseur  du  poing,  cellulaires 
ou  mamelonnées ,  ou  en  petites  stalactites,  formées  de  feuil- 
lets qui  se  recouvrent,  et  quelquefois  creuses  dans  le  centre. 
Santi  a  fait  connoître  le  gisement  de  celles  qu'il  a  observées  à 
,  Arcidosso  et  à  Casteldel  Piano.  Elles  se  trouvent  au-dessous 
d'un  lit  de  terre  jaunâtre  »  siliceuse ,  ou  sous  la  lave ,  qu'il 
nomme  peperino ,  et  qui  est  une  lave  porphyritique  vitri«> 
âée  ,  très-riche  en  feldspath  ,  contenant  du  mica  ,  et  quel- 
quefois du  quarz  hyalin  rosâtre.  Les  lagoni  del  Sasso  et  lès 
monts  Euganéens  présentent  également  des  concrétions 
quarzeuses ,  d'après  Thompson.  Ce  médecin  anglais  suppo- 
soit  que  ces  concrétions,  ainsi  que  le  tuf  siliceux  d'Islande, 
décrit  ci -dessus ,  avoieot  été  tenues  en  dissolution  dans  les 
eaux  thermales,  à  l'aide  du  carbonate  de  soude  qu'elles 
contiennent  toujours. 

En  France  ,  ^n  a  trouvé ,  dans  divers  endroits  du  Yelai 
et  de  l'Auvergne,  des  scories  enduites  de  croûtes  quarzeuses 
perlées  ^  analogues  aux  précédentes.  U  en  a  été  observé  sur 
les  scories  de  Graveneire ,  près  le  Puy-de-Dôme ,  etc. 

II.  Q.  H.  C.  vitreux  ou  hyalite  (  q.  h.  concréiîonné^  Haiiy.  ; 
hyaîite,  Wern.,  Steffens;  hyaliie,  Karv»^.,  James.).  U  ressemble 
jk  une  gelée  solide^ou  bien  à  un  yerre  grisâtre  ;  demi-transpa- 
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rcAt  ou  m£mt  i>r«iiflf#faiit«  '^  «nrbfce  hininte  â  «mfte^ 
autrement  on  le  poorr^it  c^piâérer  comme  de  là  calcé- 
doine. U.  est  maiBeloim4  %  èimaé  en  stalactites ,  et  em 
forme  de  croûtes  ;  il  se  brise  aisément  ;  sa  cassure  est  ^^ 
trease ,  cpnchoYde ,  éelaUfiVe  ,  ou  labaole  ,  ou  résineuse.  U 
n'est  ppint  poreux  ,  mais  d'un  tissu  hoflK>|;èBe  ;  sa  peta»ic w 
spécifique  ,  plus  considérable  que  celle  des  autres  yanétés 
4c  quarz  concrétioaué  mentiowaées  plus  àaut  ^  est  de  a  94-7^9 
j^elonKirwan.  Cependant  elle  est  également  indiquée  de  a,i4ot 
(ÏLopp.)*  Bucholz  a  trouvé  que  l'i^aii^  étoît  composée  de  s 
silice  9  93*00;  eau,  6,33;  une  trsbce  d'alumine;  La  perte 
étoit  de  1,66.  On  peut  coocLore  de  coite  aniJyse ,  que  rhya« 
l^te  est  de  la  silice  hydratée,  et  même  une  variété  de  Topale. 
En  effet,  cette  dernière  pierre  est  composée  de  90  de  silice ,( 
et  10  d'eau  sur  een|;c'est  ce  que  confirment  encore  les  divers, 
gi&emens  de  l'hyalite.  > 

Cette  pierre  a  d'abord  été  trouvée  dans  une  roche  de 
couleur  grisâtre  ,  amygdaloïde  ,  cellulaire  ^  ^  Schwarls^ 
Stcinkant ,  près  de  Rockenbeim ,  non  loin  de  Hanan ,.  à  une 
Ueue  et  demie  de  Francfort  sur  le  Meio.  Elle  est  en  petites, 
croûtes  stalactiformes ,  grises  ou  incolores  ^  à  la  sur^ce  et 
dans  les  cavités  de  là  focbe.  On  lui  a  doni^  les  noms  de  /om- 
^ass  et  de  tnuliergb^s^  à  cause  «pie  l'on  considère  la  roche  qui 
la  contient,  comme  une  lave  basaltique.  Ce  n'est  que  députa 
deux  ans  qu'on  a  trouvé  dans  cette  même  lave  l'opale  avec 
tous  ses  (eux. 

L'hyalitede  Schemoiiz»  en  Hongrie^  accompagne l'hy- 
drophane  ;  elle  est  en  incrustations  limpides  ,  mamelonnées 
et  perlées  ,  sur  un  potpfayre  argileux  gris  ,  anaWoe  k  cehû 
de  Czsrcbwenilza,  près  Kaschau,  dans  la  Hauto^Hongrie,  la- 
quelle ren£rrnie  l'opale^  et  en  outre  l'hyalite  en  petites  masses 
et  en  veines  Kmpides  ,  grises  ou  laîtenees^  C'est  encore  avec 
l'hydrophane  et  l'opale  ou  le  silex  résinite ,  que  l'hyalite  se 
trouve  en  Silésie.  Al.  Huqaboldt  l'indique  k  Zknapan ,  aû^ 
Mexique ,  sur  des  filons  d'opale  qui  traversent  im  porphyre. 

L'hyalite  n'est  jamais  associée  avec  la  fioriie  ni  àtec  1^ 
geysérite  ;  c'est  un  caractère  de  plus  qui  la  distingue  de  ce$ 
quarz  hyalins  eonerétionnés* 

Vhyalite  laite^e  s'emploie  en  bijçnterie.  Lorsqu'elle 
est  taillée  ,  elle  *  un  reflet  encore  très-agréable.  La  taille 
convenable  est  ceUe  du  cabdcbon.  On  entait  des  pendans. 
4' oreilles,  etc.  Dans  le  comnaierce,on  lui  donne  le  nom  de  gira- 
sol  et  d'opale  laiteuse;  mais  l'hyaUte  est  plus  dure  que  l'opale. 

Gisement  4u  Quarz, 

Le  quarz  est  du  petit  nombre  de  ces  substances  minérales 
\xt&  répandues  et  qui  entrent  essentiellement  dans  la  corn- 
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Mtkita  ^  ^^Mb^  Oa  k  tttNive  par^irt  «t  Aan»  toutes  les. 

larm^LtiorniH.  bUn  q«Ul  ae  coostitue  point  ât  montagnes  à 
lui  seut^  OA  pe^t  dire  ttéanmoins  que  c'est,  af^és  la  chauK;. 
çarbonM^ft^.,  U  substance  lapins  commune.  U  se  présente  , 
^reftte  «  ^0113  4ons  iesas(ie£is^  mais  il  adopte,  dans  les  divers 
%errJ^pcHiiiCi&f  secondàices^etCtdes  manières  d'être  parti- 
culières. Aiosi^^ans  les  terrains  pnmitifs,il  entre  dans  la  com- 
Msitioo  d'oa  très-^caad  nombre  de  roches ,  et  notamment 
d^  gramleS'  Dans  les  graoîtes ,  il  est  en  grains  irréguliers  ou 
e<i  petiiât  cristaux ,  et  loti^ours. associé  au  feldspath  ou  au  mica. 
Jnàts  roebes  granitiques  micacées ,  c'est-à-dire ,  les  schistes 
ittkACéSf.k^  gueîss^e te.,  sont  essentiellement  quarzenses ,  et 
g^uve^t  mim^  Le  quan&  forme  une  grande  partie  de  leur  masse . 
I^  gravite  à  gros  grains.,  celui  qu^  Ton  regarde  comme  le 
plus  aiicien4e  ioqs,  est toaio9rs  composé  de  quarz,  de  feldspatk. 

~  «t  de  mica.  Le  quara  forme  aussi ,  dans  les  terrains  primitife  ^ 
des  fiions  et  4ea  couches  .puissantes^ntôt  oUiqaes,tantôt  yer- 
l^cales.  CV^tdjuis  les.  crevasses  et  les  fentes  qu'on  rencontre 
dans  les  lUoâs  quarxeux  qui  traversent  les^  roches  primitives 
les  plus  anciennes ,  «p&e  i'oA  trouve  les  criftaUisations  quar-« 
«euses  et  le  quar^le  plusUmpideet  le  plus  pur,  le  vrai  type, 
cB'Un  mot,  ifi  l'espèce. -C'est  dass  les  filons  de  quarz  des. 
FO^bes  pri«d,tives  ,  qu'oa  peut  regarder  comme  les  plus  ré- 
centes, et  dans  les  filons  .de  quara  des  terrains  de  transition, 
que  giaettlLa  plupart  des  tainerais;  et  WaUérius  fkit  Tobser^» 
vatioa  qu'efi  général ,  loirsqu'on  rencontre  un  filon  de  quan:^ 
on  doit  s'attendre  à  trouver  des  mines.  Le  quarz  eu  couche 
let  en  gra^dieis  masses  schisteuses,  micacées,  etc.,  paroît 
appartenir  plus  particulièrement  aux  couches  prinrûtives  les. 

*  l^îus  récenles^et  même  aux  terrons  de  transition  les  plus  an- 
ei«ns>.comm^  nous  l'avons  exposé  §  VI,  à  propos  du  quarz. 
compacte.  Dolomieu  coosidéroit  les  couches  quarzenses  pri-* 
mitives  comme  des  filons  immenses,  souvent  mis  à'nu  par  la 
^estr^GtioA  des  coches  dans  lesquelles  ils  étoient  encaissés.Les 
pprpbyres  primitifs  et  ceux  des  terrains  de  transition,  ainsi 
que  les  roches  amygdaloïdes ,  présentent  aussi,  quel  que  soit 
d'ailleurs  leur  gisement ,  du  quarz  en  grains  ou  en  cristaux, 
épars  dans  leur  pâte.  Le  qiiarz  Corme ,    dans  les  terrains  de 
transition.,   des  mons  puissans  et  métallifères.   11  se  trouve 
aossidisséminé  en  petits  cristaux^  ou  en  grains,  dans  àes  cou- 
cher de  substances. gypseusei.,  calcaires,  etc.;  et  bous  avons 
eu  ocoasijQai  d'Cn citer  des  exemples,  en  énumérantses  va- 
riétés. U  forme  encore,  à  l'état  pulvérulent  ou  de  fragmens  oa 
en  mélange  avec  d'autres  débris ,  les  sables  et  quelques-unes 
âfis  couches  qui  se  rencontrent  dians  ces  terrains^ 
Sbans  les  terrains  secondaires,  le  quarz  hyalin  est  princl- 
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paiement  à  Tétat  de  sable  agglutiné  on  bien  mobile  :  éaos  le 
premier  cas ,  il  est  appelé  grès.  Les  grès  ,  souvent  très-purs  9 
forment  des  bancs  quelquefois  très-épais  et  fort  étendus,  qui 
sont  intercalés  entre  les  bancs  calcaires  argileux  pu  gypseux  ; 
et  quelquefois  même  le  qnarz  pulvérulent  est  mélangé  avec  le 
calcaire  ,  l'argile  ,  etc. ,  ou  se  présente  dans  leurs  bancs  en 
veines  très-pures.  Le  quarz.  roulé  en  cailloux  plus  ou  moins 
gros  ,  les  sables  purs  ou  mélangés  ,  couvrent  presque  toutes 
les  plaines  qui  avoisinent  les  grands  fleuves,  les  rivières ,  les 
terrains  de  transport  et  d^alluvion;  ces  débris  s^accnmulent  et 
forment,  par  leur  agglutination,  des  pierres  sablonneuses,  des 
pouddingues ,  etc.  Il  n^y  apas  de  sable ,  ou  de  pierres  sablon— 
neuses  ou  de  grès,  qui  ne  contiennent  du  quarz,  peu  importe 
la  nature  du  terrain  où  ils  se  rencontrent  L'on  est  porté  are— 
garder  les  grès  quarzeux  et  les  sables  desterr^ins  secondaires, 
comme  produits  par  la  destruction  et  la  trituration  des  rocbes 
primitives;et  e'est  vraiment  là  leur  origine  danrbien  des  cas, 
surtout  lorsqu'ils  sont  impurs  et  mélangés  avec  des  galets  ou 
cailloux  de  toute  espèce;mais  lorsqu'ils  sont  parfaitement  purs, 
et  qu'il  gisent  loifi  de  tous.terratns  primitifs ,  comme  ie  grès 
des  environs  de  Paris,  doit-on  leur  attribuer  cette  origine? 
c^est  ce  qu'il  est  difQcile  de  dire  :  et*doil  on  croire  qu'ils  aient 
été  produits  par  précipitation  dans  un  liquide  qui  les  auroit 
contenus  ."*  Le  quarz,  soit  pur,  soit  en  combinaison  cbimique 
avec  d'autres  corps ,  et  contenu  dans  un  liquide  duquel  il  se 
sépare roit  par  la  précipitation ,  n'est  pas  rejeté  par  les  plus 
célèbres  géologues. 

Indépendamment  de  la  profusion  du  quarz^dans  les  roehes 
primitives  ,  de  ses  bancs  ,  de  ses  couches  et  de  sa  présence 
en  cristaux  dans  des  couches  de  nature  différente,  on  trouve 
cette  pierre  en  petits  cristaux  dans  tousles  fossiles  où  des  ma- 
tières siliceuses  se  rencontrent;  ainsi,  les  agates,  les  silex , 
les  bois  siliceux,  offrent,  dans  leurs  fentes  et  dans  leurs  cavi* 
tés  ou  géodes ,  des  cristaux'^de  quarz  :  il  est  vrai  que  les  silex 
et  les  agates  ne  sont  eux-mêmes  que  des  quarz  plus  ou  moins 
grossiers.  La  plupart  des  marbres  saccharoïdes  contiennent 
du  quarz  en  grains,  et  quelques-uns  offrent  dans  leurs  fentes 
des  cristaux  limpides  de  quarz  (  à  Carrare  ). 

Enfin, les  concrétions  argilo-calcaires^dites/iiiJiiSfprésentent 
aussi  des  cristaux  de  quarz  limpide  ;  tels  sont  les  ludus  de 
Meillan.  Il  est  infiniment  moins  commun  dans  les  laves , 
en  comparaison  du  feldspath  et  du  pyroxène,  et  sur-tout 
dans  celles  que  Ton  a  vu  couler,  ou  qui  portent  les  mar- 
ques certaines  d'avoir  coulé  ;  et  encore ,  dans  ce  cas,  il  pa- 
^  Toît  accidentel  et  s'être  laissé  envelopper  par  les  laves  ,  après 
leur  sortie  du,cratère.  Cependant,  si  Ton  admet  que  les  amyg- 
daloïdes  du  Vicenlin,  celles  d'Oberstein ,  de  Fcroë,  et  ao: 
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très  analogiieSy  sont  rraimetit  des  laves  qui  ont  été  foocliies , 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  qnarz  soit  rare  dans  les  lavés. 
L^op  .convient  cependant ,  :alors  ,  que  le  qaarz  s^est  formé 
«prèscoap,  par  une  suite  de  raltération  de  la  pâte  de  ces 
roches  \  et  par  uAe  sorte  de  transsudation  de  la  madère  sili-^ 
ceuse ,  qui  est  venue  se  cristalliser  dans  leurs  cavités. 
^  Ce  mode  de  formation  peut  convenir  à  ces  laves  amygda^ 
loidcs  ;  mais  il  n'est  pas  applicable  à  certains  porphyres^ 
pleins  de  cristaux  de  quarz»  que  Ton  rapporte,  soit  aux  roches 
de  transition ,  soit  aux  laves  ,  selon  que  Ton  est  dominé  par 
l'esprit  neptuni^n  ou  j^ar,  l'esprit  vulcanien.  F,  les  articles^ 
RocHB  et  Terrain. 

Usages  du  quarz,  • 
.  Us  sont  très-bornés,  relativement  à  la  prodigieuse  quantité 
avec  laquelle  cette  substance  est  répandue  partout.  Le  plus 
important  de  ces  usages  est  sans  doute  celui  offert  par  le 
quarz  limpide  ou  le  sable  quarzeux  pur;  car  ils  entrent  dans  la 
iabrication  de  nos  glaces ,  de  nos  verres ,  de  nos  plus  beaux 
■cristaux ,  et  même  du  smalt  et  de  la  porcelaine.  Cet  usage 
a  même  valu  au  quarz  le  nom  de  Urre  vUnfiable.  Le  quarz 
limpide  et  incolore  ou  blanc,  est,  de  toutes  les  variétés,  celui 
qu'on  exploite  particulièrement.  On  le  taille  et  on  le  scie 
sou^  diverses  formes,  pour  composer  les  garnitures  de  lus- 
tres et  àes  objets  d'ornement.  Ces  objets  sont  ordinairement 
le  produit  de  Tindustrié  des  habitans  des  montagnes  où  se 
trouve  le  cristal  de  roche. 

Le  cristal  de  roche  étoit  beaucoup  plus  apprécié  avant 
le  16.*  siècle  ;  jusque4à  9  les  procédés  pour  faire  ces  cris- 
taux arti6cicls ,  si  éclatans ,  et  qui  remplacent  le  cristal  de 
roche  avec  autant  d'effet  que  d'harmonie  ,  n'étoient  pas  con- 
'^  nus.  C'est  aussi  jusqu'aux  époques  des  i5,  16  et  17.'  siècles, 
qu'on  a  exécuté  les  plus  beaux  ouvrages  en  cristal  de  roche, 
des  vasques,  des  vases ,  des  coffrets ,  ornés  de  gravures  et  de 
dessins  remarquables  par  leur  exécution.  C'est  à  Milan  qu'on 
xnanufacturoit  surtout  le  cristal  de  roche;  maintenant,  ces  ob- 
jets précieux  ornent  les  cabinets  des  curieux,  et  l'on  ne  tra- 
vaille plus  autant  le  cristal  de  roche  en  ce  genre. 

C'est  du  Dauphiné ,  de  la  Savoie ,  des  montagnes  de  U 
Suisse  ,  de  M  Hongrie,  de  la  Bohème  et  d'£cosse,  qu'on  tire' 
lé  cristal  de  roche. 

La |oaillerie.  emploie  peu  les  quarz  colorés  >  si  ce  n'est 
Taméthyste  qui  est ,  de  toutes  les  variétés  du  quarz  ,  la  plus 
estimée  ,  et  celle  qui ,  par  sa  couleur ,  (latte  les  yeux  le  plus 
agréablement  On  estime  le  quarz  limpide  irisé  ,  les  variétés 
d'un  beau  jaune  doré,  verte^  ou  d'un  rose  laiteux.  On  en  fait 
des  pendans  d'oreilles  et  des  parures  qui  ont  un  certain  mérite. 
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Qua^f  an  qilars  paifaîtemènt  KmaUte ,  «ci faune  ^  éA  er^QWÊiS^i 
oa  en  Sait  des  cacheta.  Le  ^ans  limpide  est  «nitont  ensfiojé 
fwxt  faire  des  Qaconi^  à  odeur  et  deapeMetoques  de  lostre. 

ËOf  Turquie  i  on  en  fait  des  poigbées  de  fibres  ,  etc.  ;  It 
parait  qi'en  Chine  on  façonne  ,  avec  le  q«ar2  limpide  ,  des. 
verres  à  limettes.  Ll>bbé  Rochon  a  profité  de  sa  propriété  de 
doubler  les  images^pbur  en  construire  des  lunettes  propres  k 
mesurer  les  plus  petUes  distances  entre  des  objets  éloignés. 

Les:quarz  accidentés  et  aventnrinés  ne  soRt  que  des  objets, 
de  curiosité.  On  fait ,  avec  le  quarz  limpide ,  ce  que  Toit 
nomme  des  ruàasses  ,  c'csl-à  dire  ,  d^s  pierres  à  reâets  co- 
lorés. Pour  les  obtenir  ,  on  chaufife  au  rouge  du  crista)  dfr 
roche  très-pur ,  et  on  Téteint  i  pilleurs  reprises  dans  une 
teinture;  il  se  fendUle  ;  et  ses  fentes  se  colorent  en  ronge,  si. 
l'on  a  eifiplio^é  de  la  teinture  d»  eo€hienillè;eni|oîrâlre,en  ro«ge 
iotnçéjiavec  la  teinture  de  santal  rouge;  en  jaune  dairou  foneév 
avec  la  teinture  de  safran^  cobleu  de  saphir,  arec  les  teintarfs. 
d'indigo  ou  de  tournesol  ;  en  bleu  violet ,  avec  le  suc  de  ner- 
prun; en  vert  d'émeraude  i  avec  nn  mélange  de  teinture  de  t:Oor-~ 
nesol  et  de  safran  vt^c  ;  on  préfère  les  robasses  rouges.  O^ 
colore  le  quarsblamç  en  bnm  ^  en  Texposant  àla  chaieur  et  à 
ia  fun^ée  de  bois. 

L'ofiimontç  le  quarr  sur  paillon  de  eoideuret  surdotSiJéy 
lorsqu'on  veut  imiter  des  pierres  ^nes  uni  colores. 

Les  anciens  omt^  parfaitement  coiâm  le  cristal  de  roche  et 
sa  manière  de  cristalliser ,  sur  laquelle  Pliae  s'exprime  ave^ 
admiration.  Le  cristal  de  rocheéteiit  regardé  par  eux  eomiM  de 
r^au  fortement  congelée;c'«itpoor  cela-^'iis  lui  donnèrtnt  le 
nom  de  tristal^  d'un  mot  qui  signifie,  ein  grec,  ^«r«  ou  b^ien  eam. 
çong4i£4.  Le  nom  de  cmtal  s'est  depuis  généralisé,  et  a  été  ap- 
pliqué à  tous  les  minéraux  qui  se  présentent,  comme  le  €mki* 
de  roche^  sons  des  formes  géométriques  régulières. 

Les  ^arz  enfiimé  ,  jaune  ^  vert,  et  surtout  Taméthyste, 
étoient  en  usage  comme  pierres  précieuses.  L'améthyste  foi 
ainsi  appelé,  par  les  Grecs  ,  amtthystm ,  c'èst-à-dire  ,  remuas- 
çaoire  Livrasse ,  parce  que  les  charlatans  débitoient  que  leette 

Eierre  avoit  la  propriété  de  préserver  de  l'ivresse  ceux  qiii 
,i'pi^rtoient  en  amulette.  L'on  trayailloit  également  le  quarz^ 
et  on,  en  faisoit  des  objets  d'ornement  et  de  lixxe*  Le^  deux, 
coupes  précieuses^  brisées  par  L'empereuc  Néron ,  danfs  la 
désespoir  qui  s'empara  de  loi  lorsqu'^il  apprit  là  révoi$eque 
sa  tyrannie  avoit  causée ,  étoient  de  p«ir  cristal;  une  seule  de 
ces  coupes  éloit  estimée  plus  de  35o^oo  francs.  (lT9^) 

QuARZ  AGATB£.  Toutos  les  vai'iétés  du  silex  et  de  l'agate 
sont  elassées ,  ^  J4,.  Hai|y ,  sQus  Ce  i^om  e<>llettif.  Veyct 
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QuAR^  AGATHE  CHÀTOTAirr.  M.  HwHf  Mmme  ainsi  ïwk 
de  chat.   r.  QuARZ  hyalin  chatoyant  ,  p.  4.3a. 

QuARZ  AGATHE  GRjossiEA,  OH  micx  cornép  OU  honutein  infu- 
si^.  V.  k  Tarticie  Sa{:x. 

QuABZ  AGATHE  CQiscRÉTioi!9iqÉ  ihermqgène.  V.  QiJABZt 
Hyalin  concrétionné,  p.  45i. 

QuARZ  AGATHE  OPAQUE  ,  Hauv.  F.  JaSPE. 

QVARZ  AGATHE  MOLAIRE  ixn  purre-meuUère,  V.  SuAX. 

QuARZ  AGATHE  PRASE.  V.  ChRYSOPRASE  et  SlLEK. 

QuARZ  AGATHE  PYROMAQU^  C'e»t  la  pierre  ii  f«sil  com«f. 
inaoe.  V.  Silex. 

QuARZ  AGATHE  SCHISTOÏta.  V.  JaSPE  SCHISTEUX. 

QUARZ  AGATHE  VERT  OBSCUR.   F.  SiLEX. 

QUARZ  FRAGILE  RÉSINITB ,   RÉSINOÏDE   et  SUBRisiNOÏOE. 

Pënominations  diverses  appliquées  au  Silex  résivoïde. 

QuARZ  HYALIN  SAPBIRIN.  On  a  doDoé  ce  Bom  au  saphir 
d^«aa  ou  dîchroïte  ,  lorsqu^il  étoit  encore  considéré  comme 
une  variété  de  Quarz  bien.  V.  Cordiérit^. 

QuARZ  HYDRATÉ.  No«i  proposé  po«r  diésigner  collective- 
ment  l'opale,  les  pecfasteins  iafiMiUes  et  les  variétés  de  quari^ 
hyalin  cQncrétieaAé  s  ^  oontieniept  une  petite  quantité 
d  eau, 

QiJARZ  4A;^fi.  V.  Fariicle  JAsra. 

Quarz  pseudomorphique.  V.  Quarc  hyalin  PSEtma* 
VORPHi4^E,  p.  424^  et  Su.EX» 

Le  quarz  agaÙie  pseudêtmêrpbiijfue  de  M.  Haliy  ,  eompreii^ 
sonrseuLeinent ,  les  pseudo-oîstaux  siliceux ,  mais  aussi  les 
bois  siliciftres ,  et  Les  moul^  siliceiu  de  éorps  organisés  pé^ 
$rifiés. 

Quarz  K£CTiQu« ,  c'esi-à*dire  quinage.  Il  est  produit  par 
la  décomposition  d«  silex  pjromaqae.  V,  Silex. 

Qt^ABZ  RÉSINITE  OPALIN  OU  OpALE.  V.  SiLEX. 

Quarz  ztoi.iTHiFORME.  F.  Quarz  hyalin  aciculaire 
lLADis,n.o3,  p.  43a. 

Q^AR^  RÉâtNtTE.  M.  Haiiy  donne  ce  nom  collectif  auK 
diverses  variétés  desilex  qui  o«t  l'apparence  résineuse  ,  tel« 
les  que  r<^ale ,  rhydrofikâiie ,  et  les  pechsteins  infnsihles^es^ 
auteurs.  Notre  intention  avoit  d'abord  été  de  les  décrire  souji. 
cette  dénomination  ;  mais  remettant  à  traiter,  à  l'article  Si- 
i«£X,de  toutes  les  variétés  depierressilieeuses  rassemblées  par 
M.  Hally  idns  les  Muds  de  quarz  aga^e  et  de  quarz  résinite  ^ 
xu)us  devofihs  y  renvoya  le  lecteur,  (ln.) 

QUARTZ-CUBIQUE.  F.  Magnésie  boratée.  (ln.) 

QUARTZ -FEL&  et  Quarj^scbieffer.  Les  Allemand* 
donnent  ce  nom  aux  roches  quarzeusés.  (lH.) 

QUAIITZ  :  FLU&  {fluor  4e  ^uarz ,  ou  ^narzflmr  >  NoflA 
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doDQë,  par  les  aocîelM  minéralôgbles  allemands^  aux  qnarz 

colorés.  (LN.) 

QUARTZ-MAGNÉSIEN.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
variété  de  jnagnésie  carbonatée  silicifère  qui  contient  une 
plus  grande  quantité  de  silice  que  les  autres,  et  qu^on  trouve 
k  Kosemutz  en  Silésie  ,  accompagnant  la  chrysophrase  sous 
forme  de  masse  terreuse  blanche  un  peu  rude  au  toucher  ; 
elle  accompagne  aussi  le  Râjiioumgffskiiïe  qui  ne  parott 
'pas  en  différer  beaucoup  9  et  qui  est  quelquefois  coloré  en 
vert  par  le  nickel  oxydé,  (lîï.) 

QUARTZ-WURFEL.CeslundesnomsallemandsdcIa 
magnésie  boratée  de  Lunébourg.  Avant  que  sa  nature  fût 
connue  ,  on  avoit  considéré  ses  cristaux  comme  du  quarz 
cubique,  (ln.) 
'  QUASJE.  Foycz  Moufette,  (desm.) 
QUASSI.  En  Guinée,  c'est  le  Renard,  ou  plutôt  le 
Chacal.  Foyez  l'article  Chien,  (desm.) 

QUASSIE ,  Quassia»  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  et  de.  la  famille  des  ochnacées ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  de  cinq  folioles  ;  en  une 
corolle  de  cinq  pétales  ;  en  cinq  écailles  ovales  entourant  le 
germe  ;  en  dix  étamines  fort  longues;  en  un  ovaire  supérieur 
garni  de  cinq  sillons  et  surmonté  d'un  style  fort  long  à  stig- 
mate en  tête  ;  en  cinq  drupes  écartés ,  bivalves  >  monosper- 
mes 9  insérés  sur  un  réceptacle  charnu. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  feuilles  alternes^  ailées,  et 
à  fleurs  disposées  en  grappes  ou  enpanicnle.  On  en  connoît 
six  à  huit  espèces ,  toutes  très-précieuses  pour  la  médecine. 

La  première  est  la  Quassie  aaière,  qaï  a  les  fleurs  her- 
maphrodites ;.  les  feuilles  pinnées  avec  impaire  ;  les  folioles 
opposées,  sessiles^  le  pétiole  articulé  ,  ailé,  et  les  fleurs  en 
grappes  d'un  beau  rouge  de  corail.  Voyez,  pi.  D.  i,  où  elle 
est  figurée.  Elle  se  trouve  à  Surinam ,  et  a  été  rt)bjet  d'une 
dissertation  de  Linnaeus ,  insérée  dans  le  sixième  vcAume  des 
Aménités  Q£adémiques.  C'est  un  arbrisseau  très*agréable  par 
son  aspect  9  dont  la  racine  est  pivotante  ,  grosse  comme  le 
brps:  cette  racine  n'a  point  d'odeur ,  surtout  si  elle  a  été 
desséchée  à  propos  ;  mais  elle  est  d'une  amertume  extrême 
et  durable.  On  l'ordonne  en  poudre  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes )  continues  y  malignes  ou  putrides  ;  on  la  fait  aussi 
F  rendre  infusée  dans  du  vin ,  contre  la  goutte  et  pour  fortifier 
estomac.  Cette  racine  supplée  souvent  le  quinquina ,  et 
termine  même  des  maladies  qui  y  avoient  été  rebelles.  On 
l'appelle  ^oû  e^f2ia55Îe. 

La  QuAssiE  siMAB^uBA  a  les  fleurs  mondïques,  ailées  sans 
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impaire  ;  les  folioles  alternes ,  un  peu  pélioléés ,  elles  flears^ 
en  panicules.  Voyez,  pi.  i,  où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve 
dans  une  partie  de  TAmérique  méridionale.  C'est  un  arbre 
élevé  ,  lactescent,  dont  l'écorc^^  de  la  racine  est  très-em- 
ployée en  médecine ,  sous  le  nom  de  dmaivuba.  Il  a  été  l'objeC 
d'une  dissertation  d'Aublet^  insérée  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  desS/nences^  pour  l'année  1776.  Decandoile  croit 
qu'on  doit  la  séparer  de  ce  genre ,  et  en  conséquence  rétablir 
celui  de  Simarouba.         *  .  ' 

C'est  principalement  contre  les  diarrhées  dyssentériques  . 
et  les  fièvres  intermitteptes  que  la  poudre  ou  la  décoction- de 
cette  écorce  est  employée.  Ce  remède  purge%  fait  vomir  quel- 
quefois ;  mais  la  plupart  du  temps  il  apaise  les  douleurs 
vives  de  la  dyssenterie ,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  autrement 
que  par  des  sueurs  ;  le  sommeil  revient  comme  par  enchan- 
tement y  l'odeur  fédde  des  .matières  fécales  disparoît ,  l'es-^ 
tomac  se  fortifie,  et  on  reprend  rapidement  son  état  ordi- 
naire. C'est  un  des  plus  excellens  remèdes  qu'on  puisse  em-* 
ployer.  Il  surpasse  les  autres  remèdes  antidyssentériques  par 
sa  vertu  anti  spasmodique^  et  doit  être  préféré  aux  astrin- 
gens  dans  presque  tous  les  cas.  La  dose  varie  selon  les 
personnes  et  le  genre  de  la  maladie. 

L^  QuASSiE  ËLEYÉE  a  les  âeurs  polygiaimes,pentandres,et 
paniculées  ;  les  feuilles  pinnées  avec  impaire  ;  les  folioles 
opposées  etpétioiées.  Elle  a  été  trouvée  par  Swartz  à  la 
Jamaïque ,  et  fait  l'objet  d'une  dissertation  de  ce  botaniste 
insérée  dans  le^  Act4£  Hoimia/tœ-àe  1788.  Sa  racine  jouit  des 
vertus  de  la  première  espèce  ,  tnais  à  un  moindre  degré  , 
son  amertume  étant  plus  foîble. 

Le  genre  AuuSE.d'^ublel  est  aujourd'hui  confondu  avec 
celuî-cî.  (b.) 

QUATA  etj  QUATO.  Noms    sous  lesquels  quelques 
auteurs  désignent  TAtèle  coaïta.  Voyez  ce  mot.  (desm  ) 

QUA'ÇELÊ ,  Lecythis,  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
monogynie,de  la  famille  des  myrtes,qui  offre  pour  caractères:' 
un  calice  de  six  folioles  ;  une  corolle  de  six  pétales,  dont 
deux  plus  grands,  attachés  -au-dessous  d'un  disque  qui  couvre 
Fovaire  ;  ce  disque  est  un  feuillet  épais  percé  dans  son  milieu 
pour  le  passage  du  style,  et  couvert  d'étamines  ,  excepté  du 
côté  des  petitspétalesoùilseprolouge  en  une  membrane  nue, 
épaisse,  surmontée  d'un  gros  tubercule  charnu,ovale, incliné, 
et  cachant  les  étamines  ;  un  ovaire  semi-inférieur,  surmonté 
d^un  corps  rond  qui  porte  un  style  k  stigmate  aigu  ;  une  cap- 
sule en  forme  d'urne,  dure ,  ligifeuse,  épaisse  ,  convexe  à 
son  sommet ,  bordée  parles  restes  du  calice,  qui  s'ouvre  par 
la  chute  du  couvercle ,  et  qui  contient  plusieurs  grosses 
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aoftaiides  aUaeiiéé«  %  un  Recala  comqite.  Ce  fhrit  ressemUé 
à  axte  mamile  aonnoiitée  de  son  c^avtrele  ;  aussi  Tappelle- 
i-on  marmiée  di  mge. 

.  Ce  genre,  fopt  voisin  des  CoI7ROI7PIT£9  ,  renferme  àt% 
arbres  àfeoîlle»  altemes,  et  à  fleiirs>dipe9ées  en  épis  lîgneai 
et  pendans  ,  tous  propres  à  rAuérique  méridionate.'  On  en 
eomple  boit  espèces,  parm  lesquelles  il  font  distinguer  i 

Le  QuiLTEUt  MAJiiiflTE,  LêCfthîs  aëmia ,  qui  a  les  fenîlles 
sessiles,  ovales,  en  cœur,  presque  entières.  Il  croft  au  Brésil. 
Ses  amandes  sent  an  excellent  manger;  et  son  bois  est 
Fechercbé  p#uv  faire  des  machines ,  parce  qu^il  est  très- 
liant  ,  et  pour  Cake  àfR%  coastradiom  dans  Tean ,  parce  qoll 
ne  pourrit  pas  facilement. 

Le  QuATELÉ  AGBAi!inBS  FLEun» ,  qui  a  les  ftfuiHies  pétio- 
lées  ,  oëlongues ,  aigu^^s,  très^n<îères ,  et  tes  pétales  obtus 
et  rouges.  11  se  trouve  à  la  Guyane ,  oè  tl  a  été  observé  par 
AMblet.  Ses  amasées  sont  bonnes  à  manger.  Vcyex  pi.  P.  a. 
où  il  est  ^uré.. 

Le  QuATBL^  AHER,  cpii  a  les  fefitittes  obbmgues,  pétîotées, 
très-entières,  et  les  pétales  aigus»  Il  se  trouve  à  la  Guyane. 
3on  b<NS  est  amer,  ainsi  que  ses  amandes. 

Le  QuATELÉ  ZABUCAiB ,  quî  a  les  feuilles  lancéolées  et  les 
pétales  trèa-atgns4  C'est  untrès^grand  arbre  de  la  Guyane  et 
du  Brésil ,  dont  les  fleurs  sont  eouletn*  de  rose ,  et  dont  les 
Cruils  ont  4  pouqes^de  diamètre.  Les  amandes  qu'il  produit 
sont  douces,  délicates  et  préférables  aux  amandes  d'Europe, 
pour  manger  et  fdre  de  rhuilev  On  fabrique  des  bottes  et 
autres  petits  ouvrages  a^ec  ses  capsules,  et  des  cordes  avec 
son  écorce.  * 

Le  Coi^lMiumTE  d'AuUet  a  été  réuni  à  ce  genre  par 
Willdcnow.  (b.) 

QUATOTOMOHI.  Nom  m^eain  du  ^cmiR  h0Pfé 

ou  à  BEC  BLAUC.  (T.) 

QUATOTZTLL  Séba  indique  sons  ce  nom'  un  oiseau 
du  Brésil  (s*) 

QUATRAIN.  Dénomination  do  Chardonneret  ,  lors- 
qu'il n'a  que  quatre  pennes  et  la  queue  terminées  de 
blanc.  (V.) 

QUAXaE-AILES.  L'on  prétendît  ,  en  t6^ ,  qu'une 
race  de;  canards  singulière ,  à  quatre  aUes ,  s'étoit  montrée 
dans  le  Boulonais  ;  mais  l'on  a  reconnu  que  les  quatre  aiks 
n'étoient  qu'apparentes,  et  que  ces  canards  ne  formoient 
qu'une  variété  accidentelle.    Foyez  l'article  Canaud.    (s.) 

QUATRE-AILES.    ^.  Oiseau  qcatre-ailes.  (b.) 

QUATRE- CORNES.  Poisson  du  genre  ^s  Cotte&, 

(B.Î 


Digitized  by 


Google 


Q  tj  A  m 

QÛAtREAU  COU.  C'est,  êmê  qac^qaes  tnmomàe 
la  IlUmia«die^  ie  nem  m^ire  du  Ccwcou  y  d'après  an  de 
^e#  cfisd'anoar.  (v.)  . 

QUiiîRE  CENTS  LANGUES  {emranûafom).  Ndm 
que  des.  akorî^^ènes  de  l'AmériMe  domwnt  au  MoQtJEua 
proprement  iâu  Vefet  l'ailicle  Msalb  ,  seetkm  des  Mo- 
queurs. (V.) 

Q^ÔATRE-îïENlr».  Dabbetiloif  a  aîrtsî  traduit  le  mot 
Tétraodoi^  que  Linndeas  a  emploj^  |pioar  indiquer  un  genre 
d«  ffoissoflis.  {».) 

QUATRE-EPICES;  roy^J*  à  Ta  fin  de  rarUcle  ÉwCEs; 

(B.) 

qUATRE  A  LA  LIVRE.  Variété  du  Cewsikii.  (b.) 
QUÀTRE-ŒIL.  C  est  k  noIIl^d'ttIle  espèce  de  Didejlw 

JÇHE.  r.  ce  mot.  (BESM.)  -  * 

QÇATRE-SAiSQNSt  F.  Saisohs.  (sl)     . 

QUATRE-SEMENCES.  Nom  côHectîf  phaTyiaceutî-* 
q«e,  doimé  àcertaîue»  semeoces  qa\  ont  les  mêmes  vertus  «^ 
«f  qui  sont  eomidërées  qoafre  k  quatre  sous  ce  seul  rapport. 
Ainsi  t?o»  distmguv  ]€&fHMtK'gnmd^sanenees chaudes ^  ^ut  sont 
le  fenouil,  Tanis,  le  cumin  et  le  carvi  ;  les  ^atre  ptUfes  se^ 
9neme$  chatsdif»^  qui'sont  t'^ke,  Tammr,  Vamome  et  fa  carotte 
Tulgaii*e  ;  les  gaaft€  grandes  $emeneesfwidts^  lesquelles  sont  Lt 
citrouille  ,  le  melon,  le  concombre  et  la  courge  ;  enfin  ,  les 
muîirepaiU» semences JMdeéf  qui  sont  la  chicorée,  l'endire,  la 
JUitoe^t  le  pourpiet*.  Rien  n'est  paérif  et  arbitraire  comme 
eessoHes  declassifleations,  qu'on^pourroit-,  si  Ton  rouluit , 
na»kipiier,  pour^insi  tt^e^  à  l'infini,  sans  faire  faire  un  pail 
il  la  science,  (d.) 

(JUATRE^TACHES.  Çoisson  du  genre  Su.ure,  aujour- 
d'hui PlMÉLODE.  (B.)       ' 

QUATJ^E- VINGT.  Ce  nom  est  celui  d'une  race  4e 
cbiens  appelés  aussi  Chiens  n' Artois,  (uesq^) 

QUAtRE-VINGT-DiXrNEUJF.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  papUhaialanta  de  Linn^eui,  pkis  connu  sous  le  non 
de  VuLCAiN.  <nESif.) 

QUATRE^YEUX.  V.  Quatre  «il.  (besm.) 

QUATREUÏ.  Un  des  noms  du  Rqixelet  à  Turin,  (v.) 

QUATROCCHI  {qiudre  yeux).  Nom  italien  du  Canard 

«ARROT ,  lequel  a  rapport  aux  deux  taches  blanches  placées 

entre  son  bec  et  son  œil ,  et  qui»  de  loin,  paroissent  être 

elles-mêmes  des  yeux,  (v.) 

QUATROUILLÉ  (.vénerie).    Un  poU  fuairouillé  est 
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celui  qui  est  mêlé  à  la  couleur  dominante  d'un  cliién.   (s.) 

QUATTO  de  Vosmaër.  Singe  d'Amérique  ,  rapporté  à 

tort,  parce  naturaliste,  il respèce  de  TAtèle Bslzébutb « 

mais  qui  doit  Tétre  à  cejle  de  I'Atèle  coaïta.  (besi».> 

Qu  AU.  C'est,  en  Brie  »  le  nom  du  Mauvis.  (v.) 

gU  AUCHCHOPIÏILI.  Nom  mexicain  du  Pic  Taico- 

liORE.    (V.) 

QUAUCHICHILl.  Petit  oiseau  à  tête  rouge  du  Mexi- 
que )  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'un  colibri,  (y.) 

QUAUHAIOAUUALI.  Nom  vulgaire  d'uneCASSiE  pro- 
pre au  Mexique  (  cassîajistuloldes  ).  (B.) 

QUAUHCILNl.  C'est,  dans  Séba,  lé  Guépiee  a  tétb 
GRISE.  V.  le  mot  Guêpier.  (^.) 

qUAUHCOYAMETL.  Nom  rapporté  par  Fernande» 
au  PÉCARI.  V,  ce  mot.  (DESk.) 

QUAUHOMECATL.  Selon  Hemandès,  c'est  le  nom 
mexicain  du  PauUima  méxicana  ^  L. ,  rapporté  par  •  Wîllde- 
now  au  genre  seriana.  (LK.) 

QUAIJHTECALLOÏLQUAPACHTLI  ou  COZ- 
'HOCOTEQUALUN.  Nom»  mexicains  ^u  quadrupèifô 
décrit  par  Bufîbn  sous  celui  de  TEcureuil  coqualliu.  f^oy, 
EcUREUlli.  (desm.) 

QUAUHÏECHALOTL-THLILTIC  ,  on  simplement 
QUAUHTECHALOTL.  D'après  Jonston,  c'est  l'Ecu- 
REUiL  NOIR.  V.  ce  root,  (desm.) 

QUAUHTLA  COYM^LT.  C'est,  suivant  Hirnandès, 
le  nom  du  Pécari  (  Su^  tajasm^  Linvi.)^  au  Mexique,  (besm .) 

QUAUHTOTU.  C'est,  dans  Fernandcz,  le  nom^icn- 
cain  d'un  oiseau  de  proie,  que  Brisitn  rapporte  au  Sague. 

(V.) 

QUAUHTOTOPOTLI.  Oiseau  du  Mexique ,  qui  est  si 
Familier,  dit  Fernandez,  qu'il  yit  dans  les  maisons.  Sa  taille 
est  celle  de  l'étoumeau  ;  son  plumage  est  noir  et  tacheté  de 
blanc.  Il  fait  des  trous  aux  arbres  et^e  nourrit  comme  les 
picis.  Cet  auteur  ne  faisant  pas  mention  qu'il  ait  du  rouge  sur 
^aucune  partie  du  corps ,  ouffon  a  présumé  que  c^étoit  le 
même  oiseau  que  l'épeicbe  du  Canada;  mais  le  mâle  de  celte 
espèce  a  du  rouge  à  la  tête  comme  les  autres  épeiches;  c'est 
ce  qu'ignoroit  ce  naturaliste  ,  qui  n'a  connu  que  la  femelle. 
,  (V.) 

QUAUHTZQNECOLIN.  V.  Zonecolin,  àTart-PEa- 
DRix  ,  secl.  des  Gouns.  (s.) 

QUAUMEATI.  Nom  de  pays  de  la  Paulunie  da 
Mexique.  05.) 

QUAUPECOTLI.    Voyez  Quanhpecotli  et  Ratok. 

(desm.) 
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IJÛAÏHLAMAÇAME,  Cest,àia.Noatellè-^Èàpàgne,  lé 
Ykom  des  Mazames  ,  espèces  de  Cerfs  à  bois  très-courts/ et 
peu  ou  point  ramifiés,  (desm.)  > 

QUAXOXOGTOTOTL.  Oiseau  du  Mexique,  décrit 
par  Fernandez  {HisLNoQ.Hisp,,  cap,  177).  Il  est  d'iine  graûdé 
beauté,  gros  comme  un  pigeon^  se  trouvant  sur  le  bord  de  là 
mer,  et  ayant  le  bec  long,  large,  noir  et  iin  peu  troéhu^  M. 
Brisson  ra  pris  pour  un  couroucou;  mais  c'est  une  erreur  ^ 
puisque  la  forme  du  bec  du  quaxoxoctototl  F  exclut  éndem- 
ment  de  ce  genre.  Cet  oiseau  est  donc  du  petit  nombre  d0 
èeux  qui  attendent  de  nouvelles  observatichis  poui"  être  rap- 
porté au  genre  qui  lui  convient,  (s.)  * 

QtJÉ.  Nom  d'un  GaKnellier  qui  cfott  au  Tonquîn ,  et 
qu'on  dit  supécieur  à  celui  de  Geyian,  Cette  espèce  ne  pa« 
roît  pas  être  connue  ^s  botanistes.  (B.) 

QUËBITË,  Çi/Jftetf.  Plante  à  racines  fibreuseâ,  à  tige 
tortueuse,  rampante,  couverte  de  poils  roussâtres,  et  chargée 
de  feuilles  horizontales  ^  ovales,  alternes,  tachées  de  rouge  » 
hérissées  de  poils,  à  fleurs  disposées  en  épi  cylindrique,  et  d%i 
le  caractère  générique  est  inconnu ,  mais  qui  se  rapproche 
des  Dracontes.  V,  ce  mot. 

Cette  plante  se  trouve  à  la  Guyane  ,  sur  le  bord  des  ruis^ 
seaux.  Lorsqu'on  mâche  ses  racines ,  elles  laissent  dans  la 
bouche  une  impression  brûlante.  Elle  passe  pour  guérir  de 
la  morsure  àts  serpens  venimeux,  (b.) 

QUEBRAD A.  Les  Espagnols  du  Pérou  donnent  ce  nom 
h.  des  ravins  d'une  largeur  et  d'diie  profondeur  énormes>  qui 
ont  été  creusés  paroles  eaux  qui  descendent  de  la  cime  des 
Cordillères. 

Les  observations  faites  par  don  tJlloa  sur.ces,  qnebradas^ 
nous  donnent  la  solution  d'an  ^and  problème  qui  a  beaucoup 
embarrassé  les  géologues,  et  fait  imaginer  une  foule  de  révo- 
lutions et  de  catastrophes  qui  n'arrivèrent  jamais. 

On  voit  quelquefois  sur  des  sommets  de  montagnes  cal- 
caires secondaires^  des  blocs  e^  des  amas  de  débris  de  roches 
l^rimitives  qu'on  diroit  être  tombés  du  ciel^  et  qu'on  a  sup-» 
posés  avoir  été  foulés  du  fond  des  vallées  sur  ces  sommets^ 
par  des  courans  prodigieux ,  par  des  débâcles  de  l'Océan  ^ 
par  des  marées  de  800  toises,  etc. ,  quoique  ces  suppositions 
soient  absolument  gratuites,  et  même  contredites  par  nombre 
d^autres  faits. 

Les  quebradas  du  Pérou  nous  donnent  l'explication  toute 
simple  de  ce  phénomène.  Don  Ulloa  a  vu  dans  ces  ravins,  il 
une  élévation  d'environ  1600  toises»  des  blocs  de  rochers 
jd'nne  forme  à  peu  près  cubique  (  qii'affectent  ordinairemeal 
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les  roches  pnmitUres)  ,  qui  avolent  jasqti'à  3o  pieds  de  dU- 
jnètre. 

Les  eaux  du  torreaif  qaî  baignent  ta  base  de  ces  blocs,  rou- 
lent êyec  eil^  des  sables  et  des  ngalets  qui  usent  et  arrondis- 
sent iaseosiblement  \és  angles  de  cette  base, des  eaux  en  même 
temps  accumulent  4es  débris  contre  ia  partie  postérieure  du 
bloc,  et  creusent  au  contraire  le  lit  de  ravins  devant  sa  partie 
antérieure ,  de  sorte  qu'au  bout  d'un  certain  temps  ,  le  bloc , 
diminué  dans  les  dimensions  de  sa  base  par  le  frottement  des 
$ablesi  et  cessant  d^ètre  soutenu  dans  sa  partie  antérieure  « 
doit  faire  la  culbiKe  :  sa  partie  supérieure  devient  alors  base  a 
son  tour  ;  elle  est  de  m&ne  rongée  et  arrondie  par  l£  frotte- 
inent  ;  le  bloc  est  de  nouveau  déchaussé  par  les  eaux  dans  sa 
partie  antérieure  ^  et  il  f^it  une  nouvelle  culbute ,  mais  pl^s 
grande  que  la  première ,  parce  qu'il  nkst  plus  arrêté  dans  sa 
course  par  ses  ^i^les  et  1  aplatissement  de  ses  faces. 

Il  arrive  ainsi,  d^  culbute  en  culbute,  jusqu'à  «pielque  par^ 
tie  des  Hancs  de  la  montagne  où  le  sol  se  trouvant  daas  une 
Si^ation  moins  inclinée  (qpoiqu'à  une  élévation  encore  assez 
considérable  au-dessus  de^  plaines),  il  s'y  arrête  pou  m'en 
plus  descendre. 

Cependant. les  eaux  qui  trouvent  là  cet  obstacle  ,  mais  qui 
ne  sont  plus  resserrées  dans  un  lit  étroit^  comme  dans  la  partie 
supérieure  du  ravin ,  se  divisent  en  deux  branches ,  qui  creu- 
sant le  sol  à  droite  et  à  gauche  du  bloc ,  le  laissent  sur  une 
petite  tle^jui  d'abord  n'est  ^uère  plus  étendue  qyie  le  hlpc  hd- 
méme  ;  mais  ces  eaux  continuant  de  creuser  leur  lit,  le  bloe 
semble  s'élever  insensiblement  au-dess^  de  leur  surface. 
Bientôt  il  se  trouve  sur  une  espice  de  tertre  qui ,  par  l'efiet 
des  érosions  voisines ,  4^vieQt  enfin  une  montagne  ;  et  les 
ravins  forment  des  vallées  plus  ou  moins  considérabies  :  Don 
Ulloa  en  a  vu  de  deux  lieues  de  large. 

Ces  blocs  de  roches  primitives ,  dont  la  situation  étonne 
aujourd'hui  l'observateur ,  ne  sont  donc  point  nxout.^s  s\ir  les 
sommets  où  on  les  trouve  ;  mais  ces  sommets  oi^t  été  sioiple-, 
ment  sculptés  par  les  eaux  dans  des  massifs  de  couches  soit 
secondaires,  soit  tertiaires,  qui  se  trouvoient  sur  les  6ancs 
ou  vers  laJiase  des  montagnes  primitives ,  lesquelles  firent 
)2^s  incomparablement  plus  élevées  qu'aujoorahuï. 

Il  est  aisé  de  faire  une  observation  qui  vient  ^  l'appoî  de 
Texplicatiûii  que  je  donne  de  ce  fait  ;  c'est  qu'on  voit  assez 
souvent  des  sommets  de  mpntagnes  calcaires  à  couches  hori- 
zontales ,  qnî  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  de  profondes. 
vaUées,  et  qui  néanmoins  présentent  de  part  et  d'autre  des 
couches  si  parfeiitement  semblables  en  nature  «  en  coujieur,  en 
it§mcùr^  en  arrangement,  qu'il  est  évident  qu^elles  sont  une 
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prolongaitîon  les  qnes  Aes  autres,  et  que  s'il  existe  un  yide  qui 
îmernMnpt  aujouril^liui  kur  €oiiti|;uité ,  ce  vide  n'est" autre 
chose  qu'un  grand  ravin  creusé  par  les  eaux.  V.  Montagnes 
et  JPotiniiSGUÊ.  (;PAT.) 

QU£iBRiVKTAPI£IKRASJËn  Espagne,  on  donne  ce  nom 
k  une  espèce  dliernîoU  très-commune  et  qu'on  avoit  con-^ 
fo0dpe  avec  la  heraîole  velue  (hemiana  Jursutaylu.),  Lagasca , 
qui  rappelle  heriûaria  armua,  assure  que  son  infiision  fait  uri-^ 
iner  alHKBdaflunent,  et  qufelk  chasse  les  calculs  de  la  vessie» 
C^tie  plante  herbacée,  velue  et  annuelle,  a  les  feuilles  ovales 
et  un  peu  pétiolées.  (ln.) 

QUEBBANTAHiXJE^SOS,  Briseur  d'os.  Noms  que 
ron'donine  ,  dans  le  Brésil,  à  un  Pétrel.  V,  4:e  mot.  (V.) 

iQlTESCHiU.  'Nom  imposé  k  un  naanchot,  par  les  ^abî- 
tana  dei'ArchîpM  àe  Gbiloé,  où  il  est  très-coinmun.  (s.) 

QiliJ£DËG.  C'est  la  Loséi»  lonoiplore.  (b.) 

QUEEN-JA.  En  Giiinée,  c'est,  au  rapport  de  Bafi>ot  > 
le^OftC-^ic  {F.  ce  mot.  (desm.) 

^Q£l£EQi(J£HATCH.  Do^xapporle  ce  nom  canadien 
ji  un-  q)i^rp|p,4de  qui  p^ifC^t  ^r^  le^&iiftw  J'Jr^énfv^  Vo^ez 
Glouton,  (desm.) 

QtpÉ^É^E.  espèce  ^^e  Sa^i*»  ««»  croît  ^w  le;s  bords  à^ 
Sé^égfl\^.^X  db^nt  le  hoj»  $ei;t^pettoyer.l^s4^^4ps^grej5. 

Cb.) 
QPfJL^X-  BaAot  fiifi  fl^e  ç^esjtje  w«P  .41»  \^99^à ,  en 

/QPELTIE,  Quelùa.  Genre  de  plantes  établi  par  Salis- 
biiiry,  pour  jf  lacer  le  JN-A^o^sk  ppi^ANT  et  4^^f  rqu  tî^qifi  4»- 

tre$.,tp-) 

QJJELPSIE,  Quelusia.  Gjeprje ^eplajates ^uUî^^r  Vnn- 
delï,  m^is  am  reptre  dans  Cjclj^i  ^pelé  JFpcp;^^.  (fi.) 

QUJINJA.  Cest,  s^ivant  ï)agp^r,.le  ^om  ^u  JPqi^c^Bic 
ai^ns.queWes.cpmr^e^  4ê  ''^^*i'^®- C^) 

QrÉNlPIEft  et  QUENlQXJIER.  Cesont  Jef  npins  du 
Bqîîduc.  (b.) 

a UTESOT^TES  F. Plomb  Sulfuré  GRANULrfQRMiB.  CifN.) 
ÛENÔ^Tr  Npm  vfilgaire  dfi  Cerisier  mahale^,  aux 
cnvirops,d*!Angers.  (B.) 

'  DtySîîOTXE  SAIGNANTE.  Coquille  dnj^çnrçj  M- 
liil^  fB.'i 

QUENOUILLE,  Cnpcus,  Genre 4e  plaptes  4e  l^^yngjj- 
lié^e  polygamie  égale  et  de  .la  fatnille  des  çip^rocéphales  ^ 
qui  dffre  pour  caractères  :  un  calice  ycntru,  formé  d^écailles 
imbriquées  „  entières,  acuminées,  épineuses,  souvc^nt  entou- 
rées de  bractées  oviles,  oBlongues  et  munie«  de  dents  épi- 
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neuses;  un  rét:eptacle  velu,  garni  d^un  grand  nmnbre  de 
fleurons  hermaphrodites  ;  des  semeoices  dues,  à  aigrettes  ordi- 
•naîrement  plumeuses.  r.  CpARDON  et  Quenouillette. 

Pour  éviter  toute  discussion ,  je  ne  mentionnerai  ici  que 
Tespèce  la  plus  commune,  c^Ue  sur  laquelle  Lînnœus  a  fait 
ce  genre ,  c'est-à-dire,  le  cnicus  oleraèeus.  C^est  une  plante  à 
larges  feuilles  pinnatifides,  amplexicaules ,  et  à  bractées  près* 
que  colorées  et  concaves.  ËUe  est  vivace  et  se  trouve  par  tonte 
TËurope,  dans  les  prés  humides  ,  dans  les  bois  mai^ageusy 
sur  le  bord  des  étangs;  elle  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds 
et  n'est  pas  sans  élégance.  On  en  mange  les  feuilles  en  guise 
d'épinards ,  dans  plusieurs  contrée%  de  l'Europe  ,.  et  on  fait, 
avec  sa  semence^  une  huile  Irès^^bonne  à  bràler.  Ses  tiges  peu^ 
vent ,  comme  celles  de  plusieurs  plantes  de  la  même  failfiilie, 
fournir  de  la  potasse  par  leur  incinération.  On  l'appelle  que- 
nouille, parce.que,  lorsque  ses  fruits ^ont mûrs,  elle  ressemble 
à  une  quenouille  garnie  de  tihanvre.  (B.)         '       ' 

QUENOUILLE.  On  donne  aussi  ce  nbm  aux  ^bres 
nainsy  dont  on  conserve  ht  tige  droite.  V.  le  mot  ARBas.  (b.) 

QUENOUILLE.  C'est  le  murex  colu^ût  Linnaeus.  1^.  an 
mot  Fuseau,  (b.)         ,  .      -i  ) 

QUENOUILLE  EN  DOME  À  FOSSETTE,  Espèce 
de  chamfiignon  du  genre  Agaric  de  Linnaeus,  qui 'croît  aux 
environs  de  Paris,  et  qui  ne*paroit  pas  nuisible.  Son  chapeau 
est  en  dôme  creusé  d'une  fossette  ,  au  milieu  ;  il  n'a  pas  de 
pulpe.  Sa  couleur  est  cannelle  en  dessus,  et  purpurine  en  des- 
sous. Paulet  l'a  figuré  pi.  loo  de  son  Traité  des  champignons. 

'  (B.)    . 

QUENOUILLE  MONTÉE.  Agaric  couleur  marron, 
il  chapeau  d'un  pouce  de  diamètre,  Ji,pédicule  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  hauteur  et  renflé' en  bas;  à  lames  brunes ,  cou- 
vertes dHm  réseau  blanc.  Sôtiodeor  et  sa  savétir^ont  désa- 
gréables ,  mais  il  n'a  pas  inc<|inmodé  les  animauz  à  qui  on  en 
a  fait  manger.  Paulet  t'a  figuré  pL  99  de  son  Tfàitë  des  cham* 
pignons.  (B.) 

QUENOUILLE  A  NOMBRIL.  Agar^  de  couleur 
violette,  dont  le  chapeau  est  sans  épaisseur ,, et  offre  une 
cavité  en  son  milieu ,  dont  le  pédicule  est  très-Àtevé  et  dont 
la  chair  n'est  agréable  ni  au  goût  ni  ^  Todorat.  Oha  le  trouve 
^ux  environs  de  Paris.  Il  s^appelle  aussi  PAméthystjs.  Paulet 
Ta  figuré  pi.  loo  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

QUENOUILLETTE.  Voyez  AtraCtylide.  Le  genre 
ALFREmE  a  été  établi  par  H.  Cassini  aux  dépens  de  celui- 
"ci  f  que  quelques  botanistes  suppriment  entièrement  pour 
^ui  réunir  les  espèces  aux  Chardons,  (b.) 
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QUEBAIBA.  Nom  américam  de  la  Bignone  du  Brésil» 
On  Ji'api^elle;  en  français  Uorc  aux  yeux,  peut-être  parce 
qu'étant  astringente,  on  Temploie  dans  les  maux  d'yeux,  (b.) 

QU£tRANH.  C'est  1«  nom  du  CAX^NELLisa  en  Cochin- 
chine>  £+pî.:> 

QUËB^ËYËLLE.  Nom  vulgaire  de  la  Cresserelle. 
•  (v.) 

QUERCITRON.  Espèce  de  Chêne  de  l'Amérique  sep- 
ieotrt^nale^  doafc  l'écorce  sert  ir  teindre  en  jaune,  (b.) 

QUERGUS.  C'est  en  traitant  dès  arbres  qui  portent  dés- 
glaiâs,  que  Plifee'£aiit  nieiitibn  àaquercus;  et  qu'il  décrit  le 
gland  du  èkène  ,  k  ne  pas   s'y  méprendre.  Les  arbres  qui 

Eortent réellement  des  glands,  sont,  d'après  Pline,  le  robur^. 
\  quercus^  Vésatlus ,  le  cerrus ,  Vihx  et  le  suber.  Dans  tous 
ces  arbres  ,  selon  Pline ,  le  gland  étpit  plus  ou  moins, 
enfoncé  dans  une  capsule  ou-  calice  hérissé  ;  les-  feuilles  ^ 
excepté,  celles  de  VUêx,  étoient  grandes,  charnues^  sinuées 
sur  les  bords  y  et  ne  jaunissoiebt  que  lorsqu'elles  tomboient ,. 
comme  celles  àvi/agus  (Hêtre  ).  Elles  différoient  dans  ces 
arbres  par  leur  grandeur  et  leur  longueur» 

L'i/ear  arott  les  glands  oourrs  et^  grêles  ;  ces  glands  étoieut 
appelés ocy'/o/ï^piar  Homère.  Pline  distingue  deux  Hex  pareils- 
pour  le  çlttnd>  mais  il  ne  parle  que  de  Vilex  d'Italie  qui  avoife- 
les  feuiUes  un-  peu  sembUbie»  à  éeHes  de  iVlivier  qui  étoil* 
appelé  aquifoHum  daus  les  provinces,  et  smtiax  j^ar  queK 
(}ues  auteurs  grecs.. 

Pline  fait  observer  que  les  glande  du  ^ti^rciM  proprement  dit? 
sont  excellenset  les  plus  gro^'  de  tous;  puis  viennent  en  gros- 
seur ceux  deft^AM)ufiu;  enfin  le  roèur  n*en  porte  pas  beaucoup. 

Le  cérrus  portait  un  dand  désagréable  et  horriblement 
bérissé  ,  comme  la  châtaigne.  ^ 

H  paroftqtt^ii  dislinguovt  ceet  ambres  en  mâle»  et  en  fe- 
melles ;  eai*  Pline  dit*  que  éaiOBi^sifuercus  ,  les  pieds  femelles* 
pOrtoient des  glands  plus  doux  et  plus  tendres,  tandis  que 
leà  glanés  prdduttii  par  les  pîedi  mâles  étoiént  plus  épais  et 
massîC^.  On  préf&*ok  surtout  les  glands  des  variétés  à  kirges 
femlks  Pliiio  déerit  ensuite  les  glands,  et  k  ce  propos,  il  cite 
les  arbres  suivatnp  i  quercus ,  hemeris^  Mgyhpê  0i  kài(phieos  ; 
il  donne  quelques  idées  de  leur  port ,  de  la  nature  ^.de  la  qq^- 
lité  et  de  rùsage  de  Teur  bois.  IMàil  observer  que  le  bois  du, 
fuercus  est  dur  et  incorruptible. 

Les  (rmi^  dk  f(^;u9  rendoieut  ki  cfaair  àa  cochon  belfe  ei^ 
excellente  v ^m^i^^ceux.  des  rçbur  ^  esçuius  et  suber  ^  fiq^^gu^use. 

ïous  ce*  artères,  dit-il ,  portent  d'une  année  à  l'autre ,  etr 
%ouc  à  tour ,. des  glands,  e^t  de^  g4i^-  La  g<iUe.de  Vhemexisi  . 
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esila  meilteare  pour  tanner  ks  cmrw\  celle  dés  cMfie^  Ir  lar- 
ges femlles  (Q«  latîfeUa)j  qaoiqoe  semblable,  est  ptos  laiçe 
et  beaticoup  moios  estiinée. 

Il  est  évident  que  Pline  afoit  en  vue^  danë  cette  descvip^D» 
les  arbres  que  nous  nommons  chênes.  Parmi  ceuâ[  cfti'il  dé- 
crit, il  y  en  af  qvd  sont  recfonnois£Mibles.  On  ^tnt  dire  que 
toutes  nos  espèces  communes,  en  masse,  sont  comprises 
dans  ses  ifuercus. 

C'est  arec  résenre  qi/on  doit  rapprocher  Ueaivsdesfiuircusr 
çerrisei  austriaca  ,  W.  ;  Vhemêris ,  d^  quercas  pêâUnciêdAÉ  ,'SV ,\ 
le  rohur^  àh  çuercus  pubescéns^^.\  le  latifùUu^  isa'fuerfms  robuty 
W.;  Vœgy/op5iduçuercusabgi^iop$;Vik»y  àtsquenm  Uex  et  cocd- 
fera;  le  suber^  du  quercus suber j  etc. 

Dioscoride  parle  des  chênes,  en  masse ,  aJ'articie  gland. 
Il  faut  faire  obsenrcr  que  le  nom  àë  diys^  donné  pan*  les 
Grecs  aux  chênes,  s'applrquoit ,  dans  l^orîgine,.à  tous  les 
arbres,  puis  k  ceux  seuls. qui  portent  des  glands.  Théapbraste 
admet  les  espèces  suivantes  :  hàneris ,  œgyhps ,  ptat^pkyiios  f 
phegos ,  haiiphieois,  âomâ  ijue  Gaza  trafduit  par  placida ,  cerruSf 
latifelia  ,  fugus  et  salstcoriem  on  réttkaiiex ,  et  en  comprenant 
tous  ces  arbres  sous  la  défiominâlioa  de  roburi.  Ge  nombre  de 
chênes  est ,  comme  on  le  voit  ,jplus  borné  que  celui  donné 
par  Pline.  Mais  les  espèces  de  Théophraste  sont  comprises 
dans  celles  de  Pline^comme  on  Muile  juger^par  les  rapports 
des  noms.  Pline  a  parlé  ji  la  fois  d'autres  espèces  qui  ne 
furent  pas  confondues  avec  les  chênes  par  le  naturaliste  grec; 
par  exemple  :  le  phellos  (^suber,,  Plin.  )  t  et  Viicx  ;  car  pour  le 
phegos ,  on  le  rapporte  à  Vescuiiu  de  Pline. 
.  Les  Grecs  avoient  encore  nnpheilûdiys  on  chéhe-Uége  ^  que 
Matihiole  rapproche  du  quercus  paeudo  suber  très-commun  en 
Italie,  4[|^u'il  a  signalé  le  premier» 

Toutes  ces  plantes  relitrait.daiis  le  genre  çmnm  deg  bo- 
tanistes ,  formé  des  trois  genres  que  Toâniefovt  nom- 
moit  :  i.<*5ii^er( liège),  à  cause  de  técùt»€e  foagiaettse  des 
espèces;  a.®  Uex  (yeuse),  oh  rentroient  les  esf^cea  tou- 
jours vertes,  et  à  feuilles  épineuses  sur  les  bords;'  3.<»  (fuercus 
(chêoe),  les  espèces  à  feuilles  caduques ,  aanà  ^piiiés*  (ui^) 

QUEREIVA.  F,  Cotutga  quereiva.  (v.> 

QlîERELLEUR  (  i>énerie  ).  On  appéné  aînsî  un  Men 
pillard  et  haïpteux.  {&,) 

QUPJRFE.  Nom  arabe  die  îa  Canneu^.  (lî*.)      . 

QlJËRfE,^  Qaetiù.  Gen^e  dé  plantes  de  làffiiàAHtô  tri^-' 
iJie,  et  de  lafafmille  des  ca¥^  bj^ylléeé,  qui  oÛté  ^6lir  edi%^- 
t^SMfn  èalieed^iséencîmi  parties I  point  de  coroUe  ;^  trois 
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'étamkies;  na  oram snpérieiit*  surmonte  àt  trof«  styles;  dtte 
capsak  oBiloeolaire ,  tmalve  et  monospenne. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces ,  dont  la  plus  connue 
est  la  QuÉmiE  it'Espagme,  dont  les  fleurs  sont  réunies  en 
tête.  C'est  une  petite  plaiite  annuelle ,  blsmche ,  dont  les 
feuilles  sont  opposées  et  linéaires  ^  et  les  bf aActées  garnies 
d'épines  recourbées.  Elle  ne  présente  aucune  utilité.  La  qttéiié 
du  Canada  forme  aufourd'hui  le  genre  A)9YChie.  (fi.) 

QUERQUEDULA.  Nom  latin  de  la  Sarcelle,  (v.) 

QUERTZ-PALCO.  Espèce  dé  Scinque.  (b.) 

QUERULA.  Schwencfeld  (Aolar.sUes.)  désigne  ainsi  le 
stzerin  cabaret ^  à  cause  de  son  cri  plantif.  V.  SiZERm.  (s.) 

QUESNË.  Noni  du  Chêne,  en  patois,  dans  quelques  pro- 
vinces de  France,  (dbsm.) 

QUÊTE  {vénerie).  C'est  Taction  du  chasseur  qui  va  dé- 
tourner une  bé/e,  et  aussi  celle  d'un  chien  qui  cherche  le 
gibier,  (s.)  ^ 

QUETÈLE.  Nom  de  la  Peint ade  au  Congo,  dans  Pison 
et  Ma  regrave,  (s.) 

QUETHU.  Nom  jgne  les  naturels  de  rarebipel  de  Chiloé 
donnnent  au^^omViciEi  CA</i.  (s.) 

QUEUE  y  Cauda,  Partie  qui  teràiine  le  coccyx  de  la  plu> 
p^rt  des  quadrupèdes,  desjoiseaux  ,  des  reptiles  et  des  pois- 
sons. Elle  est  formée  parla  continuation  des  vertèbres  coc- 
cygiennes ,  qui  sont  mobiles  les  unes  sur  les  autres  en  tout 
sens ,  par  le  moyen  de  muscles*nombreux. 

Les  oraag-ootangs  n'ont  point  de  queue  comme  les  autres 
singes^et  ce  qu'on  a  raconté  des  hommes  à  queue  (  dans  les 
Voyages  de  Slruys ,  de  Monconys ,  de  Paul  Lucas ,  etc.  ) , 
paroit  fabuleux^  parce  que  ces  voyageurs  crédules  ont  pu 
prendre  certains  singes  à  queue  ,  pour  des  hommes  sauvages. 

Les  aitres  espèces  de  singes  ont  une  queue  plus  ou  moins 
longue.  Celle  des  cercopithèques ,  des  guenons  ,  est  assez 
allongée  ;  tes  papions  en  ont  de  courtes;  la  queue  des  sapa- 
jous^ des  alouates,  ainsi  que  celle  d^  coendous ,  des  kin-^ 
kaiou»,  des  sarigues,  des  cayopoilins  ,  est  nue  en  dessous 
comme  on  A)igt,  et  capable  de  saisir  différens  corps;  aussi 
ces  anîviaux  s'en  servent  povr-  s'attacher  aux  branches  des 
arbres  sor  lesquels  ils  grimcpent  ;  elle  peut  même  se  rouler 
en  spirale  à  son  extrémité ,  pour  saisir  de  petits  Objets.  Dans 
les  chaove^soQris  et  lesgaléOpithèques ,  la  cj^eue  est  fixée  de 
diaqoe  e6tépa#de  larges  membranes  qui  se  joignent  à  celles  des* 
menriMies;  LesdMts^  les  lions,  les  tigres,  ont  un«  queue 
trè»4ofte  «  jtonit  ik  se  battent  les  fianes  lorsqu'ils  sont  irrités  ; 
oelle  èok  Uoo  porte  k  son  exttéttiité  mie  houppe  de  poils. 
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Chez  les  .ours  ,  lés  taupes  ,  les  hërîssOBS ,  la  quéne  est 
courte  9  ainsi  que  celle  des  pacas  «  agoutis],  cochons  d'Inde  , 
et  des  lièvres,  des  cerfs,  des  gazelles  ,  etc.  ;  elle  est  longue 
dans  lesgenettes  et  Les.  coatis.  La  plupart  des  rats  ont  une 
queue  presque  nue ,  longue  ,  bien  ronde  et  comme  écail- 
leuse.'t  celle  da  castor  est  surtout  remarquable  par  sa  forme 
aplatie  ,  obtojagne,  par  sa  surface  écaîUéuse  et  nue;  elle  sert 
de  truelle  à  cet  animal  ^  pour  battre  le  mortier  dont  il  enduit 
^es  buttes ,  lor&qii'il  construit  ses  bourgades.  I^es  écureuils 
ont  une  jolie  queue  touffue  et  à  longs  poils  ,  qu'ih  redres- 
sent avec  grâce  sur  Içur  dos  pour  s'ombrager  ;  celle  jdes  ger- 
boises et  des  kanguroos  est  grosse  ,  longue  et  roide  ;  car  ces 
animaux  Tappnient  contre  terre  ,  comme  un  bâton  ou  une 
troisième  jambe  de  derrière  ,  pour  se  soutenir ,  lorsqu'ils  se 
redressent  sur  leurs  pattes  de  derrière.  Il  y  a  desmoutolis  en 
Afrique  ,  dont  la  queue  devient  énormément  grosse  par  une 
tumeur  graisseuse  qui  s'y  forme,  et  qu'il  faut  même  Soutenir, 
chez  les  espèces  domestiques  ,  sur  un  petit  chariot.^  I^a 
queue  de  la  vache  de  Tartarie  ou  yak  ,  sert  aux  Turcs  pour 
leurs  enseignes  militaires  ;  de  U,  le  titre  de  pacha  à  trois 
queues,  etc.  On  connott  celles  du  cheval,  du  renard,  etc. 
Les  tatous  et  les  pangolins  ont  une  longue  queue  couverte 
comme  leur  corps  ,  et  lorsque  cesanimaux  se  mettent  en 
boule  ,  à  l'approche  de  leur  ennemi ,  ils  retirent  leur  queue 
sous  le  ventre  ;  les  loirs  s'entourent  de  la  leur  lorsqu'ils  s'en- 
gourdissent ;  celle  des  rhinocéros ,  des  éléphans  ,  des  bippo- 
Êotames  ,  ne  porte  que  quelques  crins  ou  soies  fort  rudes, 
fans  les  cétacés,  la  queue,  divisée  en  deux  lobes,  est  toujours 
horizontale  ,  et  tient  lieu  A%%  pieds  de  derrière  pour  la  nata- 
tion; ils  senomment,  à  c^usedècel2^,ptagiures.  ' 

Les  oiseaux  n'ont  point ,  à  proprement  parler  ,  de  queue 
charnue  ,  bien  qu'ils  aient  des  vertèbres  coccygiennes  ,  à 
moins  qu'on  ne  prenne  leur  cvoupion  pour  cette  partie;  mais 
ils  ont  de  belles  et  longues  queues  de  plumes  :  on  connoft 
celles  du  paon,  du  faisan,  dutcoq,  etc.  Les  perroquets  se  distin^ 
guent  aussi  par  leurs  queues;<  ik  s'en  servent,  comme  les  autres 
oiseaux  grimpeurs ,  tçls  que  pics  ,  grimpereaux  ^  toucans  , 
coucous ,  b^bvis  ,  etc>,  pour  &'appuf  ev  contré  le  tronc  à^ 
arbres  ,  et^^idor  am$i  à  grûn^piev^  fiten  de  plus  magnifique 
que  les  longues  Qt  belles  queues  des.promérops ,  de  quelques 
gobe-mouches,  etc.  La  ricbe  queue  en  forme  de  lyre,  du  par- 
kinsoi)ménur6,la  queue  longue^çtse  terminant  en  ponte,  des 
aras;  celle  de  l'argus  o^  faisan.de  Junon,  sont  les  plus  riçhea 
de  toutes.  Les  oisojmix  à  palttescourleis  ont  une  queue  hngae 
ctui  leur  sert  de  gouvernail;  ;  car  ils  rotent  rapidement  paâr 
\  Q(ât«aiic«  \  mJm\^^  oÂse^iu^  k  iciD|me«  podie»  an  le^  écba&« 


Digitiz^d  by 


Google 


QUE  ^73 

si  ers ,  comme  tous  ceux  qui  patrouiltent  dans  la  fange ,  n^ont 
presque  point  de  queue,  parce  qn'^n  volant  ils  tendent  leurs* 
pattes  en  arrière ,  pour  leur  servir  de  conire-poids, ,  et  leur 
t#nir  li^u  de  queue.  Les  oiseaux  à  vol  lourd  n^ont  pas  ordi- 
nairement la  queue  longue  ;  celle  des  oiseaux  de  proie  est 
d'une  taille  médiocre  ;  aux  uns  fourchue ,  à  d'autres  arrondie, 
ou  carrée ,  ou  en  forme  de  coin. 

Parmi  les  reptiles  ,  on  ne  trouve  point  de  queue  aux  gre- 
nouilles 9  aux  raines  et  aux  crapauds  ;  car  celle  qu'ils  ont  dans 
Tétat  de  têtard  ou  de  larve ,  se  résorbe  et  se  dessèche  lors- 
qu'ils subissent  leur  métamorphose;  mais  les  tortues  ,  les 
salamandres  ,  les  lézards  et  les  serpens  ont  tous  une  queue 
plus  ou  moins  longue  ,  souvent  arrondie  ,  et  quelquefois 
plate.  Dans  les  amphisbènes ,  elle  ressemble  à  la  tête  de  ces 
serpens;  dans  les  crotales  ou  serpetfs  i  sonnettes,  la  queue 
étant  terminée  par  dés  anneaux  d'un  épiderme  sec  et  dur 
comme  le  parchemin  ,  fait  une  sorte  de  bruit  qui  décèle  la 
marche  de  ces  terribles  reptiles.  Ces  sonnettes  caudales,  on 
ce  crepUaculum,  viennent  de  la  mue  de  l'animal,  et  augmentent 
chaque  année. 

La  queue  de  tous  les  poissons  est  aplatie  latéralement ,  et 
sa  largeur  est  dans  une  position  verticale  ;  elle  se  termine 
ordinairement  par  une  nageoire ,  bien  que  certaines  espèces, 
telles  que  les  marines,  en^nanquent.  Chez  le  poisson-lune,  il 
n'y  a  point  de  queue  ;  aussi  ce  poisson  est  orbiculaire.  La 
forme  ,  la  longueur  et  les  diverse»  définitions  de  la  queue  chez 
les  poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux,  les  quadrupèdes,  sont 
plus  spécialement  traitées  aux  mots  MamMâlogie  ,  Orm- 

THOLOGiE ,  ERPÉTOLOGIE  et  ICBTHYOLOGIE.  (vrREY.) 

QUËUË ,  Cauda,  Nom  donné,  par  Gœrtner,  au  filet  qui 
s'élève  du  sommet  de  quelques  semences,  et  qui  est  velu  dans 
tonte  son  étendue,  comme  dans  les  Clématites.  On  appelle 
aussi  Queue  ,  dans  l'usage  ordinaire ,  soit  le  pétiole ,  soit  le 
pédoncule.  V.  ces  deux  mots,  (d.) 

QU£U£-AIG13£  (  Cola  i^a).  Dénomination  appli- 
quée ,  ^^ar  M.  de  Âsara ,  à  une  petite  famille  d'oiseaux  du 
Paraguay ,  à  laquelle  il  donne  pour  caractères:  la  tête  un  peu 
peiite  /  retrécie  en  devant  ^  et  couverte  de  plumes  très- 
-serrées  ;  l'ceil  petit  ;  le  bec  effilé  ,  fort  pointu ,  comprimé 
sur  les  côtés,  plus  épais  que  large ,  luisant  et  presque  drpit;. 
le  pied  et  les  doigts  robustes  ;  la  queue  excessivement  lon^ 
gue ,  fciible,  et  composée  .de  pennea  aiguës  et  fortement 
étagées.  .  -■'.•.:        ,  •    ^:-  ■  -.     . .  , 

hes  queue- ftigu^  que  ce  savant  naturaliste  a  pu  observer, 
sont  sédentaires  et  solitaires  ;  le  mâle  et  la  femelle  se  trou* 
y^ri\  (ouj[our§  ensçiuble.^  n^  Créciutttlent  que  Icd-t^uiiâons^ 
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iiins  i^énétrer  ^uès  les  bois ,  ni  se  «Motrer  dans  1^  lieaz 
découverts  ;  ils  sautillent  fBOïg  cesse.  Des  douze  espèces  que 
cet  ornithologiftle  a  placées  dans  cette  femille ,  f  en  ai  décrit 
huit  parmi  les  £auTettes  ^  parce  qn^ elles  m'ont  paru  apparte- 
nir à  ce  genre.  J'engage  les  naturalistes  qui  les  verront  en 
naiure  «  à  rectifier  mes  erreurs,  si  \e  me  suis  trompé. 

Le  CiCLi.  Tel  est  le  nom  que  M.  de  Azara  a  donné  à  cet 
oiseau ,  parce  qull  prononce  ces  deux  syllabes  clairement , 
et  d'un  ton  élevé  et  aigu,  que  l'on  entend  de  fart  loin  ;  il  le 
répète  souvent ,  et  de  sorte  qae  les  intervalles  ne  durent  pas 
plus  que  les  cris.  Il  est  solitaire ,  et  H  se  tient  entre  les  cara- 
guatas  on  aioës,e  t  dans  les  halliers  fourrés.  H  est  dans  un  mou- 
vement continuel ,  et  il  ne  se  montre  jamais  nt  à  la  cime  des 
broussailles ,  ni  dans  les  bois ,  m  dans  les  campagnes.  Son 
vol  ne  consiste  que  danrte  passage  d'un  buisson  à  un  autre. 
U  a  les  ailes  foibles  et  concaves  ;  les  douze  pennes  de  la 
queue  pointues ,  foibles  et  étagées  ;  le  bec  très*comprimé  sur 
les  c6tés ,  droit ,  avec  un  petit  crochet  k  sa  pointe  ;  six  pouces 
un  quart  de  lon£[ueur  totale;  le  front  brun  ;  le  dessus  la  tête , 
la  queue ,  le  pli  et  les  couvertures  supérieures  de  l'aile  d'un 
rouge  -carmin,  un  peu  obscur  sur  les  ailes  et  la  queue  ;  les 
parties  supérieures  d'un  brun  roussâtre  ;  les  plumes  de  la 
gorge  noires  ,  et  terminées  de  blanc  ;  le  devant  du  cou  et  les 
côtés  de  la  tÀte ,  d'un  blanc  rembrtrtii  ;  la  poitrine  et  le  ven- 
tre ,  blanchâtres  ;  les  côtés  du  corps ,  d'un  brun  fauve  clair  ; 
les  couvertures  inférieures  des  ailes,  d'un  roux  pâle  ;  le  tarse 
d'un  verdâtre  plombé  ;  le  bec,  noirâtre  en  dessus,  blamcliâtre 
en  dessous  ;  l'iris,  d'un  gris  rougeâtre. 

M.  de  Azara  décrit  une  stoire  ^[ueue  aiguë,  sous  le  nom  de 
cogùgo  f  qui  ne  dififère  du  cicli,  que  par  son  cri  ,  se%  habi- 
tudes ,  et  par  les  pennes  de  sts  ailes ,  qui  sont  très-foibiesT , 
concaves ,  et  dont  la  i.'^  est  assez  courte  ,  et  les  3.«  ,  4-^ 
et  5.^">*  égales  ;  du  reste ,  la  ressemblance  est  parfaite  entre 
ces  deux  oiseaux. 

Le  Collier  noir  {pardo  coUar  nigro)  a  les  aHes  fe9>les  et 
concaves,  l'extérieure  des  pennes  caudales  plus  courte  de  seize 
lignes  que  les  quatre  du  milieu  ;  les  autres  en  tuyaux  d'orgoe  ^ 
inégalement  disposées  ;  le  bec  courbé  sur  toute  sa  lon- 
gueur ,  et  comprimé  sur  les  côtés ,  noir  en  dessus  et  à  sa 
pointe  d'un  bleu  de  ciel  vif  sur  Je  reste;  un  trait  de  blanc  sale 
part  de  la  narine ,  et  passe  aà-dessus  de  l'œil  et  de  Tomlle  ; 
au-dessous  de  ce  trait  ^  les  côtés  de  la  tête  sont  d'un  noir 
velouté  ;  la  gorge  est  d'un  gris  blanchâtre  ;  une  bandelette 
notre  forme  un  demin^ollier  ;  le  devant  du  cou ,  le  dessous 
e«  les  côtés  du  coirps ,  de  même  que  les  cooverftfres  infé- 
rieures des  ailes  y  ont  la  teinté  du  tabac  d'Espagnie^  le  reste 
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du  plumage  est  d^un  brun  nf)irâtre;  te  tarse  ntififté\  ton- 
gueur  totale ,  cinq. pouces  dix  lignes. 
.  Le  Do$  TACHETE,  EàcuiJHikma  chafrmdo^  d  fôafes^tés  pâfiies 
inCérieures,  le  derrière  de  la  tête,  le  do&  et  le  crcNipion,  d^oK 
rouxfoible;  une  bande  delà  mên^e  couIeur,quiprendnaissa(n€e 
aux  narines^  passe  en  dessus  des  yeux  et  des  oreilles,  et  se  teF*^ 
mine  à  la  nuque  ;  une  tache  noirâtre  à  Tansle  antérieur  de: 
Tœil,laquelle  couvre  la  paupière  inférieure  et ToreilfeUesplur 
mes  du  dessus  de  la  tète  et  du  haut  du  dos  ,  longues  et  peia-' 
tues,  à  tîge  blanche ,  à  barbes  noires  à  T intérieur ,  et  d^im^' 
plombé^  clair  à  F^xtérîeur  ;  les  petites  couvertures  supé-. 
rieures  des  parties  internes  de  Paile  sont  d'un  brun  rous-, 
sâtre  ;  les  grandes  des  mêmes  parties ,  d'un  rouge  de  carmin 
ii  leiir  origine  et  à  leur  bout ,  et  noires  sur  leur  milieu  ;  les 
autres  brunes  ;  la  moitié  inférieure  àe%  Bennes  des  parties 
internes  de  Paile  est  d'un  Briin  noirâCre  ;  Fautre  moitié  d'un 
rouge  de  éarmin  qui  s'étend  sur  le  milieu  des  pennes  de  la 
partie  extérieure ,  dont  le  reste  est  brun  foncé  ,  de  même 
que  les  premières  peihïés  et  les  tigeS  de  totttes  ;  Fèxtérieur 
'  de  chaque  oôté  de  la  q6èu^  et  Textrémité  des  antres  pennes, 
àxtet  rOux  sombi^e;  le  t^rse  d'une  feinte  plomb^;  le  beè 
noirâtre  et  presque  droit;  l'œil  noir;  les  pennes  flia  queue 
étagées;  tomes,  à  Fextéption  des  deux  extérieures  de  chaque 
côté  ,  dégarnies  dé  barbes  à  deux  lignes  de  leur  extrémité^ 
Eongdeur  totale,  cinq  pouces  et  demi. 

Xje'ÏKCHETk  chùrreaâdo^  six  pouces  deux  tiers  de  Iongu€;ur 
totale;  la  gorge  blanchâtre;  le  front,  les  côtés  de  la  tête,  le  de- 
vaùt  du  cod  et  le  dessous  du  corps,  couverts  dé  plumes  brunes^ 
avec  des  taches  longues  et  blanches,  sur  leur  milieu  ;  les  cou- 
vertures  inférieures  àt%  ailes  et  fe  bord  antérieur  des  pennes, 
d'un  roussâtre  clair  ;  un  trait  roussâtre  sur  les  côtés  de  la 
tête ,  le(|nel  va  de  l'angle  inférieur  de  l'œil  à  Focciput  ;  toutesr 
l^s  parties  supérieures  dTtm  brun  un  peu  fobèé;  la  queue  d'uq^ 
rouge  de  carmin  ;  le  tarse  vert  ;  le  bec  noirâtre  en  dessus  et 
sur  Tés  bords  ,  et  blanchâtre  en  dessous.  (V.) 

QUEUE  p'ARONDEou  QUEUE  D'ARONDELLE. 

Nonàs  vulgaires  de  la  IPlechièee.  (b.) 

QUEUE  DE  BIGHË.  OraitÂi^  qm  éoiivre,  entêté  él^en 
automne,  les  plaines,  de  FÂm^ique  méridionale,  et  qtii  s'é-^ 
1ère,  à/tjrois  ou  ^atre  pied».  C'est  .k  BilâBOit  SAdCHARotoE 
ae  Swartz ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  en'  CaroKne.   Comnio 

a t^  plante  a'^stpas  .mangée  patt  les  bestiaux,  et  qn'élle 
»^iste.  4esséç)iée ,  plusieurs  Mméea .  sur  pieé ,  on  est  obligé 
de  mettre  le  fea  au^  savanes  à  la>^to  de  chaque  birer  pomr 
qu'elle  redeviennent  pâturables.  (b.).  .  :  .  .\ 
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QUEUÊ-BLANCHE  V.  Pygargue.  (s.) 
QUEUE  DE  CHEVAL.  F.  au  mot  Prêle,  (b.) 
QUEUE  DE  CRABE  ouD*ÉCREVISSE.  Les  Oscjl- 

BBiONS  ont  qoelquefois  rèça  ce  nom.  (desm .) 

QUEUE  DE  CRABE.  Ce  sont  des  fossiles  contournés 
n^on  prend  pour  des  queues  d'écrevisse^  quoique  dans  le 
it  Ils  appartiennent  à  des  cornes  âaunmon  ,  à  'des  gryphiUs  et 

autres  coqoitlages  à  spire  aplatie,  (b.) 
^UEUE  DE  CRABE  PÉTRIFIÉE,  On  trouve,  sur  la 

tbieàe  Coromandel,  un  fossile  de  couleur  brune  j  empâté 

dans  une  pierre  marneuse  ,  qui  paroit  avoir  été  la  queue  à^un 

crabe,  V.  Astacites.  fPAT.) 

QUEUE  EN  EVENTAIL.  Nom  appliqué ,  par  Buffon  ^ 

à  un  Gros  B£c.  V,  ce  mot.  (v.) 

QUEUE  DE  FLÈCHE.  V,  Phaéton.  (v.) 

QUEUE  FOURCHUE.  Nom  spécifique  d'un  Bombix. 

V.  ce  mot.  (l.) 
QUEUE  GAZÉE.  T.  Méuion  binnion.  (v.) 
QUEUE  JAUNE.  Poisson  de  la  CaroUne ,  le  Leios- 

TOME.  On  appelle  aussi  de  même  un  Scombrr  ,  le  scomàat 

ihrysurus,  à|.) 
QUEUE  D'HERMINE.  C'est  le  nom  d'une  coquille  du 

gienre  Cône  ,  Conus  mustelmus^  Linn.  (desm.) 

QUEUE  DE  LEZARD.  Synonyme  Ae  LÉa^RDE^LLE.  (s-i 
QUEUE  DE  LIÈVRE.  Nom  de  la  Lagure  ovalb.  (b.> 
QUEUE  DE  UON.  C'est  la  Phlomide  léonuribe.  (b.> 
QUEUE  NOIRE.  Poisson  du  genre  des  Perche5-    V. 

Gobioïoe.  (b.)  • 

QUEUE  DE  POILE  ou  de  PELLE  ou  de  POILON. 

L^on  nomme  vulgairement  ainsi  la  mésange  à  longue  çueue^  ea 

plusieurs  lieux  de  la  France.  V.  le  motMiâAi^GE.  (sJ) 

QUEUE  DE  POIREAU.  Nom  vulgaire  de^  Vhyacinthus^ 

comosus.  (desm.) 

*  QUEUE  DE  POURCEAU.  C'est  le  Peucedaîï  offi^ 

CINAL.  (B.) 

QUEUE  DE  RAT.  Deux  plantes  ont  été  ainsi  aommécs  ;. 
lefestuca  n^urus  et  X^pothos  acaulis.  (desm.) 

QUEUE  B£  RENARD.  Nom  vulgaire  du  LHLAO^de 

rAHA;aAÏ9TBBiCAUbÂtfi;et  du  VULPit).  (Bv> 

QU£U£  DE.BENARD.  C'est  unç  espèce  d'ÂsvR^cAU^. 
Asiragahs  aiopecmxÉdesj  («besm,)  '  :  •     ' 

QUEUE  DE  RENARD.  Oto  dmmé  ce  iiom  à  ÎW^- 
H^ité  d'œie  racine  qui  entre  d^ns  Tea^^  c*  qui  pousse  rtae 
grande  quantité  de  cbe^élu  enduit  dHifieiilatttèfe  visqueuse^ 
V.  RACiliE  et  VÉaiTATIQNi  (B.)      .        i  :•     ^       < 
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QUEUE  CE  ROI^PELLE.  N(î«i  v^lg^ire  au  Cotylet 
:nombril  de  Vénus  ,  aux  environs  d'Angers;  (b.) 

QUEUE  ROUGE.  F.  Rokge-qubue  ,  à  r^iicle  Fau- 
vette, (v.) 

QUEUE  ROtFGE.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  au 
scomber  hippos  de  Linns^s  (T.  Scombre.).  Us  le  donnent 
aussi  au  sparus  eryUirourus,  V.  Spaue.  (b»), 

QUEUE  EN  SOIE.  T.  Veuve  a  çuatre  brins  ,  à  Tar- 
ticle  Ebingille.  (v.)  .:.,;. 

QUEUE  DE  SOURIS.  C'est  la  Ratoncule.  (b.) 

QUEUE  VERTE.  Nom  an  sparus  chîonnmts  àt\jmnÉd\ïs.  , 
J^.  au  TOLOt  Spare.  (B.)  :    .    \ -: 

QUEUES  DE  RAIE  PÉTRIFIÉES.  F;  Part:  Poissons 

fO^ILES*  (BESM.)  '1  •' ... 

QUEUNERON.  On  appelle  ainslla  Camomille  puante  , 
aux  environs  de  Boulogne,  (b.) 

QUEUX  ou  eOS:  Voyez  Pierre  à  rasoir  et  Pierrb 
KAXIENNE;  (PAT.)  '  ,...,. 

QUEZAZEII  (^Vitreay  Nom  arabe  de  la  MqpGEUNE 
<:oMMUNE  ou  Mouron  des  petits  oiseaux,  Ahine  média ^  L. , 
qui  se  trouve  dans  tout  l'Orient,  en  Europe  et  dans  TA- 
mérique ,  où  elle  a  été  transportée  d'Earope^  (i^.) 

QUIBE  ou  QUIBEL.  r.  Quedeç  (sO 

QUICKHATCH:  Catesby  et  Edwards  rapportent  ce 
«om  a\i  Glouton  du  nord  de  rÀmérique.  (desm.) 

QUIINIER  ,  Quiiiia,  Arbre  à  feuilles  opposées ,  entières, 
ovales  ,  ondées  ,  presque  sessiles,  accoippagnées  de  deux  sti- 
pules lancéolées  et  caduques ,  dont  on  ne  connoît  pas  le  ca- 
ractère des  fleurs;  il  a  pour  fruit  des  bi^îes  jaunâtres,  axil- 
iaires^  qui  contiennent  deux  osselets  ovales,  convexes  en 
dehors  et  couverts  de  poils. 

Le  guîihier  croit  à  la  Guyane.  Ses  Baiés\^ont  acides  et 
agréables  au  goût.  (B.)     !.  f 

QpEUJTA.  Espèce  ,de  Pleubonecte  commun  sur  la 
côte  de  Norwége.  (b.) 

QUI  JUBA  TUI.  Nom  brasilien  de  la  Perrucûé  jaune. 

/  ^  (V.) 

QUIL  ou  QUILO-PELE.  A  Ceylan,  c'est  la  Man- 

<îbu3TE  J)ES  lNDES/(;pESM.)  .....  * 

QUIIéINEJA.  Arbuste  qui  ressembla  au  Genêt  d^Es- 

PAGNE ,  et  dont  les  insulaires  de  Chiloë  foxi^t  4es  cordes. 

J'ignore  à  quel  genre  cet  arbuste  appartient,  (b.) 

QUII4LAI ,  Qmlla§a,  Arbre  à .  feuilles,  alternes     ovales  , 

voblongueSf  entières  ;,  deotlculées,  toujours  verties,  à  fleurs 

joillairesy  qui  fQrme  vm  genre  dans  la  monoécie  polyandrie. 
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Ce  ttftar€  a  pottf  càraeières  :  iin  caitce  de  quatre  folioles^ 
point  de  corolle  ;  douze  étamines  dans  les  Heurs  ndiles ,  un 
i>v^ire  preâMpeTond  et  k  quatre  «tyks-dansles  fleurs  femeltesj 
une  capsule  k  quatre  loges  ,  chacune  contenant  une  seule  se- 
«oence. 

he  quiUai  4U*oit  au  ChUi.  Il  a  un  bois  très-dur ,  q[ue  Ton 
emploie  k  divers  usages.  Son  écorce,  pulvérisée  et  mêlée 
>vec  deTeaur^nousAie  comme  le  aavon^t  fait  le  même  effet 
pour  dégraisser'' les  laines.  On  en  exporte  beaucoup  pour 
cet  usage. 

Gruvei  observe  q\ie  les  fruits  q^P  Dombey  a  rapportés 
sous  ce  nom ,  et  que  Lamarck  a  figurés ,  sont  composés  de 
cinq  Cyaps^les.di^ppji^es  en  é^^i^e  è!?m  m  calice  commun , 
monophyiie  «  et  à  cinq  divisions  ;  qu'ainsi,  il  faot  quHl  ]^  ak 
erreur. 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  fixé  nos  idées  à  cet 
igard ,  dans  le  développement  dfis  c^iiactères  du  genre 
Smegmaderulos  ,  qui  est  le  même  que  celm-id.  (b.) 

QUILO-PEUÛ.  r.  QWL.  (  DESM.  ) 

QUILTOTOK.  V.  AnAZOji^  ta^b*;  àl'artwle  Pfiiu 

HOQUET,  (y.) 

lUIMA.  Vaye^  Exquij^à.  (pÉ^M-) 
JUIMBA.  Voyez  Quinoa.  (s.) 

lUIMICHPAtLAN.  Nom  canadien,  rapporlïé p^r  Eer- 
nandez  au  Polatpuche  d' Amécique  («djEfr^  ^0/019,9  (JLii^ui.). 

QUIMOS.  Variété  de  Tespèce  humaine  que  CpfniQerson 

;  avofir  qbservj^é  daps 
tite  race  d^hoiiunes 
maigre , mince ,  mais  d'un 
naturel  opiiiiâtre  et  courageux ,  quoique  fort  triste.  Elle  se 
retire  principalement  dans  les  moqtagnesdu  milieu  4e  Tile, 
«ty  nourrit  des  troupeaux.  D'autres  voyageurs  ont  pié  Inexis- 
tence de  cette  race,  et  ont  affiripé  que  les  individus  décrits 
fi^étment  que  des  dégénérations  particulières.  Voyez  le  mot 
Homme  (  virey.  )  .         •  ^ 

QUIMP^ZÊË  ou  CflIMPANZEE.   V.  Orang^ou- 

TANG.  (VlREY*) 

QU  IN  AIRE,  Qmnària,  Nom  donn^  par  Louri^iro  au  genre 
appelé  y  i^pi  par  S9nnerat,  et  Cookie  par  Retnii^.  C^O 

QUINAQUINA.  On  appéloit  ajnsi,  cbez'le^  Péruvien^ 
une  plante  ^ue  ces  peuples  emi^loieitt  j[iour  la  guérison  de» 
fièvres.  Jussteu  la  rapporte  au  genre  MmospiSRiaB  ;  mais 
Laubert ,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  la  SodéU 
linnéenne  de  Londres  y  l3L  figure  comme  une  plante  à'fîge  à  trois 
ailes  analogues  à'  celles  du  Gemêt  ségétal.  Par  erreur  de 
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mot ,  on  a  transporté  ctoomàt^fuâ^nah  aie  autre  plante 
du  même  pays,  «uigaérit  également  <le  la  fièvre,  plante  qui 
est  dun  genre  bien  différent.  C'est  à  cette  dernière  que  le 
nom  de  ^uingtàna  est  resté  en  Europe;  mais  au  Pérou  on 

UUlJMAiJ!,.  Arbre  du  gaireNissoLE.rB.V  •    ■ 

QUINBIENDENT.  iTTruit  de  iWeianieh  porte  ce 
iiom  dans  no^  colonies,  (b.) 

QUINCAJOU.  F.  KiNKAJou.  (desm.) 

QtJlNCAMBO.  Nom  de  la  Ketmie  isculente  (  Hi^ 
àiscus  escuUntu$^  h.  ).  (b.) 

QUINCHAMAU  ,  Qmmhamaiimn.  Plante  à  racine  bis^ 
annuielle  et  fusiforme,ii  feniUes  alternes,  lancéolées,  K^ 
neaires ,  et  à  fleurs  disposées  en  épi  terminal ,  qui  forme  im 
genre  dans  la  pentandric  monogynie  et  dans  la  famille  des 
éléagnoides.  .    , 

Ce  genre  a  poiir  caractères  :  an  calice  à  ^ittq  divisions:  nne 
corolle  lubuléc  également  à  cipq  divisions  ;  cinq  étamines  • 
an  germe  ovale  surmonté  d'un  style  à  stîgmrfte  obtus-  une 
capsule  à  trois  loges  polyspermes.  ' 

Le  gmnchanmU  craîi  au  Chili,  et  y  tk  employé  comme 
résolutif,  (b.)  '^    ^ 

SHîSS^^^^Q^'^^^^^^Nom  provençaldtt  Pinson/v.'^ 
ÔUINÇoN  de  MONTAGîSÎE.  NSm  savoyard  dû 
Pinson  ft'AïuwBNNE*.  (vO  *      ,       ^ 

^Hi^T^Î^J?*-  C'est  un  des  homs  duCYTïSE  ca3fa:n,  Ch.^ 

ÎUINDE.  r.  Ql&EAU-M0CCM.^V.)  i 

JUINOA.  Plant^da.geMHs  A|ïserini.  (b.)  ' 

^UJINOMORAOCA.  Dans  q|ie^lIes  endroits  de  ¥K^ 
frimie,  c'«st  rOiiÂK«  CHUkPAMeÉE. /Dfi«M.) 
QUINQUÉ.  r,KiJiK.(v.) 

QUINQUENE&ES.  «om  vulgaire  des  Mésanges  eft 
Bpui^ogae.  (y.)  » 

,  QUJNQUEFOLIUM.  Si  l'on  en  ^  d'après  Jes  quatre 
ligfie^  qaf  Pline  a  écrite^  sur  le  ^n^u^ùUum  ,  on  peut 
croire  que  les  Ro^ma^is  attribaojent  ee  nom  à  plnsieùri 
pUnt^^.  <i  Le  qmwùfdiuiitt ,  dit  Piiwe ,  est  <onnu  d'ui> 
çh44)W  ,  et  néme  (espèce  qui  porte  des  fraises ,  laquelle 
e^tt^^e  pQ«r  1*  phisjesceUeitte  de  totHes.  Les  Grecs  Vdi^-^ 
pellept  i^ilapgUnehnmae^zelos ,  ttpmUapfylim:  Nouvellement 
arrai^ ,  elle  a  1$l  racine  foi^;  mais  en  se  desséchant ,  elle 
n^rck  etdevieat  asgokme;  elle  tire  son  nom  du  nombre 
de  fei4U#»  qu'eue  iportç^  fetc^i  On  se  servoit  de  cette 
herbe  pour  bénir  les  maisons^  Selon  Dioscoride^  le  pertia^ 
pfyHon  avoit  desi    rameaux  grêles    comme  des  brins   de 
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paille,  de  la  loMoeur  i'ao  pan  ^  et  qui  porioîentleà  grain  e^: 
Ses  feuilles ,  ^ei^ilables  à  celles  de  la  menthe  ,  ei  portées 
cinq  à  la  fois  sur  la  même  queue  ,  étoient  denlelées  à  l'en- 
tour;  ses  fleurs  tiroient  sur  le.  jaune  paillé  de  couleur  d'or. 
Celte  plante  croissoit  dans  les  lieux  aquatiques ,  auprès  des 
conduits  d'eaux.  Sa  racine  rougeâtce  ,  longue  cft  plus  grosse 
que  celle  de  Thellébore  noir,  avoit  de  grandes  propriétés, 
sur  lesquelles  Dioscoride  s'étend  beaucoup.  Elle  calmoil  les 
douleurs  de  dents,  guérissoit  les  ulcères  à  la  bouche  >  étoit 
utile  contre  la  goutte ,  la  dyssenterie  <,  etc. 

Ces  deux  descriptions  ne  peuvent  appartenir  à  la  même 
plante  ;  et  sans  entrer  dans  des  commentaires  superflus , 
faisons  remarquer  ici  que  les  auteurs  rapportent  la  plante 
de  Dioscoride ,  à  noire  PoxeiïtiiiLE  rampante  on  Quinte^ 
FEUILLE,  et  qu'ils  sont  plus  réservés  à  l'égard  de  celle 
décrite  par  Pline.  Plusieurs  d'entre  eux  la  rapportent  à  la 
sanicle  d'Europe,  parce  que  les  ombellnles  de  cette  plante 
ombellifère  sont  fougeâtres^  et  que  leurs  fleurs  sont  ra- 
massées de  manière  k  imiter  de  petites  fraises.  Pline  n'a 
pas  pu  avoir  en  vue  la  potentille  rampante,  ni  une  espèce  du 
même  genre ,  puisque  aucune  ne  porte  de  fraises ,  ni  rien 
qui  en  ait  l'apparence  ;  tandis  que  la  sanicle  d'Europe  est 
remarquable  et  par  la  disposition  de  ses  fleurs,  et  par  les 
grandes  vertus  qu'on  luiattribuoit ,  vertus  qui  la  firent  ranger 
autrefois  au  nombre  des  quatre  espèces  de  Quinte-feuilles 
médecinales  :  elle  peut  donc  être,  le  çuittquefoHum  de  Pline. 

Cet  auteur  a  sans  doute  compris ,  dans  ses  ipdnquefoiium , 
l'espèce  décrite  par  Dioscoride  ,  et  il  a  donné  les  noms  grecs 
de  celle-ci ,  pour  ceux  du  quin^foUuir^qv^îi  décrit 

Tue peniapeiohie  Théophraste  paroftétre  le  même  végétal 
que  le  pentaphyllon  de  Dioscoride.  Yaijci  les  autres  noms 
qu'on  a  donnés  à  cette  plante  :  penktpeUs ,  penUUomon ,  pen- 
tadùctylon  ,  çaltipeicUum  ,  xylopekdan  ^  xyMoUm ,  asphatton  , 
alphaiiion  ,  thymaHtis  ,  peniacoinon ,  pentapttron ,  hermubotanè  , 
ptntages,  pseudoselinum.  Les  Egyptiens  l'appeloîent  enotron  , 
orphiiebeoce  et  orphif4>;  les  Daces,  propeduia;  les  Latins^  çuin- 
çuepeia  ,  qmnquepcnna ,  penpedula ,  et  quinquêfoGum. 

Adanson ,  et  d'autres  ,  rapportent  le  qmnqwtfoUum.  de 
Pline,  et  le  peniaphyllum  de  I>ioscoride ,  au  même  genre, 
celui  qu'il  nomme  qmnquefolium  avec  Toumefort,  et  qoi 
renferme  les  espèces  du  genre  poi&itiUa  de  Linnœos , 
qui  ont  des  feuilles  à  cinq  foliole».  ATanI  eoz ,  ce  nom  Ibr 
donné  à  ces  mêmes  plantes  et  à  celles ,  citées  à  l'article 
peniapyUon  (  V.  ce  mot.  ) ,  nom  grec  f  dont  çumfuefolium  est^ 
la  traduction  latine*  (ln.) 
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QUINQUINA^  Oinchona.  Gcnrcde  planta  de  la  peiH 
UBdriâ  moiiogysie,  et  4e  fa  femille  des  rtifciacées,  qai 
renferma  «oe  trealaiae  d'espèce»,  àtsutA  pkdeitr»  donnent  ati 
eoittneree  TéeoFee  qui  parle  le  même  nom,  et  qm 
depui» trois  siècles, est  généralement  emptoyëe  en  Europe 
pobr  la  guériaott  des  fièvres. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  cafice  campanule  à  cinq 
dents  ;  corolle  infan^boliforme  ,  à  limbe  divisé  en  cinq 
parties,  souvent  réfrécbtes  et  vclues^;  cinq  étamines;  u2 
<^vaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  lête  • 
nne  capsule  à  fcnx  valves ,  à  deux  loges  rempHes  de  semen- 
es  apnt^es  el  i  bords  membraneux. 

Trente  espèces  environ ,  extrêmement  voisânes  du  Pink- 
KÉJA,  du  CosMiBuÈNE,  des  Macrocnèmes  ,  des  Catest 
BÉES,  des  ExosTÈMES,  et  des  Portlandes  ,  constituent  ce 

f^îT^M?^^"**^  *®°*  ^^*  ^^^^^^  médiocres ,  ou  4es  arbrisseaux 
feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes  ter- 
■linaiix  ,  ^t  croissent ,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  les 
montagnes  da  Féroa  et  dans  les  contrées  voisines.  H  s^en 
trouve  cependant  aussi  quelques  espèces  à  la  Guyane  au 
Brésil ,  dans  les  Antilles  et  dans  l'Inde.  * 

Ce  n*est  que  depuis  quelques  années  que  les  miinquina» 
ont  été  convenablement  étudiés  par  les  botanistes.  Ceux  qui 
les  ont  le  mieux  débrouillés  ,  sont ,  Mutis ,  Zea  ,  Ruiz  et 
Pavon,  Humboldt  et  Bonpland.  M.  Laubert,  pharmacien  en 
clief  des  armées ,  vient  de  rassembler ,  en  un  volume  tout 
ce  qui  a  été  écrit  snr  ce  qui  les  concerne  ;  et  c'est  à  cet  ou-^ 
▼rage  que  je  renvoie  les  lecteurs  qui  roudroieot  de  plus  grands 
détans  que  ceux  que  je  vais  donner. 

lies  Espagnols  du  Pérou  nomment  Jes  quinquinas ,  casca^ 
rarto,  avec  une  épithète  qui  distingue  les  différentes  espèces. 
On  les  appeloit ,    en  Europe  ,  à  l'époque  de  leur  mtro^ 
duction,  c'est-à-dire  ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle 
écorce  indienne,    écorce  pénwienne ,    écorce  américaine  .  écorce 
dajésuUes^  écorce  du  cardinal  de  Lugo  ,  écorce  de  la  comtesse 
de  Cktncon  ,  éfcorce  fébrifuge,  kina-kina,  cascanlla.  D'abord  , 
i!  nen  venoit  que  d'un  canton,  de  celui  appelé  Loxa,  et  A 
provenoit  d'une  espèce  qu'on  a,  dans  ces  derniers  temps, 
appelée  quinquina  de  h    Condamine  ,  parce  qu'elle   a  été 
décrite  par    cet  académicien  (  Mémoires  de  l'académie 
MTOée  1738).  Aujourd'hui,  on  en  reçoit  de  toutes  les  parties      ' 
da  Pérou  ,  du  royaume  de  Santa  -Fé  ,  du  Brésil ,  deVdeux 
Gvyanes ,  des  îles  du  golfe  du  Mexique ,  etc. 

Une  très-grande  incertitude  a  toujours  eu  lieu,  et  existe 
encore ,  malgré  les  travaux  des  botani^es  précités ,  sur  r ap- 
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plication  aux  espèces  connues  des  noms  des  écorces  qui  se 
trouvent  dans  le  commerce.  Sauvent  même  ces  écorces. 
sont  mélangées ,  soit  entre  elles ,  soit  avec  celles  d- arbres  de 
genres  voisins  ou  éloignés.  De  là ,  ceUe  grande  irrégularité 
dans  l'emploi  du  quinquina ,  irrégularité  dont  se  plaignent 
inutilement,  les  médecins ,  et  qui  aura  toujours  lieu ,  malgré 
le  haut  prix  auquel  beaucoup  de  malades  se  soumettent  pour 
en  avoir  du  bon  ,  et  tant  que  le  gouvernement  du  pays  où 
croissent  les  deux  espèces,  reconnues  comme  devant  être 
préférées  j  ne  prendra  pas  ,  avant  de  les  laisser  embarquer 

Ïiour  TEurope ,  les  moyens  propres  à  constater  leur  qua- 
ité.  Espérons  que  la  nouvelle  ère  qui  se  prépare  ^onr  ce 
pays,  deviendra  celle  de  la  mesure  que  je  réclame,  et  qui 
peut  être  facilement  exécutée  par  une  inspection  analogue  à 
celle  qui  a  lieu  relativement  au  Tabac  de  Virginie  ,  et  à  la 
Cannelle  de  Ceylan. 

Le  principal  caractère  des  quinquinas  .est  une  grande 
amertume,  qui  varie  en  intensité  et  en  mode  ,  selon -les 
espèces,  et  en  qui  paroit  résider  essentiellement  leur  qualité 
fébrifuge.  Elle  est  enlevée  par  Feau,  dans  laquelle  on  les  fait 
infuser.  Ils  contiennent  en  outre  presque  moitié  de  leur 
poids  de  résine,  qui  ne  peut  être  enlevée  que  par  J'ai- 
kool.  Analysés  rigoureusement ,  ils  fournissent  de  l'acide 
acéteux,  des  sulfates  et  des  muriates  de  potasse,  et  de 
la  chaux. 

Ce  n'est  nas  seulement  comme  fébrifuge^  et  le  plus  excel- 
lent des  fébrifuges ,  surtout  contre  les  fièvres  internait- 
tentes  ,  que  le  quinquina  est  employé  en  médecine  ;  on  en 
fait  encore  un  très-grand  usage  comme  stomachique  , 
comme  tonique ,  comme  antiseptique.  Il  en  seroit^  apporté 
mille  fois  plus  en  Europe,  qu'on  n'en  auroit  pas  encore 
assez.  On  le  prescrit  en  substance  réduite  en  poudre,  depuis 
dix  grains  jusqu'à  deux  grqu.  Il  se  donne  en  infusion  dans 
TeaU  et  le  vin ,  en  décoction ,  en  extrait ,  en  teinture.  On 
Tunit  aux  sirops ,  aux  purgatifs ,  etc.  Il  entre  dans  les 
lavemens,  et  s'applique  en  cataplasmes,  pour  combattre  la 
sangrène  externe.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire , 
lorsqu'il  est  employé ,  sans  mesure  et  à  contre-temps  ,  dans 
les  fièvres  întermittantes  ou  aut^rcs  ,  c'est  de  donner  lieu 
à  àes  obstructions  quelquefois  rebelles. 

La  pulvérisation  du  quinquina  ,  au  moyen  d.u  pilon ,  pa« 
rott  d'abord  facile;  mais  on  ne  parvient  qu'avec  peine  à  la 
compléter.  Une  faut  l'exécuter  qu'à  mesure  du  besoin,  parce 
qu'elle  favorise  son  altérations 

Les  espèces  les  plus  importantes  à  mentionner  ici  sont  : 
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Le  Quinquina  A  feuilles  en  cœur  »  qui  a  les  feuilles  en 
cœur  et  pubescentes,  priucipidemeiit  en  dessous.  On  le  trouve 
au  Pérou.  Son  écorce  est  mise  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  quinquina  jaune ,  aussi  appelé  eàfysaya  et  quinquina  royal. 

Le  Quinquina  hérissé,  qui  aies  feuilles  ovales,  épaisses, 
roulées  en  leurs  bords,  hérissées  en  dessous.  Il  croît  dans  les 
Gordilières,  aux  environs  de  Pillao.  Son  écorce  porte  dans  le 
commerce  le  nom  espagnol  de  cascarilla  dégada. 

Le  Quinquina  pourpre,  qui  a  les  feuilles  ovales  oblongues 
et  rougeâtres.  Il  croît  dans  les  Cordilières.  Son  écorce  est 
plus  amère  que  celle  d'aucun  autre  quinquina.  On  peut  croire 
que  c'est  lui  qui  fournit  les  quinquinas  appelés  huanuco  dans 
le  commerce,  quinquinas  qui  sodt  caractérisés  par  de  petites 
verrues  à  leur  surface. 

Le  Quinquina  de  la  Çonbamine  ,  ou  Quinquina  nu 
Pérou,  dont  la  corolle  est  hérissée ,  les  feuilles  ovales  lan- 
céolées ,  avec  un  trou  garni  de  poils  à  l'aisselle  des  grosses 
nervures.  Il  croît ,  an  Pérou ,  sur  la  montagne  de  Loxa  près 
Quito.  Condamine  Ta  décrit  et  figuré  le  premier.  C'est  son 
écorce  qui  fournit  le  cascarilla  fina ,  cascarilla  de  loxa  ,  des 
Espagnols  ;  le  quinquina  gris  ou  des  boutiques  des  Français.  Le 
roi  d'^Espagne  avoit  réserfé  toute  sa  récolte  pour  son  propre 
compte.  V.  pi.  P.  2. 

Le  Quinquina  a  feuilles  lancéolées.  Il  a  les  feuilles 
lancéolées ,  aiguës  et  très-glabres.  Il  se  trouve  également  sur 
,  la  montagne  deLoza.  Son  écorce,  appelée  par  Mutis  quinquina 
orangé  passe  pour  aussi  bonne  que  celle  du  précédent.  Le  mé- 
decin naturaliste  précité  la  regarde  même  comme  préférable. 

Le  Quinquina  luisant,  qui  aies  feuilles  oblongiies-aiguës, 
glabres.  Il  croît  dans  les  montagnes  de  la  ]Nouvelle- Grenade. 
Ses  fleurs  sont  trfis-grandes  et  très -odorantes.  Son  écorce 
porte  dans  le  commerce  le  nom  de  quinquina  rouge. 

Le  Quinquina  a  feuilles  ovales,  aHumboldt  et  Bon- 
pland  ,  qui  a  les  feuilles  ovales  et  velues  en  dessous.  Il  croît 
dans  la  province  de  Sadta-Fé.  On  récolte  son  écorce  pour 
le  commerce ,  où  elle  est  sans  doute  mise  sous  le  nom  d'une 
autre  ;  car  on  ne  l'y  trouve  pas  indiquée  spécialement. 

Le  Quinquina  a  gros  fruits,  qui  a  été  confondu  avec  le 

{précédent  lui  ressemble  beaucoup  par  ses  feuilles  ;  mais  il  a 
ès'fruits  bien  différens.  Il  croît  dans  la  même  province.  Son 
écorce  est  blanchâtre ,  et  c'est  elle  probablement  qu'on  coxi- 
noît  sous  le  nom  de  quinquina  blanc  ,  quinquina  cannelle. 

Le  Quinquina  a  petites  feuilles,  qui  a  les  feuilles  ovales 
obtuses  ;  les  (leurs  très-petites ,  mais  très-nombreuses.  Il 
croît  daps  le  Pérou.  Peut-être  est-il  un  de  ceux  qui  fournis- 
sent le  quinquina  gris  du  commerce. 
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Le  Quinquina  a  Peuiixss  aiour$.  Il  a  Ut  feinlles  orales 
aiguës ,  la  panicule  termiaal^  «  ia  corolle  blanche  et  glabre* 
.  Il  croit  dans  les  Cordillères.  M.  ^itberi  élshUi  qoe  c'est 
de  lui  que  provient  le  ^uin^mna  ttou^^^m  du  commerce. 

Le  Quinquina  nts  Antilles  ou  ptsa  Cahaîbes  ,  £&i- 
chona  cariàtm  «  Lion*  9  dont  les  fleurs  soAt  glabres,  axiUaires 
et  presque  solitaires.  Il  est  figpirépl.  P»  t  de  ce  Dictionnaire* 
On  le  connoît  k  la  Martinique  i^om  te  nom  de  panqmna^ 
piton  ,  parce  qu'il  crott  sar  le  piton ,  c^est-À-dire  suf  le 
sommet  des  montagnes.  IVLBadier  est  }e  premier  qui  en  a 
apporté  en  France,  où  on  en  a  fait  l'analyse  ,  et  où  ses  pro^ 
pnétésont  été  constatées  et  reconnues  fébri&iges.  Ilabcao^ 
coup  de  ressemblance  avec  celm/d»  Péro« ,  mais,  est  plus 
amer,  purge,  fait  voinir,et  cbasse  la  fièvre  plus  prompteoftent^ 
C'est  le  seul  qui  se  cultive  dans  nos  serres,  et  celui  qui  est 
le  plus  commun  dans  nos  berbierf.    ^ 

On  conço^  dans  le  commerce  trois  espèces  principales  de 
quinquina  ;  elles  sont  désignées  sous  les  noms  de  quinquina 
gris ,  quinquina  rouge ,  et  quinquina  jaune  ^u  royal.  Les 
antres  espèces  connues  sons  les  noms  de  quinquina  de  la  Ha- 
cane ,  Carihagine^  Santa-Ff ,  PUon,  iV^opa ,  sont' peu  usitées  ;  il 
aeroit  à  désirer  que  tes  gonvemMieas  ei»  défendissent  Ten- 
tréedans  leurs  ports. 

Le  Quinquina  gris  est  désigné  parles  négoeians  sous  les 
Xioms  de  quinquina  de  Uma ,  ^  Iampu»  C'est  le  Cmbotèa-Ccm' 
damùtea  de  Bonpland.  II  arrive  en  caisses  garnies  de  peaux. 
Avant  de  le  livrer  aux  apothicaires  ,  les  droguistes  séparent 
les  écorces  roulées  sur  elles-mômes,  des  écorces  plates,  puis 
les  grosses ,  les  moyennes  et  les  petites  ;  ce  qui  établit  ^u- 
sieurs  sortes  de  la  même  espèce  de  quinquina. 

On  préfère  le  quinquina  gris  en  écoree  dessécbée  arec 
soin,  pas  plus  grosse  qne  le  doigt,  pas  plus  petite  qu'une  plu- 
me à  écrire,  roulée  sur  elle-même,  pesante ,  d'un  gris  Béi- 
râtre  à  sa  surface  ,  chagrinée ,  converte  d'un  léger  Uchen  et 
coupée  de  petites  lignes  circulaires  ;  d'une  casusure  nette , 
brune  k  l'intérieur;  d'une  saveur  astringentle ,  légèrement 
amère  ;  d'une  odeur  aromatiqne  analogue  k  celle  du  tan» 
Traité^  par  Teau  froide  ,  elle  donne  un  extrait  de  couleur 
hyacinthe  ,  connu  sous  le  nom  de  $el  eswitM  de  Lagaraye. 

Le  QujîîQuiîîA  ftouGis  nous  est  ^fourni  par  lé  cmckom^ 
oblongîf&Hft^  selon  Mutis ,  et  /e  cmekona  mugmfidia  {^  Euiz) ,  i^- 
cidaj  Bpnpl.  Il  nous  arrive  en  surons.  Cette  espèce ,  usitée 
dans  plusieurs  contrées  ,  çt  préférée  souvent  au  quinquina 
gris  ,  est  en  écorce  d'nn  rouge  foncé ,  d'une  saveur  amère , 
acerbe  ;  sa  cassure  est  légèrement  fibreuse;  elle  est  plus  ré- 
sineuse que  la  précédente. 
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Le  QUINQUINA  jàUbe,  coDiia  égftlemcm  êt^m  h  mm  dé  ea- 
liu^a^  est  réeorce  àncmnhma  cordi/oUa  de  Mufis.  11  est  ap- 
•porté  en  Mireiis,  On  le  trooTe  ,  dans  le  coitiinerce  ,  soavent 
cottTert  d'u&  épiderme  trè»  épais  «  facile  à  enlever ,  ^u  eu 
morceaux  plats  d'an  Jaune  pâle  ,  d'une  odeur  foible,  4udc 
saveur  amère  très- prononcée.  Les  écorees  plates  ,  sans  épi- 
derme  ,  portent  le  nom  de  fuùufuinû  rofûL 

Les  éeorces  du  CoRifouiLLSft  na  la  FiomitiE ,  du  Coït- 
i90Uii.LSE  SOYEUX,  du  TuuFfSR^  de»  Magnouim  glauque 
et  de  Plumier,  des  Portlandes,  d'un  Mahogoni,  ^'on 
Clavalier  ,  de  I'Umari  ,  s'emploient  encore  contre  fe  fiè- 
vre, et  portent  le  nom  de  quinquina,  (e.)        « 

QUINQUINA  AROMATIQUE.   C'est   U    Casca- 

EitLE.  (B.) 

QUINQUINA  GRIS*  F.^.  Quiiiquina  aromatique. 

(s.) 

QUIN80UN.  Nom  provençal  di|  Pinsok.  (V.)  ~ 

QUINSOUN  DE  LA  TE$ÏO  KIGRO.  Nom  ^o. 
TEBçal  du  Bouvreuil,  (v.) 

QUINÏEFEUILLE.  V.  au  mot  Potentille.  (&) 

QUINTEUX  {fàucormmt).  C'est  l'oisea»  te  vol  qui 
s^écarte  trop,  (s.) 

QUINTI.  Nom  que  porte  au  Pérou  l'OisEAU-MoucaE, 
selon  Garctlasso.  {&.)  , 

QUINTIGOLOR.   V.  Soui-manga  de  Sierra-Leona. 

OUINUA.  K  QcmoA.  (s.)  ^^'^ 

QUINZE  EPINÊS.Nom  du  Gastérost]^spina€bie.(b.) 
QUIO.  Cest  le  Piment  a  fbults  loi^gs.  (b.) 
ÔUIOQUIO  ou  THIOTHIO.  Nom  domié  à  une  sorte 
dé  beurre  qu'où  retire  de  l'amande  contenue  dans  le  lirait 
de  l'âpo/ra  ou  âoz^om  i&  Guinée^  espèce  de  paknier.  V^êz  U 
motATOLRA.  (n.) 

QUIOUQUIOU.  C'est,  dans  le  Poitoit,  le  noai  da 
Troglodyte,  (v.) 

QUIQUI  {^mkla  fuifMf  Linn.).  Mammifère  mû  poorroU 
appartenir  au  genre  des  Martes^^  V.  ce  i»et.  )  Vu  le  trouve 
an  CbiU,  selos  Molina,  qui  l'a  décrit  dans  THisioire  natu- 
relle de  cette  contrée  de  rAméfiqiie.  Il  y  est ,  dtt-il ,  de- 
▼enuy  «a  ob^t  de  comparaisçii  ;  car  l'on  y  donne  s#n  nom 
aux  geçs  colères.  Quoi<^'i|  ne  soit  pas  plus  gros  que  la 
belette  ^  il  s'est  fait  remarquer  par  son  naturel  irascible  et 
féroce.  Les  soivis  sont  sa  proie  de  pf  é^lection  ,  et  il  se  loge 
dans  des  trous  en  terre.  La  femelie  met  kas  plusieurs  fois 
par  an^ 
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Le  qoiquî  a  le  sommet  de  la  tète  aplati,  les  oreilles  courtes 
et  arrondies  ;  le  museau  formé  en  coin ,  le  nez  comprimé  , 
avec  une  tache  blanche  au  milieu  ;  enfin ,  le  pelage  brun.  A 
cette  distinction,  Molîna  ajoute  que  la  bouche  est  aussi  fen- 
due que  celle  d'un  crapaud ,  et  que  les  pattes  sont  sembla- 
bles à  celles  des  lézards ,  avec  cinq  doigts  k  chaque  pied,  ar- 
més d'ongles  fort  crochus.  Ces  derniers  attributs  me  parois- 
sent  exagérés  ou  imaginaires  ;  l'ouvrage  de  Molina  n'est-  pas 
toujours  exempt  de  pareilles  caricatures  en  histoire  nata- 
relie,  (s.) 

QUm.  V.  QuiL.  (sO 

QUIRIVËL,  QuiiiveUa.  Genre  de  plantes  établi  par  Poi- 
ret ,  mab  que  les  autres  botanistes  pensent  ne  devoir  pas 
être   séparé  des  Apogins.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  es- 

Ï»èce,  arbrisseau  de  Ceylan,  dont  les  feuilles  sont  rética- 
ées.  (B.) 

QUIRIZAO  ,  ou  CuRASSO  de  la  Jamaïque.  C'est  ainsi 
que  Brown  et  le  chevalier  Hans  Sloane  ont  désigné  le 
hocco  noir  dans  leur  Histoire  naturelle  dé  la  Jamaïque.  Po^. 
Hocco.  (s.) 

QUIRPÈLE.  r.  QuiL.  (s.) 

QUIRQUINCHO  ou  QUIRIQUINCHO.Nom donné; 
par  les  Espagnols  de  la  Nouvelle-Espagne  ,  aux  grandes  es- 
pèces du  genre  Tatou.  Voyez  Tatou  noir  et  Tatou  velu. 

(DESM.) 

QUIS  ,  ou  plutôt  KIES,  qu'on  prononce  (Kis).  Nom 
que  les  Allemands  donnent  au  Fer  sulWré.  (  tN.) 

QUISCALE,  Quiscalus,  Vieill.;  Gracula^  Lath.  Genre  de 
.  l'ordre  des  oiseaux  Sylyains,  et  de  la  famille  desGoRACES; 
F.  ces  mots.  Caractères:  Bec  glabre  et  comprimé  à  sa  base, 
droit,  entier,  robuste,  à  bords  anguleux  très-acérés  et 
rentrant  en  dedans  ;  mandibule  supérieure  prolongée  en 
pointe  dans  les  plumes  du  front ,  et  inclinée  vers  le  bout  ; 
narines^  dilatées,  ovales,  couvertes  d'une  membrane;  lan- 
gue cartilagineuse^  aplatie,  lacérée  sur  les  côtés ^  bifide  i 
son  extrémité  ;  la  i.'^  et  la  5.'  rémiges,  égales  ;  les  a.*  ,  3.* 
et  4<^  les  plis  longues  de  toutes;  quatre  doigts,  trois  devant, 
nn  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  lé  long  de  la  première 
phalange.  Latham  et  Gnielin  ont  classé  les  quiscales  dans  le 
genre  mainaie;  mais  j'ai  cru  devoir  les  en  retirer ,  puisqu'ils 
n'ont  point  les  principaux  caractères  assignés  à  ce  groupe  ; 
ce  ne  sont  pas  non  plus  des  pies  f' nom  sous  lequel  Brisson  et 
Buffon  lesont.décrits,  ni  des  cassiques  ,  puisque  leur  bec  est 
bien  autrement  conformé ,  et  de  plus  ils  n'ont  avec  eux  nul 
rapport  dans  leurs  mœurs ,  leprs  habitudes  ,    la  constmc* 
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tioo  et  la  position  de  leur  nid.  Les  seuls  oiseaux  dont  ils  se 
rapprochent  le  plus  sont  les  troupiales  ;  mais  comme  ils  ont 
des  attributs  particuliers ,  je  me  suis  décidé  à  les  isoler  géné- 
riquement.  Ces  oiseaux  ne  se  trouvent  que  dans  les  États- 
Unis  ,  au  Mexique ,  et  dans  les  Grandes- Antilles.  lis  ni* 
chent  sur  les  arbres,  font^  une  ponte  de  cinq  ou  six  œufs  «  et 
ie  nourrissent  de  vers ,  d'insectes  et  de  graines. 

Le;  QuiscALE  Athis,  Grh^la  aihis^  Lath.  Cet  oiseau,  qu^ 
Ton  trouve  en  Egypte  et  daûs^VÂbyssinie ,  a  été  donné  mal 
à  propos  pour  une  espèce  particulière  ,  car  c'est  notre  mar- 
Un-pécheur;  nous  devons  à  M.  Savigny  la  connoissance  de 
cette  méprise. 

Le  QuiscALE  BAR1T£,  Quiscalus  bariius^  Yieill/,  Gracuia  ba- 
riia ,  Lath.  Daudin  s'est  mépris  en  faisant  de  jcet  oiseau  un 
élourneau^  car  il  n'en  a  point  le  bec#On  le  trouve  dans  les 
Grandes -ÂntiUes  et  dans  l'Amérique  septentrîi^nale  ;  6à 
il  se  nourrit  d'insectes ,  de  fruits  et  de  graines.  Ces  quîscales 
se  réunissent  en  troupes,  se  mêlant  quelquefois  avec  les  sui- 
vans  ,  et  font  de  grands  dégâts  dans  les  plantations  de  bana- 
niers et  de  maïs.  Le  barite  a  dix  pouces  trois  lignes  de  lon^ 
gueur  totale  ;  Latham  exagère  sa  taille  en  lui  donnant  un  pied 
d'étendue.  Le  bec  est  noir  ,  et  long  de  dix-sept  lignes  ;  l'iris 
blanc  ;  tout  le  plumage  d'un  noir  lustré ,  à  reiiets  violets  sur 
la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes  ,  la  gorge  et  le  ventre  ;  à  reflets  verts  sur  les  gran- 
des couvertures  alaires ,  les  barben  extérieures  des  pennes 
caudales  qui  sont  d'un  noir  mat  en  dessous  ;  c'est  aussi  {a,  cou- 
leur des  pieds. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  noir  est  terne,  et 
que  les  reflets  sont  peu  apparens  ;  de  plus ,  elle  est  un  peu 
plus  petite  ,  etsa^iueue  est  moins  longue.  Le  jeune,  avant 
sa  première,  mue ,  est  blanchâtre  sur  les  sourcils ,  et  brun 
sur  le  dessus  du  corps.  Cette  teinte  tire  au  gris  sur  la  tête  ; 
les  joues  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  sale  ;  le  devant  du  cou 
et  la  poitrine  roussâtres,  et  les  parties  postérieures  sont 
Brunes. 

La  queue  de  ces  oiseaux  présente  une  superficie  plane 
quand  elle  est  étalée  ;  mab  lorsqu'elle  est  pliée,  elle  paroît 
creusée  en  gouttière.  C'est  ainsi  qu'ils  la  portent  quand 
ils  sont  en  repos ,  soit  à  terre ,  soit  sur  un  arbre. 

Le  Graiïd  Quiscale  ,  Quiscalus  mojor ,  Yieill.  On  aura 
sans  doute  confondu  cette  espèce  avec  celle  qui  sujt;  car  je 
ne  trquve  p^s  dans  les  auteurs  une  description  qui  lui  conr- 
vîenne  ,  si  ce  n'est  la  petite pU  du  Mexique^  de  Brisson,  pu  le 
tzanahoei  de  Femandez  ;  encore  ne  peut-on  l'appliquer  qu'^ 
un  jeune  mâle  en  mue,  ou  à  la  femelle  dont  tout  le  corps  est 
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couvert  de  plaines  noirâtres  qui  vêx  la  t été  «t  (e  eoe  tirent 
flur  le  £»ttye.  Ne  seroit-^ce  pas  encore ,  'COOMnè  je  le  soup- 
çonne, Ul  pie  de  Ja  Louisiane,  dont  parle  Lepàge-Dopralz 
dans  son  histoire  de  cette  contrée?  Au  reste ,  eette  espèce  ^ 
dont  j*ai  Ttt  plusieurs  individus  dans  des  liandes  de  quiscedes 
persicoiors^  liabite  particulièrement  le  Meicique  et  la  Looi^ 
siane  ;  on  la  rencontre  qoelifoe^tHs  dans  le  nord  de  cette  ré- 
gion ,  mais  elle  ne  s^  avance  pas  autant  que  cens*ci  «  qu'elle 
^rpass^  en  grosseur  et  de  trois  pouces  an  Qiotns  en  longueur. 
Quant  à  aon  plumage  «  H  a  moins  d'^éolat  ;  c'est  généralement 
un  noir  protond  à  reflets  bleus  pins  ou  moins  sensibles  ;  la 
queue  est  longue  et  étagée. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petHe  que  le  mâle ,  et  porte  la 
livrée  que  j'ai  indiuuée  ci-dessus  ;  le  jewM,  avant  sa  pre- 
mière mue,ressemble]lotalement4celuide  l'espèce  suivante, 
et.  n'en  diffère  qu'en 'ce  qu'il  a  une  taille  un  peuplas  forte. 

he  QVISGALE  CRISTA'TELLE.  V.  MiUlTIfiHiUPPÉ. 

LeQiUâCàLEVBasioOLOR,  Quiscala8u^er9icohr,yteilV,Gra' 
4:nia  quiêcala^  Lath. ,  pt  P.  3 ,  n.<*  ^i  de  ce  Dictionnaire. 
Quan^d  le  mâle  est  dans  son  plumage  parfait  ^  il  offre  à  l'œil 
les  couleurs  du  prisme  dans  tout  leur  éclat  ;  les  reflets  lea 
plus  riches  et  les  plus  éclatans  ,  bleus,  pourpres ,  violets  , 
dorés ,  verts  j  se  jouent  sur  un  noir  velouté  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  d'un  noir  mat  ;  l'iris  est  d'un  blanc  d'argent.  Lon- 
gueur totale ,  onze  pouces.  La  femelle  est  plus  petite  que  le 
jpoâle  ,  et  a  le  dessus  de  la  téfte ,  le  cou  et  le  dos  d'un  brun 
fuligineux  ;  la  g^u-ge  ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  , 
d'un  brun  plus  clair  et  terreux  ;  les  ailes ,  la  queue ,  le  bas  du 
4os  et  le  croupion  ,  noirs,  avec  quelques  reflets  d'un  vert 
^Mmbre.  Le  jeune  est  brun  sur  toutes  les  parties  supérieures. 
Je  bec  et  les  pieds;  roussâtre  sur  les  parties  inférieures;  mais 
celtie  teinte  est  plus  foncée  sur  la  poitrine.  Jl  porte  cette  livrée 
jusqu'il  la  nnie ,  qui  a  lieu  aux  mois  d'aoAt  et  de  septembre  ; 
«ensuite  les  jeunes  mâles  ressemblent  aux  adultes ,  dont  lé 
plumage  est,  dans  leur  première  année ,  moins  éclatant  que 
celui  des  vieux. 

Le  iefuix<^uiac0ttùnak  ou  l'^kmmêau  des  marms  salés  de 
Fernandez ,  le  mats  diel  de  Kalm ,  la  pie  de  la  Jœnàifiêe  de 
Brisson  et  de  Buffon ,  le  purple  jaekdac^  de  Catesbjr ,  sont 
tous  des  individus  de  l'espèce  que  les  Am^c^ns  nom- 
ment bloc  et  lird^  dont  il  vient  d'être  question. 

Ces  qulscales  ont  un  genre  de  vie  qui  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  de  nos  comeiUesfiux ;  comme  celles-^i, 
ils  se  plaisent  pendant  toute  l'année  dans  la  société  de  leurs 
45embiables ,  placent  leurs  nids  sur  les  arbres ,  particulière- 
ment sur  les  pins,  les  uns  près  des  JWtres  ;  et  l'on  en  voit 
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quèlqwrfois  fosqo'li  ^pnnEe  bu  viagt  m  te  mente  \  tes  maté* 
riaux  ftt^iis  empIcHeat  sont,  à  r^xtéiieur,  4es  tiges  et  des  raci- 
neâjcTiiiie  espèce  d'herbe  pleines  de  nœuds,  due  les  Améri- 
cains nomment  knoUf ,  liées  ensemble  aret  de  la  terre  gâ^ 
ebée.  L'iniérteor  est  composé  d'mie  sortf  de  jonc  très-fin ,  et 
de  crins  de  tberal.  La  ponte  est  de  cinq  ou  six  œufs  d'une 
couleur  olive  bleuâtre,  parsemée  de  langes  tacbes  et  de  raies, 
les  unes  noires  et  d'un  bran  sombre  ,  les  autres  d'une  teinte 
plusibible. 

Cette  espèce  présente  quelquefois  des  variétés  accidentel* 
lé».  TeUed  sont  :  s.«  le  casdqu€  de  ia  LouisUmêy  dont  le  blanc 
pur  tranche  d'une  manière  très-agréable  sur  le  noir  chan* 
géant  de  diverses  parties  du  corps ,  et  qui  a  été  donné  mal  à 
propos  pour  une  espèce  distincte  (  oMuà  ktâtmcianm  )  ; 
2.^  la  variété  de  ce  prétendu  cassiqne ,  décrite  par  Latham, 
laquelle  a  été  trouvée  à  la  baie  d'Hudstm,  dans  une  bande 
de  quiicales  ;  le  blanc  et  le  noir  sont  autrement  distribués 
sur  son  plumage  que  sur  celui  du  précédent,  ce  qui  doit  être, 
comme  dans  tout  ce  qui  s'écarte  de  l'ordre  général ,  et  de- 
vient alors  le  patrimoine  du  hasard;  3.*  l'individu  rapporté 
il  ce  fuîscaU  pêrsicohr ,  par  le  même  auteur ,  lequel  a  le  bec 
dVoe  teinte  pâle ,  la  tête  totalement  blancbe ,  le  dos ,  les 
épaules  et  la  poitrine  variés  de  noir  et  de  blanc  ,  les  ailes  et 
la  queue  totalement  de  la  dernière  couleur ,  si  ce  n'est  à 
l'extrémité  des  pennes  secondaires;  4<®  enfin,  une  variété 
rapportée  par  cet  ornithologiste  au  cassique  de  la  Loui- 
$iane  y  et  présentée  par  Pennant  pour  une  espèce  distincte , 
sous  le  nom  de  whiu  neaded  ortoie,  et  par  Gmeltn  sonscelui  d'o- 
riûhis  hudsomus ,  dont  la  livrée  est  noire  et  blancbe  comme 
celle  des  précédens. 

On  rencontre  quelquefois  les  quiscales  dans  l'intérieur 
des  bois  ;  mais  ils  se  tiennent  ordinairement  sur  la  lisière  , 
d'où  ils  se  répandent  dans  les  marais  salés,  les  prairies,  les 
champs  cultivés  et  les  habitations  rurales,  pour  chercher 
leur  nourriture  qui  consiste  en  vers  ,  insectes ,  baies  et  grai- 
nes. Etant,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  d'un  naturel  très-social , 
ils  se  tiennent  toute  l'année  en  troupes,  quelquefois  si  nom- 
breuses ,  que  l'air  en  est  obscurci  ;  ils  habitent  le  nouveau 
continent  ,  depuis  les  Grandes  -  Antilles  jusqu'à  la  baie 
d'Hudson  ;  mais  ils  quittent,  à  l'approche  des  frimas  ,  les  ' 
contrées  boréales.  On  les  voit  souvent ,  comme  nos  pies  et 
nos  corneilles,  à  la  suite  de  la  charrue  ,  pour  se  nourrir  des 
vers  et  des  larver  que  le  soe  met  à  découvert. 

Ces  oiseaux  ne  chantent  qu'au  printemps  ;  leur  ramage 
m*a  paru  sonore  et  ne  pas  manquer  d'agrément ,  quoique 
mâancolique.  De  tous  les  oiseaux  vc^ageurs  du  nord  de  TA- 
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mériqae  ;  ce  sont  les  derniers  qui  abandonnent  le  centre  des 
Etats-Unis.  Lear  départ  a  lieu  an  mois  de  novembre  ;  il 

Ï^aroît  qu^ils  s'en  éloignent  peu ,  puisqu'on  les  y  revoit  dès 
e  mois  de  février.  Ils  fréquentent  alors  les  marais  salés,  où 
ib  se  nourrissent  des  graines  de  la  zizanie  aquaiiaue ,  et  ils 
se  retirent  au  mois  de  mars  dans  les  taillis  et  les  vergers 
voisins  des  habitations  rurales.  Ils  cherchent  à  cette  époque 
leur  nourriture  devant  les  granges,  et  ils  viennent  même  h  la 
porte  des  maisons  pour  prendre  leur  part  de  la  nourriture 
qu'on  distribue  à  la  volaille. 

A  Tépoque  des  premiers  établissemens  des  Européens 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  les  quiscales  et  les  trou- 
piales  commandeurs  firent  un  tel  dégât  dans  les  champs  de 
graines  céréales ,  qu'on  mit  leur  tête  il  prix.  On  les  exter- 
mina aisément,  car  ils  sont  peu  méfians,  et  plus  ils  sont 
nombreux ,  plus  facilement  on  les  approche  ;  mais  il  ré- 
sulta de  leur  destruction  presque  totale  ,  un  mal  qu'on  n*a- 
voit  pas  prévu;  les  blés  et  les  pâturages  furent  dévorés  par 
les  vers  et  les  insectes.  On  fut  donc  forcé  de  les  ménager, 
pour  écarter  un  fléau  inconnu  jusqu'alors.  Le  dégât  qu'ils 
font  encore ,  devenant  moins    apparent  à  mesure  que  le 

f^ajs  est  plus  cultivé  f  leur  chair  étant  dure  et  sèche  ,  on  ne 
eur  fait  à  présent  la  chasse  que  par  amusement,  (v.) 

QUISQUALE ,  Quisqualis,  Plante  à  feuilles  opposées , 
pétîolées ,  en  cœur  ou  ovales ,  très-entières  ;  à  fleurs  oppo- 
sées sur  des'épîs  axillaires  ou  terminaux,  garnis  de  bractées^ 
laquelle  forme  un  genre  dans  la  décandrie  digynie  et  dans 
la  famille  des  thymelées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  fili- 
formes; une  corolle  de  cinq  pétales  arrondis  ;  dixétamines 
courtes  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul  style  ;  un 
drupe  k  cinq  angles. 

Le  çuisçuale  est  originaire  de  l'Inde.  V.  pi.  P  ^  où  il  est 
figuré.  On  en  indique  deux  variétés  qui  pourroient  fort  bien 
être  deux  espèces,  dont  les  fruits  sont  très-estimés  dans 
rinde  comme  vermifuges ,  et  les  fleurs ,  qui  sont  blanches  le 
matin  et  rouges  le  soir ,  regardées  comme  propres  à  amollir 
les  tumeurs^  du  bas-ventre  des  enfans.  Les  feuilles  ont  une 
.  odeur  nauséabonde  approchant  de  celle  de  la  Stramoine. 
Cependant  on  les  mange  crues ,  en  guise  de  raifort  dont  elles 
ont  la  saveur  piquante,  (b.) 

QUISQUILIUM.  Selon  Pline,  on  donnoit  de  son  temps 
ce  nom  au  chêne  cochenillifère  (  guercus  coccifera  ) ,  lorsqu'il 
étoit  chargé  de  l'insecte  dont  on  tire  une  teinture.  CInsius 
croit  que  le  nom  de  coscoja  que  les  Espagnols  donnent  k 


Digitized  by 


Google 


Q  U  O  491 

cet  arbre  9  daps  la  même  clrconst^ce ,  dérive  ;de  Pancieniie 
ddnominsitioD  de  QuiSQUiLiUM.  (l.) 

QUITMOSSE.  C'est  le  Lighem  des  rennes  en  Nor- 
wége.  (b.) 

QUITTER.  C'est,  dansFrisch ,  le  Caeaket.  FcyezSu 

ZERIN.  (s.) 

QUIYISIE,  GilberUa.  Gepre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  azédaracs,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  à  quatre  ou  cinq  dents  ;  une  corolle 
de  quatre  ou  cinq  pétales  ;  nn  tube  cylindric^e,  tronqué, 
supportant  les  étamines  ;  huit  ou  dix  étamines  insérées  sur  le 
tube  ,  et  sessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  profondément  i^trié , 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  à  quatre 
loges ,  le  plus  souvent  monospermes. 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  à  feuilles  alternes  ou 
opposées,et  à  fleurs  axillaires.On  en  distingue  quatre  espèces, 
toutes  venant  de  Tlle  de-France,  où  elles  sont  connues  sous 
le  nom  de  bois  de  quioL  La  plus  remarquable  de  ces  esjpèces 
est  la  QuivistE  hétérophylle  ,  qui  a  les  feuilles  alternes , 
ovales ,  ou  entières,  ou  dentées,  ou  sinuées,  ou  presque  pin- 
nées;  les  pédoncules  axillaires,  uniflores,  et  le  fruit  glabre. 
On  ne  trouve  pas  deux  branches  qui  aient  des  feuilles  sem- 
blables, (b.) 

UIXVAL.  V.  Chachunga.  (b.)      . 
UO AITA.  V.  Atèle  coaita.  (  desm.  ) 
UOASSE  ou  COASSE.  V.  Moufette.  (  desm.  )      ' 
^UOATA.  V.  Atèle  coaita.  (desm*) 

QUOCOLOS.  Quelques  auteurs  donnent  ce  nom  ^t  celui 
de  pierre-à-verre ,  à  une  lave  vitreuse  d'une  couleur  verdâtre 
qu'on  trouve  en  Toscane  ,  et  qu'on  emploie  dans  quelques 
verreries  à  bouteilles  et  autres  verres  communs.  Nous  avons 
en  France  des  laves  qui  pourroient  être  employées  utilement 
au  même  usage ,  ainsi  que  l'ont  prouvé  les  expériences  faîtes 
par  Chaptal ,  dans  les  verreries  d'Erepian  et  d'Alab.  La  lave 
dure  de  ces  caDtons,mélée  avec  partie  égale  de  cendres  et  de 
sonde ,  a  donné  un  verre  excellent  de  couleur  verte.  Les 
bouteilles  qu'on  en  a  faites  étoient  de  moitié  plus  légères  et 
en  même  temps  plus  fortes  que  les  bouteilles  ordinaires^ 
OUm, ,  t.  III ,  p.  262.  (  PAT.  )  ! 

QUOGELO,  QUOGGELO  ou  KQUOGGELO.  Les 
auteurs  rapportent  ces  noms  africains  au  Pai^golin.  Voyez  ce 
mot.  (desm.) 

QUOIAS-MORROU.  On  trouve  daps  la  Description  de 
r Afrique  par  Dapper ,  et  dans  plusieurs  autres  voyageurs , 
l'histoire  d'une  grande  espèce  de  singe,  sous  cette  dénomina- 
tion. C'est  le  même  que  le  barris  ou  le  jocko,  le  chimpanzé 
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itimim  satyWf  linn.  ),  grand  qvàdnimane  4a  genre  <es 
Orangs,  à  l'article  desquels  nous  le  décrivons  ;  sa  taille  s'é* 
lève  jusqu^à  cinq  pieds ,  et  il  st  tient  quelquefois  droit ,  se 
servant  de  st%  mains  comme  Thomme ,  marchant  avec  an 
biton  ,  et  le  maniant  avec  adresse  pour  sa  défense.  Les  Por- 
tugais établis  sur  la  côte  d^ Afrique  le  nomment  Elstipago^U 
sauvage  ;  car  on  le  prend  quelquefois  pour  T  homme  des  bois  : 
il  est  noir  et  velu ,  vit  dans  les  bois  ;  se  fait  ^  dit-on  ,  des 
huttes,  des  ajoupas  de  feuillage.. On  prétend  qu^il  aime  les 
femmes  et  enlève  les  négresses.  11  a  de  longs  bras ,  et  quoique 
d'un  naturel  assez  tranquille ,  il  sait  se  défendre  avec  vi- 
gueur y  des  dents  ^  des  ongles,  des  mains;  il  lance  aussi  des 
pierres  avec  adresse.  (  virey.  ) 

QUOLMEAU.  Nom  qu'on  donne,  en  SologiBe,aa  Buroa 
novx,  (V.) 

lUOLVIÏOS.  Nom  d'une  race  de  Fraisiers,  (b.) 
^UOJAS  MORROU.  F.  Quoias.  (dbsm.) 
)UOJOIS^MORAS.  V.  QuoiAS-  morrou.  (s.) 
iUOUJAVAURAU    ou   QUOJAVANRAN.   Vcyn 
Quoi  AS  morrou.  (besm.) 

QUOUIYA  Nom  de  I'Hydromys  coïipou  au  Paraguay. 
Marcgrave  l'a  appliqué,  mais  ii  tort,  à  la  Loutre  du  Brésil. 

(nESM.) 
QUOZAO.  F.  QuiRiXAO.  (s.) 

QUUMBENGC).  Nom  de  rHYÈNB  en  Guinée,  selon  le 
voyageur  Barbot.  (DEdM.) 
QtJY  -  LUNE  -  LONG-  SU.  Nom  chinois  du  Moccre- 

ItOLLB  A  COU  JAUNE.  V*  MOUCHEROLLE.  (Y.) 

QUYO.  F.  Quio.  (s.) 

R 

RA.  V.  RttA.  (Lif.) 

RA  RADJUR.  Nom«iédoisdu  Chevreuil,  (desm.) 

RAA,  RAA^DYR,  RAA^BUK.  Noms  du  Chevrbuii 
en  Danemarck  et  en  Norwége.  (desm.) 

RAAD A.  Nom  du  Silure  électrique  en  Egypte.  V.  et 
mot.  (B.) 

RAAF.  NomboUandais  du  Corbeau.  (nfisM.) 

RAAS  EL  FEEL.  C'est  le  nom  du  Calao  d'Abyssiwe, 
dans  ce  pays-  (desm.)  ^ 

HAB,  RAPP  ,  RAVE-  Noms  allemands  du  Corbeau. 

RABA.  Cette  plwite  de  Lippi.rfntrc  dams  le  genre  REirt 

d'Adanson.  (B.) 
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RABAGI.Noin  d'un  CqÉTODOH  (C».  bifineiÊiMsi.  (desm.) 

RABAILLET.  Nom  qoe  l'on  donne  à  la  Cussebelle  , 
dans  dos  cantons  de  U  Champagne,  (v.) 

RABANA.  Synonyme  de  Moutarde,  (b.) 

RABANEU  Ans  environ^  de  la  ville  d'Oreeiis  en  EspaM 
gne ,  c'est  le  nom  d'une  nouvelle  espèce  de  Sénevé,  sinapis 
^ku^eta^  Lasasc.  (ui.) 

RAB ANO.  En  espagnol ,  cVst  le  Raifobt.  (desm.) 

RABANENGO  ou  SOFIO.  Noms  languedociens  de 
TOm BRE ,  espèce  de  truite.  F.  l'article  Salho^b.  (OESiff.) 

RABARBARUM.  V.  Rhabàbbabum.  (ln.) 

RABAS  ou  RAYAT.  £q  languedocien,  c'est  un  vieux 
mouton ,  un  mouton  k  laine  pendante  et  frisée,  (desm.) 

RABAS  ou  PUDI.  Noms  languedociens  du  Putois  , 
espèce  de  quadrupède  du  genre  Mabtb.  V.  ce  mot  (besbi.) 

RABASSO.  Nom  languedocien  de  la  Tbdffe.  (dssv.) 

RABAT.  V.  Rabas.  (desm.) 

RAB ATOS.  Troupeau  dr  irebù  qu'on  mène  pahre ,  de  la 
iplaine  ^ur  les  montagnes  des  Cev^nnes,  pendant  les  eh^leurt 
de  l'été,  (desm.) 

RABBETt  CONT.  Le  Lahiï  et  U  Labuib,  en  anglais. 

(desm.) 

RABBIT.  F,  RABRET.  (desm,) 

RABD.  Nom  arabe  d'un  Buphthaijib  iBupbAaimmm 
grweolem^ToTsk).  (i«n.) 

RABDION  ou  RHABDION.  Noms^recs  de  la  plante 
décrite  par  Dioscoride  sous  la  dénommation  à^haiimus» 
V.  ce  mot.  (lu.) 

RABDOCHLOÉ ,  Babêocklôa.  Genre  de  plantes  établi 
parPalbot-de-Beauvois,pourplacerqnelques  espèces  de  Ces- 
TELLES  qui  n'ont  pas  les  caractères  àts  autres.  Ceux  qu'il  lui 
attribue,  sont  :  épillets  unilatéraux;  balle  calicinale  de  deux 
yalves  très-courtes  et  renfermant  trois  ou  cinq  fleurs ,  à 
deux  valves  dont  l'inférieure  est  crénelée  etsétîgère ,  et  dont 
^la  supérieure  est  entière,  (B.) 

RABE  ,  RAAB ,  RAB.  Noms  divers  du  Cobbeau  ,  en 
Allemagne,  (desm.)/  ^ 

BABÉ  ou  RAFÉ.  Raifobt  en  languedocien,  (desm.) 

RABEIREN.  En  lansuedoc,  c^est  ainsi  qu'on  appelle  les 
IGtALETS  ou  pierriss  roulées  dans  les  rivières,  (desm.) 

RABEKEÇ.  Le  Toyageur  Robert  rapporte;  (  Hisi.  géa. 
des  Foyages^  tom.  a,  page  3;  )  qu'à  Tîle  de  May  ,  en  Afri^ 
quCf  il  y  a  des  hérons  gris  ^  que  les  naturels  nomineiAt  R^ki- 
kes.  Cette  espèce  est  la  m^nie^  que  le  héron  commun,  (s,) 

RABENSTEIN  i  Fient  de  Q^bem),    Nom  aUçmand 
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donné  aui  Bélemnites.  En  Hongrie  y  il  désigné  une  variété 
d'OfiSiMENNE.  (ln.) 

BABETTE  ou  NAVETTE.  V.  au  mot  Chou,  (b.) 

RABIHORCADO  ou  QUEUE  FOURCHUE,  Nom 
espagnol  de  la  Frégate.  Le  même  oiseau  s'appelle  Bàbi- 
forcaâo  en  portugais,  (desm.) 

RABIOULE.  Nom  qu'on  donne  quelquefois ,  à  la  Rave 
ROi^nE.  V,  au  mot  Chou,  (b.) 

RABIROLLE.  C'est,  en  Proyence,  T Hirondelle  de 

FENÊTRE.    (V.) 

RABIS.  Nom  patois  du  Loup,  (desm.) 
BABIS.  Nom  de  la  Carline  sans  tige  ,  dans  les  Pyré<« 
nées,  (b.) 

RABLE.  Se  dit  de  la  portion  lombaire  et  pelvienne  de 

Slusieurs  mammifères ,  et  notamment  du  lierre ,  du  lapin  ; 
u  chien,  du  chat,  etc.  Lorsque  cette  région  dorsale  est 
munie  de  muscles  robustes  et  épais  ^  elle  indique  la  vigueur 
ou  l'énergie  de  ces  animaux ,  qu  on  appelle  alors  bien  râblés. 
Ces  mosdes  très-exercés  et  très-nourris  chez  lés  animaux' 
laborieux  ou  coureurs,  fournissent,  d'ordinaire,  l'aliment  le 
plus  substantiel,  comme  on  l'observe  dans  le  filet  du  bœuf,  etc. 

(VIREY.) 

RABO.  Nom  languedocien  de  la  vraie  Raye  ou  Turneps 
des  Anglais,  (desm.) 

RABOFORCADO.  Nom  portugais  et  espagnol  de  la 
Frégate,  (v.) 

RABOLANE.  Le  Lagopède  porte  ce  nom  dans  le  pays 
des  Grisons,  (s.) 

RABOTEUSE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  (b.) 

RABOTEUX.  Poisson  du  genre  Cotte,  (b.) 

RABOUITLÈRE  C'est  ainsi  que  l'on  nomme ,  en  terme 
de  chasse,  le  terrier  que  la  lapine  creusé  à  l'écart  ppur  dépo-. 
ser  ses  petits.  V.  au  mot  Lapin,  (s.) 

RAG.  Nom  donné  par  Adanson  à  un  très -petit  Buccin 
de  la  câte  d'Afrique.  Il  diffère  fort  peu  du  NisoT  ou  Murex 
sinemis  de  Gmelin.  (B.) 

RACANETTE.  Dénomination  que  les  chasseurs  don- 
nent aux  Sarcelles,  (s.) 

RACARIER,  Racaria,  Arbrisseau  de  la  Guyane,  épi- 
neux ,  sans  branches ,  à  feuilles  alternes ,  ailées  sans  im- 
paire ,  à  folioles  opposées ,  ovales-oblongues  ,  terminées  en 
pointe  et  portées  sur  des  pétioles  courts,  renflés  àleurbase, 
dont  on  ne  connoît  pas  les  fleurs. 

Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  gland , 
disposés  en  grappes  au  sommet  du  tronc,  et  contiennent,  sous 
une  écorce  jaune, une  pulpe  acide,  dans  laquelle  on  trouve 
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trois  osselets  oblongs ,  qui  se  touchent  par  un  angle  ,  con- 
vexes k  Pextérieur ,  et  contenant  chacun  une  amande  qui 
a  le  goût  des  pois  verts,  (b.) 

RACCO.  Variété  de  Froment  cultivée  aux  environs  de 
lisantes,  (b.) 

RACÇOON.  Presque  tous  les  auteurs  anglais  donnent 
ce  nom  au  Raton  ordinaire,  (desm.) 

RACE,  vient àeRadixj  racine,  souche.  Ce  mot  désigne 
une  variété  particulière  dans  une  espèce  d'animaux^  variété 
qui  se  maintient  par  la  génération,  parce  que  les  causes  qui 
la  détermuient  sont  toujours  subsistantes.  Ainsi  le  cheval  ne 
forme  qu'une  espèce  unique  ;  mais  il  y  a  des  races ,  c'est-à- 
dire  des  variétés  permanentes  de  chevaux  ;  tels%>nt  les  che- 
vaux barbes ,  ceux  d'Angleterre ,  ceux  des  Pays-Bas ,  ceux 
de  la  Normandie ,  ceux  des  Tartares,  ceux  d'Andalousie.  Les 
racés  de  chiens  sont  singulièrement  multipliées  9  de  même 
que  celles  des  brebis,  celles  des  poules,  etc.  La  domesticité 
crée  des  races  que  l'état  sauvage  ramène  au  type  naturel  de 
l'espèce.  F.  le  mot  Espèce. 

Nous  cennoissons  h  peine  cinq  cents  espèces  de  quadru- 
pèdes; encore  pourroit-on  en  réduire  le  nombre,  parce  que 
nous  ne  savons  pas  si  quelques  animaux  voisins  ne  sont  point 
des  races  constantes  d'une  même  tige  originelle,  et  si  les 
influences  des  climats  n'ont  point  créé  àes  variétés  qui  se 
maintiennent  fixes  par  la  continuité  de  ces  mêmes  influences. 
Toutefois,  la  nature  paroît  avoir  éprouvé  quelque  grande  aK 
tération  dans  les  catastrophes  qu'elle  a  subies.  Tant  d'osse- 
mens  de  toute  espèce  enfoilis  dans  le  sol  des  continens,  at- 
testent  que  l'empire  de  la  vie  a  souffert  jadis  quelque  at- 
teinte ;  et  lorsqu'on  vient  à  comparer  ces  ossemens  avec  ceux 
des  races  actuellement  vivantes,   on  n'en  trouve  presque 

f»oint  d'entièrement  semblables.  Les  os  fossiles  d'éléphaps, 
e  megatherium ,  les  ossemens  gigantesques  trouvés  dans  di- 
verses autres  contrées,  etc.,  témoignent  assez  que  la  nature  a 
perdu  quelques-uns  de  ses  enfans ,  dont  nous  ne  voyons  plus 
aujourd'hui  que  les  débris  ;  et  ces  mêmes  débris  attestent  par 
leur  taille  que  ces  antiques  races  étoient  bien  plus  vigou- 
reuses et  plus  grandes  que  celles  des  mêmes  espèces  aujour*  . 
d^hui  existantes.  (  V.  les  osseoiens  de  grands  ^léphans  , 
trouvés  à  Ganstadt,  en  Allemagne,  Journal  de  Physig,^  mai 
1818;  les  Mém.  de  r  Académie  de  Pélersôourg^  t.  5,  et  article 
Eléphant.  ) 

Lia  terre  n'est  plus  maintenant  ce  qu'elle  fut  dans  les  teiàps 
anciens;  nous  marchons  sur  les  ruines  d'un  monde  anté- 
rieur ;  et  à  considérer  la  misérable  et  frêle  existence  de  plu- 
sieurs races,  il  est  à  croire  qu'elles  s'éteindront  un  jour,  et 
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quUl  ne  restera  même  sur  la  face  de  la  terre  Sinvm  moMi- 
ment  qui  puisse  retracer  aux  siècles  faturs  leur  antique  tm- 
tence  :  tels  sont  les  paresseux ,  Punau  el  rai%  animaux  infor* 
mes,  dégradés  y  imparfaits,  que  la  nature  semble  n^avoir 
qu'ébaucnéSy  e|  qu'elle  jeta  sans  force ,  sans  défense ,  prtSr 
que  sans  mouvement  dans  un  coin  de  la  terre, piiur  j  ▼tfgéler 
tristement  ;  tels  furent ,  parmi  les  oiseaux  Imirds  et  sans  Vol , 
le  dronte ,  Toiseau  de  Naxare ,  dont  Us  espèces  >  skon 
anéanties,  ne  sont  plus  connues  que  d'après  le  lémoigiuge 
des  anciens  naturalistes  et  la  foi  des  premiers  reja^jmx 
A  voir  les  disparates  étranges  des  animaux  de  la  'NcRSTeUe* 
Hollande  avec  ceux  de  l'ancien  continent ,  la  natwre  at»* 
ble  manqua,  des  races  intermédiaires  qui  établissent  des 
nuances  de  conformation  entre  les  ims  elles  autres ^  elle  a 
trop  de  lacunes  pour  former  une  çbatne  non  interronpvK 
dans  la  série  des  animaux ,  mais  elle  a  trop  de  suite  et  d'or- 
donnance pour  ne  pas  montrer  l'admiratte  écbel^  4e  ses 
productions. 

Les  continens  n'ont  point  été  ce  qu'ils  sont  anîoi«r4'kii , 
et  les  mers  qui  séparent  lestles  de  la  terre  fermer  n'ont  pas 
toujours  existé  de  la  même  manière.  En  efKet,  eo««ieat  é& 
quadrupèdes  sauvages ,  des  races  purement  terrestres,  a»- 
roient-elies  pu,  traversant  le  vaste  empire  des  mers^  reaoiÊ 
peuplier  les  îles  les  plus  éloignées?  Qui  aurott  transp^irtë 
Torang-outaùg  k  Bornéo ,  le  pbilandre  à  Surinam ,  lepoto- 
roo  dans  la  l^ouvelle-HpUande,  l'écureuil  bicolor  à  Java  , 
la  méminne ,  petit  chevrotaip,  k  Ceylan ,  l'aye-aye  k  Hada- 

Sascar,  etc.;  tandis  qu'on  ne  trouve  aucun  de  ces  miwmBqam' 
rupèdes  naturalisé  dans  les  continens  voistas  P  Comment 
ces  espèces ,  qui  pourroient  à  grande  peine  nager  l'espace 
d'une  lieue,  auront-elles  traversé  cent  ou  deux  cents  lieœsde 
mer  pour  aller  échouer  dans  quel^^e  ile  déserte  ?  Qui  les  au* 
roit  fait  sortir,  avec  les  plantes,  les  arbre^  les  insectes,^  les  vers, 
les  reptiles,  de  leur  patrie,  pour  aller  au  loin  peupler  quelque 
île  ?D'oùserpient  tirés  les  animaux  et  les  plantes  qu'on  ne 
trouve  nulle  part  sur  la  terre  que  dans  ces  seules  lies?  Si 
l'ancien  monde  avoit  fourni  ses  animaux  à  TÂméri^e^  doos 
devrions  donc  trouver  ces  espèces  communes  ams  deme  bé- 
mispbères;  et  l'on  sait  cependant,  à  n'en  pouvoir  douter, 
qu'aucun  quadrupède  des  plus  chaudes  régions  de  T  Amérique 
ne  se  trouve  dans  l'ancien  monde.  Chaque  animal ,  chaque 
plante ,  ont  donc  été  créés  dans  leur  propre  patrie  ;  ils  a'oDt 
traversé  ni  les  mers^  ni  les  continens  ;  tout  au  plus  se  sont^ils 
répandus  sur  les  bords  de  leur  patrie  ;  mais  aucun  n'a  p« 
é migrer  au  loin  et  abandonner  entièrement  la  ré^on  où  il 
avoit  pris  naissance  ^  et  où  sa  conformation  éloit  j^propriée 
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&  la  nature  ie  t«tte  région.  Fo^ez  GiÊOGftÂPHO:  Naturellk 
et  Haebitâ^tio^. 

D'où  vient  4onc  la  popalation  des  plantes ,  des  arbres,  de9 
«{«gkdrupèdesy^es^reptUes,  àes  vers,  etc.,  dans  lesîle$  éloignée» 
^e  toute  terre  ,  et  d^s  l'Amérique,  si  ces  productions  n'on^ 
pu  tra.verser  les  déserts  de  l'Océan ,  et  si  nulle  autre  cos^ 
4rëe  du  globe  ne  présente  les  mêmes  espèces  de  végétaux  et 
d'animaux  ?  ËUes  ont  donc  été  créées  sur  le  sol  même 
tqH'eUes  ba^îtent,  et  y  sont  toutes  nées  ensemble  :  mais  y 
a~t-U  -eu  autant  de  créations  partielles  sur  la  terre  qu'il  y  « 
d'îles  et  de  coatinens  recélimt  des  espèces  uniques  et  extraor-^ 
dinaires  ? 

Les  eaux  du  ^obe  n'Ont  point  été  distribuées  toujours  de 
h  même  manière  à  sa  surface ,  et  nous  voyons,  dans  le  cours 
des^ièeles,  l'Océan  changer  peu  à  peu  spn  lit^  miner  des 
^errainsy  les  inorceler,  les  envahir  ^  et  en  laisser  d'autres  à 
«ec^  Quelque  lents  qu'aient  pu  être  ces  changemens,  ils  n'en 
ont  pas  moins  dû  anéantir  les  plantes  terrestres  et  les  ani- 
maux p^  mobiles  des  régions  submergées*  L'Archipel  indien 
•fut  sans  doute  un  vaste  continent  couvert  de  plantes ,  d'ani- 
maux de  toute  espèce  ;  lorsque  recouvert  par  les  eaux^  il  n'en 
resta  plus  que  les  terrains  les  plus  élevés ,  qui  forment  ces 
îles  nombreuses  que  nous  y  voyons  aujourd'hui ,  les  espèces 
végétales  et  animales  terrestres  qui  ne  purent  échapper  à  la 
destruction,  furent  ainsi  ensevelies  spus  les'ondesi,  et  anéan-. 
tîes  à  jamais. 

Ce  qui  nous  montre  que  ces  îles  ont  jadis  appartenu  av^x 
contitiens  voisins ,  c'est  qu'elles  ont ,  indépendamment  de 
leurs  «spèces  particulières  d'animaux  et  de  végétaux, 'plusieurs 
des  Taces  qui  se  rencontrent  aussi  sur  la  terre  ferme  la  moins 
éloignée  d'elles.  Ainsi,  Madagascar,  Ceylan,  Sumatra,  Bor- 
néo ,  Java,  possèdent  aussi  des  plantes,  des  bêtes  semblables 
à  celles  des  côtes  ou  d'Afrique  ou  d'Asie  qui  les  avoisinent« 
-Il  en  est  de  même  de  la  Grande-Bretagpe  par  rapport  à  la 
France ,  et  de  la  Sicile  à  l'Italie,  parce  que  ces  fies  ont  été 
démembrées  et  arrachées  du  continent  par  quelque  violent 
effort  des  mers,  ou  par  une  commotion  volcanique  de  ces  ter- 
raîns.  Nous  ne  connoissons  que  ce  qui  est  échappé  à  c^s 
fléaux  de  Ja  nature.  ^ 

Les  îles  n'ont  donc  pas  toujoars  été  des  tles ,  et  les  conti- 
nens  ont  été  peuplés  de  races  vivantes  et  végétantes  avant  la 
disposition  actuelle  des  mers  sur  le  globe;  1  Océan  a  dû,  en 
se  répandant  au  milieu  des  terres,  submerger  beaucoup  d'a^ 
i^maux  et  de  végétaux.  Qui  peut  deviner  tous  ceux  que  nour-* 
rissoient  jadis  les  terrains  envahis  par  k  mer  Méditerranée , 
la  mer  Noire  et  celle  d'Azof ,  la  C^spi^mie  ,  la  merllo^gey 
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le  golfe  P^rsique,  celui  du  Bengale,  de  Cambâyev  de  Siam, 
du  Tunquîn ,  celui  du  Mexique ,  la  mer  Vermeille ,  la  mer 
Jaune ,  la  baie  d'Hudson ,  etc.  ?  Qui  peut  énnmérer  les  dé« 
luges,  les  inondations,  les  catastrophes  qui  ont  tourmenté 
notre  planète  depuis  les  siècles  innombrables  qu^elle  roule 
dans  les  cieux  ?  La  main  puissante  du  Créateur  a  mille  fois 
réparé  les  pertes  de  la  nature ,  et  il  reste  encore  des  monu- 
mens  de  ces  ruines  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ces  vieilles 
médailles  d^un  monde  antérieur  nous  annoncent  combien  est 
passagère  notre  existence,  et  combien  peu  nous  devons  me- 
surer les  grands  effets  de  la  nature  par  nos  moyens  bornés 
et  notre  mible  vue. 

A  considérer  mêine  les  restes  des  animaux  de  cet  ancien 
monde ,  nos  plus  grandes  espèces  ne  leur  sont  point  compa- 
rables pour  la  taille ,  puisque  en  jugeant  d'après  la  longueur 
et  les  proportions  des  os ,  ces  races  primitives  ont  àdt  avoir 
nne  masse  et  une  grandeur  bien  supérieures  aux  animaux  de 
notre  temps.  Les  ossemens  fossHes  des  éléphans  dévoient  ap- 
partenir k  des  individus  hauts  de  vingt  et  même  trente  pieds , 
tandis  que  ceux  d'aujourd'hui  en  ont  à  grande  peine  don^e 
on  quinze.  D'ailleurs ,  la  plupart  des  os  fossiles  qu'on  a  pu 
rassembler  et  comparer ,  sont  ceux  d'animaux  différens  de 
toutes  les  espèces  actuellement  connues.  Le  règne  de  la  vie 
a  donc  changé  ;  les  siècles  ont  introduit  sans  doute  des  mo< 
difications  dans  la  structure  des  espèces ,  parce  qu'ils  en  ont 
apporté  au  globe  terrestre.  En  effet ,  les  corps  organisés  sont 
toujours  en  rapport  avec  la  nature  des  lieux  qui  leur  sont  desti- 
nés; et  puisque  les  animaux  sont  si  différens  selon  les  climats, 
l'air,  les  nourritures  et  les  besoins  que  Ifeur  impose  leur  genre 
de  vie ,  c'est  par  ces  mêmes  circonstances  que  leurs  organes 
ont  été  altérés  ;  d'où  il  suit  qu'en  changeant  ces  circonstan- 
ces ,  on  parvient ,  par  la  suite  des  temps ,  à  changer  dans  les 
mêmes  proportions  les  animaux  soumis  à  leur  inHuence.  Les 
quadrupède!^ ,  tenant  de  plus  près  à  la  terre  que  les  oiseaux 
pu  même  que  les  poissons;  ne  pouvant  pas,  comme  eux ,  se 
séparer  du  sol ,  s'élever  dans  un  autre  élément ,  se  soustraire 
par  une  fuite  rapide  ou  par  àes  migrations  instantanées ,  ils 
doivent  éprouver,  dans  toute  leur  intensité,  les  effets  àes 
climats  ,  des  saisons,  àes  émanations  àés  terrains,  etc.  Lear 
'  nature,  toute  terrestre,  doit  nécessairement  participer  à  toutes 
les  révolutions  de  cette  terre  qui  les  nourrit ,  qui  les  allaite , 
et  dont  ils  sont  entièrement  dépendans  ;  car  l'homme  lui- 
même  ,  malgré  ses  soins  continuels  pour  se  mettre  à  l'abri 
des  vives  impressions  de  l'air,  des  mauvais  alimens  ,  des 
saisons,  est  cep^endant  différent  en  chaque  contrée  du  monde. 
Ainsi  les  quadrupèdes  ^  qui ,  plus  que  les  autres  animaux,  sont 
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ezpoSiésrà  ces  influencés  depuis  une  longue  suite  de  généra-^ 
tipos,  doivent  en  être  aussi  les  plus  modifiés  dans  leur^  races^ 
On  a  essayé)  en  Angleterre,  de  tirer  race  des  individus  les' 
plus  rapprochés  par  la  parenté ,  comme  de  pères  f  enfans 
et  frères,  parmi  les  chiens  ,  les  .oiseaux  de  basse-cour  et  le» 
pigeons.  Sir  Jo^n  Sebrigt  a  toujours  observé  de  la  dégénéra- 
tion. Un  autre  particulier  qui  a  fait  les  mêmes  épreuves  sur 
les  cochons  >  les  amena  au  point  que  les  feitielles  devinrent 
presque  toutes  stériles ,  et  que  celles  qui  portoient,  ofTrciîent 
de  si  foibles  produits  qu'ils  périssoient  presque  tous  en  nais- 
sapt,  quoique  les  parens  fussent  bien  nourris.  Selon  Knîght, 
les  plantes  provenant  dMndividus  sans  parenté  entre  eux^ 
sont  aussi  plus  vigoureuses  que  celles  qui  proviennent  de  trop 
prodies  parens. 

.  L'animal  qui  résulte  des  alliances  de  parenté  au  premier 
degré,  naît  d'ordinaire  plus  petit  qu'un  autre,  et  quand  même 
on  l'engraisse  avec  soin ,  son  ossature  est  plus  mince.  On 
pourroit  obtenir  ainsi  une  ou  deux  générations  de  taille  et  de 
beauté  supérieures,  mab  qui  ne  se  soutiendroient  pas  long- 
temps ;  car  cette  race  ,  toujours  alliée  à  ses  parens ,  devient 
mince  ou  délicate ,  et  se  détériore  par  les  qualités  les  plus 
ém inentes,  telles  que  la  vigueur  et  l'activité  ,  même  en  con- 
servant des  formes  élégantes.  Cet  abâtardissement  et  cette 
foiblesse  deviennent  telles ,  à  la  longue,  qae  les  individus  se 
rapetissent  et  perdent  la  faculté  de  se  reproduire.  Cette 
énervation,  quelque  soin  qu'on  apporte  à  la  prévenir,  est 
inévitable,  selon  un  habile  éleveur  de  bestiaux,  Prinsep. 
(  Sir  John  Sinclair,  Code  d'Agriculture,  ) 

C'est  donc  principalement  le  ihélange  des  races  qui  pro*- 
duitles  plus  beaux  individus,  en  corrigeant  leurs  défauts  par 
des  défauts  contraires;  ainsi,  en  tempérant  les  qualités  ex- 
trêmes par  des  mélanges,  on  obtient  des  produits  intermé- 
diaires d! une  beauté  supérieure  aux  autres.  Delà  vient  l'im- 
portance des  crpisemens.  Par  exemple ,  si  l'on  accouple  une 
jument  à  laiige  croupe ,  mais  foible  d'encolure ,  avec  un  éta- 
lon au  contraire  à  large  et  vigoureuse  encolure ,  mais  foible 
de  reins ,  l'on  obtiendra  probablement  un  produit  plus  éga- 
lement équilibré,  ou  moulé  avec  plus  d'harmonie  en  toutes 
ses  parties ,  que  ne  l'étoient  ses  parens  ;  car  il  aura  compensé 
le  défaut  de  l'un  par  la  force  de  l'autre.  Ainsi  les  races  ten- 
dent à  se  mélanger  pour  maintenir  la  pureté  et  l'équilibre  de 
l'organisation  qui  constituent  la  beauté  et  la  vigueur. 

D'ailleurs ,  l'uniformité  dans  laquelle  vivent  les  races  qu'on 
néglige  de  mélanger,  semble  en  user  et  détériorer  letjpe,  à 
la  longue ,  comme  un  instrument  dont  on  se  serviroit  sans 
relâche.  11  est  certain  que  les  animaux  dont  la  vie  et  la  repro- 
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duetion  sônl  trop  monotones,  n^acqeièrciil  fatiltb  M  êtte^ 
loppeii^ent  complet  de  leurs  forces  en  tout  sens;  Ils  semblent 
s^endormir  dans  cette  nniformité.  En  effet)  les  éléisiens  ten- 
dent sans  cesse  k  détmtre  les  corps  vhrans,  et  agmaM  perpé- 
tuellement sur  des  races  dont  la  tige  vieillie  n^a  pins  là  ttièrae 
vigueur ,  ils  parviennent  k  les  d[>ltardilr  :  il  faut  eti  quelque 
sorte  grefler  ces  animaux  sur  une  nouvelle  tige,  pour  les  ré^ 
habiliter ,  pour  leur  donner  cmeséve  plus  forte,  et  (es  )em- 
prejndre  d'un  caractère  plus  mâle.  11  semblé  que  la  nature 
en  use  de  même  pour  rétablir  dans  ia  Vigueur  primitive  de 
leur  espèce,  les  peuples  amollis  par  une  longue  oisiveté.  C'est 
ainsi  que  le  sang  ta  r  tare  vient  redonner  de  temps  en  temps 
plus  de  fermeté  et  d'ardeur  au  caractère  fhnide  et  lidie  &8 
Chinois.  Les  r^ces  mongoles  tempèrent  ainsi  leur  férOcité'en 
se  mêlant  aux  castes  indiennes,  dont  Hli  sont  les  vainqueurs. 
11  en  est  de  même  de  ces  essaims  de  peuples  barbares  qui,  a/e 
débordant  àes  retraites  da  Nord,  sont  venus  andelmémekit 
croiser  leurs  vaillantes  légions  avec  les  peuples  opprknés  pftr 
les  empereurs  romains,  et  ranimer  le  courage  de  toutes  ces 
nations  qu'un  long  esclavage  avoit  abâtardies.  Ces  chocs  infé- 
rieurs qu'éprouvent  quelquefois  les  états,  ne  sont  peiït-étrè 
que  de  secrètes  impulsions  de  la  nature  pour  rétablir  Téqui- 
Ubre  entre  les  races  humaines  -,  pour  retremper  les  familles 
efféminées  d'ancienneté,  par  leur  mélange  avec  des  familles 
plus  récentes  et  plus  vigoureuses;  car  nous  ignorons  sans 
doute  jusqu'à  quel  point  le  moral  de  l'espèce  humaine  e^ 
gouverné  par  son  physique,  et  combien  la  nature  tend  k 
reprendre  ses  droits  en  brisant  tontes  les  barrières  que  les 
lois  de  la  société  lui  imposent  ;  mais  comme  il  n^en  est  point 
de  même  chez  les  animaux ,  les  races  ne  se  d^adent  pas 
autant  que  dans  notre  espèce. 

On  obtient  souvent  des  produits  de  Taccouplenient  de  cer- 
taines espèces  voisines.  C'est  ainsi  que  le  cheval  et  i'ânesse 
donnent  le  bardeau,  et  l'âne  avec  U  jument  produisent  le 
mulet,  qui  n'est  pas  toujours  stérile  dans  les  pays  ëhauds.  Le 
buffle  avec  la  vache,  ou  le  taureau  et  le  bufBe  femelle,  engen- 
drent ensemble  ,  ainsi  que  le  zèbre  avec  l'âne ,  le  bison  avec 
la  vache  ,  ainsi  que  le  bœuf  velu  de  Tartariè.  La  race  du  cha- 
meau avec  celle  du  dromadaire,  les  variétés  nombreuses  des 
chiens  avec  le  loup,  le  renard  et  le  chacal ,  la  race  du  bélier 
avec  celle  de  la  chèvre ,  celle  du  lièvre  avec  celle  du  lapin , 
se  fécondent  réciproquement.  Des  auteurs  d'un  grand  nom 
assurent  que  l'union  d'espèces  plus  éloignées  n'est  pas  toa- 
fours  sans  résultat.  Plusieurs  prétendent  avoir  obtenu  des 
métis  du  chien  avec  la  chatte ,  du  taureau  avec  la  jument,  de 
râne  avec  la  vache  (  produits  appelés /umars^  mais  qui  n'ont 
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|»as  lien  réellement),  et  même  da  cbat  aviec  lé  loir,  seloa 
/illustre  LocKè.  Oq  rapporte  encore  des  exemples  de  pro-» 
ductioQs  do  Siinge  avec  Fespèce  humaine  ;  mais  ces  alliancei^ 
^QQt,  sinon  impossibles,  au  moin$  fort  rares  et  difficiles. 
Quoique  plusieurs  espèces  couvrent  indistinctement  toutes^ 
leiir^  flçmelles ,  on  prétend  que  le  chameau  refuse  de  couvrir 
$a  mèrç. 

hes  espèces  domestiques  qn^on  a  long-temps  déformées 
^n  mutilées,  les  chev2|ux,  les  chiens  dont  OQa  coupé,  pen- 
dant un  grand  nombre  de  générations,  les  orieilles  et  la  queue, 
engendrent  parfois  des  petits  ji  queue  et  oreilles  courtes  ; 
mais  ces  déformations,  désavouées  par  la  nature ,  disparois-« 
s^nt  au  bout  de  plusieurs  générations ,  lorsque  Id  main  de 
rhomme  cesse  de  les  maintenir.  C'est  ainsi  que  des  Juiâ 
iiiMssent  quelquefois  avec  un  court  prépuce ,  par  la  même 
cause  ,  et  que  des  particularités  de  conformation  se  perpé^ 
tuent ,  puis  s'éteignent  par  U  suite.  Ces  variétés  des  racés  , 
introduites  dans  les  produits  des  générations ,  ne  se  conser- 
Yent  que  par  de  perpétuels  efforts,  la  nature  tendant  toujours 
i  reprendre  sa  forme  originelle.  Il  ei^  est  ainsi  pour  les  plan- 
tes, les  fleurs  panachées ,  les  bonnes  graines  qui  se  détério- 
re»t  suivant  Jes  terrains.  Fqyez  Déoénée^tion. 

Il  en  est  ainsi  des  teintes  du  pelage  ou  du  plumage  dans  les 
races  domestiques.  Cet  esclavage  efEémine  ces  êtres,  dëgrade 
leurs  couleurs,  les  rapproche  des  nuances  ternes  et  lavées  : 
c^est  ainsi  que  des  chiens,  des  chats,  des  chevaux,  des  cochons^ 
des  brebis ,  qui  sont  plus  ou  moins  bruns  à  Tétat  de  nature , 
deviennent  la  plupart  blancs  ou  nuancés  p^r  Teffet  de  cette 
civilisation ,  tout  comme  les  hommtes  des  grandes  villes  sont 
çtîolés  et  eiSéçiinés  en  comparaison  des  habiuns  des  cam- 
fl^nes.  jt'orsque  1^  domes,ticité  e»t  extrême,  les  animaux 
Siont  encore  plus  efféminés  ;  lenr  viguenr  se  perd,  leurs  fibres 
n'çnt  plm  le  même  ressort  ;  ces  rinces  portent  alors  l'oreille 
hsmfi  9  la  tête  penchée  hmnblement ,  1^  qneue  pendante , 
comme  1^  chien^  et  les  cochons,  etc. ,  tous  signes  d'avilis- 
sement et  de  lâc(^eté  des  organes  ;  tandis  que  ces  animaux  , 
tiers  et  ardens  dans  l'état  sauvaige,  ont  la  tête  haute,  l'oreille 
droite ,  la  queue  dressée,  la  démarche  vive  et  sûre ,  les  sens 
fins,  l'œil  et  i'çireille  au  guet,  le  eau  tendu  et  fermé;  toutes 
qualités  que  ces  ^imaux  jperdent  par  notre  fréquentation  ; 
ils  semblent  porter  avec  tristesse  la  çbatne  4e  l'esclavage  <|ue 
xipns  leur  imposons;  ils  n'ont  plus  l'âme  et  le  courage  de  leur 
espèce  sauvage  ;  ils  la  fuient;  ils  craignent  ie  se  présenter  à 
ses  regaPrds  dans  l'état  d'indignité  et  de  dégradation  où  nous 
les  avons  plongés,  et  viennent  li^chemçnt  implorer  l'assistance^ 
de  Tbomme  auquel  leur  faiblesse  les  rattache.  £a  effet ,  les 
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animaux  les  plus  indomptables  sont  les  moins  attachas  à 

{^homme ,  parce  qu'ils  se  sentent  capables  de  se  passer  de 
ui  ;  c'est  par  lâcheté  que  les  autres  ont  pour  nous  de  la  fidé- 
lité ;  nous  estimons  cette  qualité  en  eux,  parce  qu'elle  nous 
est  utile  et  qu'elle  flatte  notre  orgueil  ;  mais  elle  n'en  est  pas 
moins  vile  et  méprisable  aux  yeux  de  l'espèce  et  de  la  nature; 
car  les  chiens,  les  chats ,  les  oiseaux  pnyés»  qui  retournent 
vivre  parmi  leurs  semblables ,  au  milieu  des  forêts ,  en  sont 
battus,  bafoués,  comme  s'ils  déshonoroient  leur  espèce,  à 
peu  près  comme  le  sauvage  méprise  l'homme  civilisé,  et 
comme  nous  méprisons  les  eunuques  et  les  esclave^.  La  ser- 
vitude ne  dégrade  pas  moins  les  âmes  que  les  corps  ,  car  le 
courage  étant  le  fondement  essentiel  des  vertus ,  il  n'est  pas 
donné  aux  êtres  nourris  dans  l'esclavage  d'en  avoir. 

On  observe  encore  une  dégradation  originelle  dans  plu- 
sieurs races  de  quadrupèdes.  Il  y  a  des  souris,  des  lapins, 
des  écureuils,  des  chiens,  des  chats,  des  cerfs,  dès  daims,  des 
chevaux,  etc. ,  dont  le  pelage  est  très-blanc,  soyeux,  qui  sont 
naturellement  foibles,  délicats,  qui  ont  l'ouïe  dure,  les  yeux 
gris  ou  rouges ,  la  vue  tendre ,  et  fuient  le  lumière  qui  les' 
offusque.  Ces  animaux  analogues  aux  individus  blafards  de 
l'espèce  humaine  et  aux  nègres-blancs  ou  dondons,  kakerlaks, 
albinos,  etc.,  sont  blancs,  à  cause  de  l'absence  du  réseau  mu- 
queux  de  Malpighi ,  qui  est  placé  sous  l'épiderme  dans  les 
autres  animaux.  C'est  à  ce  réseau  muqueux  qu'est  due  la  co- 
"lorttipn  diverse  de  la  peau  de  tous  les  honimes  de  race  blan^ 
çbe ,  des  nègres  ,  des  poils  des  quadrupèdes ,  et  des  plumes 
ides  oiseaux  ;  aussi,  lorsqu'il  manque  par  un  défaut  d'organi- 
sation, l'animal  demeure  blafard.  C'est  à  la  même  cause  qu'on 
doit  attribuer  la  rougeur  des  yeux,  car  la  choroïde  n'étant  pas 

geinte  par  l'humeur  qui  lui  est  particulière  r  soit  brune  ,  soit 
iuve ,  selon  les  espèces ,  comme  on  le  voit  à  la  couleur  de 
l'iris ,  elle  laisse  apercevoir  les  lacis  des  innombrables  vais- 
iseaux  sanguins  dont  elle  est  traversée  ;  et  comme  elle  laisse 
pénétrer  trop  de  lumière  sur  la  rétine  ,  l'animal  est  offusqué 
pendant  le  jour ,  mais  voit  fort  bien  dans  le  crépuscule.  Les 
poils  des  animaux  blafards  ne  recevant  donc  aucune  colora- 
tionf  parce  qu'ils  manquent  du  réseau  muqueux,  demeurent 
blancs.  Il  y  a  des  éléphans  blancs  par  la  même  caqse.  (  Voy. 
les  mots  ËLÉPHAi^T ,  Peau  ,  Homme  ,  Nègre  ,  etc.  )  Nous 
.voyons  de  même  que  les  cicatrices  de  la  peau  des  chevaux  ne 
reproduisent  que  des  poils  blancs,  parce  que  le  tissu  muqueux 
ne  se  régénère  pas  dans  cette  partie. 

C'est  à  une  cause  analogue  qu'on  doit  rapporter  la  blan- 
cheur de  certaines  races  pendant  l'hiver  ;  telles  sont  les  her- 
mines et  d'autres  espèces  de  belettes  (mn^te/a  nwak's,  erminea  , 
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Lînn.  ) ,  des  blaireaux,  des  isatis ,  des  écureuils ^  d^  rats,  des 
lièvres,  qui  deviennent  plus  ou  moins i^lancs  dans  les  pays 
froids  et  en  hiver,  tandis  qulls  revêtent  une  robe  colorée 
pendant  Tété  et  dans  les  pays  chauds.  En  effet ,  ia  froidure 
resserrant  éitrémement  les  pores  de  la  peau ,  rend  inactif  le 
tissu  muqueux  de  Malpighi,  et  l'einpéche  de  colorer  les  poils, 
tandis  que  la  chaleur  de  l'été  produit  un  effet  tout  contraire  ; 
aussi  voyons  nous  que  les  animaux  des  pays  chauds  ont  des  cou- 
leurs bien  plus  foncées  que  ceux  des  pays  froids,  et  es  parties 
supérieures  de  leur  corps  étant  les  plus  exposées  à  la  chaleur  et 
à  la  lumière,  portent  aussi  des  teintes  bien  plus  vives  que  leur 
ventre.  Au  reste ,  comme  les  couleurs  blanches  indiquent  la 
foiblesse  du  tempérament  et  même  une  sorte  d'impuissance 
pour  la  propagation,  les  couleurs  vives  et  foncées  annoncent, 
au  contraire,  une  grande  ardeur  pour  l'acte  vénérien  ;  cai^  la 
plupart  des  animaux  blafards  se  reproduisent  plus  rarement 
que  les  'autres.  Si  le  froid  violent  ùài  blanchir  les  poils  d'un 
grand  nombre  d'animaux ,  il  les  rend  plus  déliés ,  plus  touffus 
et  plus  fournis  ;  car  tous  les  quadrupèdes  des  régions  septen- 
trionales ont  des  fourrures  très-chaudes  et  très-épaisses.  Le 
cochon  lui-même  porte  dans  le  Nord  une  espèce  de  duvet , 
ainsi  que  les  chevaux ,  les  chiens ,  etc. ,  par  une  providence 
admirable  de  la  nature  pour  les  garantir  du  froid*  Cette  sage 
prévoyance  s'étend  même  jusqu'aux  êtres  insensibles,  puisque 
les  bourgeons  des  arbres  du  Nord  sont  chaudement  enveloppés 
d'écaillés  résineuses,  tandis  que  les  végétaux  des  tropiques  sont 
exposés  nùment  à  l'air.  £n  acclimatant  un  animai,  un  arbre 
des  pays  méridionaux ,  dans  les  contrées  glaciales  des  pôles  ^ 
ils  se  revêtent  de  couverture^  propres  h  les  mettre  à  l'abri 
des  hivers  ;  tandis  que  le  contraire  arrive  lorsqu'on  habitue  à 
vivre  dans  les  pays  chauds  des  animaux  et  des  végétaux  du  sep- 
tentrion. 

A  l'égard  des  autres  modifications  des  races  d'animaux  et 
de  végétaux ,  T,  Dégénération. 

Il  y  a  dans  les  races  d'hommes,  ainsi  que  dans  celles  des 
chevaux  et  chiens  de  chasse ,  des  caractères  de  généalogie 
écrits  sur  leur  visage  ou  empreints  dans  leurs  mœurs.  On  voit 
des  rousseaux,  des  bruns,  des  petits,  des  blancs,  des  grands 
(  de  là  ces  noms  de  famille  empruntés  originairement  de  ces 
complexions  ) ,  comme  on  voit  àes  familles  de  Ibngs  nez  ou 
de  nez  courts.  On  sait  que  les  maisons  de  haute  noblesse  , 
qui  se  mésallient  peu,  conservent  les  traits  primordiaux  de 
leur  souche  ;  ainsi,  Ton  connoît  la  forme  àes  traits  des  Bour- 
bons ,  la  grosse  lèvre  inférieure  de  la  maison  d'Autriche  ;  à 
Rome,  les  Gâtons  étoient  sévères ,  les  Appius  violens  et  in- 
flexibles ,  les  Brutus  ardens  républicains.  Agrippine  dit  à& 
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Nëroii.(B|ilaaiiieii$i  scène  I.'*): 

h  M  dtfgmae  en  vain  ;  )e  Vu  sur  rati  vîstge 
Des  fiers  Domîtîus  l'humeur  4rwle  et  sauvage» 
Il  mêle  avec  l'orfueH  qu*U  a  pris  dans  leur  sang  y 
La  fierté  des  Nérons  qu'il  puisa  dans  mon  fianc. 

Ainsi,  l^lrameur  donmiànte  passant  danslesféBérittoiisaprtc 
les  traits  de  CuniUe ,  fait  q&e  k  sang  ne  maU/smms,  9béàn^ 
amoureuse  et  coupable ,  accuse  les  ardeurs  insensées  de  sa 
race ,  et  Clytemnestre  reprocke  à  AgamenuMA  1«  sMf 
d'Atrée. 

Parmi  les  animaux,  llnstinct  de  la  férocité  se  prof  âge  die» 
les  tigres  et  les  léopards,  comme  la  âonceur  dans  les  breèis 
et  les  colond[>es  :yoiiei  crean^forUbus  ei  bonis.  Les  caractères 
transmis  se  déclarent  jusque  dans  les  songes  par  le  seul  }en  et 
Técononùe ,  comme  le  remarque  Lucrèce ,  Rsr.  nni.^  Mb.  iT. 

£t  quàn  qu«qne  magis  sunt  aspera  semîna  eoram  , 
Tàm  magis  in  somnis  eadem  se  Tire  neeesse  est. 

La  transmission  des  affections  du  moral  dans  les  races , 
vient  de  la  transmission  des  tempéramens  ou  complexions  d9 
corps ,  dit  encore  le  même  poëte  ^  lib.  m. 

Deoique  cur  acris  violeutia  triste  leonura 
Serainium  sequitur?  Dolus  volpibus  et  fuga  cervis 
A  patHbus  datur ,  et  patrius  pavor  incitât  artus  ? 

Si  non  certa  suo  quiàsemine,  seminioque 
Vis  animi  pariter  crescit  tum  corpore  toto  ? 

On  comprendra  pourquoi  Thérédité  peut  n^étre  pas  cons- 
tante 0)1  absolue  dans  les  races  par  leur  croisement ,  parce 
3 ne  celui-ci  mêle  et  éteint  l'une  par  Tautre  des  disposition 
ifférentes. 
Qui  pourroit  nier  que  chaque  espèce  de  plante  ne  se  déve- 
loppe spontanément ,  selon  les  fermes  qui  lui  sont  originai- 
rement assignées ,  et  que  chaque  animal ,  dès  sa  naissance, 
n'exerce  des  moqreraens  et  des  actes  convenables  à  sa  con- 
servation ,  il  sa  vie ,  sans  savoir  encore  ce  qu'il  fait  ?  Cette 
vérité  importante  est  mise  en  tout  sou  jour  à  Tarticle  Ins- 
tinct. 

La  nature  ayant  attribué  une  structure  particulière  à  chaque 
animal ,  et  un  principe  interne  de  mouvement ,  U  s'ensuit  que 
chacune  de  ses  races  agira  d'après  sa  conformation.  Le  ser- 
pent ne  pourra  que  ramper,  le  poisson  nager,  l'oiseau  prendra 
son  essor.  Ces  actes  étant  relatifs  k  l'organisation  de  l'être  « 
'  l'habileté  que  celui-ci  déploie  dès  sa  naissance,  appartient^ 
non  à  sa  volchnté,  non  a  son  intelligence,  mais  i  Pouvrier 
qui  a  construit  des  machines  aussi  parfaites  ;  car  mieux  un 
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^uilamate  esl  constroît ,  plus  sesmoosreiiijeiis  sont  empreints 
de  rintelli^oce  qui  Ta  loriiié.  Oo  peitt  t>bserv«r  les  mêmes 
opérations  dans  l'espèce  humaine ,  puisque  sur  toute  la  terre^ 
les  homvxes  manifestent  un  même  Couds  de  passions ,  d'appé- 
tits ,  de  sentimens,  de  besoins  ;  et  si  le  cœur  tMuaain  est  par- 
iêut  semblaUe ,  c'est  parce  que  notre  organisation  et  lar 
{Miissaoce  qm  Tanime  sont  partout  uniformes  y  en  gënëraL 

Cependant  nous  observons  encore  des  dispositions  parti- 
culières également  innées.  Un  eniant  ne  natt  pas  avec  la 
même  complexion,  la  même  force^  le  même  développement 
d'organes  qu'un  autre.  Ces  modifications  primitives  de  struc- 
ture entraîneront  nécessairement  des  penchans  plus  ou  moin,s 
vi£i  en  tel  ou  tel  sens.  Chaque  organe ,  par  exemple  ,  ayant 
son  activité  plus  ou  moinj^  développée  naturellement,  entrât-* 
nera  Tindivido  en  son  sens;  ainsi,  suivant  la  disposition  de 
Tappareil  viscéral,  Tun  natt  plus  vorace  ou  goulu  que  d'autres; 
tel  sera  plus  porté  4  l'amour,  tel  autre  à  l'usage  de  la  pensée, 
etc.  Si  rien  n'étoit  inné  dans  nous,  ayant  tous  une  égale 
aptitude  à  toute  chose,  nous  vivrions  indéterminés  et  immo* 
biles  comme  ces  mâts  de  navire  que  àe%  cordages  tirent  éga- 
leméi^t  de  tout  c6lé  ;  mais ,  au  contraire ,  nous  voyons  des 
individus  incapables  de  telle  occupation  dans  les  arts ,  par 
exemple,  qui  se  jettent  avec  ardeur  dans  le  métier  de  la  guerre 
et  y  réussissent.  Chaque  homme  a  son  génie  : 

ScU  geDÎus  natale  cornes  qui  tempérât  astrum  ^ 
Natnr»  deus  human» ,  inortalU  in  unum 
Qnodque  caput»  vultu  nuitafcitis  ,  afbut  et  aler. 

Ho&AT. ,  Epist  ad  Flon 

On  ne  se  donne  rien  de  soi-mênie  ,  si  Ton  manque  du 
germe  du  talent.  Si  une  créature  pouvoit  d'elle  seule  orner 
à  volonté  son  être  de  mille  dons  heureux ,  elle  posséderoit 
plus  qu'elle  n'a  reçu,  ce  qui  est  impossible.  Il  eât  vrai,  les 
conjonctures  de  la  vie,  la  condition,  l'éducatioQ,  décident  la 
plupart  des  hommes  qui  n'ont  aucune  inclination  marquée  ; 
aussi  ne  forment-ils  que  des  caractères  insignifians,  sans 
couleur ,  sans  forme  propre  ;  mais  il  en  est  d^autres  qu'au- 
cune circonstance  ne  sauroit  empêcher  de  percer  dans  leur 
vocation.  L'arbre  transplanté  hors  de  son  sol  natal,  périt  ou 
conserve  du  moins  toujours  ses  penchans  originels ,  malgré 
quelques  déformations  que  la  culture  lui  fait  subir;  de  même, 
rbomme  à  vocation  décidée  languit  hors  de  la  place  que  lui 
destÎBoit  la  nature ,  mais  il  ne  se  transforme  point  ;  donc  il 
apporte  une  incliaatioB  primordiale,  et  il  y  revient  toujours 
avec  ardeur  : 

Naturam  expellas  furcft ,  tamen  usque  recurre^ 
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Il  y  a  des  dispositions  innées  qai  sont  héréditaires  :  bon 
chien  chasse  de  race^  dit-on.  Ne  scroît-cc  point  parce  que  des 
organes  souvent  exercés  par  l'habitude  j  dans  ces  animaux  ^ 
acquérant  un  plus  ample  développement ,  seroient  suscep- 
tibles de  transmettre  cette  heureuse  acquisition  aux  descen- 
dans  9  par  la  voie  de  la  générMionP  L'enfant  sauvage ,  élevé 
chez  les  peuples  civilisés,  retourne  à  la  vie  indépendante 
comme  à  sa  nature  primitive  ;  tandis  que  l'enfant  de  l'homme 
civilisé,  s'il  est  nourri  dans  la  vie  sauvage ,  ne  revient  qu'in- 
volontairement à  l'existence  policée,  toujours  factice  et  con- 
trainte. (  V.  au  mot  Habitude  ,  la  différence  du  naturel  et 
•de  l'acquis.  ) 

Toutes  ces  observations  prouvent  l'existence  incontestable 
de  directions  innées  dans  nos  inclinations  et  nos  pehchans 
primitifs  ;  plusieurs  résistent  même  à  l'éducation ,  à  de  lon^ 
gués  habitudes  contraires.  C^est  comme  le  dogme  de  la  pré- 
destination ;  car  il  nait  malheureusement  des  esprits  mal 
tournés,  disposés  aux  vices ,  cqmme  il'  nait  des  individus 
.  contrefaits  dans  leurs  membres. 

La  question  des  idées  innées  perd  donc  beaucoup  de  son 
importance  quand  on  veut  consulter  notre  organisation.  Si 
x^ous  n'apportons  pas  des  connoissances  toutes,  faites  dans 
notre  esprit ,  en  naissant ,  elles  n'en  existent  pas  moins  en 
germes  et  susceptibles  de  végéter  spontanément,  selon  la 
direction  que  notre  tempérament  et  notre  organisation  par- 
ticulière nous  attribuent.  Qu'on  nous  dise  pourquoi  4es  idées 
de  matliématîques  se  développoient  d'elles  seules  dans  Pascal, 
enfant,  avec  tant.de  perfection ,  tandis  qu'elles  ne  sauroient 
germer  dans  la  cervelle  d'un  imbécile?  Les  métaphysiciens, 
raisonnant  sans  recourir  à  l'expérience ,  ne  nous  ont  rien 
appris  depuis  plus  de  deux  mille  ans  de  disputes.  Qu'ils  étu- 
dient la  nature  ou  la  physiologie,  ils  seront  bientôt  d'accord 
et  nous  instruiront  davantage  des  merveilleux  phénomènes 
de  notre  existence  ;  ils  verront  que  notre  cerveau,  en  naissant, 
n'est  pas  comme  une  table  rase  ,  comme  on  le  répète  mal  à 
propos,  (vire Y.) 

RACHA.  C'est,  selon  Gcsner,  le  nom  hébreu  de  la 
Huppe,  (s.) 

RACHAM.  En  hébreu,  c'est  I'Orfraie,  et  en  arabe, 
le  Vautour,  (s.) 

RACHAMAH.  Les  Egyptiens  et  les  Maures  appellent 
ainsi  le  Vautour  d'Egypte.  Ce  nom  a  beaucoup  exercé  les 
savans  en  étymologies ,  qui  en  ont  fait  l'application  peu  heu- 
reuse au  Pélican  ,  au  Cygne  ,  à  la  Cigogne.  F.  l'article  des 
Vautours,  (s.) 
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BACHE  ou  RASCHÉ.  Nom  de  la  Cuscute  a  un  seul 
STYLE ,  qui  nuit  souvent  aux  vignes  du  Midi,  (b.) 

RACHËNLIE.  Nom  allemand  des  Antholtres  ,  selon 
Willdenow.  (ln.) 

RAC H IS.  Extrémité  du  Chauioe  des  Graminées^  qui 
Bupporte  les  fleurs  ,  et  qui  est  en  zig  zag  dans  beaucoup  d'es- 
pèces ;  dans  le  Froment  ,  par  exemple. 

On  a  aussi  appliqué  ce  nom  aux  axes  des  fleurs  en  Cha- 
tons ,  et  aux  tiges  des  Palmiers  et  des  Fougères,  (b.) 

RACHIS.  V.  Râpe,  (desm.) 

RACHLEHANE  des  Suédois ,  et  par  corruption  Ragk- 
LAN.  Sorte  de  netit  Tétras.  F.  ce  mot.  (s.) 

RACINE.  On  appelle  racine  la  partie  la  plus  inférieure 
de  la  plante ,  constamment  et  irrésistiblement  dirigée  vers  le 
centre  de  la  terre  :  cette  règle  ne  souffre  d'exception  que  pour 
les  plantes  parasites ,  telles  que  le  gui ,  l'bypociste ,  la  cuscute 
et  les  licbens  ,  dont  les  racines  pénètrent  et  croissent  dans  le 
tissu  des  autres  plantes  dans  toutes  les  directions.  V.  Spon- 

GIOLE. 

Les  racines  ne  sont  pas  des  organes  communs  à  toutes  les 
plantes.  Les  conferves ,  les  byssus ,  les  truffes,  en  sont  dé- 

{ pourvues.  Les  tremelles  n'en  laissent  point  apercevoir.  Je 
es  ai  cbercbées  en  vain  sur  ces  plantes  gélatineuses  vivantes  ^ 
OÙ  quelques  naturalistes  annoncent  les  avoir  observées.  Ce- 
pendant, je  ne  pub  affirmer  leur  absence,  d'après  ce  que  mon 
frère  Henry  Tollard  et  moi ,  nous  avons  vu  sur  la  iremelle 
nostoc  desséchée  et  conservée  depuis  deux  ans  dans  nos  her- 
biers. Cette  matière  végétale  animalisée ,  mise  dans  Feau , 
reprit  son  volume  et  sa  forme  première  ,  et  nous  fournit  ainsi 
Foccasion  de  Pobserver  comme  si  elle  eût  encore  été  sur  la 
terre  humide,  où  elle  se  développe  après  la  pluie.  Nôu^  aper- 
çûmes un  prolongement  qui  se  divisoit  en  deux  parties  que 
nous  supposâmes  être  des  racines  ;  mais  ces  prolongemens 
qu'on  voyoît  à  la  faveur  de  la  diaphanéité  de  l'eau ,  dispa- 
roissoient  à  l'œil  nu  dès  que  le  nostoc  étoit  hors  du  fluide. 

Les  lichens  qui  végètent  sur  les  pierres  n^ont  pas  de  racines 
proprement  dites.  Ce  sont  des  suçoirs  faits  en  entonnoir , 
dont  les  lèvres  s'appliquent  aux  substances  végétales  du  mi- 
nérales, pour  en  aspirer  un  suc  nourricier  en  même  temps 
qu'elles  le  soutirent  encore  de  l'atmosphère  pour  le  digérer 
et  le  modifier  dans  des  viscères  invisibles  pour  nos  sens  gros- 
siers ,  mais  que  l'analogie  et  l'imagination  conçoivent.  Ce 
fluide  nourricier',  préparé  dans  les  entrailles  de  ces  plantes 
cryptogames ,  les  transforme  en  humus  on  terre  végétale  ; 
et  telle  est,  pour  le  dire  en  passant,  l'origine  première  du 
terreau  qui  se  forme  sur  les  pierres  et  qui  s^ annonce  à  nos 
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yeux  par  ^n€  couleur  pue  sut  les  rocheirs  et  snr  lès  ticux 
édifices. 

U  est  des  pUat«9.  d^nt  h$  racioi^s  BdgfeQl  sur  Tean  sans  ad- 
hérer à  la  terre;  d'autres  poussent  des  r^ciaes  ea  terre  en 
mime  temps  qu'elles  eu  jetievt  dava  l*air,  telles  que  les 
JouBAaBES  et  les  CoTYi^Doa^;  eofip ,  on  roît  des  plantes 
qui  flottent  sur  les  eau3^  de  la  mer,  dans  lesquelles  on  n'a- 
perçoit aucunes  racines  ni  suçoirs  ^Mtlogues  à  cens  des  plan- 
tes parasites  y  mais  seqiement  des  pores  disséminés  dans 
toute  leur  surface ,  qu'on  considère  comme  les  bonches  ab- 
sorbantes d'un  fluide  qu^elles  digèrent  dans  «n  parenchyme 
toujours  plus  dilaté  que  dans  les  plantes  terrestres.  J'ai  ob- 
servé ces  faits  sur  une  foule  de  plantes  que  je  me  suis  pro- 
curées par  des  plongeurs  dans  des  herborisations  marîtimes. 
Quant  aux  plantes  marines  fixées  aux  rochers,  leurs  ra^ 
cmes  sont  extrêmement  fibreuses^  dures  et  lipienses  ,  et  cette 
disposition  étoit  nécessaire  pour  qn'elles  résistassent  aox 
mouvemens  répétés  des  eaux  de  U  mer,  et  leur  compacité , 
ainsi  que  leur  volume ,  indiquent  qu'elles  servent  moins  à 
la  nutrition  des  tiges  qu'à  leur  appoi.  II  est  vraisemblable 
que  l'observation  déjà  faite  que  lesplantes  maritimes  dépour- 
.vues  de  racines  n'ont  pas  de  vaisseaux  longitudinaox ,  nsais 
seulement  des  vésicules  transversales ,  peut  s'appliquer  aussi 
a  celles  qui  ont  des  racines  et  qui  habitent  la  mer  ,  car  les 
racines  de  celles-ci  sont  totalement  ligneuses ,  et  ^  autant  que 
î'ai  pu  le  voir  à  la  loupe  et  à  l'œil  nn  ,  leurs  tiges  ne  renfer- 
ment aucun  appareil  de  vaisseaux  longitudinaux  conducteurs 
d'un  fluide  quelconque.  Tout  se  confond  dans  un  appareil  cel- 
luleux.  Au  reste,  c'est  dans  la  racine ,  comme  dans  les  antres 
parties  végétales ,  une  question  difficile  à  résoudre  que  celle 
de  l'existence  et  de  la  forme  des  vaisseaux.  Fey^s  ce  que  j'ai 
dit  à  cette  occasion  au  mot  Aebre. 

lia  racine  est  l'organe  le  plus  durable  de  la  niante  ;  les 
feuilles  et  les  tiges  tombent  et  se  renouvellent  selon  les  saisons  ; 
elles  périssent  totalement  ou  suspendent  leur  activité  vitale  ; 
mais  le  principe  de  vie  qui  les  animoit  refpulant  dans  les  ra- 
cines ,  y  détermine  dans  l'hiver  un  accroissement  non  in* 
terrompu  ,  parce  qu'elles  trouvent ,  dans  le  sein  de  la  terre  , 
une  chaleur  supérieure  à  celle  de  ratmos{4ière ,  suffisante 
po^  y  entretenir  le  mouvementi  organique.  Ainsi  les  racines 
croissant  e^  hiver,  solidifient  pendant  cette  saison  leur  texture, 
pour  mieux  se'^cramponner  au  sol  et  résister  aux  attaques  des 
animaux  qui  vivent  sous  terre  :  il  se  déduit  naturellement  de 
ce  fait ,  que  toutes  les  plantations  doivent  se  faire  de  préfé- 
rence en  automne  qu'au  printemps ,  parce  que  les  végétaux 
emploient  cette  saispn  à  former  ua  che? çlu  qui  les  fixe  et  les 
habitue  m  30I, 
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I^<:ollet  des  rtclnes  dea  plmtes  vî?aces  et  li«iè«cëM  doit 
être  coBsidéré  comme  un  centre  d'ëveliKioiis  suectessited  4th- 
qacl  se  déroulent  et  s^élèvent  chaque  printemps  des  végéimik 

âùe  les  rayons  solaires  aHirest  rets  ks  régions  cél<estes  ;  mais 
est  remarquable  que  eeUe  érèlatîonsoitiimitée ,  etqa^aprèl 
un  certain  nombre  d'eipHnstons  rëgétaies  du  msémt  centre  ^ 
celui-ci  périsse»  et  que  des  bourgeons  feiaisetsnt  de  ses ^ariîDi 
latérales  pour  remplir  des  ibbcSon*  attribuées  aui  racines 
mères.  Le  collet  des  racines  est  donne  un  centre  de  ^îtiEiiké , 
un  point  plus  déterminé  de  généralfioBs  t,  et  d^t  être  tcmsi- 
déré  comme  Tun  des  moyens  les  pins  act^tde  ta  né  tégélaiê. 
Bans  la  tulipe ,  la  tige  ne  s'élevait  f&mais  flnrie«rs  années 
de  suite  du  même  centre ,  et  »aissat>t  thaqseamée  du  méttMe 
côté  d'un  nouveau  bulbe ,  a  faH  dire  que  cette  planns  foui»- 
soit ,  en  quelque  jorte ,  de  la  facuké  de  changer  de  fAUjce 
spontanément,  parce  qu'en  effet  crcHssant  toujours  du  méiMe 
côté  ,  elle  semble  abandonner  le  sol  oà  elle  éloit  d'abord  ; 
mais  ce  n'est  p;as  elle  qui  Tabandonne^  puisqu'elle  périt  tous 
les  ans  après  avoir  donné  naissance  k  un  bulbe. 

Les  racines  annuelles  des^aMes  des*pays  chauds  ^evien^ 
nent  bisannuelles  qusmd  ces  plantes  sont  transportées  dans 
•les  pays  froids  où  le  cours  de  la  végétation  n'est  que  de  six  à 
sept  mois  au  lieu  d'une  aimée  ;  telles  sont  celles  àxittapeolum 
tnams  eiin  Hcinus  rwnmunis. 

Lesracines  affectent  diverses  formes  qui  ontéléroppmtées 
il  trois  principales  ,  et  qui  comprennent  de  nombreuses  sous- 
divisions  établies  par  les  botanistes  pour  procéder  avec  plus 
de  sûreté  dans  la  description  des  plaaites  :  elles  sontiibreoses, 
tubéreuses  et  bulbeuses.  Les  fibreuses  naissent  svr  différens 
.points  d'un  collet  plus  ou  moins  allongé ,  selon  les^pècesdie 
(plantes ,  se  répakident  et  se  ramifient  en  tous  sens  en  filamens 
très-déliés  et  très-muttipllés ,  ^ans  affecter  dans  aucttne  de 
leurs  parties  la  moindre  inégalité  ni  la  moindre  dilatation  ou 
renflement  dans  leur  tissu.  Les  racines  tubérenseis  ,  <an  con- 
traire 9  sont  distendues  et  très-volumineuses  dans  quéiqpMs 
.points  et  quelquefois  dans  toute  leur  continuité  ;  telles  soilt 
celles  du  navetcultivé,  de  la  pomme  de-terre, et  en  général  de 
toutes  les  racines  féculentes  et  alimentaires.  Les  racinesbul- 
beuses  ont  peu  d'mialogie  avec  les  précédentes  ;  elles  ne  nais- 
sent pas  de*  divera  points  d'une  racine  principale  9  et  me  se 
renflent  jamais  dans  leur  continuité.  C'est  une  expression 
impropre  dont  on  se  sert  pour  distinguer  les  bulbes  des  li«- 
liacées  ,  car  ce  n'est  pas  sur  la  racine  que  réside  le  bulbe ^ 
maiis  à  la  partie  inférieure  de  la  tige ,  et  où  comm^^ee  la 
partie  supérieure  du  collet  àes  véritables  racines,  lesquelles 
parlent  toutes  d'un  même  point,  et  sont  fibreuses  ou  plus 
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.  on  «nolns  charnues.  Lessqaammes  de  Toghen/et  de  toute 
antre  plante  cépacée^  sont  àes  feuilles  souterraines  et  non  des 
raânes. 

Si  on  enlève  avec  soin  chaque  (enille  ^i  enveloppé  la  tige 
d^un  ogtton  ou  d'un  ail  ^  on  les  observe  se  continuer  et  aHer 
aboutir  aui^  extrémités  supérieures  des  squammes  qui  compo- 
sant ce  biilbe.  Ainsi  tout  ce  qu'on  connoît  en  botanique  sous 
les  noms  de  bulbe  écaUUuoo  duMs^àe  àttlèe  soUde  des  tulipes,  de 
tuniques  d^s  cépacéesy  sont  des  feuilles  qui  vivent  sous  la  terre. 
Lea  véritables  racines  de  ces  plantes  sont  fibreuses  et  nais- 
sent, dt  lapartie  inférieure  de  là  tige  pour  s'enfoncer  dans  la 
terre  y  tandis  ^e  les  tuniques  et  lès  squammes  des  bulbes 
tendent^conaliimment  à  s'élever  hors  de  terre  ^  comme  si  elles 
étoient  sans  cesse  attirées  dans  l'atmosphère  par  leurs  pro- 
loitgemens  amplexicaules  qui  embrassent  et  engainent  la  tige, 
.dont  la  partie  inférieure  est  invaginée  dans  le  bulbe  que  la 
réunion  de  ces  feuilles  souterraines  compose. 

On  ne  connoît  pas  la  cause  de  la  coloration  des  racines. 
La  terre  ne  parott  pas  y  concourir ,  et  la  lumière  ne  les  tou- 
chant pas ,  ne  peut^'  contribua.  Leurs  tégumens  sont  plus 
épais  que  ceux  des  tiges,  et  les  pores  qui  s'ouvrent  à  leur 
surface  sont  plus  multipliés  que  dans  les  autres  parties  de^ 
végétaux ,  surtout  dans  les  plantes  herbacées. 

La  substance  ligneuse  est  en  général  moins  abondante  dans 
les  racines  que  dans  les  tiges  ainsi  que  la  moelle  ;  mais  il  esta 
remarquer  que  dans  les  racines  le  tissu  ligneux  est  plus  serré 
dans  les  parties  voisines  de  Técorce  que  vers  la  moelle ,  tandis 
qu'on  observe  une  disposition  contraire  dans  les  tiges.  Cette 
observation  fait  voir  que  les  utricides  sont  placés  au  centre 
des*  racines ,  et  qu'ils  sont  plus  à  l'extérieur  dans  les  parties  de 
la  plante  hors  de  terre  ,  afin  de  reèevoir  le  stimulus  de  la 
lumière  qui  favorise  la  chylificatidfc  dans  les  surfaces  végé» 
taies  exposées  aux  rayons  himineux ,  dispositioli  inutile  dans 
les  racines  ^  puisqu'elles  ne  sont  pas  en  contact  avec  la  lu^ 
mière  ,  et  que  destinées  ,  d'ailleurs,  à  aspirer  les  sucs  de  la 
terre  ,  il  étoit  nécessaire  qu'elles  eussent  un  tissu  réticula^re 
plus  lâche  à  leur  centre ,  dont  les  utricules  plus  dilatés  doi- 
vent être  considérés  comme  les  réservoirs  de  la  sève ,  *qui 
s'élève  dans  les  tiges  par  les  fibres  ligneuses. 

La  longueur  et  le  nombre  des  racines  sont  toujours  en  rai- 
son inverse  du  nombre  des  feuilles  et  de  leurs  surfaces ,  parce 
que  c'est  par  ces  deux  organes  que  la  nutrition  s'opère  ;  ainsi 
les  plantes  grasses  ,  comme  {es  cactus  ,  qui  absorbent  abon- 
damment les  fluides  humides  de  l'air,  ont  très-peu  de  racines. 
Daubenton  a  observé  ,  pendant  cinqnaidle  ans  ,  un  cactus 
tétragone  dans  lemème  pot^  et  dont  l'accroissement  se  faisoîft 
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toij^ourft.  Les  arbres  qui  ne  perdent  jamaîs  lears  feuilles  ont 
de  très-fbibles  racines ,  parce  qne  celles-ci  leur  sont  presque 
iDutîles  pour  opérer  la  nutrition. 

Les  plantes  alpines  et  celles  qui  luttent  contre  l'instabilité 
des  sables  mobiles  des  bord$  de  la  mer ,  ont  des  racines  très-r 
volumineuses  et  très-longues.  Les  Eliiie^  ,  les  Bugranes  , 
certaines  Laiches  ,  les  Luzeri^es  y  ont  des  racines  très-lon- 
gues qui  leur  procurent  une  grande  force  végétative  dans  les 
terres  calcaires. 

Les  racines  répugnent  à  certaines  couches  de  terre  qu'elles 
(nient ,  et  vont  chercher  quelquefob ,  loin  de  là ,  un  sol  qui 
leur  platt  davantage,  plus  riche  en  humus  végétal,  après 
avoir  traversé  des  roches  et  des  murailles  ,  et  dans  ces  cir- 
constances leurs  tiges  végètent  très-peu. 

Dans  les  plantes  monocotylédones ,  les  racines  ont  une 
structure  analogue  à  celle  de  leur  tige  ,  c'est-à-dire  y  qu'elles 
n'ont  pas  de  canal  médullaire  au  centre  comme  dans  les  di- 
cotylédones dont  nous  avons  parlé.  La  moelle  est  dissémi- 
née dans  toutes  les  parties  de  la  tige  et  de  la  racine ,  s^ns  ha- 
biter vun  canal  d'où  partent  des  prolongemens  médullaires , 
ce  canal  et  ce  prolongement  n'existant  pas  en  elles. 

Dans  ces  deux  séries  de  plsmteSf  les  racines  décroissent 
insensiblement  de  volume  depuis  le  collet  jusqu'aux  radicules, 
quoique  la  forme  de  leurs  tiges  diffère.  Nous  avonis  déjà  parlé 
desracines  des  plantes  parasites  qui  sont  des  suçoirs  dont  les 
lèn'es  sont  armées  de  radicules  qui  s'insinuent  dans  la  subs- 
tance desauU-es  plantes  ppur,  en  aspirer  les  sucs ,  et  se  glisser 
-entre  les  réseaux superposés,corticaox  et  ligneux  des  végétaux 
dont  elles  aspirent  et  s  approprient  lasubstance  alimentaire. 

Les  moyens  de  reproduction  sont  plus  multipliés  dans  les 
racines  que  dans  les  autres  parties  végétales.  Une  racine 
coupée  par  fragmens  ,  et  ceux-ci  mis  en  terre  y  produit  de 
nouvelles  plantes  plus  facilement  que  si  la  même  expérience 
'étoit  faite  sur  des  tiges.  On  sait  que  c'est  ainsi  qu'on  multiplie 
les  pommes-de-terre.  Une  racine  de  chiendent  coupée  en  au- 
tant de  pièces  que  de  nœuds ,  fait  autant  de  nouvelles  plantes. 
D'autres  racines  ,  sans  être  stolonifères,  se  reproduisent  par 
tous  les  points.  iJarûUa  spinosa ,  {e  guilanàina  dioica ,  Vaylan- 
ihus  f^andulosus ,  etc.,  etc*,  naissent  de  tous  les  fragmens  de 
racines  qu'on  en  sépare.  Cette  propriété  est  plus  marquée 
'dans  certains  végétaux  que  dans  d'autres;  et  quand  elle  se 
trouve  dans  les  arbres  forestiers  9  elle  mérite  d'être  calculée 
pour  beaucoup:  coupez  un  robinier  près  de  terre,  et 
vous  verrez  naître  de  nombreux  rejetons  de  tous  les  points  de 
ses  racines.  Cette  propriété  est  si  marquée  dans  le  mûrier  à 
fMipier  (morus  papyriferà),  que  de  jeunes  mûriers  naissent  des 
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raoiaeB ,  imt  mitm  ^ve  la  sëte  «^emi^c  k  ftonnrir  n  «tmc 
et  «les  raMMaoK  kors  ée  «erre  ;  «a»  on  fte  4eit  ^diaft  «haser 
de  cette  dispositioo  dans  les  wégéLWÊH  pour  fef  «amtî^îer  aaag 
le  secovre  des  graines,  car  H  «6t  receoBu^ae  AesfJbnlcB^loog- 
tenps  miilti(»l>ées  par  boaMrei  ou  fiar  raekiea»  Anîaseat  par 
ne  {rins  donner  de  graûnea  ;  et  j'ai  tcaïAé  de  éémomàittr  atUeon 
q«e  les  arbres  venas  de  iiHHreelfteSfdie  boatures ,  on  «es  sar 
racmes ,  ceox  anrtont  <^i  me  donnoîen t  plos  de  igraines  dçpnig 
long-temps ,  avoient  la  fibre  moins  serrée ,  et  ceymiAani  pbis 
fragile  qoe  les  aoires,  ef  qned'aîfteuf s  ib  béaient  «aoias  «tiles 
dans  les  arts.  C^est  une  véfitë  phgrsiaJkigîqifte.  neconsue  dans 
tons  les  corps  yivans,  que  k  négaliaoxi^  tsâuenoea  «ém^ 
nales  diminue  la  force  de  la  tbve. 

Le  phénomène  de  la  reproduction  par  racines  est  déter- 
miné par  diverseseâases.Lês^ernie8r6nrodacte«rs«ont^rtés 
vers  les  racines  par  une  dérwrattoa  sollicitée  par  ies  secitoas 
et  les  contustOBsqu^on  leur  fait  éprouver  loivqu'on  veut  4eur 
faire  produire  des  tiges.  Dans  celle  opération^  une  synergie 
vitale  apipelle  vers  les  parties  blessée  toutes  •les  foroiea  sémi- 
nales qui  s^enipleient  à  doailriser  les  plaies  des  plantes, 
domme  on  voit  dam  les  aniaianx  «te  lésiott^qiielcoBque  déter- 
miner le  sang  à  se  porter  ver»  les  parties  maladea^  Dans  Ton 
et  l'autre  cas  ,  la  aoinme  des  foeces  viudes  oocnpée  emiè- 
rement  dans  la  pariie  lésée ,  a  abandonné  les  organes  de  h 
reproduction  qui  restent  nécessairement  stériles. 

rfous  avons  dit ,  en  parlant  ée  réooroe  (au  mot  ÀBAne), 
que  les  genMa  y  étoient  plus  abondamment  sépandos  qae 
dans  les  autres  parties  végétales  ;  or,  récoroe  étant  ^^as 
épaisse  dans  les  racines  que  dans*les  tiges ,  4os4Qoyens  de 
reproduction  y  sont  plus  nombreux  :  cette  conséquence  se 
fonde  aussi  sur  la  plus  grande  quantité  des  potes-disséflûnés 
à  la  surface  des  racines,  et  sur  leurstnictfireiplus  moUe  et 
plus  parencfaymateuse. 

Les  racines  doivent  être  considérées  comme  les  .organes 
les  plus  importans  de  la  nvArition.  L'eau  ^  les  autres  alimeas 
-des  plantes  fld)Sorbéspar  les  boucfaesmkalantes  dearpucines, 
sont  aspirés  et  portés  dans  tputes  les  parties  végétales -par  ua 
mécanisme  encore  inconnu ,  et  contribuent  ainsi  à  opérer  la 
nutrition ,  de  concert  avec  Thomidité  que  les  feuilles  «baor- 
bent  de  l'atmosphère. 

La  nutrition  s'opère  dans  les  racmes  en  hiver,  et  elles  ae 
perfectionnent  dans  cette  saison  ;  alors  la  tige  et  laideur  se 
dessinent  dans  les  ognons ,  dont  on  \v^  la  beauté  des  fleum 
en  en  sacrifiant  un  qu'on  coupe  pour  ol^rver  si  la  Qeur  sera 
double  :  cette  pratique  est  familière  aux  marchands  d'o^nona 
de  Qeurs ,  qui  s'assurent  ainsi  si  les  fleurs  sont  doubles  ou 
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SHApUs.  C'est  pariicunèrement  avec  le$  narcisses  qu'on  fait 
cette  expérieBce. 

.  Dans  le  système  des  physiologistes  àes  plantes ,  qui  ad-- 
mettent  àt^  vaisseaux  longs,  conductears  des  fluides ,  on  dit 
que  la  sève  montante  part  des  racines  ,  d'où  elle  s'élève  par 
les  fibres  ligneuses,  du  centre  des  tiges  aux  extrémités  supé- 
rieures de  la  plante.  Nous  avonë  dît  ailleurs  qu^il  n'existoit 
pas  de  vaisseaux  lymphatiques  continus  dans  les  plantes  ; 
cette  ascension  se  fait  par  un  autre  moyen  que  j'ai  examiné 
au  mot  Sève. 

Les  plaies  des  racines  se  cicatrisent  difficilement.  Une 
raeine  coupée  en  travers  cesse  de  croître  en  longueur;  il  se 
développe  alors,  sur  les  bords  de  la  section ,  des  bourgeons 
qui  forment  un  bourrelet,  d'où  partent  d'autres  racines  qpî  yé^ 
gètentdans  une  dtrectioti  latérale  :  on  produit  cet  effet  toutes 
ïts  fois  que,  dans  le  jardinage,  on  coupe  le  pivot  des  arbres, 
on  qu'on  coupe  les  raclpes  des  arbres  fruitiers  pour  leur  faire 
porter  des  fleurs  et  des  fruits. 

Les  maladies  des  racines  sont  des  plaies ,  des  ulcères ,  des 
firact«res ,  la  pourriture  •  la  gangrène ,  l'ulcère  du  safran. 
(  Foy.  Maladies  des  Platttes  au  mot  arbre.  )  Les  racine» 
exposées  à  la  lumière  verdissent ,  deviennent  plus  fibreuses  , 
et  jouissent,  après  un  certain  temps,  si  elles  restent  exposées^ 
aa  contact  des  corps  atmosphériques ,  de  toutes  les  pro- 
priétés des  t^es. 

Si  on  renverse  un  saule  de  manière  que  les  rameaux  soient. 
dans  la  tçrre  et  les  racines  dans  l'air^  les  racines  çt  les  tig^s 
continuent  de  vivre  et  se  remplacent  dans  leurs  fonctions. 

Quoique  les  racines,  dans  l'état  naturel^  ne  soient  polnt^ 
exposées  aux  rayons  lumineux ,  elles  fournissent  la  plupart  un 
principe  odorant  très-marqué  ;  celles  de  VanÛioxantum  odo- 
ratum  dégagent  un  arôme  très-agréable,  et  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  cçlui  de  l'afrldç  ben^oïqùe.  Cette  graminée 
mérîteroit  pent-^é  d^élre  cultivée  sous  ce  point  de  vue , 
pour  en  retirer  |e  principe  aromatique  qu'elle  renferme  abon- 
damment ,  et  qu'on  pourroit  en  extraire  pour  le  fixer  dans  les 
liqueurs aU^ooh^ues;  delà  même  manière  qu'on  y  fixe  l'aromei 
de  celtes  du  sassafras  ,  du  raifort ,  de  l'angélique.  11  est  dé- 
montré que  les  racines  absorbent  et  corrompent  l'air  piir,  e| 
qu'elles  dégagent ,  ainsi  que  les  fleurs  et  les  fruits  ,  des  gaz 
contraires  à  la  i:espIfation  animale. 

Indépendamment  des  usages  des  racines ,  comme  partiejî 
essentielles  àliat  nutrition  de  la  plante  et  pour  laJBxer  ^ji  sol , 
elles  servent  à  nourrir  les  aDimaux  nombreux  qui  vivent  sous 
terrç.  EHes  forment  la  base  de  la  tourbe  qui  a  été  autrefois 
et  qui  est  de  nt>s  jours  le  chauffage  de  plusieurs  peuples  ; 
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celles  de  Yetymus  arenarius  sont  employées  nlilement  pour  fixer 
les  sables  mobiles  des  bords  maritimes  ;  celles  de  jOnc  mario, 
de  l^acacia-robinier  y  du  genêt  y  pénétrant  loin  dans  le  sol , 
sont  très-propres  à  remplir  cet  objet,  et  ont  déjà  senri  à  fixer 
des  montagnes  de  sables  mobiles  «  actaellement  couvertes  de 
bob,  et  qui  y  ont  été  élevés  à  la  faveur  de  ces  arbres  et  des 
plantes  à  racines  longues  et  tenaces. 

Une  culture  longue  et  assidue  des  plantes  à  racines  alimen- 
taires dans  un  soi  ricbe  et  fertile ,  augmente  leur  volume  , 
y  développe  la  matière  muqueuse  sucrée,exclusivement  nutri- 
tive, comme  on  le  voit  dans  les  nombreuses  variétés  de 
racines  légumîères;  exemple:  les  panais,  les  carottes,  les 
betteraves,  etc.,  qui  n^ofiiroient  dans  leur  état  naturel  qu'un 
très-léger  renflement  au  collet  de  leurs  racines. 

Si  la  terre  n'a  aucune  influence  sur  la  couleur  de  la  peau 
des  racines ,  elle  influe  beaucoup  sur  leur  saveur  par  les  prin- 
cipes qu^elle  renferme  ;  celles  qui  ont  végété  dans  un  sol  trop 
abondant  tn  matières  animales ,  en  conservent  les  mauvaises 
odeurs ,  et  celles  qui  croissent  dans  un  sol  humide  ,  sont 
fades  et  aqueuses  ;  mais  les  racines  qui  croissent  dans  une 
terre  fournie  de  matières  organiques  et  animales ,  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  constituer  les  composés  salins 
et  savonneux,  susceptibles  d'action  et  de  stimulus  sur  la  fibre 
régétale,  parviennent  à  un  développement  considérable,  et 
•e  transforment  en  masses  volumineuses  d'une  pulpe  saccha- 
rine et  féculente,  d'une  saveur  agréable  et  d'une  qualité 
nutritive. 

4Les  racines  aspirent-elles  du  sein  de  la  terre  les  subs- 
tances salines  et  métalliques ,  comme  les  seb  de  plusieurs 
espèces ,  diverses  terres,  le  fer ,  l'or,  etc.,  qu'on  trouve  dans 
les  plantes;  ou  ces<  substances  sont-elles  composées  dans  les 
viscères  •  végétaux  par  une  force  de  formation  inhérente  ii 
leur  organisation  ?  ywet  le  mot  Végétal,  (toll.  atné.) 

RACINE  D'ABONDANCE.  On  a  qnelquefob  donné 
ce  nom  à  la  Betterave,  (desm.) 

RACINE  D'AMÉRIQUE  ou  MASSUE  DES  SAU- 
VAGES. Nom  de  la  racine  du  mabouier ,  qui  est  appelée , 
Ïar  les  sauvages  de  l'Amérique ,  Mabouia.  Voyez  le  mot 
Iabouier.  (d.) 
RACINE  AMIDONIÈRE.  Vay.  Gouet  pied-de-veau. 

(desm.) 
RACINE  D'ARMENIE.  Espèce  de  Garaisce,  pro- 
bablement la  mtme  qu^on  connott  en  Europe  9  sous  le  nom 
de  Garance  DE  Smyrne.  (b.) 
RACINE  DU  BENGALE.  V.  Risagon.  (ln.) 
RACINE   BLANCHE.   F.  V^kis  (PoOinaca  satàHè). 

(DESM.) 
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RAC1]^ÎE  btl  BRÉSIL.  C'est  la  racine  du  psidotre 
émétiçue,  c'e$t-à-dire  ,  Yipécacuanha.  V.  au  mot  Psychothe. 

RACINE  DU  BRÉSIL.  C'est  la  Boebrhave  droite. 

(DE£H.) 

RACINE  DE  BRIONE.  Quelques  oaturaiistes  ont 
donné  ce  nom  aux  coquilles  du  genre  Strohbe.  (b.) 

RACINE  DE  CAMOMILLE.  V.  Racine  SAtiVAtRï. 

(s.) 

RACINE  DE  CANNE.  C'est  la  même  chose  que  KoN. 
P".  ce  mot  et  FicoYde.  (b.) 

RACINE  A  CHAMPIGNONS.  F.  Pierre  a  cbah- 

PIfiNONS.  (DESH.) 

RACINE  DE  CHARCIS.  C'est  celle  de  U  Dorstènb 

C0NTR4*YERBA    Tb  ^ 

RACINE  DE  CHINE.  On  donne  ce  nom  à  la  racine  da 
smîlax  china  »  on  la^oui/te.  V.  aa  mot  Salsspareills*  (b.) 
RACINE  DE  Chine.  r.SALSEPAa£iu.E  DELA  Chine. 

RACINE  DES  CHRÉTIENS.  C'est  une  espèce  d'As- 
TRAGALE  ,  Asiragalus  chrisdanus.  (desm.) 

RACINE  DE  COLOMBO.  C'est,  selon  Bomare ,  la 
racine  d'un  arbre  inconnu,  qu'on  nous  apporte  des  Indes,  en 
morceaux  gros  comme  le  pouce.  Elle  est  jaune ,  sans  odeur  ^ 
et  d'une  saveur  amère  ;  on  la  regarde  f  au  Bengale ,  comme 
un  spécificjué  contre  les  indigestions  et  les  coliques.  Elle 
porte  aussi  le  liom  de  calumbé.  (d.) 

RACIIiîE  DE  DICTAME  BLANC.  V.  Dictame.  (d.) 
RACINE  DE  DISETTE.  C'est  le  nom  qu'un  agricnl-. 
teur  moderne  a  donné  à  la  Betterave,  (b.) 
RACINE  DOUCE.  V.  Réglisse,  (desm.) 
RACINE  DE  DRACK.  C'est  la  racine  de  la  Dorstènb 

COm:RA-YERBA.  (B.) 

RACINE  D'EMERAUDE.  Quelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  à  la  Prase  ,  à  cause  d'une  certaine  resseipblance , 
entre  la  couleur  verte  de  cette  pierre  et  celle  de  Véméraude; 
mais  ces  deux  substances  minérales  n'ont  rien  de  commun 
entre  elles.  V.  Prase,  Prime  et  Quabz  hyalin  vert  obscur^ 

'^''feAaNE  DE  FEMME  BATTUE.   Voyet  Racine^ 

TIERGE.  (DESMJ  ^ 

RACINE  DE  FLORENCE.  V.  Iris  de  Florence. 

(B.) 

RACINE  INDIENNE.  V.  Racine  m  S.t-Charles. 

(B-) 

RACINE  JAUNE.  V.  Raonb  d'or,  (b.) 
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RACINE  DE  MÊCHOAGAN.  On  crok  que  c'est  celle 
û^na  LiSEEON  d'Amérique.  Elle  est  pargative  comme  It. 
Jalap.  V.  Méchoacàn.  (b.) 

RACINE  DE  MONGO.  C'est  celle  de  l'OpHiouttizk. 

(B.) 

RACINE  D'OR.  Oo  croit  que  c'est  celle  d'uoe  espèce 
de  PiGAMON  qui  crott  k  la  Chine.  On  en  vante  les  vertns 
contm:ç  diarétique ,  stomachique  et  fébrifuge.  (B.) 

ÏIACINE  DE  PESTE.   C'est  la  racine  du  tussilage, 
qu'on  regardoit  autrefois  comme  un  puissant  sudorifique, 
qui  guérissoit  de  la  peste  et  des  âèvres  pestilentielles.  (L9.) 
IIACINE  PÉTRIFIÉE.  F.  Rhizolitee.  (pat.) 
RACINE  DES  PHILIPPINES.  C'est  la  dontène  conM^ 
yeria.  V.  an  mot  DoasriNE.  (b.) 
RACINE  DE  PSYCHOTRE.  V.  Psychotre.  (s.) 
RACINE  DE  RÇODË.  V.  an  mot  Rhodiole.  (b.) 
RACINE  DE  SAFRAN.  C'est  ceUe  du  Cuecuma.  (b.) 
RACINE  DE  SAINT-CHARLES.  Elle  vient  du  BrésU , 
et  s'emploie  dans  Tépilensie ,  la  vérole  ,  les  hernies,  et  pour 
hâter  raccouchement.  On  ignore  à  quel  genre  elle  appar* 
tient,  (b.) 
RACINE  DU  SAINT-ESPRIT.  C'est  celle  de  l'Aw- 

GÉLIQUE  OFFICINALE,  (fi.) 

RACINE  DE  SAINTE  -  HÉLÈNE.  C'est  celle  de 

l'AçORE  OnOBATiT.   (B. 

RACINE  SALIVAIRE.  On  nomme  ainsi  les  racines 
des  Camomilles  pyrètee  et  des  Canaries  ,  parce  que 
mid^es ,  elles  eicitent  la  salivation.  (B.) 

RACINE  DE  SANAGROEL.  (T.  an  mot  Coluvrinb 
DE  Virginie).  Il  parent  que  c'est  celle  de  V aristoloche  ser- 
penUdre.  (B). 

RACINE  DE  SERPENT.  On  appelle  ainsi  la  racine 
de  rOFHiosEnE  l'Inde,  (b.) 

RACINE  DE  SERPENT  A  SONNETTE.  V.  aa  mot 

POLYOALA    SENECA.   (B.) 

RACINE  DU  SMILAX.  F.  Racine  de  Chine,  (b.) 
RACINE  DE  SOLOR.  C'est  celle  d'un  (joTOy.  Cb.) 
RACINE  DE  THYMELEA.  C'est  celle  de  la  Lau-» 

RÉOLE.  (B.) 

RACINE -VIERGE.   On  appelle  ainsi  ceUe  de    la 
RACINE  DE  VIRGINIE.  C'est  cette  delà  Qdamo- 

CLITE  TUBÉREUSE.  (B.) 
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RACINIER.   C'est  I'Agaric  RADiQOEtjf  de  Bullîàrd. 

RA.CK.  Ce  mot  est  presque  toujours  synonyme  d'ARACK, 
en  français;  mais  il  se  peut  que,  dans  Tlnde ,  il  s'applique 
plus  particulièrement  à  TEau  DE-viÊ  bë  riz.  (à.) 

RACK  DES  ARABES.  V.  Racka.  (ln.) 

RACKA.  Romer  et  Schuites  proposent ,  avec  doute  ^  de 
faire ,  dans  la  tétratidrie  monogynie ,  et  soùs  ce  tidm ,  ua 
genre  ,  de  Tarbre  que  le  voyageur  Bruce  a  figuré  et  appelé 
Tock.  Ils  lui  assignent  les  caractères  suivans  :  calice  à  quatre 
divisions  ;  corolle  en  roue^  à  quatre  divisions;  ëtamines  sans^ 
filameiïs;  fruit  incotfnu. 

Le  Rack  (A.  iorrida^  R.  et  S.)  est  us  ^à^  arbre  parti- 
culier aux  pays  chauds  ;  Il  abonde  dans  l' Arabie-Heureuse , 
dansja  Basse- Abyssmie  et  dans  la  Nubie.  11  seplah  dafns  le» 
endroits  couverts  d'eau  salée  et  dans  les  déserta ,  partout  éù  il 
y  a  des  sources  salées.  B  race  rapporte  que  Ton  dh  que  le» 
Arabes  font  des  canots  avec  son  bois^  i{ui  est  d'un  goût  si 
acre,  et  qui  se  durcit  tellement  par  Teau  de  la  mer,  que  les  vers 
se  le  piquent  jamais.  Les  Arabes  en  font  aussi  des  cure- 
dents  qu'ils  vendent  par  petits  paquets,  ii  la  ^ecque ,  et  qui 
ont  la  réputation* d'être  bons,  non7seulementpour  le& dents, 
et  pour  les  gencives^,  mais  même  pour  rendre  l'haleine  douce*. 
Le  Rack  ,  d'après  la  figure  donnée  par  Bruce  (  Voy.  Abys.  » 
tom.  5,  p.  Sg ,  p).  u5,  édit.  franc. },  a  les  feuilles  opposées,  à 
peine  pétiolées,  ovale»  lancéolées,  très-aigfuës ,  entières  et 
décurrentès  ;  les  pédoncules  axillaires  à  l'extrémité  des 
branches  ;  les  (leurs ,  presque  verticillées  ,  oitrani  une  corolle 
il  tube  court  ;  et  des  antdères  sessiles  dans  les  sinus  des  lobes 
de  la  corolle.  Les  fleurs  sont  inodores,  très  -  aubères ,  et  de 
couleur  oratnge  foncée  ,  mêlée  de  jaune  clair.  Les  abeilles 
n^approchent  jamais  du  rack^  et  les  chameaux  refusent  de 
manger  ses  feuilles.  Les  naturalistes  pensent  que  cett^  plante 
est  une  espèce  à'ancenne.  Mais  si  L'en  s'en  rapporte  à 
Forskaël ,  il  parottroit  que  le  rack  des  Arabes  est  une  autre 

Îlante.  Ce  seroit  I'Acuite  en  arrre  (  Cissus  ûrborea  ^  tu  ). 
'orskaël   écrit  également   Arak.    M.  DeUsle  rapporte  le 
rack  des  Arabes  à  la  Salvadore  de  Perse,  (ln.) 
RACKE.    C'est,    dans  Meye? ,  le  non  allemand  du 

CORACIAS.    (V.) 

RACKELHANE  ou  RACKLEHANE,   Nom  suédois 

du  TÉTRAS  A  QUEUE   FOURCHUE.  (V.) 

RACLE,  Cenchrus.  Grenre  de  plante  de  h  polygamie 
monoécie  et  de  la  famille  des  graminées  «  qui  ofibe  pour 
caractères  :  une  balle  calidnale  renfermant  une  tleur  mâle 
et  une  hermaphrodite  »  chacane  de  deux,  valves  mutiques^ 
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trois  étamines  ;    un  seul  style  à  deux  stigmates  vêla;  ;  une 

semence  presque  ronde. 

Ce  genre  ,  que  Micheli  ayoit  appelé  Pai^igastrelle  , 
renferme  des  plantes ^  à  (leurs  disposées  en  épis,  et  ac- 
compagnées d'mvolucres  laclniés ,  hérissés  de  pointes.  On 
en  compte  une  douzaine  d^espèces  ,  dont  la  plus  commune 
est  : 

La  Racine  en  tête  ,  qui  a  TépI  ovale  et  simple.  Elle  est 
annuelle  ,  et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  TEu- 
rope.  Elle  sert  d^  type  au  genre  Eghuyaiae  de  Desfon- 
Calnes. 

Les  autres  viennent  de  TAmérlque  méridionale,  de 
TAfirique  ou  de  Tlnde,  et  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Quant  au  cenchrus  racemosus ,  de  Linnseus ,  on  en  a  fait 
an  nouveau  genre ,  sous  les  noms  de  Lappage  et  de  Trague. 

On  a  aussi  fait  les  gemmes  P^nnisète  ,  Trachis  ,  Gym- 
MOTRix  et  Centrothéqu^,  aux  dépens  de  celui-ci.  (B.) 

RACLETIE,  RacleUa.  Genre  de  plantes  établi  par 
Adanson  ,  d'après  Lipi ,  et  non  retrouvé  depuis  ;  ses 
feuilles  sont  alternes;  ses  fleurs  sont  terminales ,  solitaires, 
et  composées  d'un  calice  à  cinq  divisions  persistantes ,  d'une 
corolle  de  cinq  pétales  crénelés  à  leur  sommet ,  d'environ 
trente  étamines.  Son  fruit  est  une  capsule  à  cinq  valves  et 
à  plusieurs  semences  allongées  et  velues.  (B.) 

RACOMA.  V.  Rhacoma.  (ln.) 

RACOPILON  ,  Racopilum.  Genre  de  plantes  de 
,  la  famille  dés  tnousses ,  quatrième  tribu  ou  section  des 
DiPLOPOGOKES  munis  de  deux  péristomes.  Ce  genre  diffère 
des  Hypnes  par  la  coiffe  campaniforme  ,  mais  fendue  Ion- 
^itudinalement  d'un  côté.  Il  a ,  de  plus ,  un  port  parti- 
culier; comme  dans  les  fdndules,  les  feuilles  sont  disposées  de 
manière  à  paroître  distiques.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
exotiques.  Qp.  b.) 

RACOÙBEA.  Genre  dé  plantés  établipar  Aublet,  et  qui 
a  été  réuni  par  Swartz  aux  AcômÀts.  (b.) 

RACOUET,  Nom  vulgaire  du  TcLPtN  oes  champs  ,  aux 
environs  d'Angers,  (b.) 

RACQUET.  Nom  picard  dii  Castagneux  (v.) 

RACROCHEUSE  C*esl  le  rucher  grenouille,  r.  au  mat 
Rocher,  (b.)  _ 

RACUACANGA.  C'est  un  nom'  de  pays  du  Bausier, 

(«> 
RADDEN.  F:  Radçn.  (  des^.  ) 

RADE.  Grand  espace  de  met  entre  les  côtes  qui  forment 
un  enfoncement ,  dont  l'ouverture  ert  fort  évasée  ,  et  où  les 
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iratsseaax  peuvent  fêter  Fàncre ,  mais  où  ils  ne  sont  pas  à* 
l'abri  de  tous  les  vents.  (  pat.  ) 

RÂDELERZ    de    quelques  minéralogistes  allemands.. 
C^est  le  plomb  sulfuré  antimonifère  et  cuprifère  ou  endeUione,  (LK.)l 
RADEMAGHIA.  Nom  générique  imposé  par  ThuiÀerg 
aux  Jacquieas. 

RADEN  ,  RADDEN  ou  RALEN.  Noms  aUemands  de 
TAgrostèhe.  (desm.) 

RADHEA.  Nom  que  porte,  aux  Moluques^f  un  perroquet 
de  cette  contrée.  V.  Lori  RADHÉAt  article  du  P£RROQU£T.(t.> 
RADIAIRE.  Lamarck  appelle  ainsi  Vastrance  dans  sar 
Flore  française.  Voyez  Astbange.  (b.) 

RADIAIRES.  Nom  qu'a  donné  Lamarck  k  une  nouvelle 
division  dans  la  classe  des  ven^  qui  comprend  plusieurs  genres 
de  Linnœus  qui  ne  conviennent  pas  aux  autres  par  l'en- 
semble de  leurs  caractères. 

Brugttières ,  le  premier  parmi  nous,  entreprit  d'améliorer 
le  travail  de  Linnseus  sur  les  Mollusques,  en  séparant^de 
ces  animaux  les  Oursins  et  les  Astéries,  pour  en  former 
une  classe  particulière ,  sous  le  nom  d'ÉcHiNOBERMES.  Après 
lui ,  €uvier  fit  un  grand  cbai)gement  dans  la  classe  des  vers 
de  Linnseus.Il  n'attribua  le  nom  de  moUusqaesqu'aux  animaux 
des  coquilles  et  à  ceux  qui,  quoique  sans  coquilles,  avoient 
une  organisation  intériechre  semblable  aux  premiers.Les  mol- 
lusques du  naturaliste  suédois  furent  ainsi  divisés  d'une  ma- 
nière fort  inégale.  Une  très-petite  portion  resta  avec  les 
coquillages,  et  le  reste  fut  rais  dans  deux  autres  classes; 
savoir ,  celle  des  Vers  et  c41e  des  Zoophittes.  Cette  der- 
nière comprend  tous  les  animaux  qui  ont  des  tentacules  pre- 
nans  et  rétractiles;  elle  est  par  conséquent  composée  aune 
portion  des  mollusques  4e  Linnaeus  et  de  tous  les  zoophytesdu 
même  auteur. 

Lamarck  a  adopté  en  partie  leschangemens  indiqués  par 
Cuvier  ;  mais  il  s'est  refusé  à  joindre  aux  zoepfaytes  de  Lin- 
naeusla  portion  des  mollusques  que  Cuvier  y  avoit  réunie.  I^ 
en.  a  formé  la  classe  dont  il  est  ici  question  ,  dent  le  nom  est 
tiré  de  la  disposition  de  la  plupart  des  animaux  qui  la  com 
posent ,  à  la  forme  rayonnante. 

Cette  classe  n'est  point  naturelle  ;  mais  la  difficulté  de 
placer  les.  genres  qui  la  composent  dans  aucune  des  autres 
force  à  l'adopter  jusqu'à  ce  qu'on  pnissiilfaire  mieux.  Ici  oi 
en  séparera  les  échinodermes  de  Bruguières,  qui  en  sont  trog 
disparates  pou^  y  être  conservés. 

Les  radiaires^  dit  Lamarck ,  sont  tous  dépourvus  de  tête  ^ 
d'yeux  et  de  moelle  longitudinale.  On  ne  leur  reconnoît 
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Eoint  de  nerfs  nî  de  centre  de  circulation.  Ils  sont  donc  moins  . 
ien  organisés  que  les  vers  proprement  dits  ;  cependant  ^ 
relativement  à  la  complication  de  Torganisation ,  les  radkUns 
sont  encore  d'un  degré  au-dessus  des  Polypes,  qui  constituent 
la  dernière  classe  du  régne  animal.  £n  effet ,  outre  les  or- 
ganes digestifs,  ils  en  offrent  encore  qui  paroissent  ajppartenir 
k  la  respiration. 

Tous  les  animaux  de  cette  classe  sont  libres  et  vivent  dans 
la  mer.  La  plupart  jouissent  à  un  degré  éminent  de  la  pro* 

f^riété  d'être  phospliorlques  à  vplonté.  Plusieurs  ,  lorsqu^on 
es  touche  9  excitent  une  démangeaison  durable  et  accom- 
pagnée de  rougeur ,  qu^on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  celle 
Ïiroduite  par  des  piqûres  d'ortie  ;  une  seule  espèce  tsi  utile  il 
'homme.  En  général  ^  leurs  mœurs  sont  très-peu  connues. 

Lesgenres  qui  entrentdans  cette  classe  sontiSTÉPSAivoM is, 
Physsophoee  ,  Méduse^  BifioÉ,LucBRNAiRB^  Po&pite, 
Yellelle,  Physalie,  Geste  9  Calliamre,  Noctiluque, 

RhIZOPHYSE,   EuDORE,  PflORCYI^IS,  CARYBOÉEfËQUORÉE, 
CAtLIRHOÉ,    OrYTHIE,  DlÂl^ÉE,   E.PBYRE  ,  ObÉLIE  ,  ChS- 

siopÉ,  AuRÉLiE ,  Cephée  et  Gyanée.  Nous  y  joignons  aussi 
lesgenres  Holothcrie  et  Sipomcle.  (b.) 

KâOIANA.  Rafinesque  Schmalt^  annonce  avoir  décrit  ce 

fenre  de  plantes  gotiques  dans  un  ouvrage  qor^U  a  publié  en 
iicile,  en  i8i4  »  et  intitulé  Specchio  deUesdtnzê,  (tlï.) 
RADIATULE.  Selon  Lluid ,  c'est  un  Polypier  fossile. 

(ftESM.) 

RADICULA.  Ce  diminutif  du  mot  latin  raJisi ,  racine,  a 
été  employé  par  quelques  anciens  botanistes  ,  et  principale- 
ment par  Dodonée  ^  pour  désigner  le  Radis  et  ses  variétés, 
ainsi  que  le  ^k\YOKï{Cochleariaartnoraclà)tl  le  SiSYMBRE  DES 
MARAIS  {Sisymb.  palusire.i).  Toutes  ces  plantes  sont  rangées  , 
dans  le  Piaaxde  C»  Bauhin ,  sous  le  nom  àt  rtiphanus;  mais 
dans  V Histoire  des  plantes  de  J.  Bauhin  ,  on  revoit  Tespèce  de 
sisymbre  ci-dessus ,  sous  le  nom  de  radicule.  Cette  plstnte,  et 
plusieurs  encore  du  même  genre ,  par  exemple  le  sisymbrium 
amphibium ,  diffèrent  des  autres  espèces  par  la  forme  orale 
ou  oblongne  de  laur  silique ,  laquelle  est  très-longue  et  trés*^ 
£ne  dans  les  première!  Dillenius  crut  ce  caractère  ^assez 
important  pour  faire  an  sisymbrium  amphibium  un  genre  k  part> 
qu'il  nomme  radicula,  3copoli  l'adopta  soius  le  nom  de  Boripa^ 
et  puis  l'abandonna;  mais  Adanson le  conserva.  Haller  a  réta- 
bli ce  genre  avec  sqp  nom  deraiicuia^  et  y  rapporte  les  deux 
espèces  de  sisymbrium  ci- dessus.  C'est  ce  genre  rmiisula  qu^a- 
doptent  Yentenat,  Moench  et  plusieurs  botanistes.  11  faut  y 
placer  ït&sisymb, palustre,  amphibium  ^  pyrenatpum ^tt  quelques 
autres  espèces  très-voisines.  On  y  rapporte  également  lt% 
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aisymMum  sybeHre  et  is!arM:um  ;  ces  deux  espèces  »  (raorîqae 
ayant  ane  siliqae  courte,  en  diffèrent  par  la  forme.  Le  brû- 
chioiobiis  d'AUionî  est  le  même  genre.  F.  Sisy4KBRK. 

Par  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  ia  dénomination  àeradi'- 
aûa  se  troavé  avoir  été  donnée  à  des  plantes  dont  les  racines 
ëtoient  ckarnnes  et  éf  ais^s  (raphanus)^  on  capiHaireset  nom- 
breuses {jàsymbriurn). 

Le  radicula  de  Pline ,  même  plante  qne  le  struâHon  des 
Grecs  ,  devoit  être  une  espèce  de  gypsopbyle.   Voyez  StrIj- 

TBION.  (LN.) 

RADICULE ,  RAcrKE  naissante.  La  réunion  de  la  radi- 
cuie  et  de  laPLUMULE  s'appelle  Blastème.  F.  Semence,  (b.) 

RADIÉES.  Nom  donné  par  Tciriimefbrt  k  nne  famille 
naturelle  de  planteà  il  fleurs  composées.  Elles  constituent 
auionrd'hoi  nne  des  divisions  des  Stnanthérées.  (b.) 

RADIOLE  ^  Radiola.  Plante  in  genre  des  Unsy  qne  qnel- 
qaes  botanistes  croient  devoir  former  un  genre  particoltér  qoi 
auroitponr  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  ;  une  co- 
rolle de  qnatre  pétales;  quatre  étamines;  on  ovaire  supérieur 
surmonté  de  quatre  styles;  ui^et:apsule  globuleuse  à  quatre 
valves  et  à  huit  loges  »  contenant  chacune  une  seule  semence. 

Celte  plante  est  annuelle ,  très-rameuse ,  et  a  les  feuilles 
opposées.  Elle  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un  à  deux  pouces,  ei 
se  trowe  dans  les  bois  humides  de  TËurOpe  septeniridnàie. 

RADiOLlTE,  Radialiiès.  Genre  de  testacés  fossiles  de  la 
classe  des  Bivalves  ,  dont  les  caractères  consistent  en  une 
coquille  irrégulière,  inéquivalve,  striée  à  l'extérieur,  avec  la 
valve  inférieure  tnrbinée,  la  supérieure  convete  od  conique, 
et  point  de  charnière  ni  de  ligament. 

Les  coquilles  de  ce  genre ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  Féiat 
fossile.^  ont  toutes  plus  où  moins  la  forhie  de  deux  c6nes 
sufbaissés,  irrégùliers^  opposés  base  à  ba^e.  Elles  sont  con- 
nues des  oryctographes  sous  le  nom  è'ostracUès.  Bruguières , 
d'après  la  considération  qu'elles  itaanquoient  de  charnière  et 
de  Ugament,  les  avoit  réunies  à  son  genre  AcAfiBE;  mais 
Lamarck  a  pensé  que  leur  forme ,  entièrement  opposée  à 
celle  àcsacmkij  snffisott  poor  en  faire  un  genre  particulier; 
et  son  opinîod  paroft  devoir  être  adoptée. 

Les  nuUolUes  ne  se  trouvent  que  dans  les  montagnes  pri- 
mitives 9  ordinairement  dans  les  schistes  de  dernière  forma- 
tion ;  elles  ne  sont  point  rares  en  France,  et  on  en  voit  un 
grand  nombre  de  figurées  dans  les  ouvrages  des  anciens 
oryctographes.  Leur  test  est  presque  toujours  entier,  et  leura 
▼alves  intimement  soudées  par  l'intermède  d'une  boue  schis- 
teuse €ffà  les  remplit.  Leurs  formes  sont  souvent  très-bizarres. 
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et  difficiles  par  conséquent  à  peindre  par  une  description  ;^ 
cependant  Lamétherie  en  possèdoît  une  qui  étoit  ouverte ,  et 
qu'il  a  décrite  et  figurée  dans  le  Joumed  de  physique ^  bru- 
maire an  4-  9  sous  le  nom  de  SpflÉ^cfUTE.  F.  ce  mot. 

M.  Flenriau  de  Bellevue  viei^  de  reconnoHre  que  lUe 
d*AiXy  située  en  face  de  l'emboii^chure  de  la  Charente ,  ren- 
ferme beaucoup  de  ces  coquilles,  mêlées  avec  des  dicérates , 
dans  one  couche  située  au^essus  d'un  dépôt  tr«s-considé- 
rable  de  végétaux  fossiles  très-bien  conservés.  ^ 

Deux  ramoUtes  sont  figurées  pi.  P.  i8  de  ce  Dict  (b.) 
RADIOLIT£S.On  a  donné  ce  nom  aux  haguêtUs  d'our- 
sins fossUes,  (ln.) 
RADIOLUS.  V.  Radius,  (desm.) 

RADIS ,  Badix.  Genre  de  coquilles  établi  par  Denys-de- 
Montfort  pour  placer  quelques  espèces  d'HÉLiCES  de  Linn.  » 
ou  de  BuLiMES  de  Bruguières  ^  qui  s'écartent  des  autres.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  à  spire  régulière , 
courte,  aiguë;  sans  ombilic;  ouverture  arrondie  ^  évasée  en 
dehors ,  entière  ;  lèvres  branchantes ,  désunies  y  columelle 
chargée  d'un  pli  tors  et  très-oblique. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  se  nomme  vulgaire- 
ment le  buccin  ventru  ,  le  radis  fitêoiatiie.  Elle  parvient  ordi- 
nairement à  un  pouce  de  diamètre  ;  elle  est  très  -  abondante 
dans  les  rivières  bourbeuses  et  dans  les  étangs.  Ses  mœurs 
diffèrent  peu  de  celles  des  Lymnées,  dont  elle  se  distingue 
principalement  par  sa  spire  très-courte  et  sa  lèvre  rejetée 
en  dehors.  Elle  nage  fort  bien.  Les  oiseaux  d'eau  en  font  leu> 
proie.  (B.) 
RAPIS.  Nom  marchand  du  Bucaxï  et  du  Pourpre,  (b.) 
RADIS.  Espèce  jardinière  du  Raifort,  (b.) 
RADIS  DE  CHEVAL.  C'est  le  Cranson  rustique,  (lk.) 
RADIS  FLUVIATILE.  F.  Lymnée  auriculée.  (desm.) 
RADIUS.  Nom  latin  d'un  des  os  de  l'avant-bras ,  qui  ac- 
compagne celui  du  coude  oncubitusy  et  serf  principalement  à  la. 
pronation  et  supination  du  bras,  comme  le  péroné   de  1& 
jambe,  qui  est  son  os  correspondant  au  membre  inférieur. 
V.  Squelette.  Chez  les  oiseaux  ^  le  radius  sert  aussi  aux 
ailes  ;  mais  il  ne  peut  pas  chevaucher  sur  le  cubitus  avec 
lequel  il  est  articulé  par  synarthrose.  F.  Mammifères  {Orga- 
nisofioii)  et  Oiseau.  (viREY.) 

RADIUS.  Nom  latin  donné  par  Dei^s-de-Montfort  an 
genre  de  coquille  qu'il  appelle  Navette  en  français,  (desm.) 
RADIUS  ARTICULATUS.  Ce  nom  a  ét^  donné  par 
d'anciens  oryctographes  à  THippurite  bioculé.  (besm.) 

RADIUS ,  RADIOLUS.  On  donne  ces  noms  aux  pointes 
d'OuRSii^s  pétrifiées,  (besm.)  .        / 
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.    RADIX.  Ce  nom  latin  signifie  racine  ;  il  est  donné  aàx 
Radis  par  Césalpin.(LN.) 

RADIX-CAVÂ.  Nom  sons  lequel  Dodonée  et  Lobel  ont 
décrit  deoi  espèces  de  FuMETEaRE  (^fumariahulhosatXhal-   , 
ieri^  W.  ),  dont  la  racine  est  un  gros  tuberCnlexreux.  On  Ta 
également  donné  à  la  Moscbatelline  {adoxa  mosckaUllina). 

(LN.) 

RADIK-DULCIS.  C'est  la  traduction  latine  du  nom 
ÇTecgiycyrrhiza ,  qui  est  celui  des  réglisses,  (ln.) 
"RADIX  IDAEA  (^Idœa  rhiza^  Diosc).  On  ne  connoîlpas 
cette  plante  des  anciens,  qui,  suivant  ces  noms,  devoit 
croître  sur  le  mont  Ida ,  dans  la  Troade ,  ou  dans  Tîle  de 
'Crète.  Selon  Dioscoride,  cette  racine  a  ^es  feuilles  sem^ 
blables  à  celles  de  V  OxyifTRsmE  (  ruscus)^  et  d'entre  les<-  . 
quelles  sortent  les  fleurs.  IUle»a  une  vertu  propre  k  épaissir 
et  à  resserrer;  prise  en  breuvage,  elle  arrête  le  nuz  de  ventre 
et  étancbe  toutes  fluxions.  Stûvant  Galien ,  elle  est  fort  âpre    ^ 
auçoât.  Quelques  botanistes  ont,  cru  qu'il  s'àgissoit  ici  de  la 
racme  du  Laurier  AtEXAivniiiN  (  ruscus  hypophyUum)y  ou 
bien  de  celle  d'une  espèce  d' Arbousier  (  arbutus  wa  ursi  ).  ^ 
C.  Bauhin,  qui  est  de  ce  dernier  avis,  a  réuni  le  radisi  idœà  et 
le  vitisidœa  ou  myrlillus  en  un  seul  groupe,  où  se  trouvent  ran- 
gés les  vaccinium  myriUlus  et  viUs  iiœa ,  L. ,  qui  sont  les  m- 
dix  idœa  à  fruit  noir  et  à  fr^it  rouge  d'Anguillara.  (ln.) 

RADIX  INDICA,  de  Monardès.  V.  Racine  de  SaÎnt- 
Charles,  (ln.) 

RADIX  MUSTELUE.  Synonyme  de  Racine  de  ser- 
pent {ophioijçylum,).  (B.) 

RADIX  PÙLORONICA.  Rumphîus  décrit  sous  ce  nom 
(Amb.  S,  lib.  g,  cap.  8i  )  ,  une  plante  que  quelques  botanis- 
tes croyenl  être  Vansiolochia  indica.  (ln.) 

RADIX  QUIMBATfA.  Racine  de  la  grosseur  du  doigt, 
qui  naît  parmi  les  arbres,  aux  environs  de  Carthagène,dans 
la  province  de  Quimbaya  en  Amérique.  Cette  racine ,  ma- 
cérée dans  l'eau  pendant  l'espace  d'une  nuit,  en  absorbe  une 
grande  partie.  Le  résidu,  pris  à  la  dose  de  tfois  onces^  purge 
à  la  manière  de  la  rhubarbe.  On  ignore  à  quelle  plante  cette 
racine  appartient,  (ln.) 

RADIX  SINICA.  Dans  l'herbier  d'Amboine,  on  donne 
ce  nom  au  NiNsi,  espèce  de  Berle  (^siumninsi).  (ln.) 

RADIX-TOXICARIA  (Rumph.  ii,  t.  6q);  C'est  la 
Cru^OLE  asiatique  (^  Crinum  asiaticum  ^  L.  ).  SÏiivantRum- 
phius,  sa  racine,  mâcbée  et  appliquée  immédiatement  sur  les 
blessures  faites  par  des  armes  empoisonnées  ou  par  des  ani- 
maux vén^iieux,  en  opère  prompiement  la  guérison.  Il  ajoute 
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qu'on  doit  ëçalemcnt  en  avaler,  et  qnt  cVst  un  vomitif  qui 
cnàftse  le  poison,  lorsqu'on  en  a  pris  intérieurement,  f  ln.^ 
RADIX  VESICATORIA.  C'est,  dans  Rumphius,  la 

Dfil^TELAlRE  K08E,  (B.) 

RADJA  OUTANG.  A  Java,  cVst  le  Tigre.  K  à  l'arti- 
cle Chat,  (desm.) 
RADJUR.  C'est  le  Chevreuil  en  Saède.  (desm.) 
RADKORN.  Nom  suédois  de  POrge  distique.  fDESM.^ 
RA-DOURMEIRE.  Nom  langnedocîe^n  da  Loir  et  do 

31ULOT.  (0ESM.) 

RADSUME.  Espèce  de  Dotio  qui  croît  an  Japon  (Do- 
hchos  kirsutus  j  Thnnb.).  (ln.) 

RADULAIRE,  RaduiaHa  ,  de  Llnîd.  Ce  seroil  un  corps 
marin,  voisin  des  astroîtès,  sèfow  Sdieuchzer.  (iJESt.) 

RADULIËR.  Arbre  des  Indes,  à  feuilles  alternes  et  allées, 
i  fleurs  odorantes  et  pendantes  en  longues  grappes ,  dotit  on 
ne  connott  qu'iacompléteinent  les  parties  de  la  fructification.. 


Ses  fruits  sont  des  cansules  à  cmq  loges  et  k  cinq  valves  , 
dont  l'extérieur  est  raboteux  au  point  de  servir  de  râpe,  f  b.) 

en   datic 
(desm.) 


RAEDKA.  En  danois,  le  Genévrier,  (desm.) 
RAER,EITER.UNttE.  C'est  le  Renard,  en  datiois. 


RAETAM.  V.  RETâH.  (in.) 
RAF.  Poisson  ;  le  même  qii#le  Flet.  V.  ce  mol.  (s.) 
RAF.  En  Suède  ,  c'est  le  Renard.  V.  ce  mot.  (desm.) 
RAF.  L'Ambre  jaune  ou  Succin  ,  porte  ce  nom  sur  les 
bords  de^la  Baltique,  (desm.) 
RAFANELO.  Nom  languedocien  du  Raifort  sauvage. 

(desm.) 
RAFANO ,  Ravano  ,   Ravaneixo^  Noms  italiens   du 
Raifort.  (I)esm:) 

RAFAR.  En  Languedoc,  on  nosnme  ainsi  un  Mulet  qui 
ai  cinq  ans  passés,  (desm.) 
RAFAS.  Nom  arabe  du  Plomb,  (ln.) 
RAFÉ.  K  Rabé.  (desm.) 

RAFEIRO.  En  portij^aîs,  c^est  le  Chien  mXtin.  (desm.) 
RAF  EL,  C'est  le  volutafahm  dç  Gœelin.  V.  Volute,  (b.) 
RAFETINNA.  Nom  de  I'Obsidienne  ,  en  Islande,  (ln.) 
RAFFAUD.  A  Rivenk-Giers ,  on  désigne  sous  ce  nom 
une  houille  bitumineuse,  homogène ,  à  cassure  brillante  ,  gé- 
néralement duré  et  se  détachant  en  gros  fragmens  ;  elle  est 
préférée  pour  le  chauffage.  (LN.) 

RAFFAULT.  Nom  vulgaire  de  PAgaric  meurtrier  de 
Bulliard.  (B.) 

RAFLE.  Nom  d'une  chasse  que  l'on  fait  aox  petits  oi- 
seaux, r.  l'article  Moineau  ,  au  mot  Fringille.  (v.) 
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RAFLE.  C'esl  le  support  des  grains  qui  composent  une 
grappe  d^ raisin  (desm.) 

RAFNIE ,  Rafnia,  Genre  de  plantes  établi  par  Thnii.« 
berg,  pour  placer  la  CaoTàL/LifiE  peïifoliée  et  seize  autres 
plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  deux  lèvres  ^  dont  la  supérieure  est  bifide 
et  rinférieuretrifide  ;  un  légume  lancéolé  et  comprimé,  V.  aa 
mot  CaoTALAiaE.  Ce  genre  a  aussi  été  appelé  TsMpiÉTO- 

N1E.(B.) 

RAG.  En  suédois  ,  le  Seigle,  (d^ssi^.) 

RAGACHE  ou  RAGASSE.  Koms  v^^lg^res  que  Ton 
donne,  en  Normandie^  à  divers  oiseaux^  d'aprè«  leur  cri  ^ 
tels  que  la  Pie  ,  la  PiE-caijkcHB ,  les  Fauvettes  ORidBTTB   - 
et  Babillaede.  V.  ces  mots,  (v.) 

RAGADALY  et  RAOADO-FU.  Noms  du  GftATEaoN 
\  Gaiium  aparine  )  ,  en  Hongriç.  ,(lv.) 

RAGADIOLE ,  Rhagq£olus.  Genre  de  plantes  de  la  syn« 
génésie  polygamie  égale  ,  et  4e  la  Canule  àe$  cbicoracée^  t 
dont  les  caractères  constatent  en  un  calice  çalîculé,persistanty 
composé  de  cinq  à  huit  folioles ,  et  renfermant  y  sur  un  ré* 
cepiacle  nu,  huit  à  dix  demi-fleuron»  à  languette  obtuse  et 
dentée  9  dont  celles  du  centre  avortent  ;  d^wf, ,  quatre  on 
cinq  semences  9  longues ,  courbées ,  sans  aigrettes ,  faisant  ' 
étoile  9  en  partie  enveloppées  par  u^e  des  folioles  du  calice, 
qui  se  déchire  et  paroil  dentée  sur  le  dos. 

Ce  g^nre  est  cpmpos^  de  àtusL  espaces  9  q^i  faisoient  par- 
tie du  genre  des  Lampsaî^es  de  Linnsus.  Ce  sont  des  plantes 
il  fe^ilTe^  alter/ies,  et  à  Qenrs  port^^s  çiir.  de  b>n(^  pédoncu* 
les  axiUaîires  et  terminaux. 

I^'une  9  la  Ragadiole  cojkestible^  Lamptana  rhagadiolas\ 
Linn.  9  a  les  feuilles  en  lyre.  t^Ue  est  anniielLet  et  se  trouve 
dans  rOrient.  On  en  mange  les  (euilles  e;Q  malade  ou  cuites^ 

L'autre,  la  Raqaihole EU  iToiLÇf.a  les  feuilles  lancéo-i 
lées  et  ei|tlèç^  EUle  se  trouve  daçs  Aes  parties  méridionales 
de  la  France.  Quelques  botanistes  U  reg^der^  cofQiue  une 
simple  variété ,d[e  Ij  pr^ifriière^  (a.) 

RAGADIOLOIDJES.  Ce  gei^re  ,  établi  par  Vaîlhnt , 
avolt  été  réuni  à  Vhyosefis  par  Linnseus;  A^anson  le  confond 
avec  ^  zqcintha  M  l^t^urn^^t,  qui  |i'eâ;t  plus  Je  m/ême  que 
Vhedypnoïs  de  i^chreber9  Willdenow^^etc.  Celui-ci  répond  au 
Bhagt^çloïdes  de  V^H^int ,  ,et  ne.  ^^Jf^t^^  qpe  l«s  hyeéms 
rameuses.  Le  crépis  rhagadioloides  9  Linn. ,  ne  s'y  trouve  pas 
compris.  Jussieu  le  rapj^r^  i^Bq|ig^pré)^4<^^^pi^.  (IQ^.) 

RAGADjLOLUS.  C^falipin  dp^ne  ee  vom  à  d'eux  plan- 
tes; Virne  ef t  ïhedypnois  ^an^tiè^j  W.#  ^1  Taiitre^le  JtÙiaga^ 
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tUolus  sUttalus.  Dans  cespUnteSy  les  folioles  du  calice  enire-* 
loppent  les  semences  incomplètement ,  et  forment^  sur  lenf 
côté  "antérieur,  une  espèce  de  gerçure,  ou  fente ,  appelée  en 
italien  ragaggiolo,  nom  vulgaire  de  ces  plantes  au  temps  de 
Césalpin. 

La  première  de  ces  plantes  est  le  ragadioloîdes  de  Vaillant  ; 
mais  la  seconde,  placée  parmi  les  lapsana ,  ainsi  que  le  rha- 
gadiobis  êdulis  hieradis  affinis  de  J.  Bauhin ,  par  Linnœus , 
formoient  le  genre  rhagadiolus  de  Tournefort  »  adopté  par 
Vaillant,  repoussé  par  Adanson ,  qui  le  confond  avec  le  Lp- 
sanuf  et  rétabli  par  Haller ,  Jussieu  ,  Gaertner.,  Schreber  , 
Willdenow,  etc.  Ge  dernier  y  joint  le  koeipinia  de  Pallas ,  et 
en  Ate  Vapargia  crispa  que  Haller  y  avoit  rapporté.  V.  Ra* 
GADiOLE.  n.N.) 
RAGANA  ,  Ragno.  Noms  itdiens  de  la  Vite,  (desm.) 
Rx\GASTOLA,  Castrica,  Falconetto.  Noms  italiens 

de  la  PlB-GÎllÈCHE  GRISE.  (DESM.) 

RAGHLET.  V.  Forret.  (lu.) 

RAGIA.  Nom  de  la  gomme  de  TOuyier  p  dans  la 
PouiUe.  (B.) 

RAGNO.  Nom  itaUen  des  Araigi^ées;  la  Tarentule  , 
>n  particulier  ,  est  appelée  ragno  de  Pugiia ,  araignée  de  la 
PouiUe.  (desm.) 

RAGNOLOCUSTA.  Nom  italien  des  insectes  du  genre 
Marte,  (desm.) 

RAGOT  (vénerie).  Satïglibr  de  deux  ans  et  demL  V,  ce 
mot.  (s;) 

RAGOUDE.  Nom  vulgaire  de  TAgaric  du  paiucaut. 

*(B.) 

RAGOUMINIER.  Espèce  de  Cerisier  du  Canada,  (b.) 

RA-GRIOULE  ou  RArTAOUPIE.  Le  LiROT  Ron- 
geur, du  genre  Loir,  en  Languedoc,  (desm.) 

RAGUAHIL  ou  MAIHARL  r.  Maihari  et  l'article 
Gh AMEAU ,  espèce  du  Dromadaire,  (desm.) 

RAGDETTE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'G&EiLLE 
(  rumex  acutus  ).  (desm.) 

RAGUIN.  Synonyme  d'ANTENOis.  (desm.) 

RAGWORT.  Le  Séneçon  et  TOthonne  portent  ce  nom 
en  Angleterre.  (DESM.y 

RAGWURZ.  Nom  allemand  des  Orchis  ,  selon  Will- 
denow.  (ln.) 

RAHA.  Arbre  de  Madagascar,  qu'on  appelle  aussi  Faux 
Muscadier,  (b.) 

RAH ARE ,  on  Baharb.  Nom  turc  des  Mouettes,  (v.) 

RAIA.  Nom  abréeé  de  Rajania.  Il  a  été  employé  par  Bur- 
mann  pour  désigner  le  mime  genre  de  plante  ,  consacré  par 


Digitized  by 


Google  * 


R  A  I  5^7 

Llnnœus   k  Jean  Rai  ^  célèbre  botaniste  anglais.  Adaiison 
nomme  ce  genre  jiaiira/a.rLN.) 

RÀIANIA ,  ou  Rajania  ,  Linnœus.  Foy.  Raia  et  Ra-   * 

JANE.  (LN.) 

RAI  CILLA.  Nom  de  pays  des  racines  da  Psychotre 

ÉMéTIQUE.  (B.) 

RAIE  ,  Baja.  Genre  de  poissons  de  la  divison  des  Chon- 
DaoPTÉRYGiENS,  doDt  les  caractères  consistent  :  à  avoir  cinq 
ouvertures  branchiales  h  chaque  côté  du  dessous  du  corps;  la 
bouche  située  dans  la  partie  inférieure  de  la  tétc  ;  le  corps 
très-aplati. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  de  celui  des  Squales. 
Il  est,  comme  lui,  formé  par  des  poissons  cartilagineux^ 
qui  ont  le  plus  communément  cinq  ouvertures  branchiales  ; 
mais  les  Squales  ayant  le  corps  rond,  ces  ouvertures  sont 
sur  les  côtés,  au  lieu  que  les  raies ,  étant  très-déprimées ,  ne 
peuvent  les  avoir  qu^en  dessous^  Comme  il  y  a  des  raies 
moins  aplaties  que  les  autres,  etquMl  y  a  des  squales  qui 
le  sont  un  peu ,  quelques  espèces  de  ces  deux  genres  sont 
assez  mal  caractérisées  pour  qu^on  soit  souvent  e^nbarrassé 
dans  leur  classification.  Les  genres  Rhinobate  ,  Léio-* 
BATE,  Narcobate,  Pristobate ,  Squatine,   Céphalo-  . 

PTÈ&E»   DaSYBATE,  TrIGONOBATE,  AÉTOBATE   et  DlGÉRO* 

BATE  ,  ont  été  établis  à  ses  dépens. 

C'est  dans  Timmensité  des  mers,  loin  des  câtes,  qu'habi- 
tent les  raies  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  ;  Ik  , 
elles  attirent  l'attention  du  navigateur  par  le  vaste  espace 
qu'elles  couvrent  de  leur  corps  ,  lorsque  dans  le  calme  elles 
se  promènent  à  la  surface  des  eaux.  11  n'y  a,  parmi  les  habi- 
tans  des  flots ,  que  quelques  baleines  et  le  Pleuronecte  flé- 
tan, qui  présentent  une  plus  grande  étendue.  On  les  a  com- 
parées à  l'aigle ,  dont  elles  se  rapprochent  en  effet  par  la 
grandeur  de  leurs  ailes ,  la  vitesse  de  leur  natation  et  le 
nombre  de  leurs  victimes.  A  l'époque  du  frai ,  elles  se  rap- 
prochent des  côtes ,  sans  pour  cela  quitter  leurs  habitudes  , 
et  c'est  alors  que  l'on  en  prend  le  plus. 

La  très-grande  partie  des  raûes  ont  un  corps  de  forme 
carrée ,  très-anlati ,  et  qui  se  présente  antérieurement  par 
un  de  ses  angles  :  cet  anigle  est  la  tête ,  qui  ne  se  distingue 
pas  du  reste  du  corps  dans  la  plupart  des  espèces ,  mais 
qui  est  indiquée 'en  dessus  par  les  deux  yeux,  les  évents  et 
les  deux  narines ,  et  en  dessous  par  la  bouche  ,  derrière  la- 
quelle sont  les  ouvertures  branchiales  ;  les  nageoires  pecto- 
rales ,  dont  chacune  est  presque  toiqours  plus  large  que  le 
corps  proprement  dît ,  sont  presque  triangulaires ,  et  leur 
partie  lajplus  éloignée  du  ^orps  fqrme  les  angles  intermé.- 
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dîaires  entre  la  tète  et  la  queue  ;  la  poitrine  en  dessus  se 
distingue  assez  mal  du  ventre,  mab  en  dessous  leur  sépara- 
tion est  bien  prononcée. 

'  Beaucoup  de  raies  ont  le  corps  eami  eu  dessus  d'épines 
recourbées,  implantées  dans  leur  chair  chacune  par  Tinter- 
médiaire  d'un  mamelon  plus  ou  moins  gros.  Quelques  au- 
teurs ont  voulu  établir  des  distinctions  spécifiques  sur  le 
nombre  de  ces  épines  ;  mais  Lacépède  s^est  assuré  qu'on 
ne  pouvoit  faire  usage ,  pour  cet  objet ,  que  de  leur  arran- 
gement. 11  est  assez  difficile  de  rendre  raison  de  Tusagede  ces 
épines. 

L'ouverture  de  la  bouche  des  raies  est  toujours  transver- 
sale, garnie  de  plusieurs  rangées  de  dents,  pointues  chez 
les  unes,  émoussées  che^  les  autres.  Celles  des  ouïes  ont 
une  direction  oblique.  Leurs  yeux^ont  longs  et  garnis  d'une 
membrane  clignotante;  en  avant,  se  voient  les  nannes  comme 
nne  large  fente  entourée  d'une  peau  qui  a  l'aspect  d'un  ré- 
seaus,  couverte  d'une  membrane  en  forme  de  soupape ,  sur 
laquelle  on  remarque  des  plis  frangés  :  cette  memJirane  est 
divisée  par  une  ctoison  mitoyenne  :  aussi  les  raies  jouissent- 
elles  du  sens  de  l'odorat  k  un  degré  très-éminent  ;  en  arrière, 
se  remarquent  deux  ouvertures  en  forme  de  croissant ,  et 
terminées  chacune  par  deux  canaux ,  dont  l'un  se  rend  à  la 
bouche,  et  l'autre  aux  ovUes,  Ce  sont  les  évents  qui  servent 
à  rejeter  Feau  que  l'animal  avale  en  saisissant  sa  proie  ,  et 
celle  qui  entre  continuellement  dans  ses  ouïes.  Ces  ouvertu- 
res sont  pourvues  inférieurement  d'une  soupape ,  pour  em- 
péeher  l'eau  d'entrer  dans  la  bouche  et  les  admens  d'en  sor- 
tir. Les  ouïes  sont  conformées  comme  celles  des  autres 
poissons  de  cette  classe,  Lacépède  pense  que  ces  évents  ser- 
vent à  la  respiration  àeti  raies;  mais,  cela  ne  paroit  guère 
probable  ,  quand  on  les  compare  k  ceux  des  cétacés. 

Les  nageoires  pectorales  qui  entourent  le  corps ,  excepté 
la  tête  et  la  queue  i  sont  couvertes  d'une  peau  épaisse 
qui  empêche  de  compter  leurs  rayons.. Leis  ventrales  son| 
réunies  à  celles  de  l'anus.  ^ 

La  queue  est  longue ,  souvent  quadrangulaire  et  épineuse, 
toujours  diminuant  de  grosseur  jusqu'à  la  pointe,  qui  ^st 
garnie  d'une  ou  deux  petites  nageoires  verticales.* 

L'ouverture  de  l'anus  est  à  Textrémité  du  ventre,  près  de 
la  queue.  C'est  derrière  cette  ouverture  qu'on  remarque , 
dans  les  mâles,  deux  corps  saillans,  qu?on  a  long-temps 
pris  pour  les  organes  de  la  génération ,  mais  que  Bloch  a 
prouvé,  par  la  dissection  et  le  raisonnement,  ne  servir 
qu'indirectement  k  cet  acte.  Ce  sont  des  espèces  de  pieds 
pourvus  chacun  de  trois  os,^ai,  dans  l'accouplement, 
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prennent  la  forme  d^iine  griffe  ,  et  servent  h  saisir  et  arrêter 
la  femelle,  à  quoi  aide  une  sérosité  glutineuse  qui  sort 
d'une  glande  et  s^amasse  dans  une  bourse  située  entre  les 
05.  • 

Cependant ,  comme  les  raies  sont  vivipares ,  il  falloit 
qu'il  y  eût  un  accouplement  réel ,  et  Bloch  a  encore  prouvé, 
par  des  observations ,  que  cet  accouplement  avoit  lieu , 
mais  sans  intromission  d'organes  saillans.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  le  mâle  se  cramponne  avec  force  contre  la  femelle , 
fixe  Pouvertnre  de  ses  vésicules  séminales  contre  Touverture 
des  ovaires  de  sa  femelle,  et  la  féconde  sans  doute  par  suhe 
d'un  frottement  extérieur. 

Aristote  avoit  une  connoissance  exacte  de  ces  faits ,  et  les 
a  mentionnés  dans  ses  ouvrages;  mais  ils  étoient  oubliés. 

Les  femelles  des  raies  sont  beaucoup  plus  srosses  que  les 
mâles.  Elles  ont  deux  ovaires ,  dans  lesquels  il  y  a  des  œufs 
à  différens  degrés  de  maturité ,  de;  sorte  qu'il  n'en  sort  ja- 
mais qu'un  à  la  fois  ;  aussi ,  pendant  le  temps  du  (irai ,  qui 
dure  trois  mois  sur  nos  côtes ,  y  a«t-ii  de  fréquens  accouple- 
mens. 

Les  œufs  des  raies  sont  gros  comme  ceux  des  poules ,  et 
renfermés  dans  un  cartilage  quadranguiaire  ,  terminé  par 
quatre  filamens  de  même  nature.  Ces  œufs  ,  qui  ressemblent 
à  un  coussin  allongé  ,  sont  souvent ,  lorsqu'ils  sont  vides  , 
rejetés  sur  le  rivage ,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  sou- 
ris de  mer.  On  leur  a  attribué,  autrefois,  de  grandes  vertus , 
uniquement  à  raison  de  leur  forme  extraordinaire  ;  et  en« 
core  aujourd'hui ,  selon  Forskaël ,  les  habitans  des  îles  de  la 
Grèce  en  font  respirer  la  fumée  à  ceux  qui  sont  attaqués  de 
fièvres  intermittentes.  Lacépède  en  a  figuré  pi.  j  du  i.«r  yol. 
de  son  Histoire  des  Poissons. 

On  observera  sans  doute  avec  surprise  que  je  parle  d'œufs, 
quoique  j'aie  déjà  dit  que  les  raies  étoient  vivipares  ;  mais  il 
est  difficile  de  s'exprimer  autrement.  Ce  ne  sont  point  d^e 
rérilables  œufs ,  ce  sont  des  matrices  oviformes  que  portent 
les  raies.  Quelque  temps  après  le  premier  accouplement ,  il 
sort  de  leur  ovaire  un  de  ces  œufs  ou  une  de  ces  matrices , 
qui  reste  attachée  à  la  m^re  ,  et  dans  laquelle  se  développe 
un  fœtus  jusqu'il  l'époque  oili  il  est  assez  fort  pour  briser  les 
enveloppes  qui  le  tiennent  enfermé ,  nager  et  se  pourvoir 
de  nourriture.  Quelques  auteurs ,  et  Lacépède  suit  leur 
avis ,  prétendent  que  ces  petits  éclosent  dans  le  ventre  même 
de  leur  mère ,  comme  ceux  des  Squales  ;  mais  il  est  facile 
de  croire  que  ces  deux  manières  peuvent  avoir  lieu  dans  la 
même  espèce ,  selon  les  circonstances.  Cet  œuf  n'est  pas 
plutôt  débarrassé  de  son  fœtus  ,  qu'il  se  sépare  de  la  mère^ 
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qu'il  s'en  priésente  on  antre  déjà  fécondé  âree  U  premier , 
on  qu'il  se  fait  on  nonvel  accouplement  qui  donne  la  rie  k 
un  nouvel  œuf,  pourvu  d'un  blase  ou  d'un  jaune  comme  le 
premier,  et  ainsi  de  suite. 

En  général ,  les  raies  peuplent  peu  ,  quand  oh  les  com- 
pare aux  autres  poissons  ;  car  on  ne  peutpas  présumer  qa'il 
en  naisse  plus  d  une  4  deux  douzaines  de  chaque  femelle  par 
année. 

L'anatomie  des  raies  a  été  essayée  par  Wtlhig^y ,  Ar- 
tedi,  Klein  ,  Monro  et  Bloch;  mais  leurs  travaux  sont  fort 
imparfaiu.  Cuvier  s'en  est  également  occupé ,  et  il  y  a  lieu 
d'attendre  que  lorsqu'il  aura  publié  les  résultats  de  ses  obser- 
vations il  restera  peu  k  désirer.  En  attendant,on  peut  consulter 
Lacépède,  qui  en  a  esquissé  Us  principales  parties  avec  art. 
Jacobson ,  en  examinant  de  nouveau  des  organes ,  déjà  ob- 
servés ,  sous  la  peau  de  la  tête  des  raies ,  a  reconnu  qu'ils 
éloîenl  au  nombre  de  dix. 

C'est  de  crustacés ,  de  coquillages,  de  poissons ,  et ,  dit- 
on  »  dé  varecs ,  que  vivent  les  raies.  Eues  attendent  leur 
proie,  cachées  dans  la  boue  ou  le  sable ,  ou  la  poursuivent 
avec  rapidité  à  travers  les  flots.  Quelques  espèces,  telles 
que  la  raie  bâtis ,  ont  la  queue  terminée  par  une  pointe  cor- 
née aiguë ,  arme  redoutable  par  la  force  et  la  flexibilité  qui 
lui  est  communiquée  ,  et  avec  laquelle  elles  percent  les 
pobsons  ddnt  elles  veulent  faire  leur  nourriture,  et  se  défen- 
dent contre  ceux  qui  cherchent  â  les  dévorer. 

Dès  voyageurs  ont  même  rapporté  qu'elles  attaquoient 
les  hommes ,  les  étoufifoient  en  les  pressant  avec  leur  large 
corps ,  et  les  rougeoient  après  leur  mort.  On  les  prend  à 
l'hameçon, auquel  on  a  mis  pour  appât  un  des  objets  ci-dessus 
mentionnés.  On  les  prena  aussi,  lorsqu'elles  viennent  sur 
les  côtes  ou  qu'elles  nagent  k  la  surface  de  Teau ,  avec  des 
fouènes  et  autres  engins  pointus.  Toutes  ont ,  à  leur  sortie 
de  la  mer,  une  odeur  désagréable ,  qui  fait  soulever  le  cœar 
à  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumés  ;  mais  elles  la  perdent  pe- 
tit k  petit  k  l'air,  lia  plupart  donnent  lieu  à  une  pêche  lu- 
crative sur  nos  côtes ,  et  fournissent  un  aliment  savoureux 
et  sain ,  quoique  en  général  un  peu  coriace.  Celles  qui  sout 
transportées  loin  de  la  mer  acquièrent  de  la  qualité  par  les 
secousses  du  voyage  :  aussi ,  en  mange-t-on  de  très-bonnes 
k  Paris.  Le  foie  de  ce  poisson  est  regardé  comme  un  mets 
très-délicat,  et  en  conséquence  très-recherché  des  gour- 
mets. 

On  a  trouvé  plusieurs  espèces  de  raies  fossiles  dans  les 
boues  volcaniquesduMonte-Bolca,près  yélrone\ entre  autres 
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une  qui  et  rapprotke  ie  lâ  torpitîe  prar  Hà  formai  et  qui  a  trois 
pied^i  dé  diamétfe.  ^ 

On  connoft  prèé  de  quarante  espèces  de  raies  ,  que  Lacé-* 
pède  divise  en  qaatre  sections,  d'après  la  forme  des  dents  et 
fa  présence  on  Fabsence  des  bigtiillon^  sttr  le  corps  oo  sur  la 
queue. 

La  preitiîère  division  çompreiid  celles  qui  ont  les  deâfs 
aiffuës,  et  des  aigutltoùs  sur  ie  corps  jcomme  su^  lâ  qUeue  , 
telles  que  :  ^ 

La  Raie  BAtiS,  qui  a  un  seul  rang  d'aiguillons  sur  fa  queue. 
Elle  est  connue  souâ  ie  ooill  de  raie  cendrée.  On  iâ  trouve 
dans  les  mers  d'Europe ,  où  elle  a  ordinairement  deu«  à  trois 
pieds  de  large  ;  mais  on  en  pêche  quelquefois  qui  ont  cinq  â 
six  pieds ,  et  qui  pèsent  deux  cents  Hvres.  C'est  la  plus  grosse 
ti  en  même  temps  la  meilleuf  e  espèce  de  ce  genre  ,  surtout 
quand  elle  est  jeune.  Sa  chair  est  blanche.  On  la  sèche  dans 
le  Mord  de  l'Allemagne  ,  pour  l'eittoyer  au  loin.  On  retire  de 
sent  foie  une  huile  agréable  au  goât. 

Cette  raie  se  pêche  aussi  fréquemment  dans  la  Méditer- 
ranée ,  où  elle  est  connue  sous  les  noms  àeftùisatk,  coiiari, 
^ûche  marine  et  eowftrture.  Aristote  et  plusieurs  autres  auteurs 
anciens  la  mentionnent.  Son  museau  est  pointu;  ses^  nageoires 
pectorales  sont  latéralement  obtuses;  sa  queue  roifde  i  est  ter- 
minée par  un€  pointe  aiguë;  son  corps  e^i  enduit  d'vne  humeur 
visqueuse ,  fournie  par  des  canaux  placéà  assez  près  des  f  égu- 
mens ,  surtout  aux  côtés^de  la  tête.  Elle  est  d'un  gris  cendré  y 
marbré  irrégulièrement  de  noir. 

La  Rai£  oXTatKQtJE  a  une  rangée  d'aiguillotis  sur  le 
corps  et  sur  la  queue.  C'est  la  raie  liêse  de  quelques  auteurs^ 
On  la  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe.  On  l'appelle 
raie  au  long  bec ,  alesne ,  soi ,  gilioro  f  flossade ,  leniiUade  et  ba-^ 
i^cuse,  sur  les  différentes  c6tes  de  France.  Sa  grandeur  diffère 
peu  de  celle  de  ia  précédente.  Elle  a  le  museau  pointu ,  et  le 
corps  gris,  varié  de  rouge  et  de  blanc*  Sa  chair  est  quelque- 
fois très-bonne,d'antres  fois  très-dure.  Ilparoît  qu'elle  es^plus 
tendre  dans  les  pajs  chauds  que  dans  le  Nord^  où  Bloch  dit 
qu'elle  n'est  pas  estimée. 

La  Raie  miralet  a  le  dos  tisse ,  quelques  aiguillons  auprès 
des  yenx^  et  trois  rangs  d'aiguillons  sur  la  queue.  On  ia  trouve 
dans  la  Méditerranée.  Son  corps  est  brun  ^oùgeâtre,,  par^ 
semé  de  taches  de  plusieurs  nuances ,  dont  une  ^  sur  chaque 
nageoire  pectorale ,  est  pourpre  et  renfermée  dans  un  cercle 
noirâtre  ;  cette  dernière  ayant  été  comparée  à  un  oeil  ou  à 
un  miroir,  a  fait  donner  à  Tanimat  le  nom  àeraU  ocuUe  ou 
^raie  à  miroir.  Sa  grandeur  est  médiocre. 

La  Raie  chxruon  ,  haja  fuUomca,  Lini»#>  a  tout  le  dos 
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garni  d'ëpines  ;  un  rang  d^aiguillons  auprès  des  yeux  ;  deux 
rangs  d^ aiguillons  sur  la  oueue.  On  la  pêche  dans  presque 
toutes  les  mers  d'Europe.  Elle  est  d^un  blanc  jaunâtre  ,  avec 
des  taches  noires.  Elle  reste  petite. 

La  Raie  ronce  ,  haja  rubus,  Linn.  «  a  un  rang  d^aiguiUons 
sur  le  corps ,  et  trois  sur  la  queue.  On  b  pèche  dans  toutes 
les  mers  d'Europe.  Son  corps  est  jaunâtre  ,  tacheté  de  blanc. 
Elle  ne  parvient  pas  k  une  grandeur  considérable. 

La  Raie  CHAcaiNÉE  a  des  tubercules  sur  le  devant  du 
corps  ;  deux  rangées  d'épines  sur  le  museau  et  sur  la  queue. 
On  la  jpéche  sur  les  côtes  d'Andeterre. 

La  Raie  museau  poiistu  a  le  museau  pointu ,  le  corps 
très-lissç  ;  trois  rangs  de  pîquans  sur  la  queue  ;  deux  nageoi- 
res dorsales,  petites  et  arrondies,  auprès  de  Textrémité  delà 
queue  ;  point  de  nageoire  caudale.  Elle  se  trouve  sur  les 
côtes  de  France.  Sa  couleur  est  grise.  Elle  se  rapproche 
beaucoup  de  la  raie  occyrinque ,  mais  ne  parvient  qu'à  de  très- 
petites  dimensions ,  au  rapport  de.  Noël ,  qui  ra  fait  con* 
noftre  à  Lacépède. 

La  Raie  coucou  a  la  tête  courte  et  petite  ;  le  dessus  du 
corps  dénué  de  piquans;  la  partie  antérieure  du  corps  élevée; 
un  ou  plusieurs  aiguillons  dentelés ,  longs  et  forts ,  à  la  queue, 
qui  est  très-délîée.  On  la  trouve  avec  la  précédente.  Sa  cou- 
leur est  bleuâtre  ou  rouge  brun. 

La  seconde  division  comprend  les  raies  dont  les  dents  sont 
aiguës ,  qui  n'ont  point  d'aiguillons  sur  le  corps  ni  sur  la 
queue,  y 

La  Raie  torpille  a  le  corps  presque  ovale ,  et  deux  na- 
geoires dorsales.  Elle  habite  presque  toutes  les  mers ,  et  par- 
vient à  une  grandeur  assez  considérable.  Cette  espèce  est 
célèbre  de  toute  ancienneté ,  à  raison  de  la  faculté  qu'elle 

1>ossède  d'engourdir  le  bras  de  celui  qui  la  touche ,  faculté  qui 
ui  sert  à  s'emparer  plus  facilement  de  sa  proie ,  et  qui  est  due 
à  un  effet  électrique  ou  mieux  galvanique  (  V,  au  mot  Tor- 
pille). Il  paroit,  par  les  figures  et  les  descriptions  des  auteurs, 
que  plusieurs  espèces  ont  été  confondues  sous  ce  nom. 

Cuvier  la  regarde  comme  le  type  d'un  sous -genre  de  son 
nom.  V.  pi.  M.  i4  9  où  elle  est  figurée. 

Lajroisième  division  réunit  les  raies  dont  les  dents  sont 
obtuses ,  et  qui  ont  des  aiguillons  sur  le  corps  et  sur  la  queue. 
On  doit  y  remarquer  : 

La  Raie  aigle,  qui  aun  aiguillon  dentelé  et  une  nageoire  à  la 
queue  ;  cette  dernière  partie  plus  longue  que  le  corps.  V.  pi. 
M.  i4  9  où  elle  est  figurée.  On  la  pèche  dans  toutes  les  mers 
d'Europe  ,  principalement  dans  la  Méditerranée ,  où  el  le 
parvient  à  une  largeur  de  trois  à  quatre  pieds  ;  mais  on  en 
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cite  dé  prises  entre  les  tropiques  qni  pesoient  plus  de  trois 
cents  livres  9  ce  qui  la  range  à  côté  de  la  raie  bâtis  pour  la 
grandeur.  Elle  est  connue  sous  les  noms  à^ aigle  poisson ,  pois- 
son aigie,  faucon  de  mer  y  ratepenade,  glorieuse,  crapaud  de 
mer  et  mourine. 

Cette  espèce  se  distingue  des  deux  autres  par  sa  tête  se- 

}>arée  du  corps,  et  sillonnée  des  deux  côtés  ^,  parla  forme  et 
a  disposition  de  ses  nageoires  pectorales ,  terminées  par  un 
angle  aigu ,  et  peu  confondues  avec  le  corps  proprement  dit. 
Comme  Tétendue  de  ces  nageoires  est  très-grande ,  on  les  a 
plus  spécialement  comparées  aux  ailes  des  aigles ,  dès  les 
temps  anciens.  On  a  cm  qu^elle  n'avoit  pas  de  nageoires 
ventrales;  mais  Lacépède  s'est  assuré  que  c'étoit  de  nageoire 
anale  dont  elle  étoit  dépourvue.  Son  corps^  entièrement 
lisse ,  est  plombé  en  devant ,  brun  sur  le  dos ,  et  olivâtre  sur 
les  côtés  ;  sa  queue  est  deux  fbis  plus  longue  que  le  corps  , 
presque  i:pnde  9  très-mince ,  très- mobile,  et  terminée  par  un 
£1  très-délié  ;  une  petite  nageoire  dorsale  est  implantée  près 
de  Torigine  de  cette  queue ,  et  plus  bas  se  voit  un  gros  et  long 
piquant ,  ou  plutôt  un  dard  très-fort ,  dont  la  pointe  est  tour- 
née vers  Pextrémité  la  plus  déliée  de  la  queute. 

Ce  dard ,  célèbre  par  les  dangers  qu'il  fait  courir  aux  pê- 
cheurs j  est  un  peu  aplati  et  dentelé  des  ^eux  côtés  ^  par  des 
barbes  tournées  vers  sa  racine  ,  et  d'autant  plus  longues  , 
qu'elles  sont  plus  près  de  cette  même  racine.  Il  acquiert 
quelquefois  plus  de  cinq  à  six  pouces  de  long.  Il  se  détache  ' 
du  corps  de  la  raie  chaque  année  et  il  en  revient  un  autre 
et  quelquefois  deux  à  sa  place. 

Aristole ,  Pline ,  et  autres  anf^iens  naturalistes  ,  qui  ont 
connu  cette  raie  ,  ont  longuement  disserté  sUr  son  dard ,  et 
ont  prétendu  qu'il  renfermoit  un  poison  plus  actif  que  celui 
qui  sert  à  rendre  mortelle  la  blessure  des  flèches  des  peuples 
d'Afrique.  Le  vrai  est  que  lorsque  cette  arme  est  introduite 
très-avant  dans  la  main ,  dans  le  bras ,  ou  dans  quelque  autre 
endroit  du  coi^s  de  ceux  qui  cherchent  à  prendre  ce  poisson, 
lorsque  surtout  elle  y  est  agitée  en  différens  sens ,  et  qu'elle 
est  retirée  avec  violence  9  elle  cause  une  blessure  très-dou-v 
loureuse  9  donne  lieu  à  des  inflammations  très-dangereuses  ; 
mais  Lacépède  s'est  assuré  qu'il  n'y  avoit  point  de  glandes  ^ 
ni  sur  le  dard,  ni  dans  ses  environs ,  qui  puissent  distiller  un 
venin  quelconque.  Le  préjugé  qui  existoit  du  temps  de  Pline , 
n'est  pas  encore  effacé ,  et  actuellement  même  il  est  défendu, 
dans  quelques  endroits  de  l'Italie  ,  de  présenter  au  marché 
cette  raie  ,  avant  d'avoir  coupé  sa  queue. 

C'est  avec  ce  dard ,  aidé  de  sa  queue  plusieurs  fois  con- 
tournée ,  que  la  raie  aigle  saisit  et  donne  la  mort  aux  ani- 
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maipx  dont  elle  bit  ta  proie  ,  et  ^^eUe  attend  au  fond  àe  la 
mer  et  k  demi-eonreite  de  vase;  c'est  encore  avec  lui  qu'elle 
se  défend  contre  ses  ennemis; 

La  chair  de  la  rme  aigU  ^st  dare  et  difficile  à  digérer  ;  il 
n'y  a  que  les  pauvres  qui  en  man£|ent ,  encore  n'est-ce  que 
quand  elle  «si  >eufie;  cependant ,  le  foie  passe  pour  un  mets 
délicat  t  et  os  le  sert  sur  la  table  des  riches. 

Les  auteurs  ont  décrit  comme  variétés  plu^urs  raieêaigleSf 
qui  paroissent  devoir  être  regardées  comipe  des  espèces. 
Celle  que  Lacépèdc  a  figurée  d'après  Commerson,est  surtout 
extrêmement  dif£érente  de  celle  qu'on  voit  dans  Bloch« 

Cette  espèce  sert  de  type  au  sous-genre  MouaiBS  deC^vîer. 

La  Rài£  Gioan  A  a  deux  grands  appendices  sur  le  devant  de 
la  tète  ;  chaque  pectorale  formant  un  triangle  ;  une  nageoire 
dorsale  placée  devant  un  aigutUon  fort ,  et  dentelé  des  deux 
côtés  9  qui  termine  le  corps  ;  la  queue  très-longue ,  très-déliée 
et  dénuée  de  nageoires.  Cette  espèce^qm  atteint  plus  de  quatre 
pieds  de  lai|(e ,  a  été  prise  dans  le  golfe  de  Nice  ,  ek]e  l'ai 
vue  dans  le  cabânet  de  restin^le  Gioma.  kacépéde  Ta  C^u- 
Fée*  Elle  sert  de  type  au  sous-genre  Cépsalowère  de  Cuvier. 

La  Raie  VASTE^^kGVEjRafapastintusch  Linn.,  a  un  aigaillon 
dentelé  9  point  de  nageoires  à  la  queue  ;  cette  dernière  partie 
plus  longue  que  le  ^orpSéOn  la  trouve  dans  presque  toutes  les 
mers.  Elle  se  rapproche  beaucoup ide  la  précédente ,  parla 
forme  et  les  mœurs  ;  elle  a  4:omme  elle  un  dard  dentelé  sur  la 
queue  9  mais  elle  ne  parvieipt  jamab  à  la  même  grandeur  9 
puisque  les  plus  grosses  ne  pèsent  que  dix  livres*  On  la  con- 
Apit'Sur  les  côtes  de  France  ,  sous  les  noms  de  tûta^nàe,  bas- 
tenague,  vasiangue  ei  aliopetie,  LeS'  anciens,  qui  Tont  aussi 
connue  ,  et  qui  Tout  su  distinguer  de  la  Mie  aigtè,  attribuent 
à  son  dard  un  venin  encore  plus  subtil.  La  fable  avoit  même 
mis  ce  dard  entre  les  mains  du  fils  de  Cireé ,  pour  quHl  pAt 
tuer  plus  sûrement  son  père.  Aufourd'hui  les  peuples  de  quel- 
ques côtes  d'Amérique  s'en  servent  pour  armer  mots  Bêches. 
Ceux  du  Japon  9  au  contraire  ,  le  regardent  comme  no  re- 
mède souverain  contre  la  morsure  des  s^rpens Venimeux  9  et 
en  conséquence  9  en  portent  toujours  sur  eus. 

Cette  espèce  présente  quatre  variétés  notables  >  dont  deux 
ou  trois  a  voient  été  mentionnées  comme  espèces  distinctes. 
Sa  chair  n'est  guère  meilleure  que  celle  de  la  rêdê  aigle  ,  et 
son  foie  est  également  bon. 

Cuvier  établit  qu'elle  doit  être  le  type  d'un  sons-genre 
qu'il  appelle^PASTENAGUE.. 

La  Raie  sephetï  a  un  grand  nombre  de  tubercules  sur  la 
tête  9  le  dos  et  la  partie  antérieure  de  la  queue.  Forskaè'l  l'a 
observée  dans  la  mer  Rouge ,  où  eHe  parvient  à  douze  pieds 
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i^t  largeur.  Son  corps  est  d'un  brun  cendré.  Elle  est 
povrrue  d'an  dard  dentelé ,  analogue  à  celai  des  précéden- 
tes. C*est  elle  qaî  fournit ,  d'après  la  découverte  très-impor- 
tante de  Laeépède ,  la  peau  qae  Ton  emploie ,  sous  le  noià 
de  galuchat ,  pour  couvrir  les  bottes  et  les  étuis  destinés  à 
renfermer  des  bijoux ,  peaa  qu'il  faut  bien  distinguer  de  la 
peau  de  rÉçuin ,  et  qui  nous  vient  exclusivement  de  l'Angle- 
terre, y.  an  mot  Galuchat. 

^  La  Raie  ÉGLANTisa  a  une  rangée  longitudinale  de  petits 
aiguillons  sur  le  dos  j  qui  d'ailleurs  est  parsemé  d'épines  en- 
core plus  courtes  ;  plus  de  trois  rangs  longitudinaux  de  pi- 
anos recourbéf  sur  la  qqeue*  Elle  est  figurée  pi.  M'  i4-  Je 
1  ai  observée,  décrite  et  dessinée  dans  la  rade  de  Charleston, 
où  elle  est  fort  commune,  et  où  elle  parvie;)t  à  trois  pieds 
de  large.  Sa  couleur  est  brune  en  dessus  ;  s^  chair  est  tendre 
et  savoureuse. 

Za  ]^aie  mègrb  a  le  museau  pointu  ;  un  rang  de  piquana 
sur  le  dos  et  sur  la  queue  ;  une  autre  rangée  dejpiquans  plus 
écartés  de  chaque  câté  de  la  queue;  toute  U  partie  supérieure 
plus^  ou  moins  noire.  On  la  trouve  dans  les  mers  d^urepe. 
£Ue  est  de  médiocre  grandeur 

LaRAiEBOUCLÉE,  A^adlopalay  Um.  ,  a  un  rangd'aiguillons 
recouribés  sur  le  corps  et  sur  laqneue.  EUese  trouve  dans  toutes 
les  mers  d'Europe  ,  et  parvient  à  plus  de  douze  pieds  de 
longueur.  C'est  une  et  celles  qu'on  mange  le  plus  habituelle- 
flMBi  en  France  ,  et  surtout  k  Paris ,  où  on  estime  sa  chair 
tendre  et  savoureuse.  Dans  le  Nord ,  où  on  en  prend  beau- 
coup^c  peopleseulen  fait  usage.  LesNorwégiens  ne  la  pèchent 
même ,  au  rapport  de  Block ,  que  pour  faire  sécher  sa  chair, 
qu^ils  envoient  k  l'étranger  pour  Tapprovisionnement  des 
vaisseaux,  et  pour  fiire  de  l'huile  avee  son  foie.  On  l'appelle 
claoelade  ou  raie  clouée ,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; 
rajoH ,  raieton ,  ratUlom  et  papillon ,  lorsqu'elle  est  jeune ,  sur 
celles  de  l'Oeéan.  Sa  couleur  varie.  Elle  est  tantôt  bmnilre , 
avee  des  tadies blanches,  tantôt  blanchâtre  ,  avec  des  taches 
noires  ;  sa  tête  est  un  peu  allongée  et  pointue  ;  sa  queue  est 
plus  langue  que  le  corps ,  un  peu  aplatie  en  dessoui^;  elle  n^a 
pas  de  dard  f  nuis  elle  est  garnie  en  dessus  de  deux  petites 
nageoires  dorsales  et  d'une  caudale.  Chacun  de  ses  aiguill- 
ions est  attaché  à  une  base  circulaire ,  épaisse  ,  plus  que 
cartilagineuse ,  enfoncée  sous  la  pean.  Leur  nombre  varie 
beaucoup. 

La  Raie  rpinobate  a  le  corps  allongé  et  un  seul  rang 
d'aiguillons  ;  elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  Ses  rap- 
ports avec  les  squales ,  surtout  avec  le  squale  ange  ,  sont 
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nombreux.  Lacépède  Ta  fiearée ,  et  lui  a  réuni  la  Raie  balaU 
que  Forskaël  a  observée  dans  la  Mer  Rouge  Guvier  la  re- 
garde comme  devant  être  le  type  du  sous-genre  Rhinobate. 

La  Raie  thouin  a  le  museau  très^prolongé  etgami,  ainsi 
que  le  devant  de  la  tête  ,  de  petits  aiguillons  ;  du  reste,  elle 
diffère  peu  de  la  précédente.EUe  est  6gurée  dansLaciîpède, 
vol.  I,  pi.  I.  On  la  pêche  dans  la  mer  Rou^e  et  dans  celle  . 
desJndes.  Le  dessus  du  corps  est  noir;  mais  les  côtés,  la 
partie  antérieure  de  la  tête ,  excepté  le  museau ,  sont  d^un 
blanc  éclatant  ;  elle  est  de  même  couleur  en  dessous. 

La  Raie  bohkat  ,  Raja  djiddensis ,  Forsk. ,  a  trois  rangs 
d'aiguillons  sur  la  partie  antérieure  du  dos  ,  et  la  première 
nageoire  4orsale  située  au-dessus  des  nageoires  ventrales.  On 
la  pêche  dans  la  mer  Rouge. 

La  Raie  gutier  a  un  rang  d^ aiguillons  sur  la  partie  posté- 
rieure du  dos  ;  trois  rangées  d'aiguillons  sur  la  queue  ;  la 
première  nageoire  dorsale  située  vers  le  milieu  du  dos.  Elle 
est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  i,  pi.  7.  On  ignore  son  pays 
natal.  Elle  se  rapproche  un  peu  des  squales  par  la  position 
de  sa  nageoire  dorsale ,  position  très-remarquable  dans  le 
genre  des  raies» 

La  quatrième  division  rassemble  les  raies  qui  ont  les  dents 
obtuses  et  point  d'aiguillons  sur  le  corps  m  sur  la  queue. 

La  Raie  mobulAr  a  deux  grands  appendices  vers  le  devant 
de  la  tête  ,  et  la  queue  sans  nageoires.  On  la  trouve  dans  la 
Méditerranée  et  dans  TOcéan.  C'est  à  Duhamel  qu'on  en 
doit  1^  connoissance.  Celle  qu'il  a  décrite,  qui  avoit  été  prise 
dans  une  madrague  près  de  Marseille ,  étoit  de  dix  pieds  et 
demi  de  long,  et  pesoit  six  cents  livres.  Elle  ressembloit beau- 
coup à  celle  que  Lacépède  a  appelée  manatia. 

1  elles  sont  les  raies  dont  les  dents  ont  été  observées;  mais 
il  en  est  encore  quelques-unes  de  connues ,  dont  les  dents  ne 
l'ont  pas  été.  Ce  sont  : 

Parmi  celles  qui  sont  pourvues  d'aiguillons  : 

La  Raie  schoukie,  qui  a  des  aiguillons  très*éloîgnés  les 
uns  des  autres,  et  un  grand  nombre  de  tubercules. On  la  pêche 
dans  la  mer  Rouge. 

La  Raie  chinoise  ,  qui  a  le  corps  un  peu  ovale,  le  museau 
avancé  et  arrondi;  trois  aiguillons  derrière  chaque  ceil;  deux 
rangées  d'aiguillons  sur  le  dos.  Elle  est  figurée  dans  Lacé- 
pède ,  vol.  I  ,  pi.  a.  On  la  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine. 
Elle  se  rapproche  un  peu  de  la  torpille. 

La  Raie  mosaïque  a  le  museau  un  peu  allongé  ,  un  rang 
d'aiguillons  étendu  depuis  la  nuque  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ;  deux  ou  trois  piquans  au-devant  de  chaque  œil  ;  un 
ou  deux  piquans  derrière  chaque  évent  ;  une  série  lôngitudi- 
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nale  de  cinq  à  six  pîquans  de  chaque  cAté  de  Forigine  de  la 
qaeue  ;  la  couleur  jaunâtre;  des  taches  blanches  9  petites  et 
arrondies  ;  plusieurs  séries  doubles  ,  tortueuses  et  placées 
symétriquement ,  de  points  blancs  ou  blanchâtres.  £Ue  est 
figurée  dans  Lacépède,  yol.  4?  pi*  i6*  On  la^  trouve  dans  les 
mers  d'Europe.  C'est  la  plus  belle  des  raies.' 

La  Raie  ondulée  a  le  museau  un  peu  pointu  ;  une  rangée 
de  piquans  étendue  depuis  la  tête  jusque  vers  l'extrémité  de 
la  queue  ;  deux  aiguillons  devant  et  derrière  chaque  œil;  un 
aiguillon  situé  auprès  de  la  tête  et  de  chaque  côté  de  la  ran- 
gée de  piquans  qui  règne  sur  le  dos  ;  ui^grand  nombre  de 
lignes  sinueuses  et  dont  pltisieurs  se  réunissent  les  unes  aux 
autres.  On  la  trouve  avec  la  précédente. 

Pariai  celles  qui  n'ont  point  d'aiguillons  : 

La  Raie  •gronovienne  ,  Raja  capensis ,  Linn.  ^  qui  a  le 
corps  presaue  ovale  et  une  seule  nageoire  dorsale.  On  la 
trouve  au  Oap  de  Bonne-Espérance. 

La  Raie  apteronote  a  le  museau  pointu  et  très-avancé  ; 
point  de  nageoire  dorsale  ;  un  sillon  longitudinal  au-devant 
des  yeux  ;  un  sillon  presque  semblable  entre  les  deux  évents; 
la  couleur  rousse.  On  ignore  son  pays  natal.  Elle  est  figurée 
dans  Lacépède,  vol.  4?  pt-  i4* 

La  Raie  frangée  a  deux  grands  appendices  sur  le  devant 
de  la  tête  ;  cette  partie,  le  corps  et  les  pectorales,  forment 
ensemble  un  losange  presque  parfait;les  deux  côtés  de  la  queue, 
de  la  partie  postérieure  du  corps  et  de  celle  des  pectorales , 
sont  garnis  de  barbillons  ou  de  filamens  ;  il  n'y  a  point' de 
nageoires  ni  de  bosses  sur  le  dos.  Elle  est  figurée  pi.  M.  i4* 

On  a  péché,  dads  la  Grande-Mer,  un  individu  qui  avoit 
plus  de  quinze  pieds  de  long. 

La  Raie  hanatia,  qui  a  deux  appendices  sur  le  devant 
de  la  tête  ;  point  de  nageoire  dorsale  ;  wne  bosse  sur  le  dos. 
Elle  est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  i,pL  7.0nia  trouve  dans 
les  mers  d'Amérique,  où  elle  parvient  aune  grandeur  égale  à 
celle  de  la  précédente. 

LaRAiEFABRONiENNE  a  deux  grands  appendices  sur  le  de- 
vant de  la  tête;  chaque  nageoire  pectorale  aussi  longue  que  le 
corps  proprement  dit,  très-étroite  et  occupant ,  par  sa  base, 
la  portion  du  côt^  de  l'animal  comprise  entre  la  tête  et  le 
milieu  du  corps.  Elle  est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  a,  pi.  5 
On  ia  trouve  dans  la  Méditerranée.  Elle  a  douze  pieds  de 
large.  On  dit  que  les  appendices  de  son  museau  se  déploient 
à  la  volonté  de  l'animal,  et  lui  servent  à  porter  sa  nourriture 
à  la  bouche,  ce  qui  paroît  difficile  à  croire  ;  ces  appendices, 
dans  Tétat  de  repos,  ressemblent  à  deux  cornes,  et  ont  fait 
donner  à  cette  espèce  le  nom.  de  raie-vache, p^u  les  pêcheurs 
de  Toscane. 
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.  La  Raib  BAiiKStEkvK  a  deax  âppeadîees  sur  le  devant  de 
la  léte  ;  point  de  nageoire  sur  le  dos  ni  au  bout  de  la  qaeue  ; 
•chaque  nageoire  pectorale  plus  longue  que  le  corps^-propre- 
ment  dit,  lrès-étr<»te et  k  peu  près  également  éloignée  dans 
son  axe  longitudinal  et  dans  la  pointe  de  la  tête  et  de  la 

Îueue  ;  les  yeux  placés  sur  la  partie  supérieure  de  la  tête. 
iUe  est  figurée  datis  Lacépède,  vol.  s,  pi.  5.  On  la  trouve 
dans  les  mers  d'Amérique,  où  elle  parvient  à  une  telle  gros- 
seur ,  que  Banks,  à  qui  on  en  doit  la  connotssance ,  rapporte 
qu'an  individu,  qiû  fut  pris  sur  les  côtes  -de  la  Barbade,  ne  put 
être  tiré  à  terre  que  par  le  moyen  de  sept  paires  de  bœufs. 
On  rappelle ,  dans  les  îles  anglaises,  diable  de  mer. 

Ces  quatre  dernières  espèces  et  la  mobuiarj  espèces  si 
monstrueuses ,  sont  peut-être  dans  le  cas  de  former  un  genre 
^  particulier. 

La  Haie  astéhias  est  une  espèce  peu  commune,  observée 
par  Delaroche ,  aux  lies  Baléares ,  el  figurée  pi.  i  de  son 
Mémoire  sur  les  poissons  de  ces  îles. 

Les  Raies  raboteuse,  petit  museau  et  ponctuée  ,  sont 
encore  àes  espèces  nouvelles, que  Risso  nous  a  fait  connohre 
dans  son  Icbthyologie  de  Nice,  (b.)  y 

RAIES-FOSSILES.  (F.  Poissons-fossiles.)  (oesm.) 

RAIETONS.  Petits  de  la  Raie  bouclée.  Voyez  au  mot 
Raie,  (b.) 

RAIFORT,  RADIS,  RaphamiS,  Linn.  (^ .Tétnufynamie 
stUgueuse).  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  crucifères, 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  Choux  et  des  Moutàrbes, 
et  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  formé  de  quatre  fo- 
lioles droites  ,  oblongues  et  rapprochées  des  pétales  ;  une 
corolle  de  quatre  pétales  étendus ,  disposés  en  croix  et  à  on- 
glets; six  étamines,  dont  deux  plus  courtes  et  opposées; 
quatre  glandes  places  sur  le  réceptacle  ,  deux  entre  les  éta- 
mines courtes  et  le  pistil,  et  deux  entre  les  étamines  longues 
et  le  calice  ;  un  ovaire  obloQg^  gooflé  et  rétréci,  presque  sans 
style  ,  et  couronné  par  un  stigmate.  Le  fruit  est  une  siliqne 
charnue  ,  inégale,  renflée,  articulée ,  à  plasieuts  loges  mem- 
l^raneuses,  disposées  longitudinalement  sur  deux  rangs ,  con- 
ienant  de  petites  semences  arrondies.        ^ 

hes  plantes  de  ce  genre  ont  une  racine  tubéreuse ,  fnsi- 
ibrme  ou  sphéroïde.  On  n*en  compte  qu'une  quinzaine 
d^espèces  ;  mais  l'une  dVUes,  la  seule  dont  je  ferai  mention, 
^re  plusieurs  variétés. 

C'est  le  Raifort  cultivé,  Jiaphamts  saihus^  Linn. ,  plante 
annuelle  ou  bisannuelle  ,  dont  le  pays  natalne  nous  estpds 
connu ,  et  qui  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  sa  racine, 
qu'on  mange  crue  au  printemps  et  pendant  une  grande  par- 
tie de  l'été. Cetlîe  racine  est  ronde  ou  allongée^  manche,  vio- 
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leljte,  rose,  roageâtre  ou  noirâtre.  On  lui  àonw  ie  »om  de 
pe(iu  mi'^  ou  de  rad(ff  juiivaqt  «4  forme.  Elle  est  presque  tou- 
jours blanche  iotérieur^meni,  et  a  um  écorce  plus  acre  q«e 
sa  pulpe.  Les  feuilles  du  raifort  sont  alternes  et  ailéef  ;  les 
caulinaires  sessiles;  les  radicales  p^tiolée»;  du  milieu  de 
celles-ci  s'élèyent  des  tiges  hautes  d^environ  deux  pieds ,  her- 
bacées ,  rondes ,  et  divisées  en  rameaux  »  au  sommet  des- 
(juels  ylennenl  les  fleurs  disposées  en  grappes- 

Parmi  les  variétés  que  présente  cette  espèce,  on  distingue 
la  rave  de  corail ,  la  petite  hâtive,  la  rave  couleur  de  rose  Ou 
saumonée,  le  radis  blanc  hâtif ,  le  rond  hâtîf,  \ç  petit  rond 
rouge,  le  gros  blanc  ,  le  petit  noir  ,  le  gros  noir  tfhîver,  la 
rave  blanche  longue  ,  mii  se  sème  depuis  mars  jusqu'en  sep- 
tembre ,  la  tortillée  du  Mans,  la  grosse  blanche  d^Augsbourg, 
etc.  ;  elles  aiment  en  général  une  terre  meuble,  fraîche,  qui 
ait  de  la  profondeur.  On  en  sème  la  graine  presque  toute 
Tannée  :  en  été ,  on  doit  semer  à  Tombre  et  arroser  souvent, 
pour  que  ks  racines  soient  tendres.  Quand  on  veut  avoir  des 
petites  raves  de  primeur,  il  faut  les  semer  sur  couche. 

Les  raeipies  des  ratforts ,  radis  ou  petites  raves*,  ont  une 
saveur  piquante,  aeréable.  On  les  mange  avec  du  sel  ;  mais 
les  estomacs  faibles  tes  disèrent  difficilement  ;  elles  don- 
nent souvent  des  rapports.  Elles  sonttrès-apéritives  et  anti^ 
seorJ^ttqoei.  Les  jeunes  feuilles  de  radis  se  mangent  cuites 
et  en  salade. 

Un  membre  de  la  société  patriotique  de  Milan  ayant  fait 
des  essais  «  il  y  a  quelques  années,  sur  là  manière  de  se  pro- 
curer  de  bonne  huile  dans  les  contrées  où  le  climat  ne  per^ 
na>et  pas  de  planter  des  olives,  en  a  extrait  desgraiaes  d'iuie 
i^spàce  de  raifort  de  la  CfaÂne.  Cette  plante  résiste  mu  hivers 
ies  plus  rigoureux*  On  en  tire  une  grande  quantité  d'huile 
d'assex  bonne  qualité ,  pour  âtre  placée  immédiatement 
•près  rhuik  d'oiive.  Ce  raifort  demaude.  un  terrain  bon  et 
un  peu  ferme.  11  faut  le  semer  ases  clair  en  septembre  ,  et 
cVst  au  mois  da  mai  qu'on  recueille  sa  grain&,  qui  est  très-*- 
grosse  et  trèsrrabMBdante. . 

Yentenat  a  détaché  de  cf  geore  le  Faujc  AAiFOftT  (raphanus 
nsfpham^iiwnt  Linn.),  pour  en.  faire  un  genre  particulier  sous 
\e  nom  de  Ramahistab,  et  LaUllard^ère  ^  le  Raifduta 
F^jqiUiSS  EN  LYBB,  pooT  constituer  eeliJU.  qu'il  a^appelé  £if  Aa- 
;runucAaP£.  Vc^.  ces  mots ,  et  Rai ha^us.  (n.) 

RAIFORT.  A  Paris,  on  donne  ce  nom  au  Cranso»  rus- 
TiQm  C  Cçchlearia  armçracia  ,  Linn.  ).  (lm,) 

RAIFORT  AQUATIQUE.  G  est  w  SvstwwB;  Sysin^^ 

brium  amphlbium.  (d.) 

RAIFORT  SAUVAGE  ouGraw  Raifû^t.  C'est  le 
cranson  rustique  (  cochleana  artrwracia  )  y  également  appelé 
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cran  de  Bretagne  ,  cnm  des  Anglais  9  moutarde  des  capucins  j 
moutarde  des  Allemands^  meredic  et  meer  edycL  On  râpe  sa  ra- 
cine qui  est  fort  grosse ,  et  on  la  mange  en  place  de  mon- 
tarde.  (LN.) 

RAIGRASS.  V.  Raicgiuss.  (b.) 

RAIIS,  Myletes.  Sous-genre  introduit  par  Guvier  dans  le 
genre  des  Salmones.  Il  renferme  trois  espèces  non  encore 
décrites ,  vivant  dans  les  rivières  de  l'Amérique ,  et  une  pro- 
pre au  Nil,  qui  est  le  Salmome  mlotique  de  Forskaël.  Il  est 
remarquable  par  des  dents  en  prisme  triangulaire  court, 
arrondi  aux  arêtes ,  et  dont  la  face  supérieure  se  creuse. 

Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Mylète,  (B.) 

BAINE,  Hyla,  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des  Ba- 
traciens, dontles  caractères  consistent  à  avoir  les  pattes  posr- 
térieures  fort  longues ,  les  doigts  terminés  par  une  pelote  vis- 
queuse placée  sur  un  empâtement  ;  point  de  queue. 

Ce  genre  faisoit  partie  de  celui  des  Grenouilles  de  Lin- 
naeus  ;  mais  ,  quoiqu'il  lui  convienne  par  beaucoup  de  carac- 
tères ,  il  en  est  bien  distingué  par  les  pelotes  visqueuses  des 
doigts  et  par  les  mœurs. 

La  plupart  des  auteurs  français  ont  séparé  les  raines  àts 
grenouilles;  et  en  cela,  ils  n'ont  fait  que  se  conformer  à  l'a- 
sage  qui  attribue  un  nom  différent  à  la  seule  espèce  qui  se 
trouve  en  France.  V.  V Histoire  des  quadrupèdes  ooipares,  par 
Lacépède. 

Les  raines  sont  généralement  plus  tranquilles  que  les  gre- 
nouilles; elles  attendent  des  journées  entières  leur  proie 
dans  la  même  place  ;  mais  si  elles  font  inoins  de  mouvemens, 
ces  moiivemens  sont  plus  vifs  ou  plus  rapides  que  ceax  de» 
premières.  C'est  dans  les  bois  ,  sur  les  arbres ,  qu'elles  se 
tiennent  pendant  presque  tout  l'été.  On  lei$  voit  sauter  de 
brâncKe  en  branche ,  à  des  distances  souvent  de  plusieurs 
pieds ,  se  tenir  suspendues  sur  des  feuilles  agitées  par  les  vents 
aussi  bien  que  sur  les  plus  grosses  brancnes,  monter  très- 
lestement  sur  leur  tronc ,  etc.  Elles  vivent  de  mouches  et 
autres  insectes  qui' passent  à  leur  portée,  et  sur  lesquels  elles 
se  jettent  avec  la  rapidité  d'un  trait.  Leur  langue  ,  confor- 
mée  comme  celle  des  gren<»uilles ,  c'est-à-dire  large,  épaîssci 
visqueuse ,  et  attachée  par  son  extrémité  antérieure,  est  très- 
propre  à  les  arrêter  et  à  les  empêcher  de  s'échapper  dès  qu'ils 
sont  saisis* 

Considérées  sous  ces  rapports,  dit  Latreille,  Histo^ na- 
turelle des  Reptiles  j  faisant  Suite  an  Bujfon^  édition  de  Deter- 
ville,  elles  sont,  dans  cet  ordre,  ce  que  les  iguanes  et  les  ca- 
méléons sont  dans  celui  des  sauriens. 
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La  facaltë  dont  jo^^sscfnt  les  raines .  de  marcher  contre  les 
glaces  les  mieux  polies ,  avait  été  attribuée  à  la  viscosité  dont 
elles  sont  enduites  ;  mais  Labillardière  nous,  a  appris  qu'elle 
ëtoit  principalement  due  à  celle  de  former  le  vide  sous  les 
pelotes  de  leurs  pattes.  Voy.  les  Mém.  de  l'Institut ,  an  iftiS. 

Les  raines  ou  mieux  les  mâles  des  raines,  jouissent  conmie 
les  grenouilles,et  même  à  un  plus  baut  degré^de  la  faculté  de 
coasser.  Il  est  peu  d^habitans  de  la  campagne  qui  ne  les  aient 
souvent  entendus  au  sommet  des  arbres  le  soir  et  le  matin , 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  pousser  en  chœur  des  sons 
rauques  fort  discordans,  et  par  conséquent  fort  désagréables 
àToreille. 

C'est  surtout  dans  les  bois  humides  ,  sur  les  buissons  voi- 
sins des  marais ,  dans  les  jardins  ornés  de  pièces  d'eau ,  qu'il 
faut  s'attendre  à  trouver  des  raines.  Elles  sont  rares  dans  les 
pays  secs,  dans  les  forêts  montagneuses.  La  raison  en  est 
qu^elles  passent,  comme  les  grenouilles ,  tout  Thiver  dans 
1  eau,  enfoncées  dans  la  boue^  et  qu'encore,  comme  elleç , 
elles  y  déposent  leurs  œufs  au  printemps. 

Tout  ee  qu'on  aditde  l'oiganisation  interne  des  grenouilles, 
de  leur  accouplement,  de  leur  fécondation,  de  leurs  œufs  , 
et  des  têtards  qu'ils  produisent,  s'applique, en  général  aux 
raines  ;  ainsi  on  ne  pourroit  que  répéter  ce  qu'on  peut 
lire  à  ce  sujet  au  mot  Grenouille.  On  y  renvoie  donc  le 
lecteur. 

U  parott  que  ce  n'est  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  que 
cts  animaux  sont  en  état  de  pei*pétuer  leur  espèce.  Jusqu'à 
cette  époque  y  les  mâles  sont  presque  muets.  Us  s'accouplent 
beaucoup  plus  tard  que  les  grenouilles  dans  nos  climats.  Ce 
n'est  guère  qu'aux  premiers  jours  de  mai  qu'on  trouve  des 
œufs,  et  qu'on  entend  coasser  les  mâles ,  qui  alors  ont  quitté 
leurs  femelles. 

U  faut  deux  mois  et  même  un  peu  plus ,  si  la  saison  est 
froide,  aux  têtards,  pour  subir  toutes  leurs  métamorphoses  , 
et  parvenir  à  l'état  d'animaux  parfaits.  Ce  n'est  qu'alors  qu'ils 
quittent  les  eaux ,  et  vont  rejoindre  leurs  mères  sur  les 
arbres. 

Defrance,  qui  a  nourri  des  raines  chez  lui,  a  assuré  à  La- 
treille  qu'elles  avaloient  leur  peau  à  chaque  mue.  J'en  ai 
également  élevé,  et  j'ai  observé  qu'elles  ne  mangeoient  ja> 
maïs  les  insectes  morts,  et  qu'elles  ne  se  jetoient  que  sur  ceux 
qui  étoient  en  mouvement. 

Quelques  personnes  se  plaisent  à  conserver  des  raines 
dans  des  bocaux,  sur  leur  cheminée,  dans  la  persuasion 
qu'elles  indiquent  le  beau  temps  ou  la  pluie ,  le  froid  ou  le 
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chaud,  selon  qa'eU^ë  se  tieMiieiit  liorp  ou  dans  Teau.  Le 
vrai  est  que  si  leurs  tnôtfvehiéïki  paroi^enî  f âFfier  tointtie 
râimosphèrc,  é\tê  ne  les  ïùmpMgét^tâhimënî  AVee  assez' 
de  régularité ,  pour  pootdir  reiinâlirlè  bot  qdé  ces  ptr*' 
sMMS'ODt  etitue.  Leur  iftâolèi-e  d^etré  est  en  tùiutùréàikte 
conpiète  «r€c  ceUe  des  SaLavahibiies  plàtéeé  dàtisla  mêiue 
situation;  eu  conséquence  «  onretifo^e  le  lecteur  à  rsFi*tlcle 
de  ses  dernières,  oà  les  phétioinèties  qu^ette  présenté  sont 
analysés  et  réduits*  À  leur  ^te  râleur. 

Les  raines  ont  ponrr  enncnâris  une  grande  quantité  d'oiseant 
de  proie ,  d'oîseami  d'eau  ^  qiielques  quadrupèdes^ ,  et  sur- 
tout les  serpens.  L'espèce  qu'on  trouve  en  France  n^est  pas 
très-commune^  mais  il  en  est ,  dans  les  pays  cbaud|»,  qui  sont 
si  abondantes  dans  certains  lieux ,  que  leur  cc^sseiAent  se 
fait  entendre  d'une  lieue ,  et  qu^il  est  iaip<mibte  de  se 
parler  autrement  qu'à  l'oreille;  la  rtUne  fiana-rûyé  éi\  dans 
ce  cas.  Je  l'ai  observée  en  Caroline  ^  et  j'en  ai  va  quelque-^ 
fois  des  buissons  tout  couverts^,  et  chaque  rOâreM  en  pdHér 
des  douzaines. 

Latreiile ,  durs  l'ouvrage  cité  nlus  hant^  cmnpte  dht-buit 
espèces  de  raines ,  ta  plupart  découvertes  dans  tes  collec- 
tions de  Paris  par  I>attdln>  qni  a  publié  une  monograpliie  de 
ce  genre,  qui  marquera  en  histoire  naturelle,  paria  clarté  de 
ses  descriptions^  là  solidité  de  èa  critique  ci  par  tàbcfèurté  et 
l'exactitude  de  ses  figures.  On  ne  peut  qu'en  recomménder 
l'acquisition  au«  naturalistes  quj  voudront  deStdiltdls^^  plus 
étendus  sur  Ie$  raines^,  animaux  aussi  élëgans  par  ieufjâ^fbrmes 
qu'agréables  par  leurs  couleurs. 

Lt»  espècea  de  raines  les  plus  importantes  k  donn^trer , 
,  sont  ainsi  caraetéisées  :   .         * 

La  JIàik£  -tkr^e  ou  coMMt7K&  est  d'un  vert  gai  eo  dessous, 
avec  une  ligne  noirâtre  bordée  de  jaune  sur  les  cÔtés.Elle  aks 
l^eds  roiigeâtres*  Son  ventre  est  jaunâtre  et  granulée  Sa  Ion- 
gueur  est  d'im  pouce  et  demi.  On  la  trouve  dans  iei^  parties 
moyennes  et  méridionales  de  PEurope.  Elle  fôC^tiftit  quel- 
ques variétés  de  couleup. 

'  La  Raine  patte  d'oie  est  d'un  rouge  pâle  marbré  de  brun, 
avec  des  bandes  géminées  de  même  couleur  sur  tes  pattes.  On 
la  trouve  en  CaroUne.  Sa  longiiénr  est  de  quatre  Jiciiiq  pou- 
ces. V.  pi,  P  4oû  elle  est  figurée. 

La  R  Ai!«£  iBlicOLoiiB  est  bleue  ;  aon  ventre  est  moitié  violet 
et  moitié  jaunâtre  ,  avec  des  tachesblanches  etitonréers  d'une  \ 
ligne  violette.  Elle  atteint  quatre  pouces^  Onlar  tmnve  à  Su- 
rinam. F.  pf .  P  4  ,  où  elle  est  figurée. 

La  Raine  AEticuLAinE  est  d'un  ron^e  pâle  ^  marbrée  de 
lignes  et  de  points  pluji  foncés  >  de  fascieset  de  taches  plus 
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2 .  J^Itifure  /t/^rtf^- 

2, .  Htii/ie  ^f/r/f/'    {/'Oi'e 

3.  Jln/ne   ^iro/ore  . 

4> .  Haine    c^fmntai^  . 

6.  Jlaine    rou^e  > 


6 .  Haùiey   mcLThrée  , 

7  •  Aai/ie    6eiialantie  , 

o  »  Hainey  à^  oanileuuy . 

^g  .  Haine^  cl'  ta^irer  . 

J.O  .  Haine  Ai/pocondriale^ . 
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é^irti.  Elle  te  trouve  dans  la  CamliÂe.  ^Ui^  acquiert  fûi^ti'à 
quatre  pouces  de  longi  I^es  réaicoles  du  mAle  sont  (rés*« 
longues. 

LallAiNE  MARBaÉE  cst  d'un  jaude  ceudré,  marbré  àe  rotfge 
en  dessus ,  ponctué  de  noir  en  dessous.  Elle  se  troure  à  Su^ 
rinaitt-  T.  pi.  P  4. 

La  Rainb  a  bandeau  «  Rùnà/Mituils ,  e^  d'un  bnm  rOu-^ 
geâtre  »  avec  des  taches  oblongues  d'un  l^lanc  brillant,  dont 
une  est  sur  le  front.  Elle  se  trouve  à  Surinam.  V.  pi.  P  ^, 

La  Raii9E  a  TAPiRER  ^  Rana  tiactoriûi  tH  unte ,  d'un  brun 
rouge  ,  avec  deux  lignes  larges  sinueuses,  quî  sie  réunissent 
k  leurs  extrémités  et  dans  leur  milieu.  Elle  se  trouve  à  Su- 
rinam. .      . 

Lacépède  ,  d'après  BuCfon ,  indique  cette  ^«pèce  comme 
servant ,  en  Amérique,  à  tapirer  les  perroquets,  c'est-à-dire 
à  leur  faire  venir  des  plumes  rouges  ou  jaunes  ,  lorsqu'aprài 
leur  avoir  arraché  les  plumes  vertes  dans  leur  première  jeu- 
nesse, on  frotte  la  place  avec  le  sang  de  cette  raine.  La  pos- 
sibilité de  cette  opération,  dont  Texplication  est  hors  de  nos 
données  physiologiques  actuelles  ,  a  besoin  d'être  confirmée 
par  des  observations  authentiques.  V  pi.  P  4. 

La  Raine  squirelle  eèt  d*un  vert  obscur,  avec  des  taches 
brunes  et  les  fesses  jaunes.  Je  Tai  trouvée  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Elle  se  cache  ordinairement  sons  les  écorces 
d'arbres.  Sa  grandeur  n'sftteint  pascélle  de  la  raina  commune. 

La  Raiia  FéMORALi  est  verte ,  arec  sept  ou  quelquefois 
un  plus  grand  nombre  de  taches  jaunes  sur  les  cuisses.  Elle 
se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  où  je  l*aî  décrite 
et  dessinée. 

La  Raine  rovoe  est  d'un  rouge  *  brim ,  avec  de^  taehes 
rondes  blanchâtres  sur  les  cuisses.  Elle  se  trouve  en  Amé- 
rique. Lacépède  a  mai  à  propos  eonfondn  la  rakte  à  tapirer 
avec  elle.  V.  pi.  P  4. 

La  Raihe  HEUGi^AirrE  est  d'un  blanc  cendré  ^  quelque- 
fois mêlé  d'un  bron  roueeâtre  très-'clair^Elle  se  trouve  k  Su* 
rioam.  V.  pi.  P  4  9  oh  eUe  est  figurée  sons  le  n«^  10. 
.  La  Raike  HitPOGHOiiioiii ale  est  d'uo  gris  bleuâtre ,  avec  le» 
côtéks,  surtout  ceus  des  cuisses  ^  faselés  de  brun.  Elle  vienc 
de  Surinam.  Sa  longueur  elt  d'un  péucc  et  demi  V.  pl.P  4 
où  elle  est  figurée  sous  le  n.«  9.     ^ 

La  Raiios:  FtANC  rayé,  Hyla  laUralis  t  est  d'un  vert  clair  ^ 
avec  une  ligne  latérale  jaune  de  chaque  côté.  Elle  se  troof  « 
dans  la  Caroline  ,  où  elle  a  été  observée  par  Catesby  et  par 
moi.  Cette  espèce  couvre  quelquefois ,  comme  je  l'ai  défà 
dit ,  les  buissons  ainsâ  que  les  grandes  plantes  qui  se  trouvent 
dans  l'eau  ou  qui  l'avoisinent ,  et  fait  un  bruit  qu'on  elile^d 
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pendant  là  naii  à  une  distance  considérable  ,  et  près  duquel 
il  est  très-difficile  de  s'entendre  parler.  Les  serpens  et  les  oi- 
seaux d'eau  en  font  une  destruction  considérable.  Elle  santé 
à  une  distance  surprenante ,  à  près  de  deux  toises ,  selon 
Catesby.  (b.) 

RAIrîET.  V,  l'article  de  la  petite  Joubarbe,  (desm.) 

RAINETO.  Dans  le  Midi  ^  la  Raine  terte.  (desm.) 

RAINETTE;  Nom  vulgaire  de  Tespèce  commune  de 
Rait^e  ,  Hyla  viridis.  (desm.) 

RAINETTE  SAINT-MARTIN.  La  Raine  verte  ou 
COMMUNE  est  ainsi  appelée  dans  quelques  parties  de  la  France. 

(desm.) 

RAIPONCE.  Nom  spécifique  d'une  Campanule.  On  ap- 
pelle souvent  de  Même  la  racine  de  la  Raponcu^e.  (b.) 

RAIPONCE  (GRANDE),  RAIPONCE  A  ÉPIS.  C'est  la 
Raponcule  a  épis.  V.  ce  mot.  (desm.) 

RAIPONCE  (petite)  DE  CARÊME.  Cest  la  Cam- 
panule RAIPONCE,  (desm.) 
•  RAIRE.  Cri  du  Cerf  lorsqu'il  est  en  rul.  (desm.) 

RAIS.  Synonyme  de  Raie,  (b.) 

RAISIN.  Fruit  de  la  Vigne,  (b.) 

RAISIN  D'AMÉRIQUE.  V.  au  mot  Phytolacca.  (b.) 

RAISIN  D'AUTRICHE ,  ViOs  ladmosa  ;  Raisin  de 

RENARD,  VUis  vulpina;  RaISIN  DE  demoiselle,   RaISIN  DE 

Maroc,  Raisin  de  la  Maudelaii^ç,  etc.  V.  l'article  Vigne. 

(desm.) 
RAISIN  BARBU.  C'est  U  Cuscpm  (desm.) 
RAISIN  DES  BOIS.  C'est  I'Airelle  myrtille.  (b.> 
RAISIN  DE  BRUYÈRE.  Vay.  Myrtille  et  Airelle. 

'       ■  (I.N.) 

RAISIN  DE  CHEVRE.  T.  Nerprun  cathartique. 

(LN.) 

RAISIN  DE  CORINTHE,  VMs  apyrém.  Variété  de 
raisin  qu'on  fait  sécl)^r  pour  la  livrer  au  commerce. 

C'est  du  canton  de  Malvoisie ,  près  Patras ,  dans  l'isthme 
de  Corinthe ,  que  sortent  la  plupart  Aes  raisins  secs  de  ce 
nom ,  et  dont  on  fait  une  si  grande  consommation  en  Angle- 
terre dans  ks  sauœs  s  les  îles  Ioniennes,  de  Lipari,  et 
autres  de  la  Méditerranée,  en  fournissent  aussi.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  raisins  avec  ceux  qu'on  appelle  de  ce  nom 
dans  nos  jardins,  et  dont  les  grains ,  soit  rouges,  soit  blancs, 
sont  dépourvus  de  pépins.  Ces  derniers  n'ont  d'autre  mérite 
que  cette  absence  de  pépins,  f^.  Vigne  et  Fruit,  (r.) 

RAISIN  DE  CORNEILLE*  C'est  la  Camarine 
9PIre  (  £iii/»e^riim  w^n/m  ).  (ln.)  * 
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6AISIN  IMJPÉftUL.    Ctal  une  cspic«  it  Vauc  , 

t'ucus  Qcinanus,  (DESM.) 

RAISIN  DE  Loup.  C>st  U  McmELLS  miRs,  Sola- 
mm  rdgnim  ^  Lion.   (LN^) 

RAISIN  D£  M£R*  Nom  que  donne  Lémeri  à  une 

HoLOTHUA^E  couverte  de  tubercules  rouges  ,  et  que  les  p4- 

çheors  appliques!  toiqours ,  airec  bien  plus  de  raison»  aux 

'  œufs  des  Sècses^  et  à   teui  de  coquillages  qui  s'ont  en 

grappes,  (b.) 

RAISIN  D£  MER.  On  donne  ce  nom  àrUvfiTtii.CBO 

RAISIN  PB  MER.  On  appelle  de  ce  nom  le   fruit  da 

ftAISmiEE  UVIFÈBB.  (DfiSltv)  , 

RAISIN  DE  MER  GRIMPANT.  Cesi  ainsi  qu'on 
appelle  TAnabase.  (b.)    i 

ILAISIN  D  OURS.  On  donne  ce  vom  à  TAbbov^ier 
tbaimasi%  (b  )  . 

RAISIN  DE  RENARD.  Nom  de  la  Parisettb.  (b.) 

RAISIN  DE  SÈCHES.  On  donne  ce  nom  aux  œub  de 
Sèches  ^  qui  sont  totMours  disposés  en  grappes.  (bÈsm,) 

RAISIN  DES  TROPIQUES.  C'est  le  nom  donné ,  put 
les  marins ,  à  une  e^èce  de  Varec  qu'on  trouve  en  pUîno 
mefiiie  FwmanaiaMS  ^  Linn.  (niSM.) 

RAISINËT  ou  RAISIN  DE  DEMOISELLE.  T^s 
Tartide  Vighe.  (OT«i.)  .^ 

RALSiNIER ,  ÛKoUba.  Genre  de  plantes  de  l'ocUndrit 
trigjrnîe  et  de  la  famiUe  des  polygonée»,  dont  les  caractères 
conriatettt  ?  en  on  ealioe  monopuyllé,  €,o\mé ,  divisé  en  cinq 
parties;  poîi^t  de  corolle;  huit  étamines ;  nn  ovaire  sapé- 
rieur  surmonté  de  trois  styles  à  stigmates  globuleux  ;  une 
noix  uniloenlaire  ^  recoaverte  par  le  caUee  devenu  micculeiit. 
.  Ce  genre  renierme  des  arbres  à  kaAheA  alternes  et  ii 
Qta$Jt%  ^Uspoaées  en  grappes  pendantes,  propres  aux  parties 
les  plus  chaudes  de  TAmérique.  Ou  en  compte  une  vingtame 
à!€Sfèct%^  parmi  lesquelles  les  pins  intémsantes  k  con- 
Dotere  9  soÉit  : 

Le  RiJSii9i£a  dtii Èas  ^  qoi  a  les  fienilîcs  en  coenr ,  pres^ 
-que  rondes  et  luisantes.  U  croit  ^bns  les  Antilles,  sur  le 
bord  de  la  met.  On  1^  cultive  dans  les  serres  d^Eurone. 
V.  sa  hffmt  pL  P.  8.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  suave,  bea 
friBta  sont  de  couleur  rouge  ,  acides  et  très-agréables  à 
manger ,  quoique  lem*  pulpe  ne  soit  pas  Iris^^épaisse.  Leur 
anaande  est  amdre  et  astringente ,  et  on  s^ea  sert  en  mé- 
decttte,  comme  mati^d^sseittérîqiie.  La  consommaiîon  qu'on 
fait  de  ces  fruiu,  à  Saint-Doitiingae ,  est  très^€onsîdérabte. 

£«  Raisiiue&  £au:0Bié ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  oblon«* 
; ,  aiguës  9  encœm^  à  lecnr  b«ie.  U  croît  dans  les  Antilles, 

xxyiu.  35 
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X}à  il  nsl  cônna  sous  le  nom  àe  ralsinûr  ^emoniàgne.  On  et 
mange  le  fruit. 

Le  Raisiniee  blakc,  qui^  les  feaiUes  obionjgueSfalgaës  el 
atténaées  à  leur  base.  Il  se  trouve  aux  Aotlues,  où  il  est 
constt  sous  le  nom  de  raisinier  du  coudre.  On  en  mange  ausilî 
es  fruits. 

Le  !RAtâiNiE&  PONCTUÉ,  qui.  a  les  feuilles  lancéolées, 
ovales.  Il  se  trouve  aux  Antilles.  Ses  fruita  sont  ponctués  et 
odorans.  (&<) 

RAIZ/DE  MONGO.  Nom  espagnol  âeVOphiorMza 
vmngo ,  L.  (ln.) 

RAIZ  DE  RESFRIAO  Les  habitans  du  Pérou  donnent 
ce  nom  à  la  DoasrÈNB.  (b.) 

RAJA.  Nom  latin  des  Raies.  (dësH.) 
.  RAJANE,  H^'oiiûi.  Crenre  de  plantes  de  la  dioégîe 
hexandrie  et  de  la  famille  des  smilacinées»  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  campanule ,  divisé  en  six  parties 
oblongues ,  aiguës  et  ouvertes  ;  point  de  corolle  ;  dans  les 
pieds  mâles ,  six  étamines  plus  courtes  que  le  calice  ;  ^^ms  le» 
pieds  femelles  I  un  ovaire  inférieur ,  comprimé ,  plus  sâillamt 
d^un  côté ,  surmonté  de  trois  styles  à  sUgmates  obtus  ;  une 
capsule  comprimée,  à  trois  loges  et  à  trois  semences,  ma*> 
nies  d^uneaUe  membraneuse. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  grimpantes  ,  à  racines  or- 
^airement  tubéreuses ,  à  feuilles  alternes  ^  et  â  *fléurs  dis- 
posées en  grappes  pendantes  et  axillaires*  On  en  compte 
une  douzaine  d'espèces  décrites  ou  figurées  dans  les  auteurs , 
les  unes  d'Amérique  et  les  autres  du  Japon.  - 

Les  deux  espèces  les  plus  connues  sont  : 

La  Rajanb  a.  feuilles  ei«  dŒua ,  qui  a  les  feuiUes  en 
cœur  et  à  sejpt  nervures ,  et  la  Rajane  a  feuilles  hastées  , 
qui  a  les  feuilles  en  coeur ,  hastées.  'Elles  se  trouvent  toutes 
deux  dans  les  Antilles. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports ^vec  celui  des  Iohames, 
et  il  paroît  qu'on  mange ,  dans  quelques  endroits ,  les  racines 
de  ses  espèces ,  comme  celles  de  ces  dernières ,  -et  soasleur 
nom  ;  deux  des  semences  avortent  souvent,  (b.) 

RAKKE,  KOETER,  MYNDE,  HIJND.  Différeos 
noms  danois  appliqués  aux  animaux  de  l'espèce  du  ChibK 

(desm.) 

RARKLOON,  r.  Raccoon  et  Raton,  (desh.) 

RALE^  RaUus.  Genre  4e  Tordre  des  oiseaux  Échassiers, 
et  de  là  famille  des  Magbodagtyles(  F.  ces  mots.).  Car€u:ières  t 
btec  plus  ou  moins  long  que  la  tête ,  épais  à  sa  base ,  le  plus 
souvent  droite  comprimé  latéralement;  mandibule  supérieure 
avec  un  sillon  nasal  sur  chaque  côté  de  son  arête,  un  peis 
jroiktée  et  inclinée  à  sa  pointe  sur  Tiaférieure;  narines  ob^ 
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^^hï  ba  lohgkàdinarés  »  situëeà  dans  nb  sillon ,'  ^ècrâtrertés" 
f  leur  origine  par  une  membrane,  odv^tes  et  percées  à  jour  ^ 
ienâesSOQ5,  vers  le  niîHea;langae  entière  ffointnè;  front  em- 
plttitfé';  4  doigts  lisses  ,^3  devant ,  on  derrière  ;  les^  anliériebrs 
aUobgés  et  totalement  séparés  ;  le  postérieur  portant  à  rcî,1rre 
sur  le  boulet  àlrtitalé  sur  le  tarse,  Un  ^eu  plus  haut  que  les  ' 
autres*,  ongles  courts  fàlculàires  et  peu  pointus;  ailes  coticaves' 
ari'ôndîes;  la  i**.  témîge  plus  courte  que  les  cinq  i^uiVantes;- 
les  a.™«  3."«  et  4-""*  à  peu  près  égales  entre  elles  et  les  plus* 
longues  de  toutes;  co^ips  comptînfié  par  lès  (!Ôtés.  Ce  gei^re 
est  susceptible  de  àent  divisions,  si  l'on  met  delPiimportdnce 
à  Fétlîtoduedu  bée;  car,  chez  les  Uns,  il  est  plus  long  itjue  là 
tété,  et  chez  les  antfes ,  de^^sa  longueur  ou  plus  court  ;  ce  qui , 
j^iût  k  quelques  caractères  secondaires,  m'avoit'détermtiDé'  à 
fàit^e  de  cevr>ci,âan»Fanalj^e  de  mon  ornithologie  élémeiftai- 
re  ;  un  genre  pairtîculifet  Sc^us  le  nom  de  poriane;  mais  dépuii^ , 
m^étant  aperçu  que  parmi  ks  espèces  étrangères  il  y  en  aroit 
che2  qui  la  ligne  de  démarcation  dévenoir  à  peu  près  iiUlle  ,' 
je  les  réunis  ici ,  fet  je  Ine  borne  à  indiquer  celles  dottflà  Ion-* 
geur  du  bec  dépasse  l'éteilduede  la  tête.  Teissom^^aririi  celles 
que  j'aiTues  en  nature,  {egfûndrâledeCoyennê,  temï  kt&ng btc; 
de  ^anoéme  contrée,  les  fahsd^eàuy  variée  brùyaài,  mudheë; 
et  les  Hklins;  tous  les  autnebirâles,'  àl'exeeption  àun^éàbëcriâé 
de  M.  de  Azara,  n'ont  pas  cette  partie  plus  longue  que  la  téf  e;  el 
il  en  est  qui  l'entj^lus  courte;  c^est  parmi  ceux-ci  que  se  trouvent 
les  es^cesquf  £aibam<aclasséesavecsesjj^Wiiàiii/a,  et  Gmëlin 
avec  ses^ti/M^a;  mais  ils  diffèrent  ^sèiitieltemeht  dès  uns  et  à&k 
autres  en  ce  qu'ils  n'ont  point  le  front  chauve  ;  de  plos,^  ilt 
n^nt  pas,  comiiie  tes  ^âc/Ànu^  /  les  doigts  bordés  d'une 
membrane  ,'ftiifestonnés  comme  lis ^{'câ.  Enfin^  ils  nedif- 
fièrentguère  des;)o»7>^i€tms^u*en''ce  que  leur  front  est  cod- 
rertde  plumes;  du  reste  tous  tés  oiseaux  pressentent  de  grandf^ 
rapiports  dans  leur  genre  devîe,et  tous  ont  la  tête  petite,  le  vol 
court ,  les  ailes  fort  concaves^;  etils  volent  les  pieds  péndans. 
La  famille  des  râles  est  répandue  sur  les  trois  continens, 
et  partoutils  ont  les  mêmes  habitudes;  en  efSet,  comme  le 
dit  un  savant  observateur ,  M.  def  Azara,  ils  fuient  de  loin , 
marchent  avec  agilité ,   la  tête  hante  et  les  pieds  levés, 
courent  avec  une  extrême  rapidité,  se  tiennent  cachés  sons 
Fherbe  pendant  le  jour  ,  et  cherchent  leur  nourriture  le  soir 
et  le  matin  sur  le  hord  dés  eaux  stagnantes  et  des  lagunes  où 
croissent  les  plantes,  sans  entrer  trop  avant^ans  l'eau,  ni  se 
laisser  voir  sur  les  rives  sablonneuses  ou^nies;ils  se  fotkrrent 
dans  les  endroits  les  plus  embarrassés,  dansies  joncs,  les 
broussailles  et  dans  l'épaisseur  des  herbes  des  marais  et  de5 
prairies,  et  quelquefois  dans  les  bois  qui  bordent  les  eaux  . 
il3Be  se  réonisatat  jamais  en  Cavûlles  ni  e& troupes,  etviteu][  ' 
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loojoivrs  is oMi.  Cet  oijMaux  se  pcrcb^iit  qodqoefok  nv  Uê 

branchts  busses  deslniissons^fel  jamaiitsar  d«s  arbresyàmoina 

În'ilsB^  soient  poorsoivis  far  ^pielque  mammifère  caroassior» 
?oiis  soQl  remari|uables^par  la  grâce  et  Tagilité  de  leocs.noti*- 
Temeos  et  ib  lèvent  le  ceo  comme  les  poulesylorstqoi'iis  sowt 
inquiets  ;  d'oà  lear  est  venu  le  nom  de  ponlette  qpie  leur  ont 
denn^  1^  Espagnols,  lies  petits  quittent  le  nid.  dès  lenr  nais- 
sweeisoivent  leur  mère^et  «tîsissent  euxrmém^sla  noacrûnre 
qn*elle^  leur  indique. 

Le  BALn  de  TAn éniQVBf  V.  RAtft  WiPGficoi. 

l^  RAUsBAïuoiff  iRoA^  AiiWdfflV'VieUl.  Lanom^que  f ai 
imposé  à  oetle  esf^ce ,  e«^c«lm  du  natpralîfteà  qui  je.  éois 
tous  les  deuils  qw  te  enneemenl  y  ttquî.lepremiflc  l'a  àér* 
couverte  en  Piear^  t  oii  tXh  arrive^  aii.m«|îs  d'avril  t  y  ntnbe 
et  en  pAi4  au  Bftots  A'oeAokftiIUle  a  sîiiponfim  et  d«m 
gueuff  le  bec  long  de  sefiiiÎ0DflS|  depwAle  fsyMyr»?>pvjw^p'j| 
sa  peinte^  et  d'un  très-beau  ^ei^;  Tiris  d'un»  rougn  briUsmti 
les  pieds  d'un  vert  jaunAtres  le  mUeu^dw  dessns  de  la  télé 
et-roceipol:,  noiro  ei.  roux;  k^efnns  du  cqu,  le  mstateau ,  les 
couvertures  supdrienres  dee  aUeselde  cronpioA,  d'an  reux 
Kembruni^  naar^é  de  noir  sur  la  demîère  partie  ,  et  varié 
sur  le  dosi  les^seapnbtres  et  les4MNHrei*ir«s  alaîresy  de  taches 
oblongues  noires  cit.  entourées  dc-Uane  «  ces  taebes  si^nt  plus 
allongées  anr  les  pennes  seoendairesi  dont  plnsie«irs  ont 
quelipMS  marques  noires  ;  les  pennes^  des  ailes  eiit  de  l^î^ume 
sont  noirâtres  et  frangées  de  roux; è.ltciîil^rienr;  lebord^dn 
from-t les- sourcils 5  tes  cAtésde  laléfte,  Ist^sfige^  le  devant 
dli  cou 9  la  poitrine  et  le  baut  dn  ventmv»  d'une*  eoulenr  de 
piombbleuÂtre  et  mâforme;  les,  parties  postérieures  Bniresei 
ra^ ées4ransyeraaleatéiiit,d«si^b(ieblanc  qnîoocNpele  bord  d» 
l'aile  et  frange^en  dfebors  sapi^nMèf^pnnne  ;  In.quene  est  cn- 
<iUétfonpe  et  leaden» pennes  intermédiaires  dépisseni  «elka 
qui  IessuiveBtima[iédiatement'4'«ilvirondeuxii09^^ 

luà  femelle  est  semblable, au  mâle,  failidoott  Mv  BaiSon 
s'nst  assuré  sur  plus  de  vii^findividtts  tué^dans  lUsnison  des 
nmours;mais  il  croit  que  lesanâlesieties  femelles  ne  pnenne^ 
la  livrée  décrite  d^dessus.,  qo'à  teur  seconde  moe-d'amomne^ 
en.ayant  vu  plusieurs  aux  mois  d'avril  et  de  maif  qui-édoseni 
encore  sousie plumage  dont' il niaétre  question> 

lie.  jeune  a  le  front,  le  dosms  de  la  tête  etsa  nn^ei^ons- 
sâtre^  es  tachetés  de  notrâlrQ;  le  dessi»  ^  c<Mi^  Widen,  le» 
sc^^iulaires,.  les  ooui^rturesidesT  ailes^et  leurs  paonosse- 
èof^M^esroux-etvariésd'un  grand  nombre  de  taebos^noires  et 
blanebes  sur  toutes  ces  parties ^  ^  l'exceptioii  dfk  cou,  en 
dessus;la  gorge dTun  blanchâtre  uniforme;  le  devant  4h  oou, 
ta  poitrine  et  le  miHeudu  ventre  de  cette  couleur,  arec  des 
raies  transversales^  roussitres  el  peuaf^^rentcni^Ui  câténdft 
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eofps  j  eh  fl^ssOtis ,  tiotn:  et  barrés  Ae  blanc  ;  le^  cotmrtarés 
inférieures  de  la  queue  rayées  transversaletnent  de  cette 
cotiïearet  de  noir.  Le  mèftié,  lorsqo'il  Went  d'éclore^est  tout 
coihrert  d'un  dcnret  noir,  condntne  la  |einie  maroaene  ;  itiaiîs  fl 
a  son  bec  totakiùent  d^tm  beau  vett  pat ,  ce  ^ni  te  dhtîngiiè 
^e  celle-idi  qui  Ta  ronce  à  la  base  «t  k  rexirétnité,  avec  on 
cerde  noir  snr  le  miitea ,  comme  iegiibe  à  hec  cerclé. 

Cette  espèce  fait  ïontiid  à  terre  dans  les  grands  marais  de 
fa  Picardie, avec  tm  pea  d'berbes  sèches; sa  potite  est  de  quatre 
on  cinq  decrfs  roossâtres ,  conveits  détaches  iitégiiKères  d'une 
tmanteplas  sonAre.  Le  mâle présente^dans  sra  taAIe  et  sa  li- 
vrée, de  grands  tapprorts  avec  le  nâius  jmstihis  de  PaHas;  maili 
}t  ne  petft  srppartentrà  la  méitee  efspèce ,  si ,  comme  le  dîtM. 
Mever,  la  femelle  de  ce  dernier  porte  nn  ptomâfie  très-dif- 
ftrent  de  teloi  da  mâle  ;  en  effet,  les  demc  ^txts^  dans  le  râU 
SaHion,  ^ont  totalement  pâreAs;  comme  je  l'ai  dit  ci-dessas. 

*  Le  RiLE  Bnimoiti,  JRûlhis'melùnophaius ,  VieiH.  C'est 
Vypacûhù  pardo  o^ciim  de  M.  de  Azarà  :  Sonnini  k  donne 

SOdr  la  variété  dte  la  grarukffouleiTeaû  de  Cayenne^  de  ^oh 
dttiôti  des  CEnvres  de  Boffon;  mais  celle-ci  a  dit-knit 
Ï onces  de  longeor  totale ,  et  cet  ypacaha  n'en  a  que  six  et 
h  lignes,  diffmnœ  qtni^é  permet  pas  d'adopter  ce  rappro- 
chement. Une  bande  rousse  part  de  Tan^e  de  la  bouche  ^ 
passe  an-dessotirs  de  r<)eil,  couvre  les  oreilles  et  se  prolonge 
'^nr  lés  cfttés  du  ton  et  de  la  poitrine;  la  gorge  est  blanchâ^ 
tre;  les  Couverture^  inférieures  des  ailes  sont  irousses  ;  la 

toitrîncT,  leè  flancs  et  tes  jambes,  rayés  transversalement  db 
ianc  sut*  nn  fond  noirâtre  ;  les]  \^ouvertures  inférieures 
des  ailes  variées  de  blanc  et  de  brun;  leurs  pennés  en-dessous 
â^me  tehité  alrgentfne;  leâ  paupières,  et  le  reste  àe^  côtés 
àe  ta  tête  et  tontes  len  parties  supérieures  ,  d'un  brun 
mtiiritfé;  les  nieds  d\iKi  blanc  pâle  ;  le  bée  est  noirâtre  et 
vert  à  sa  base,  un  troilre  cet  oiseau  au  Paraguay. 

*  Le  RâlB  n£  BaABaKIE  ,  'RaUm  barbàncus,  Lath.,  est  un 
peu  plus  petit  que  ïtplwier.  Il  a  le  bec  long  d'un  pouce  et  demi 
et  Mit;  te  ventre  et  là  poitrine  d'un  brun  jaunâtre  ;  cette 
teime  eut  plus  foncée  sur  le  do»  ;  les  ailes  ont  dès  taches  blan- 
ctieâ;  le  dessouÀ  du  corps  est  en  entier  de  celte  couleur,  et  le 
dronpi<m  rayé  de  noir  et  deblanc  ;  les  pieds  d'un  brun  obscur. 

*  Le  Râle  a  bec  rioé  ,  Battus  ryfirhynchos  ^  Vieili.  Cette 
espèce,  oue  M.  de  Azara  a  décrite  sous  la  dénomination  à'ypa' 
taha pardo ,  a  on^e  pouces  trob  quarts  de  longueur  totale  ;  le 
Irec  rtdé  à  sa  base ,  et  long  de  trente-cinq  lignes  et  demie  ;  le 
dessus  et  les  côtés  de  la  tite  d'un  brun  noirâtre  t  l'occiput  et 
le  desâtià  <du  cou  d'un  brun  clair  ;  le  ààs ,  le  croupion  et  les 
i^ôuveriures  supérieures  des  ailes^,  d'un  bnin  pur;  les  pennes 
alaifés  et  catidàles  noirâtres^;  la  gorge  mélangée  de  bran  et 
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4e  UaiicliAtre;  le.derant  da  cou;  la. poitrine  et  les  flaoc^ 
d'uQ  brun  bleuâtre  ;  une  bandelette  blanchâtre,  depuis  le  bas 
du  cou  jusqu>u4»^as  du  ventre  ;  les  .couy^ertures  inférieures  d^ 
|:a  queue.,  les  plumes  des  jambes.,  le  bas  et  les  côtés  du  crouf 
.pion,;nQir|itreai  terminés  et  bordés  de  brunxoussâtre.;  le  tarse 
|ioîr  par  derriàre ,  d'un  roqge  de  corail  sur  Iç.  deraHilt  et,  les 
côtés;  rirjs  rouge.  Qn  la  trouye  au  Paraguay. 

Le  Raix  B\m-himj&ailusjamfucensis^  Latb.,  pi  2178  des 
Oiseau^ç  d'Edwards.  Cet  oiseau  s\est  nommé  lui-même  par  son 
cri  ;  il  n'est  guerre  plus  gros  qu'upe  J^up^^.  Il  a  la  tète  noire 
de  même  que  le  bec>  dont  la  mandibule  inférieure  est  teinte 
de  rouge  .à  sa  base;  les  parties  supérieures  d'un  brun  rayé  de 
blanchâtre  ;  le  devant  du  cou  et  la.poitrine  4^u^.  cendré 
bleuâtre  ,  et  (es  pieds.bruns.  (s.) 

*  Le  Râle  blançxt  apçx,  RallusJei^ogyrAuf.  Xlne  couleur 
de  tabac  d'Espagne  règne  sur  la  tête  et  sur  le  .cojit  mais  elle 
est  plus  vive  sur  les  joues;  le  dos,  leccoupion  et  Içs  couver- 
tures supérieures  des  ailes  sont  cbâtaii\|s;  les  pennes  des  ailes  et 
celles  de  la  queue>d'unbrun  un  peu roussâtre;le  devant  du  cou, 
la  poitrine  et  le  ventre ,  très-blancs,  cette  couleur  étant  rayée 
transversalement  de  noir  suc  les  flancs  et  sur  Içs  jambes  ;  les 
couvertures  inférieures  dei^  côtés  de  la  queue  sont  d.'un  beau 
blanc ,  celles  du  mil\eu,  nip^res  ;  les  pennes  alaires  brunes 
en  dessous ,  de  inême  que  leurs  couvertures  inférieures  qui 
ont  leur  extrémité  blanche  ;  le  tarse  est  rouge  ;  Tiris  d!jm. 
beau  ro.uge  de  feu  ;  le  bec  noirâtre  en  dessus. et  d'un  vert 
mêlé  de  jaune  en  dessous  ;  longueur  totale,  six  pouces,  et  demi. 
C^est  ïypacaha  pardo  acanela^oy  hlanca  à$i  M.  de  Azara.^  qui 
Va  trouvé  au  Paraguay. 

Le  Râle  b^un  olivâtre,  BaUyfifù^c^icei^yitiii.^  se  trouve 
en  Afrique.  II  a  toutes  les  parties  supérieures  d^un  brun  oli- 
vâtre, plus  fonç^  sur  la  tête  et  la  nuque  i  la  goi|;e  blanche  ; 
les  parties  postérieures  couleur  de  plomb  ;  les  flajucs  et  le 
▼entre  d'un  grb  brun,  rayé  transversalement  de  blanc,  et  de 
"^rpux  ;  le  bec  et  les  pieds,  bruns  ;  taille  d^  rd/^  if  «ai|. 

Le  Râle  brun  des  Phii^ippines.  V,  Raj^e  tikun  bb.uiï. 

*  Le  Râle  brun  raye  oe  noir,  Rcdlus  qbscurus ^  XéàiÏL ^ 
habite  les  îles  Sandwich.  Il  a  cinq  pouceç  et  demi  de.  lon- 
gueur ;  le  bec  noir.f  mais  jaunâtre  sur  les  bo^^^  ;  le  pl^mafe 
d'un  brun  fauve  et  ^triéde  i^oir  en  dessus,  d'unbru^  fernugi- 
neux  en  dessous;  les  pieds  d'un  rouge  brun. 

Le  Râle  bruyant,  Battus crepUqns^  Lath.,  e$t un  des. plu^ 
grands  de  ce  genre.  Il  a  treize  à  quator^çe  pouces  de  lopguçm;;  le 
becldug  de  deux,ét  d'un  brun  rougeâtre;riris  d'un  rouge  4Qin- 
bre  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou,  le  dos  et  toutes  Tes  par- 
ties supérieures ,  noirs  et  striés  d'un  brun  effacé  ;  les  sourcils 
et  la  eorge  d'un  blanc  brunâtre  ;  les  oreilles  d'une  teinte  plus 


Digitized  by 


Google 


RAL  iSk 

sombre;  ^r  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre^ 
'^^in  rouge  brun  ;  les  flancs,  le  bas-ventre  et  les  convertnref^; 
înféneares  de  la  queue ,  noirs  et  rayés  transversalement  de 
blanc  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  d'un  marron^ 
çbir  ;  les  pennes  primaires  noirâtres  :  tel  est  le  plumage  diit 
mâle  à  l'âge  de  deux  ans  ;  et  la  femelle  en  diffère  très-peu  ;. 
mais  ,  dans  sa  première  année ,  il  a  toutes  tes  parties  supé-^ 
Heures  d'un  brun  oKvè  ,  rayé  d^uqe  couleur  d'ardoise  pâle  ; 
tes  aileir  de  la  première  teinte  ;  le  menton  et  une  partie  de  la. 
gorge,  blancs;  la  poitrine  d'un  cendré  rembruni  ;  h^^piedét 
d^une  couleur  de  corne  pâle.  Le  petit  nait  couvert  d'un  duvet 
noif ,  avec  nne  taçbe  blanche  smr  les  oreilles ,  et  une  strie  dé 
kl  même  couleur^,  étendue  en  longueur  sut  lesl.  cfttés  de  là 
pbitrine ,  du  ventre  et  du  devant  àes  cuisses  ;  les  pieds  sont 
d'une  teinte  d'ardoise  noirâtre  ;  le  bec  porte  une  tachç  Idaa* 
che  près  de  sa  pointe  et  autour  des  narines^ 

La  manière  dont  ce  râle  construit  son  nid^est remarquable. 
Ea  femelle  dépose  son  premier  œuf  dans  une  petite  cavité  , 
sur  quelques  herbes  saches ,  et  k  mesure  qu'elle  pond ,  elle 
augmenteles.  matériaux^  au  point  d^en  faire  une  masse  haute 
d'un  pied.  Lorsque  sa  ponte  est  complète  ,  elle  entoure  cette- 
couche  de  longues  lierbes  maritimes,  leur  donne  la  formé 
d'une  voûte,  et^  lie  les  bouts  qui  k  dépassent ,  de  manière 
qu'il  nt  reste-  en  dessus  aucun  passage  à  la  vue.  Les  oeufs  , 
ordinairement  au  nombre  de  dix ,  sont  parsemés  de  taches, 
d'un  rouge  obscur  surun  fond  jaunâtre  pâle.  Cette  espèce 
se  trouve ,  pendant  Pété  seulement ,  dans  les  ^tats-Unis. 
^    Le  Raxe  de  Cayehiie.  V.  Râle  KiOLO. 

*  Le  Râle  €sra>BÉ  a  quede  iïoire,  Rallus  Untiensis  ;  Lath.,. 
a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noir;  la  tête  ,  le 
cou  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  cendré  sombre,plus  pâle- 
sur  la  gorge  ;  le>de8SU8  et  le&  couvertures  des  ailes  d'un  brun- 
rouge  foncé  ;.  les  pennes  noirâtres  et  bordées,  de  blanc  ;  1^ 
queue  arrondie  à-son  extrémité  etpareille  à  la  tète;  les  pieds 
j^'on Jaune  obscur;  lea ongles  noirs.  Il  habite  l'tle  d^O-TaYti. 

*  Le  Ralb  a  cou  bleu  ,  RaUus  cmnûescens,  Lath.  Ce  râle 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  a  sept  pouces  de  longueur;  le 
bec  rouge  i-  le  dessus  de  la  tète,  du  cou  et  du  corps. d'un  brua 
roiigeâtre;  la  gorge,  le  devant  du  opa  et^la  poitrine  d'un  bleu 
pâle  ;  le>  reste  du  dessous*  du  corps  rayé  transversalement  de 
blanc  et.  de- noir;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
blancbes-;  les  pieds  rouges. 

*  Le  Rale-chiricote,  Raibts  cMricote^  Yieill.  Le  nom  que 
lesiiainrebei'les  Espagnols  du  Paraguajr^  ont  donné  à  ce  râle, 
est'Uré  de  son  cri.  qui  exprime  trèsj-  distinctemeint  chiricote. 
Il  pénètre  a^se^  avant  dans,  les^  bois  ,  se  perche  pendant  la 
%iiiJ9  et  quelquefois  pendant. le  jour,  suc  les  arbres  ^ei% 
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éltrék  t%  foufios.  Il  a  qoatorM-pooce»  et  ônai  it  Ungcieiir 
totale 9  et  le  bec  long  de  ylagt-qaatre  lignes;  la  girge  d^oa 
gri»  de  perle  clair;  la  tête  ei  le  coa  en  eatier  de  couleur 
plombée;  la  poitrine  roiige;  le  bat  da  dos,  le  croupion ,  la 
qaeae  y  l^s  plames  des  CMifttes  et  des  jambes ,  entièrement 
noirs  ;  le  haet  du  dos  et  les  couvertures  supérieures  dtsailea 
S'un  vert  noirâtre;  lews' pennes  rouges;  leurs  couvertures  in- 
férieures rayées  transversalement  de  ram  et  de  noirâtre  ;  le 
tarse  couleur  de  sang  ;  le  bec  d^un  vert  tendrOf  aree  du  jauae 
i  sa  base  ou!  est  ridée* 

M.  de  Azara  décrit  t  sons  la  dénomination  de  cbir^caie 
0plonado  ^  un  antre  raie  qui  a  les  mêmes  formes  et  les  méoies 
dimensions  que  le  précédent,  et  qui  n'en  diCfére  que  par  la 
teintç  plombé^  claire  du  dessous  du  corps ,  le  bruip  roussâtre 
du  haut  du  cou  et  le  vert  du  bec  plus  tendre.  C'est  proba- 
blement, comme  le  pense  Sonnini ,  une  variété  d'Âge  ou  de 
sut  du  chiriçoU  proprement  dit. 

*  lie  Rals  dit  1 1KUN  A  coLUSE ,  Ralb$s  ioifuaius ,  Ladi. 
Ce  tikiin»  un^peu  plus  gros  ^pie  notre  raie  dêgtnà^  a  les  par* 
ties  supérieures  d'un  brun  temt  d'olivâtre  sombre;  les  joues 
et  la  gôige  de  couleur  de  suie  ;  un  trait  blanc  part  de  Tangle 
du  bec ,  passe  sous  1  œil  et  s'étend  en  arrière  ;  le  devant  du 
cou,  la  poitrine,  le  ventre,  sont  d'un  bran  noirâtre,  rayé  de 
lignes  blanches  ;  une  bande  d'un  beau  marron ,  laige  d'un 
doigt,  forme  comme  un  demi-collier  an-dessus  de  la  poitrine  ; 
les  pennes  des  ailes  sont  brunes  ;  cette  couleur  s'éclaircit  sur 
leur  côté  eitérieur;  les  trots  primaires  sont  rayées  transver- 
salement de  blanc  du  câté  interne;  les  s»  snivantes  le  sont 
de  marron  roussâtre;  les  pennes  de  la  qnene  sont  brunes,  et 
bordées  d'olivâtre  sombre  ;  le  bec,  les  pieds ^  bruns,  et  les 
oittlesgris;  longueur,  onze  pouces. 

liC  Rai^s  a  coixisa  nss  PaïuptiNEa.  V.  Rai£  ditTULuii 

A  COLLIEa. 

Le  Râle  de  la  Daocirie.  V.  Râle  HAixo-MAnovET^ 
Le  Rai^  d'eau  ,  RMua  a^mikus ,  Latb. ,  pi.  enl.  de  Buff.^ 
n.^  ^^.  Ce  râle,  qui  ne  se  plaîtque  le  lone  deseaux  stagnantes, 
se  Uent  caché  dans  les  grandes  herbes  et  les-joncs;  il  n'en  sort 
^ère  que  pour  traverser  les  eaux  à  la  nage,et  pour  amsi  dire 
il  la  course,  pqisqu'o;^  en  voit  souvent  courir  légèrement  sur 
les  larges  JfeuiUes  du  nénuphar  qui  couvrent  les  eaux  dor* 
mantes.  Du  reste,  il  a  dans  ses  habitudes  et  son  genre  de  vie 
beaucoup  dé  rapports  avec  le  râle  de  tare;  il  court  avec  au- 
tant de  vitesse ,  n'est  pas  moins  rusé ,  et  présente  autant  de 
difiScultés  au  chasseur  et  au  chien  popr  le  forcer  k  furendre 
son  vol  ;  il  a  1  comme  lui ,  son  temps  d'émigration  <narqoé; 
mais  o^en  rencontre  dans  nos  contréea  mi  |^us  grand  nom-? 


Digitized  by 


Google 


R  A  L  55î 

l>r«  peaiant  Vhittr  ^  épouse  oà  3  se  retire  autour  des  sofvrces 
chaudes. 

^  La  (eipdUe  €OOSlr«ii  so»  nid  daat  les  gruides  herbes  aifiia* 
ii^uas;  Ms  «euls^iil  «m  poaee  el  demi  de  loag ,  sont  janoâtrès 
et  marquai  de  taches  hrnaes,  égaies  en  graftdevr,  osais  d'dne 
forne  irrégulièrt* 

lie  râle  d'eaa  a  neuf  pouces  de  loagaear;  les  plmnes  de  la 
tête,  du  c»a  et  du  corps ,  les  tci^uUires  et  les  couvertares 
du  deMOsde  la  qurnie^oeUes  des  ailes  et  leurs  pennes  seeon-^ 
daireSf  noirâtres  dans  leur  milieu  et  bordées  d'un  rom  oli*- 
▼âtrei  les  primaires  et  les  pennes  caudales  ,  noires  et  bor- 
dées de  bran  rom;  les  courertures  àa  dessons  de  la  queue 
rayées  de  noires  de  blanc;  toutes  les  parties  inférieures,  les 
joues»  la  goiige,  leà  cAtés  et  le  devant  du  cou,  d'un  cendré 
bleuâitre  ;  hê  flancs  noirs  et  rayés  de  blanc  ;  l'iris  rouge  ;  la 
partie  nue  de  k  jambe ,  les  pieds  et  les  ongles  d'un  brud  ver^ 
dâtre;  le  bec  rougeâtre  et  aoir  en  dessus  dans  une  partie  de 
sa  loqgueur.  Le  jeune  ^dai»  son  preuMer  âge ,  a  le  rentre  et 
les  plumes  àes  cuisses  d'un  roux  brun  ,  et  les  parties  iofé^ 
rieures  sans  bandes  transversales^ 

liC  Rai^s  b'sau  (  petit  ).  F.  Râle  marouette. 
*  Le  Râle  a  face  noire,  Rallus  meianùps  ,  VieilL ,  est 
Vypacehm  cani  n^a  de  M.  de  Azara.  Il  s'éloigne  des.  autres 
râles,  en  ce  que  les  trois  doigts  antérieurs  ont,  sur  les  câtés , 
une  espèce  de  rebord  comme  un  vestige  de  nageoire,  ce  qui  le 
rapproche  des^Uinules  ou  poules  d'eau  ;  mais  il  n'a  pas  , 
comme  celles-ci*  le  front  chauve  ;  au  contraire  ,  cotte  partie 
est  couverte  de  phunes  d'un  noir  velouté  jusqu^auzyenx, 
qui  s'étend  par  un  trait  sur  la  tête,  dont  le  reste ,  ainsi  ipie  le 
cou  eu  entier  et  la  gorge,  sont  de  la  couleur  du  plomb  ;  le  dos 
et  le  croupion  sont  d'un  bran  foibUment  teinté  de  roussâtre  ; 
les  couvertures  supérieures  dts  ailes  mélangées  de  root  et  de 
bitin ,  à  l'exception  des  grandes  de  la  partie  externe,  qui  sont 
d'où  brim  noirâtre ,  aussi  bien  que.  les  pennes  de  la  queue  ^ 
dont  la  première  a  un  peu  de  blanc  sur  son  bord  extérieur  ; 
la  poitrio^  et  le  ventre  sont  d'un  blanc  roussâtre;  les  pennes 
des  ailes,  en  dessous,  d'une  couleur  d'acier  bruni,  ainsi  que 
les  grandes  eouvertures  inférieures;  les  autres  blanchâtres' et 
tacbeiées  de  blanc  ;  la  queue  est  brune  en  dessous;  le  tarse 
d'un  brun  verdâtre  ;  le  bec  d'un  joli  vert  tendre,  et  l'Iris  d'un  / 
rouge  très-vif;  longueur  totale,  neuf  pouces  ;  du  bec ,  treize 
lignes.  On  lé  trouve  au  Paraguay.  Sonnini  a  cru  reooanolcve 
dans  ce  râle^  cjtkâ  de  Virginie;  mais  il  en  diffère  useez,  sun*- 
toiU  par  la  membrane  qui  borde  les  doigts ,  pour  être  d'une 
^^èce  distÛKte. 

Le  Râle  de  gekIt,  BtHuscrex^lAim.  édit.  it\Gaaimla  cft»é^ 
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pUadieP  69  n.o  i  de  cê  Bicliamiaire«  Ce  tXtc  n^st  pa^k 
plus  gros  que  ia  taille  ,  mais  sa  taille  est  beaucoup  plus  aK 
longée  ;  il  a  neuf  pouces  et  denii  de  longueur  f  le  bec 
4'un  brun.rougeâtre  en  dessus  et  biandiitre  endesiMMic;  les. 

f^Aupières  couleur  de  chair;  Piris  noisette  ;  le  dessus  de  h  tête, 
e  derrière  du  cou,  le  dos,  les  scapulaires,  le  cFOQpion  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  variés  de  noirâtre. 
et  de  gris  roussâtre;  la  première  teinte  tient  le  miUea  de. 
chaque  plume;  la  gorge  d'un  blanc  roussltre  ;  les  joues ,  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  d'un  cendré  clair;  le  ventre  Uanc^ 
légèrement  nuancé  de  roussâtre;  les  jambes  de  cette  dernière 
lemte  ;  les  flancs  roux,  rayés  transversalement  de  blanc  ;  les. 
couvertures  inférieures  de  la  queue  des  mêmes  couleurs  ;  le. 
blanc  forme  une  large  bordure  sur  leurs  plumes.;  le  bord  de 
l!aile  d^un  blanc  lavé  de  roussâtre;  les  j^ennes  primaires, 
fauves  à  Texf  érieur,  d'un  gris-br^n  du  côté  interne  ;  celles  de 
la  queue ,  noires  dans  leur  miUen  et  d'un  gris  roussâtre  sur 
leurs  bords;  la  partie  nue  4^  jamttcs  et. des  pieds  d'un  brun 
rongeâtre  clair. 

La  femelle  diffère  par  sa  taille  nn  peu  infiérieure,  par  sa 
tête  un  peuplus  petite,  et  par.des  couleurs,  surtout  la  teinte 
rousse»  moÎQs  vives. 

Ce  râle  arrive  en  Europe  an  printemps ,  ne  tait  que  passer 
dans  lea  contrées  méridionales,  et  se  répand  dans  le  Nord 
îusqu'en  Norw^ge;  il  parott  ordinairement  dans  nos  contrées 
septentrionales  vers  le  la  de  niait  et  semble  accompagner  les 
cailles  en  tout  temps,  i  l'arrivée  et  an  départ  ;  cela,  joint  à 
quelques-unea  de  ses  habitudes,  comme  celle  d'habiter  les 
mêmes  Ueui; ,  d'y  être  moins  commun  et  d'y  rivre  seul ,  a 
donné. lieu  de  l'appeler  roi  de»  cailiês.  Ce  n'est  guère  ipj^k  son 
cri  qu'on  peut  juger  de  L'ép/oque  de  son  retour;  car  on  le  voit 
rarement,  va  qn'il  vole  peu  et  se  tient  constamment  caché 
dans  les  herbes ,  les  grains  et  surtout  les  genêts,  ce  qui  Ta 
fait  appeler  rék  de  genil.  D'autres  le  nomment  cfîêk ,  cr&c , 
d'après  son  çri;  il  prononce  ces  syllabes  d'un  ton  sec  et 
rauque ,  et  les  répèle  sans  cesse  dans  le  temps  des  amours. 
Si  l'on  s'avance  vers,  cette  voix,,  elle  s'éloigne  sans  disconti- 
nuer ,  parce  que  L'oiseau  fuit  ^  4ion  pas  en  prenant  son  essor, 
mais  en  courantavec  mie  eictrême  vitesse  à  travers  les  faerbest 
les  plus;  tonfi&ies.  Qes^  danii  une  petite  fos^^  au  milieu  des 
prairies,  que  la  femelle  place  son  nid  ;^  elle  le  compose  de 
mousse,  d'herbes  sèchesi,  et  le  construit,  assez-négligeniment; 
la.  ponte  est  de  huit  à  dix  oeufa,  plus  gros  queceux  de  la  caille, 
d'un  jaune  brunâtre  ettachet^de  brun  roux.  Les  petits  nais- 
sent couverts  dW  duvet  noir ,  et  suivent  leur  mère  auçii^ 
qiiCîls  ^ont  nés» 
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6e4  obeaiDC  se  iM>arrâfeiit  'àe  âtftraes  graines  ,  surtout 
^  celles  de  genêt ,  de  trèfle ,  de  §^émil  f  indépendâminent 
4es  ÎDseiCtes,  des  limaçons,  des  vermisseaux,  qui  sont  les 
premiers  alimens  de  leur  jeune  Camille  ;  mais  lorsqu'elle  est 

{>aryeQue  ii  Téiat  adulte,  toute  nourriture  luil  profite  éga- 
emient  et  lui  pracui^e  cette  graisse  qui  rend  sa  chair  slsavoù- 
^eu^e. 

'Lm,T4fe  ée  ^»rA  disparoit  àia  furemière  gelée  blanche,  prend 
son  essoi:  la  nuit  et  se  porte  ^  à  Taide  d'un  vent  favorable, 
dan^  nos  contrées  méndionales  ;  mais  il  les  quitte  presque 
aussitôt  pour  passer  en  Afrique.  Cependant  il  reste  quelque- 
fois des  individus  pendant  Thiver  dans.nos  campagnes,  où  ils 
se  cachent  isu^s  des  toufiEes  d'herbes  au  fond  des  fossés.  Cette 
espècç»  selon  Latham,  est  très-commune  en  Iflande,  où.elle 
passe,  dit-ii,  probablement  Thiver;  Ce  qui  paroit  appuyer 
^sa. conjecture,,  c'est  qu'il  nous  assure  qu'elle  arrive  en  An- 
gleterre et.  dans  le  pays  de  Galles  vers  le  20  avrils  ce  qui  est 
près  d'un  mois  plus  tôt  qu'en  France;  néanmoins» le  docteur 
Thomas  Molineux  (  Transactions  phîifisopfiiaues)  dit  qu'elle  ne 
reste  en  Irlande  que  trois  ou.qnatre  mois  d- été.  Au  restef  elle 
suit;,  dans  les  parties  boréales  de  l'Asiei  le  même  ordre  dans 
ses  émigralipns  qu'en  France  ;  le  mois  de  mai  est  également 
,  celui  de  son  arrivée  an  Kamtschatlca,  dans  la  Russie ,  où  elLe 
porte  le  nom  de  korasUl^  et.  en  Sibérie  où  eUe  est  très  -  com«- 
.^une,  sous  celui  de  ifer^iiit. 

hk  poule  sultane  roussàire,  qat  Brisson  a  décrite  d'après 
Gesner,  e^t  le.même  oiseau  que  le  précédent 

f  jte  Rajls  a  çoi^G^JKT  foiTAiK£nDi}G£ÂTESS,  BoUusfeitrur 
gjm^us ,  Latb*  TaiUedu  rélc  d^eau;  longueur^  huit  ponces  ; 
îec  d'une,  teinte  pâle;  plumage  en  dessus ,  noirâtre;,  trail 
d'un  blanc  s^l^  au-dessus  des  }^ux  ;  poitrine  et  coii  ro^geâ-r 
Ve;s  ;  pactie^  post^rijciires  cendréea  ;  ^flancs  rayés  transver^ 
salement  de  lignes  étroites  blanches  ;  pieds  jaunes* 

Son  pays  est  inconnu. 

Le.  GRANO.  Râle.  C'^st,  dans  Selon  »  la  P^i^i<£ttk 
p'i^AV.  V.  Gaixinule. 

Le  GRANn  Râle  de  ÇAYEi^raif  BaUm  m^oàmm ,  YieiU.  ; 
QulUnulq  ci^ennensU  9  Lath.  ;  Fuliça  cayenjiemis,  Gm*  ;  pL 
enU.de  B.qff..,  n<>..35a  ,  spus  la  dénomination  de  grande  pmiie 
^fai/  de  Cayenne.  Ce  râle,  le  plus  grand  de  tous ,. a  le  bec 
long  de  àefàn  pouces ,  et  dix*  huit,  pouces  de  longueur 
tptale..;  la  t$te ,  le  çou,  la  queue ,  le  basc-ventre  et  les  cuisses , 
d'un  gri$^  bru^  ;  les  cÀtês  de  U  tâta  et:  la  naissance  .4e  la 
gorgp  ,  4^nn  blanc  v^rdâice  ;  le  manteau ,  d'un  olivâtre 
^mbrewJa  poitrine  et  les  pennes  des  ailes^.  d'un  .roux 
^rdcnt  ei  rQvgeânre  ;    le^  piçd^  rgilg^f  ;.le  bec^  noirâlfr(ç 
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war  son  aiéte,  roiigeliié  Ji  tte  tMm  ^fa^jot^i^  la  mci^é  ée  sa 
loDgiiear,  el  |prb  sur  le  reMt. 

Les  jeunes  om  le  plmiage  tMH  gm ,  et  ne  prennent  de 
TOUX  et  de  rooge  qu^à  la  jnoe. 

Cette  espèce  estconHwne  à  Cayenne  etitla  Got^ne. 

Le  lU&s  Gais ,  Asl^iii  çimwms ,  Yieiii.,  a  la  tête  ^  te  cba  en 
entier,  tl  les  côtés  des  parties  Inférieures»  d'un  joli  gris; 
le  manteau  et  ks  ailes  br|ins  ;  le  miliem  de  la  go^e  et 
du  haut  du  cou ,  blanc  ;  celU  teinte  prend  «n  ton  ^ff%&  sur 
le  milieu >de  la  poitrine  et  da  ventre;  les  flancs  et  le  bas- 
▼entre  ont  àt%  raies  noires  et  blanclves  ;  le  bee  esl  bran  ,  et 
le  Urse  gris.  Taille  dn  ^^  râle  tU  CaytM^  Coumm  <m  le 
troure  dans  la  même  contrée  ,  n'en  •erak-  ce  paa  «ma  va- 
riété d  %e  ou  de  sese?  Du  Muséum  d'Hist.  Mal. 

Le  Râle  ns  u^  JaiiaY<^£.  V,  Ralk  anM-iint% 

«  Le  Ral£  jASvi  ,  Rfâlmmmwh$u$ ,  Yieill.  Il  a  sia  poae^ 
de  longueur;  la  moitié  de  la  tête,  le  devant  dn  coq,  la 
poitrine  et  le  ventre  ,  d'nn  tonxnf ,  qui  tire  anblanckiire 
sur  Testomac  ;  Taotre  moî|ié  de  la  tête  ,  le  dessiis  du  cou , 
du  corps  et  des  ailes  ,  variés  de  noirfttre  et  de  bla»c^  sur 
un  fond  bran»  ^lélé  de  roaxç  les  petites  convertm^  inlë- 
rienres  des  ailes  ,  d'un  blanc  ronasltre;  et  les  grandes  ^  noi- 
Titres;  la  t^ueuebcone;  le  tarse  d'un  ronge  de  corail  ;  Tiris 
rouge  ;  le  bec  noiritre  à  sa  pointe  ;  noir  en  dessus  v  et  d'un 
vert  Jaunâtre  en  dessous.  C'est  Vypmoaha  ja^màt^  mcMa  de 
m,  de  Azara.  On  le  trouve  au  Paraguay. 

*ljt  KAL£Xii!iaALiK»lla/ii4»&«rdmÉcittt  Lalh.  Cet  msean 
est  très-peu  connu  ;  on  dit  qu'il  baUie  le  Croëâlaad ,  et 
qu'il  est  plosfrand  qne  le  canard;  son  bec  a  une  protnbé-^ 
rance  dentelée  et  or«igée  efttre  les  narines  :  le  mâle  esl 
noir;  SCS  ailes  sont  bUm^es,  et  son  dos  est  tacbeté  de  cette 
couleur  :  la  fem^le  est  brune*-  Je  ne  pais  croire  que  cet 
oiseau  soit  un  i^âie. 

Le  Râle  KioiiO ,  RaUus  kioh  ,  Yieill.  ;  RaMus  eàyanènsis , 
Xath.  ;  pi.  enl.  de  Buffoo  >  n.»»  368  et  753,  mâle  et  femelle. 
Cet  oiseau  est  un  peu  plus  petit  que  notre  tftàfûueUê;  le  devant 
du  corps  et  le  ipmmet  de  la  tête  sont  d'an  beau  roua  ;  le 
n^anteau  est  lavé  de  vert  olivâtre ,  sur  un  fond  brun.  On  le 
trouve  à  Ca^fenne  )  les  naim'els  lui  ont  donné  le  nom  de 
idoia  d'après  son  cri;  c'est  aax  approches  de  la  nuit  que  ces 
oiseaux  le  font  entendre  ;  il  par<À  être^  poar  eai: ,  un  cri,de 
ralliement,  car  ils  se  tiennent  seuls  pesidantlé  jour;  ils 
placent  leur  nid  au  pied  d'un  buisson^  et  ne  it  coeaposeat 
que  d'une  sorte  d^berbe  rougeâtre  ;  ce  nid  est  relevé  en 
l^ti^e  voûte ,  et  construit  de  manière  que  la  pluie  ne  peut 
pénétrer  4anj»  l^int^rieur»  Baffoà  s'en  mépris  tu  rappor-. 
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tant  à  ee  râle  celui  de  Penàytrànie  i  cirVest  me  espèce  X£^ 
ftrenfe.  V.  Ra&b  Muoh£1i. 

Le  Ralb  A  lOUCf  bec  ,  Rtdks'kMgmMdHSf  Lath.  ;  fL  éakdci 
Boff.  f  n.^  A49^  A  tontes  ïeB  parties  supérieures  Tanées  de 
gris  knm  et  de  noirâtre;  le  àerflat  dn  ttm  e%  hfgor^e  d'nit 
gris  Uaac  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d*u»  grie  cendré;  le  bas* 
ventre  eft  les  flancs  de  in  couleur  de  I»  gorge  ;  ces  derniers, 
rayés  ^  en  travers  ^  de  bandes  noires  i  tes  ailes  et  kt  qn^ue 
brunâtres;,  la  bec  rodgeâtre,  les  pieds? verdâtres;  La  taille 
de  ce  7^,  de  la  Guyane^  est  tmpen  an*^ssa»dr  celle  de 
notre  râlé  d^eaug  cependant  on  trouve  des  indilvdas  beaneonpf 
plus  grands. 

Le  tkhtm  mjoimsvrvn,  Baiùu  pêrzmÊOL;  Lins. ,  édit  iS^ 
GaUitmla  maeubUa^  Latham  ;  planche  enhimiaée  ,  nr.^  ySi  de 
V.HùtHm  nakm&t  éh  Buff^n*  JÙte  tohs*  nos  gîbieiis<  à  (ddmes  4 
cebii  -  ci  est  le  ihdBleur;  sa  graisse  soccolente  et  savon* 
reuseest  »l>-dessas.  de  cette  ^e  Tortoim;  sa  cbair  est  plus 
&ie  qee  cette  de  la  gm^matie ,  et  sarpasscy  pair  sadtfHcatosse^ 
cette  de  ia  caiHe.  ht  èeO'^fiifm<smd  pent  le  balancer  dam  cm 
gott  exqms  qnt  hn  bit  dosiwr  «ne  préférence  bien  méritée 
sur  tous  les  eiseanx  connus.  Ma»  c^eSt  à  Tautomne  qu'il' fant 
se  procurer  iat  martntaiU'^  si  Fon  vemfooir  de  tons  ces  avan-* 
tagea;  etteeatsrchàrffée  de  graisse  k  «eUe  époque,  qu'elle 
peut  à  petne  voler;  ifors  cette  raison v  s» -dûir,  privée  de 
graisse  ^  brmet  iae  rang  dm  giibier  cominéni  Ce  1^  dkparott 
dans  k:  fort  de  IVrer,  et  Tcparotlr  de  très  -  bonne  bèure^ 
Dèe  leméis  deiiévrlerv  en»  le  lienconlre  eh  itadie  et  danc 
sesi  pitovincds:  niéridioiiafesir  num  ce^n^est  guère  qu'à  le 
fia  de  ntars  ou)  au  eoeunénceoAent  d'anil; ,  qif  îl  revtent^ 
indiitet'  nos^ooiitrées. 

Cet  oiseau  est  désigné  sono:  diffénensHanis'c  dans  des  can^ 
tons,  on  Hâppèlle  àseomm;  èaân  à'niAfat ^gitardim^gnsaie. 
li  ae  tient,  dans  les  marais  ,  se  cache  dams,  lès  grandes  herbes 
et  Ibsi  voseaun..  C'est  li  anssi  qu'il  ylaoe  son  nid;  il  laé 
donne  ^iai  ferme  d'ntie  gondole  composée  de  foncs  entrela^ 
ces  i  et&^amai^re  ,  panr  nnjdes  bouts ,  à  noe  tige-  de  roseau^  de* 
njtaniére  que  ce  petit  bereeaoi  OottMU;  peut  sMlever  et 
s'abaisser  aifeo  plus  00  meîns^  ^ea«.  Sa  pomr  est  de  sept 
àhnitituifii:,^  d'un  bituncèair  taeheté  de  brnnr  plus  î&mté  ;  les 
petiis  nakseid^  couverts  d'un  dnvetnoîrt  courent ,  nagent  et 
plongenti  àès  qu^ils  sont,  écios;  bientAt  ils  se  séparent  et 
vireM  solitaires  et  '  saeragei.  Cet  instinct  est  tel  dans  ces 
oiselÉx,  qu7iit  prévaut  ssâtnc  àxn»  le  temps  des  amours. 
Aûni  que  lia>  oaUki^  le  mâle  n'approche  de  sa  femelle  qae 
poursatisfliire  il  la  loi  de  1» nature  ;  hors  cet  instaiit,  il  se 
lient  toi^eors  écarta  de  sa  compagne  ;.  son  m  eit  aigre  et 
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perçant ,  assez  semblable  à  Jcelni  d^aà  pelit  oisvaà  de  prbîé  V 
si  an  de  ces  râles  se  fait  entendre ,  -aossi  tôt  dn  autre  loi 
répond  ^  senle  cotannmiieation  qui  triste  entre  ces  animaux. 
Sa  nourriture  est  la  même  des  autres  MUs;  cèmfme  eux^ 
il  tient  si  fort  devant  les  chiens ,  que  sonrent  on  peut  le 
prendre  à  la  main  ou  Tabattre  arec  un  bâton.  Si  dans  sa 
feite  il  rencontre  un  buisson ,  il  y  monte  ,  et  de  cette  ma- 
nière^  met  les  chiens  en'défaut;  il  plonge  9  nage^  et  même 
entredeux  eaux',  lorsqu'il  cherche  à  éviter  son  ennemi. 

La  mardueUeaL  envifon  sept  pouces  et  demi  de  longueur 
totale;  le  front,  la  gorge  et  les  sourcils,  d^un  gris  un  peu 
plombé  ;  la  tête  brune  ,  nuée  de  noîr  ;  la  poitrine  d'un  gris 
foncé  et  tachetée  de  blanc  sur  les  édtés,  ain«  que  le  côti;  les 
flancs  rayés ,  en  travers ,  de-  cette  couleur  ;  le  ventre  cendré  ;  * 
les  parties  postérieures ,  d'un  blanc  îauùâtre  ;ies  supérieures , 
olivâtres  et  comme  émaillées  de  blanc  et  de  noîr ,  ce  qui  loi 
a  valu  le  nom  de  rik perlé*  les  pennes  du  miKeu  de  la  queue 
bordées  de  blanc ,  ainsi  que  la  première  des  pétilles  alaires 
qui  sont  olivâtres  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  rousses  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  jaune  verdâtre  ;  l'iris 
est  d'une  couleur  noisette  rougeâtre.  On  ne  remarque  que 
très-peu  de  différence  entre  le  mâle  et'  la  femelle.  Le  jeune, 
avant  lamue^^  est  d'un  cris  très-clair ,  et  marqué  de  blanc 
sur  la  gorge  ;  les. tadies  blanches  sont  plus  nombreuses  que 
chez  les  adultes  sur  le  reste  du  plumage ,  et  les  couvertures 
inférieures  delà  queue  sont  d'un  roux  plus  clair.  Le  mème> 
lorsqu'il  vient  d'éclore ,  est  entièrement  couvert  d'un  duret 
noir,  et  se  distingue  du  râle  ômUon,  en  ée  qu'il  a  le  bec 
rouge  à  sa  base  et  à  sa  pointe ,  et.  entouré ,  dans  le  milieu , 
d'une  bandelettenoire  ;  tandis  que  chez  ce  dernier,  le  bec 
est  totalement  d'un  très- beau  vert. 

Le  Râle  MunHBN,  Battus  Umicoia^  Vieill.  ;  RtMeu 
wginianm ,  Linn. ,  édit.  i3.  Latham  fait  de  cet  oiseau 
une  variété  du  réie  d'eau.  Buffon  le  rapporte  au  Kiolo  ; 
mais  c'est  une  espèce  distincfe.  Il  aie  bec  noirâtre  en 
dessus  et  rougeâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  une 
raie' blanche  au-dessus  des  yeux;  la  tête  noirâtre;  les 
pues  cendrées;  le  dessus  du  corps  et  du  cou  varié  de  rc^us- 
sâtre  et  de  noirâtre  ;  le  haut  de  la  gorge  blanc  ;  la  partie  in- 
férieure ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre 
d'un  fauve  obscur;  le  bas-ventre,  les  côfés,  le  haut  des 
jambes  d'un  brun  foncé ,  avec  des  raies  transversales  blan- 
ches ;  le  bord  de  l'aile  de  cette  dernière  couleur  ;  les  grAdes 
pennes  des  ailes  noirâtres  en  dessus  ;  les  secondaires  rous- 
sâtres  et  toutes  cendrées  en  dessous  ;  une  tache  de  couleur 
marron  ,  formée  »ur  U$  aUes  par  les  petites  coavertures 


Digitized  by 


Google 


R  A  L  5à§ 

l^péileores  *,  la  queue  noirâtre  ;  son  extrémîtë  rôussitre;  les 
pieds  de  couleur  de  chair  foncée.  Longueur,  sept  pouces 
huit  ligues. 

Cette  description  ne  convient  qu'à  la  femelle,  dont 
Edwards  a  publié  la  figure  sur  la  pi.  2179.  Le  mâle  a  l'iris 
jaune  orangé  ;  le  haut  de  la  gorge  teinté  de  jaunâtre  ;  toutes 
les  parties  postérieures  jusquau  bas -ventre,  dW  brun 
x^rangé  ;  la  partie  inférieure ,  le  bas-ventre  et  les  flancs ,  ont 
des  raies  noires  et  blanches  ,  ainsi  que  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  ;  le  croupioaest  d'une  teinte  plus  foncée  ; 
les  couvertures^  des  ailes  sont  d'un  brun  rouge  ,  et  les  pieds 
rougeâtres. 

'  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Etats-Unis,  passe  l'été' 
dans  les  provinces  du  nofd,  et  les  quitte  à 'l'automne.  Elle 
place  sdn  nid  dans  une  touffe  d'herbe ,  au  milieu  d'une 
fondrière  pr^que  impénétrable  ,  le  compose  entièrement 
d'herbes  et  de  joncs  ;  la  ponte  est  de  six  à  diit  œufs  ,  d^iù 
blanc  ^le  ,  ou  d'un  jaunâtre  très-clair ,  parsemé  de  taches 
rougeâtres ,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout.  Le  nom  que 
f  ai  conservé  i  cette  espèce  ,  est  celui  sous  lequel  elle  est 
cdnnué  dans  le  New-Jersey.  Il  slgniû^  poule  du  limon ,  parce 
qu'elle  se  plah  dans  les  marais  bourbeux.  ^ 

Le  Raie  noiÀ  ,  Ballus  mger^  Yîeill.  ;  EaUus  niger ,  Laih.  $ 
aie  bec  jaune,  les  pieds  rouges ,  le  plumage  généralement 
noir ,  changeant  en  vert  sur  les  ailes;  longueur,  huit  pouces 
et  demi*  On  le  trouve  au  Sénégal. 

^  Le  Râle  noiH  a  pàdpièrss  et  ifiïs  routes  ,  Rallus 
Èabuensîs,  Lath.  Six  pouces  font  la  longueur  de  cet  oiseau  i 
le  bec  éai  noir  ;  le  plumage  de  la  même  couleur ,  mais  rem- 
brunie et  moins  décidée  en  dessous  du  corps;  lés' pieds  s6nt 
d'un  brun  rougeâtre. 

Ce  rdU  se  trouve  dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique. 

Il  y  a  une  variété  qu'on  voit  à  l'île  de  Tanna  ;  ses  teintes 
inclinent  plus  au  brun  ;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  put  des  raies  transversales  noires  et  blanches;  les 
pieds  sont  rouges. 

^  Le  Rajle  koir  pointillé,  de  blai^c  ,  Rallus  paclficus  , 
Lath. ,  se  trouve  dans  les  iles  de  la  mer  Pacifique,  et  parti- 
culièrement à  O-Taïti.  Bec  et  iris  rouges  ;  tête  brune  ,  une 
ligne  blanchâtre  au-dessus  des  yeux  ;  nuque  ferrugineuse  ; 
gorge  blanche  ;  poitrine  d'un  blanc  cendré-bleuâtre  ;  dos  , 
croupion,  noirs  et  parsemés  de  points  blancs;  dessus  desailes 
varié  de  bandes  blanches  et  interrompues  sur  un  fond  noir; 
pennes  brunes  ;  queue  pareille  au-dessus  des  ailes  et  tachetée 
de  blanc;  ventre,  côtés  et  bas-ventre  blanchâtres;  pieds 
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coaLenr  èe  chair  ;  uille  du  râktemt.  La  qseae  de  tel  oSaeas 
est  fli  coiirte ,  «{ii^eUe  parott  à  peine. 

"V^Le  Râle  i^oiratre,  Rallus  rUgricans ,  Yieili.,  se  troQYe  a« 
Paraguay  et  sarks  bords  de  la  ririère  de  ia  Plala.  La  |^rge 
est  blaDchâtre  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine^  les  flancs,  le 
front  et  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  sont  d'une'  couieiir  de 
plflMib  noirâlre;  le.ventne  ,  les  jtannbeft,  la  queue  et  ies  cou- 
rertures  supérieures,  noirs;  les  ailes  noiiâtres;  le  d«fisos 
de  la  tête  et  du  cou  ^  le  dor  et  le  croupion  ,  d'im  brun  Ter-* 
dâtre  ;  les  pieds  rau|;ts  ;  le  bec  est  d^un  rert  tendine  t  tt  à'tru 
d^un  rouge  vif.  Loagneur  ioiale ,  onae  pouces  ;  du  bee ,  vingt* 
deux  lignes.  GtsiYypacaiiaohscuro  de  M.  de  Azara« 

«L«  Râle  n&LA  ^OPVEiXE-ZÉt.AN»E,^/ifti>ima<m/*j>»L>|tb.f 
a  la  groMeur  d'upe  petite  pifvU  dmu^  quinze  à  sei^e  pouces 
de  long  ;  le  bec  d'un  bmn  roogeâtre  ;  Tiris  d'un  jaune  sale  ; 
les  plumas  de  la  tête ,  da  coa«  du  dos^  de  la  poUriae  ef|  4» 
ventre ,  bruttes  et  fraises  de  gris  rousaâtfe  •  les  joue^  «t  la 
goi^e  cendrées;  une  1$^  de  aaêffue  eouleur  au-dessus  des 
veux  (  des  individus  en  sdnt  privés  )  \  les  aiUs  trèsr-i^qartes  i 
les  coaveriures  de  la  coukur  du  dos  ;  Taile  bâtarde  armée 
d'une  épine  qin  a  un  pouce  et  déni  de  longueur  ;  el|a  est 
droite ,  pointue  et  cacbéfi  dans  les  pbimesi  les  pen^ieslMiines  t 
avec  des  raies  transversales  ferrugineuses  sur  les  bords  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  brunes;  celle-ci^  longfue 
de  près  de  quatre  pouces,  de  cette  mêit^e couleur  et  {rav^^ 
de  gris-roux  ;  les  pieds  d^un  brun  rouffeâtra* 

Un  autre  râle ,.  du  même  pays ,  diffère  en  ce  i^^il  a  le  des- 
sus du  torps  d^un  marron  foncé;  cba^ue  plume  noire  le  long 
de  Ujt^e  ;  le  dessous  cendré  i  tendant  à  la  couleur  marron 
sur  la  poitrine.;  les  pennes  des  ailes,  les  dernières  couver- 
tures et  la  queue ,  rayées  de  rouge  brun  et  de  noir. 

Enfin  un  troisième  ,  long  de  treize  pouces  environ ,  a  le 
bec  plus  courbé  ;  les  narines  cachées  dans  une  rainure  pro- 
fonde; le  plumage  ,  en  de^os»  pareil  à  celui  dupt^uaier  ; 
les  cêtés  de  la  tète  et  les  soutcBs  d'un  cendré  pâle  ;  tout  le 
dessons  du  corps  de  la  même  couleur,  mats  plus  foncée,  et 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jusqu'au  taîra.  Ce  râle  se 
trouve  dans  l'tle  Howe.  Le  précédent  liatoe  la  K««»vdle- 
Zéli^de  ainsi  que  la  Nouvelte-HoMande,  mais  il  n'y  est  pas 
eommctt.  La  première  espèce  eiM  «rèSHSombreuse  à  ia  haie 
Dui^y,  où  on  lui  donne  te  nom  de  jmdé  d'eau  ^  dont'  die  a 
ton«e  Tapparence  à  une  certaine  distance.  Cet  oiseau  gratte 
la  terre  à  la  manière  des  poule» ,  court  avec  beaucoup  de 
vitesse ,  mais  il  a  le  vol  pénible.  Quoiqu'il  se  plaise  sur  les 
bords  de  la  mer,  il  ne  va  point  à  l'eau  ;  il  craint  même  la 
pkiîe ,  et  ne  crie  que  lorsqu'elle  ten^.  11  est  d'un  naturel 
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doux  et  timide,  se  tient  il  la  lisière  des  bois,  cherche  un 
abri  soos  les  racines  des  arbres ,  dans  des  trous  et  sons  les 
broussailles.  Les  vers  composent  sa  nourriture  ordinaire  ;  sa 
chair  est  un  très-bon  manger,  surtout  lorsqu'elle  est  écor- 
chée  ,  et  sa  graisse  est  de  couleur  orangée. 

Le  Ral£  olivâtre,  Ralius  oihaceus  .  Vieil!. ,  se  trouve  à 
Saint-Domingue.  H  a  six  pouces  et  demi  de  loi^eur  ;  toutes 
les  parties  supérieures  d  un  brun  oHvâtre ,  atec  des  traits 
noirs  sur  la  tête  et  le  dessus  du  cou ,  de  grandes  taches  de  la 
même  couleur  sur  le  milieu  àes  phimes  du  maùteau  et  des 
couvertures  supérieures  de  Taile  ,  dont  le^  pennes  sont  bor- 
dées- d'olivâtre  à  i'extérieur  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  un  peu 
sali  ;  les  c6tés,  le  devant  du  cou  et  toutes  les  parties  posté- 
rieures sont  d'an  gris  fauve  ,  les  flancs  rayés  transversale- 
ment de  noir;  le  bec  est  brun  en  dessus,  et  faunâtre  en  des- 
sous ;  les  pieds  dont  brans. 

Le  Râle  perlé.  V.  Râle  m abouethu 

Le  Petit  Ralë  ns  Catekive  ,  Battus  mmutus^  Lath.  ;  pi. 
enl.  de  Buffon,  n.*  S47.  C'est  un  des  plus  petits  ;  il  a  à  peine 
cinq  pouces  de  long;  sa  grosseur  est  celle  de  l'alouette  ;  le 
dessus  de  la  tète  ôt  du  cou  est  brunâtre  ;  le  dos ,  le  crou][yion , 
les  éOttvertures  supérieures  des  ailes  sont  variés  de  noir ,  de 
ronssâti^e  et  de  bianc  ;  la  première  coirieur  occupe  le  milieu 
de  chaqne  pltime ,  et  sur  quelcpies-unes  le  blanc  est  indiqué 
par  un  trait  longfif^idhial  ;  la  |or^e ,  le  devant  du  cou  et  la 

{»oitrine  ont  p^ur  teinte  un  gris-blanc  nuancé  de  roussâtre  ; 
e  reste  dés  parties  inSérienres  du  corps  est  rayé  transversa- 
lement de  noir  sur  le  même  fond  que  ceitfi  de  la  poitrine;  les 
ailés  et  la  queue  sont  d'un  brun  lavé  de  roussâtne  ;  lés  pieds 
d'ota  brun  jaunâtre  ;  le  bec  est  brun  noirâtre. 

Le  râle  de  là  Jamaïque,  que  Latham  dbnne  potir  une  va- 
riété de  sexe  ,  diffère  en  ce  qu'il  a  iine  plaque  rousse  sur  le 
mîlien  dn  cou ,  lei  couvertures  des  ailes  et  le  dos ,  bruns  et 
rayés  té  blanc  ;  lés  pennes  alairesetcellesdb  la  queue,  d'un 
hrùû  ceÀdré  ;  léâ  pieds  dont  jaunes. 

Le  Râle  iiisÉ  Philippines.  K  Râle  Tmm. 

^  Le  Râle  plombé  a  gorge  blanche  ,  Raitas  àlèkolUs  , 
YièiU.  /  se  trouvé  au  Pararaïay,  et  est  décrit  par  M.  àt 
Azàra ,  sous  la  dénom1nati<A  aypacaha  aplomado  y  parâo.  11 
a  huit  pouces  de  longueur  totale  ;  la  gorge  blanche  ;  le  devant 
dti  cou  ,  les  côtés  de  1^  tête ,  la  poitrine  et  le  ventre ,  d'une 
couleur  de  plomb  blanchâtre  ;  les  couvertures  inférieures  de 
la  oueue ,  d^unbirunfoncé  et  rayé  transversalement  de  blanc  ; 
celles  du  déssouà  des  ailes ,  d'un  noirâtfe  Iviisant  et  finement 
bordées  de  blanc  ;  les  pennes  alaires ,  d'une  couleur  d'acier 
bruni  «n  dessous  et  noirâtres  esf  jl^iM^  ;  les- plumes  des  par-!, 
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lies  sopërieures ,  les  coavertares  Aa  dessas  de  l'aile  et  la  queue 
presque  noires  et  largement  bordées  de  brun  roussâtre  ;  le 
bord  de  Faile  presqae  tout  blancs  le  tarse  d'un  brun  rou- 
geâtre  ;  le  bec  d'un Tert  léger ,  et Firisd'un rouge  de carmio. 

*  Le  Râle  de  Possega  ,  RaUus  dubius ,  Lath.,  se  trouve  en 
Ësdavpnie ,  dans  le  comté  de  Possega.  Il  a  presque  la  taille 
de  la  pottlc^'eau  ;  le  bec  et  les  ^eds  d'un  vert  sombre;  la 
gorge  d'un  clanc  sale;  un  collier  blanc  autour  du  coo  ;  le 
plumage  en  généra)  rayé  de  brun  et  de  couleur  de  rouille  » 
le  venire  ft  le  bord  des  pennes  primaires  f  blancs  ;  les  flancs 
bruns  »  rayés  de  cendré  et  de  ferrugineux. 

Le  Ralë  RALLO-MAaoUET,  Battus  Pepvusdj  VieilL  ;  Ralius 
jmsiilusj  Pallas ,  Lath.  Je  n'ai  pas  vu  en  nature  le  Ralks 
pusUlus  de  Pallas,  et  c'est  avec  doute  que  je  le  rap- 
proche du  raUo-maroueL  J'ai  donné  à  ce  dernier  un  nom  la- 
tinisé, pour  rappeler  celui  de  feu  Picot  de  laPeyrouse  ,  qui 
nous  l'a  fait  connohre  le  premier ,  et  l'a  trouvé  dans  les  Py- 
rénées. «  C'est,  dit-il,  un  oiseau  mi-parti,  un  composé  du 
râle  d'eau  et  de  la  marouette;  on  peut  le  regarder  comaie  le 
chatnon  intermédiaire^  qui  unit  ces  deux  obeaux.  Sa  lon- 
gueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  éstde  sept  pouces 
six  lignes  ;  les  ailes  ,  étendues ,  ont  environ  un  pied  ;  le  bec, 
les  jambes,  les  pieds  sont,  pour  les  dimensions,  la  forme 
et  les  couleurs,  les  mêmes  que  ceux  de  la  marouette;  U 
gorge,  les  joues,  la  poitrine  et  le  ventre,  sont  d'un  gris 
bleuâtre ,  de  même  que  sur  le  râle  d'eau  ;  le  dessus  du  corps 
est  brun ,  mêlé  d'olivâtre ,  ainsi  que  dans  la  marouette  ;  le 
dessous  de  la  queue  est  brun^  tacheté  de  blanc  commue  dans 
le  râle  d'eau ,  -  mais  non  pas  rayé  aussi  régulièrement  ;  la 
queue,  composée  de  douze  pennes,  est  bnine.  Je  rapproche 
de  cette:espèce  :  i.®  un  petit  râle  que  M.  Bonelli^a  en- 
voyé ,  et  qui  se  trouve  dans  le;  Piémont  ^  en  Suisse  ,  et  très- 
rarement  dans  les  marais  de  la  Picardie ,  près  AbbeviUe ,  où 
M.  Bâillon  ne  l'a  vu  qu'une  seule  fois.  Il  à  le  iqilieu^u  son^- 
met  de  la  tête  et  l'occiput,  noirâtres  ;  le  dessus  du  cou  roux; 
le  dos  et  le  croupion  noirs  ,  aVec  quelques  taches  rousses  et 
blanches  sur  la  première  partie  ;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  f^ves;  leurs  pennes ,  de  cette  couleur  en  dehors  et 
d'un  brun  noir  dans  le  reste  ;  lé»  pennes  secondaires,  les  plus 

i croches  du  dos,  noires  dans  le  milieu  ;  le  front ,  les  côtés  de 
a  tète  ^  les  sourcils  ,  la  gorge  et  toutes  les  parties  postée 
rieures,  d^un  gris-bleu ,,  avec  des  taches  blanchâtres  à  l'ex-- 
trémité  des-plumes  du  bas^ventre  et  des  flancs  ;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  rayées  iransversalenaent  de 
blanc  et  de  noir.  Longueur  totale ,  sept  pouces  un  ^uart. 
a,""  Un  autre  individu  ^  qu^  M.  I^QoeUi  présente  cQ,nuM 
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la  femeUe  da  priScédent  ^  est  d^on^ronx  sombre  sur  le  mi- 
liea  de  la  tète  ;  ^^un  cendré  on  pçu  bleaâtré  sur  les  jcrnes  « 
le  front  et  les  som-cils^d^unronxoUvacë  uniforme  sur  le  dessus 
du  cou  ;  de  cette  même  teinte,  ay«c  quelques  taches  noirâtre» 
en  dessus  du  corps ,  grandes  sur  le  manteau  et  sur  les  pennea' 
secondaires  de  l'aile ,  plus  petites  sur  le  croupion  et  sur  tes 
tonvertures  supérieures  de  fa  queue.  11  est  blanc  sur  la  gorg» 
et  la  partie  antérieure  du  devant  du  cou  ;  fauve  surles  partie» 
postérieures ,  moucheté  de  blanchâtre  sur  le  fond  roux  rem*« 
bruni  des  Bancs;  rayé  decette  teinte  et  de  noir  sur  les  couver-  > 
tures  inférieures  de  la  queue ,  dont  les  pennes  sont  étagées  » 
noirâtres  et  bordées  de  roux  à  Textérieur  ;  les  pennes  alaire»- 
sont  brunes  et  frangées  de  roussàtre  à  Textérieur. 

3.®  làolwaceous  gallimile ,  décrit  par  M.  Moniagu  ,  dansl*- 
supplément  de  VOnuihological  Dictiannary  ,  que  je  regardé 
comme  un  mâle* 

4..*  Le  UtdegalUnule^  du  même  naturaliste  ,  lequel  me  pa-^; 
roît  être  une  femelle. 

.5.<>  Le  rdkde  ia  Daourie  {Rallus  pusillus)  àonH  la  face  ,  le 
devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  sont  d'un  gris  bleu^; 
le  menton  est  blanc  ;  une  strie  d'un  ferrugineux  paie  pasjitt 
à  travers  Tœil  ;  cette  couleur,  mélangée  de  noir  et  accompa- 

Î;née  sur  le  dos  de  lignes  longitudinales  blanches  ,  rëg^e*  sur* 
es  parties  supérieures;  le  veâtre  et  l'abdomen  ont,  Mir  un. 
fond  noir^  des  raies  transversales  blanches  ;  les  pi^^  sont 
Terts.  Grosseur  de  Valoueile  commune.  Sept  pouces  à  sept 
pouces  et  demi  de  longueur  totale  ,  selon  M.  Meyer.  La  fe- 
melle f  suivant  cet  auteur  9  a  des  couleurs  plus  claires  que  le^ 
mâle.  La  femelle ,  selon  M.  Temminck  ^  a  seulemeiâ  le» 
sourcils  et  les  côtés  de  la  tête  d'un  cendré  pur  ;  la  gorge  blan- 
châtre ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'un  een**  * 
dré>4roussâtre  ;  les  barbes  extérieures  de»  couvertures  cau- 
dales ,  nuancées  de  jaune  roussàtre.  Ce  même  auteur  dit  que- 
le  jeune  a  àes  teintes  plus  claires  ;  presque  la  totalité  de  la 
gorge  blanchâtre  ;  les  traits  blancs  du  haut  du  dos  sont  en.  très^ 

Îetitv nombre ,  et  les  plumes  des  flancs  brunes  ,  avec  des 
andes  blanches.  M.  Meyer  décrit  le  jeune  comme  ayant  une 
strie  blanche  au-dessus  àts  yeux  ;  l'espace  entre  le  bec  et 
l'œil ,  la  gorge  et  presque  tout  le  devant  du  cou ,  blancs  ;  cette 
couleur  j  de  même  que  la  teinte  brune  et  claire  de  la  poi- 
trine ,  est  ondulée  ;  le  dessus  du  corp»  est  d'un  brun  clair  et 
irèS'parsemé  de  taches  blanches  ;  les  plumes  d^  c&l^s-  du 
ventre  sont  brunes  et  striées  transversalement  de  blanc.  Ce 
râle ,  ajoute  cet  ornithologiste ,  niche  dans  les  roseaux  et  le» 
herbes  marécageuses  ;  sa  ponte  est  do.  six  à  huijt  œufs  jau"^ 
nâtre»  et  tachetéi^  de  brun« 
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On  ponrroit  confondre  le  VÊlh-maroud  etie  râk  hmB&n  ^  si 
Ton  n^aroit  pour  gaide  qae  les  descriptions  des  mâles  ;  mais 
lorsqu'on  les  compare  en  nature ,  on  saisit  facilement  les  dif- 
férences qui  les  caractérisent.  De  plos,  le  mâle  et  la  femelle, 
cbez  ce  dernier ,  se  ressemblent  parfaitement ,  et  ne  portent 

Es  chez  r  antre  la  mâme  livrée,  cela  snffit,  je  crois  ,  poor 
)  présenter  comme  deox  espèces  distinctes ,  dont  les  œo& 
sont  encore  dissemblables.  Le  râle  baUion  ne  pent  pas  non 
pins  être  le  raiius  pusiUus  de  Pallas,  si  réellement  la  femelle  de 
celai-ci  est  telle  que  l'ont  décrite  MM.  Meyer  et  Temmiock. 
r  *  Le  Râle  slayè  a  bec  noia  et  pieds  rouges  ,  BjoUus  ca- 
pemsis  v  Latb. ,  est  à  peu  près  de  la  taille  du  râk  dé  tem  ;  il  a 
le  bec  noir  ;  la  tête  ,  le  coa ,  le  dos  et  le  haut  de  la  poitrine , 
ferrugineux  ;  le  bas  de  la  poitrine,  le  ventre ,  les  cuisses  ,  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  à  Tezception  des  deux  inter- 
médiaires,  ondulés  de  noir  et  de  blanc;  ces  deux  dernières 
sont  pareilles  au  dos,  et  les  pieds  d'un  rouge  de  sang. 

Ce  râle  a. été  vu  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  Râle  iCayé  des  Philippii^es.  F.  Ralb  tiklin  hâté. 

Le  Râle  rouge.  C'est,  en  Normandie  ,  le  nom  du  Raxb 
9S  GBN&T.  V.  ce  mot. 

^  Le  Râle  bougeAtre  ,  Balius  teylomcus ,  Lath.  Ceylan 
est  la  patrie  de  cet  oiseau  ,  un  peu  plus  grand  que  notre  raie 
d'eau  à|il  d  1^  bec  et  les  pieds  rouges  ;  la  téite  noirâtre  ;  le 
cou ,  iQ^dos  et  la  queue  ferrugineux  ;  cette  dernière  assez 
longue  ;  les  couvertures  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  les  pennes 
primaires ,  noires  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre, 
d'un  rougeâtre  rembruni. 

*  Le  Râle  rougeâtre  a  bec  et  pieds  cendrés,  Ralhis 
sandtviceruis  9  Lath.  Taille  petite  ;  couleur  générale  d'un  fer* 
*  rugineux  pâle,  plus  foncée  sur  le  milieu  des  plumes  da  dessus 
du  corps  ;  queue  courte ,  cachée  par  les  couvertures  siq>é- 
rieures.  Ce  râle  des  tles  Sandwich  a  une  variété  qui  se  trouve 
à  l'Ile  Tanna,  et  qui  ne  diffère  qu'en  ee  apte  le  plumage  est 
plus  foncé  sur  les  parties  supérieures  ,  et  que  le  bec  et  les 
pieds  sont  jaunes. 

Le  Râle  roux,  Rallus  rufus ,  VieiU.  Cette  espèce,  que  Ton 
trouve  en  Afrique ,  a  six  pouces  et  demi  de  4ongueur  totale  ; 
les  aiies  courtes  et  ne  dépassant  pas  l'origine  de  la  queue  , 
dont  les  pennes  sont  très-gréles  et  garnies  de  barbes  on  pea 
décomposées  ;  la  tête  du  mâle  et  le  cou  en  entier  sont  d  on 
roux  foncé,  plus  clair  sur  la  gorge  ;  les  parties  postérieures  , 
d'un  brun  noirâtre ,  strié  longitudinalement  ;  le  manteau  est 
d'un  brun  noirâtre ,  avec  des  raies  longitudinales  et  des  taches 
rondes  d'un  blanc  pur;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  bnm 
clair.  La  femelle  a  la  gorge  blanche  ,  de  même  que  la  poi* 
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trine  et  le  veptre  ;  ayec  de^  tache»  d^one  coalenr  sombre  ;  le 
reste  in  plumage  ,  d^un  brun  noirâtre ,  moucheté  de  blanc 
sale  ;  et  les  flancs  ,  rayés  d^une  couleur  bistre  claire. 

Le  Raxe  rufalbin,  fiailus  rufescenP,,  Yieill.  Ce  petit  râle, 
que  Ton  trouve  dans  Ttle  de  Java  >  a  la  gorge ,  le  devant  du 
cou ,  la  poitrine  et  le  ventre ,  blancs  dans  leur  miliei^  et  roux 
sur  les  côlés  ;  les  flancs  et  le  bas-ventre,  noirs  et  rayés  trans- 
versalement de  blanc;  toutes  les  parties  supérieures,  à' an 
brun  roussâtre;  le  bec  brun  en  dessus, jaunâtre  en  dessous;  les 
pieds  verdâtres ,  et  une  taille  très-petite  J)u  Mus.  d^Hist.  nat. 

*  Le  Ral£  a  souHats  BtAi^cs ,  Ballus  supemliaris ,  YieilL 
*!Crois  bandelettes  ,  Tune  blanche  et  les  deux  autres  noires, 
se  font  remarquer  sur  les  c6tés  de  la  tête  ;  la  Manche  part  du 
bec  et  s'étend  sur  Tœil  en  forme  de  sourcil  ;  une  des  deux 
autres  se  trouve  au-dessous  de  celle-ci ,  et  se  termine  à  Tan- 
gle  extérieur  de  Toeil  ;  la  troisième ,  qui  est  encore  plus  bas, 
entoure  la  paupière  inférieure  ;  les  côtés  et  le  devant  du  coo 
sont  d'un  roux  jaunâtre  clair;  la  gorge,  la  poitrine,  le  ren- 
tre et  la  partie  interne  des  jambes,  de  couleur  blanche;  Tin- 
teneur  des  jambes,  les  flancs  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ,  rayés  transversalement  de  blanc  et  de  ncnrâ- 
tre  ;  les  couvertures  du  dessous  de  l'aile  blanches ,  avec  un 
peu  de  brun  sur  lés  petites  ;  la  tête  et  la  nuque  d'un  brun 
foncé  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos  9  le  croupion  et  les  plumes 
seapulaires  Hoirs ,  avec  de  longues  tadiea  blanches  sur  le 
milieu  des  plumes  et  à  leur  eitrémité  ;  une  tache  d'un  roux 
vif  se  trouve  entre  les  seapulaires  et  le  dos  ;  les  pennes  de 
l'aile  ,  et  ses  couvertures  les  plus  extérieures  sont  brunes , 
les  autres  rousses ,  avec  quelques  petites  taches  blanches  sur 
le  milieu  de  la  plumé  ;  la  queue  est  piquetée  de  blanc  sur 
un  fond  noirâ|re;  le  tarse  jaune  et  le  bec  noir.  Longueur  to- 
tale ,  six  ponces.  Cet  oiseau ,  que  l'on  trouve  au  Paraguay, 
est  décrit  par  M.  de  Âzara  sous  le  nom  Hypocàka  ctja  bUmca, 
et  rapporté  par  Sonnini  au  petit  râle  de  Cayenne ,  ràUus^ 
minutus;  mais  il  me  semble  ^ue  c'est  une  espèce  particu- 
lière ;  au  reste ,  il  faut  le  voir  en  nature  pour  assurer  leur 
identité. 

Le  Râle  tacheté  ,  Ralius  varkgatus ,  Latb.  ;  pi,  enl.  de 
BufToSy  n.®  775.  Il  a  onze  pouces  de  longueur  ;  la  tête,  le  cou 
et  tout  le  dessus  du  corpif  variés  de^  blanc  et  de  noir  ;  la 
gorge  blanche  ;  le  dessous  du  corps  conmie  le  dessus ,  mais 
tacheté  irrégulièrement  ;  les  couvertures  àm  ailes  variées  de 
brun  roussâtre ,  de  noir  et  de  blanc  ;  les  pennes  noirâtres , 
celles  de  la  queue  noires  et  frangées  de  blanc  ;  le  bec  fort 
long ,  jaunâtre  mais  rouge  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ; 
les  pi^ds  et  Jet  ongles  jaunâtres.  . 
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Cette  espèce  se  trouve ,  mais  rarement  ^  it  la  Guyane; 
Le  Râle  de  terre.  F.  Râle  de  gei^êt. 

Le  Râle  tikliiï  ,  Eayus  phûippensis ,  Lath.  ;  pi.  enliim«  de 
BafTon,  ».<>  774.  Tiklin  est  le  nom  qaon  donne,  dans  le^ 
lies  Philippines ,  à  cet  oiseau  et  à  plusieurs  autres  du  même 
genre.  Celui-ci  est  un  peu  plus  grand  que  notre  râle  d'eau; 
une  plaque  grise  couvre  le  devant  du  cou  ;  une  autre  d'un 
TOUX  marron  est  sur.  le  dessus  et  la  tête  ;  un  long  sourcil 
blanc  surmonte  l'aile  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  sale  ;  tout  le 
dessous  du  corps  varié  de  petites  lignes  transversales  alter- 
nativement noires  et  blanches  ;  un  brun  nué  de  roussâtre 
teint  le  menton  ;  il  est  parsentié  de  petites  taches  blanches 
sur  les  épaules  et  au  bord  de  l'aile,  dont  les  pennes  sont  mé- 
langées de  noir ,  de  blanc  et  de  marron  ;  la  queue  est  noi- 
râtre et  bordée  de  gris  roux;  les  deux  intermédiaires  sont  ta- 
chetées de  marron  sur  leurs  barbes  intérieures.  Longueur,dix 
pouces  et  demi  environ  ;  bec  et  pieds  gris.  Latham  donne  à 
cette  espèce  plusieurs  variétés. 

La  première  se  trouve  à  O-Taïti  ;  elle  diffère  par  la  cou- 
leur cendrée  du  dessous  du  corps  ,  par  la  teinte  du  manteau, 
qui  est  d^un  brun  rayé  de  blanc  et  de  noir,  et  par  ses  pieds 
jaunes. 

La  seconde ,  que  Ton  trouve  à  Tongataboo ,  a  des  sourcils 
gris  et  tout  le  dessous  du  corps  blanc. 

Enfin,  la  troisième,  que  les  Indiens  nomment  chaha,  ef 
que  Latham  a  décrite  d'après  un  dessin  colorié  fait  aux  In- 
des ,  a  le  corps  brun  en  dessus ,  cendré  pâle  en  dessous , 
avec  des  traits  blancs  sur  le  dos  et  les  ailes  ;  le  bas- ventre 
blanc  et  rayé  de  noirâtre;  le  bec  rouge,  à  pointe  blanche,  et 
les  pieds  verdâtres.  Ce  tiklin  a  une  soui-variété  dont  le  ven- 
tre est  blanc ,  sans^  raies  ni  taches.  * 

Le  Râle  tiklin  brun,  Rallus  fuscus ^  Lath.,  pi.  enL  de 
'  Buffon,  n.®  jj3.  Un  brun  sombre  uniforme ,  lavé ,  sur  la 
gorge ,  la  poitnne  et  le  haut  du  ventre ,  d'une  teinte  de  pour- 
pre vineux,  rayé  de  noir  et  de  blanc  sur  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue ,  couvre  tout  son  plumage  ;  le  bée  est 
brun  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  jaunes.  Taille  de  la  ma- 
rouette  ;  longueur,  sept  pouces.  '    • 

Le  Râle  a  ventre  roux  de  Cayenne.  V.  Râle  KioftOw 

Le  Râle  de  Virginie.  V,  Ralï;  widgeon. 

Le  Râle  varié  a  gorge  rousse,  RaUus  ruficoliis ,  VieîlL; 
Galiina  nopeboracenms^  Lath.;  Fulicà  nooeboracensis^  Gm.  Cette 
très-petite  espèce,  moins  commune  que  le  xâle  widgeon, 
habite  les  Etats-ynis  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Louisiane. 
Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  noir ,  et  pointillé  de  blanc  ;  les 
plumes  du  cou  )  du  d^s ,  des  scapulaires  et  du  croupion,  va* 
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riées  ie  roux  et  de  noir,  et  terminées  par  un  trait  blanc 
transversal  ;  les  couvertures  supérieures  àes  ailes ,  et  les 

frandes^pennes  secondaires,  pareilles  au  dos  ;  les  moyennes 
lanches  sur  leur  côté  interne;  les  primaires. brunes  ;  le& 
couvertures  de  la  queue  plus  longues  que  les  rectoces ,  noi-> 
jres  et  rayées  de  blanc;  les  plumes  de  la  gorge ,  du  devant 
du  cou  et  du  milieu  du  ventre  rous^âtres ,  et  terminées  de^ 
brun  ;  celles  de  la  poitrine  et  des  flancs  tachetées  en  travers 
ie  noir  et  de  blanc,  sur  un  fond  roux;  les  pieds  et  les 
ongles  rougeâtres.  Longueur  totale ,  quatre  pouces  trois 
quarts. 

La  femelle  a  le  froiit  et  les  joues  roux  ;  le  ventre  noirâtre  ; 
la  gorge  et  le  milieu  du  veptre  d'un  blanc  roussâtre;  le  de^ 
yantdacou,  les  côtés  et  la  poitrine,  roux,  avec  des  taches 
transversales  brunes;  le  dessus  du  corps ,  ks  flancs,  comme 
le  mâle,  mais  d'une  teinte  moins  vive. 

La  tête  et  le  dessus  du  cou  sont,  chez  le  jeune,  d'un  brun 
olivâtre  foncé  et  tachetés  de  blanc  ;  les  scapulaires  bordées 
de  blanc  jaunâtre  pâle  ;  la  poitrine  est  d'un  jaune  sale  ;  le 
dos  et  les  pieds  sont  bruns.  C'est  ce  jeune  oiseau  qu'avoient 
décrit  les  auteurs  cités  ci- dessus. 

Le  Râle  wiDGEON,  Rallus stoMus ,  VieilL;  Battus  caroUnus'i, 
Gmelin  ;  Galb'nula  caroUna^  Lath  ;  pi.  i4-4  ^^s  oiseaux  d'Ed* 
wards,  sous  la  dénomination  de  HUÎe  american-tvaiher-ben 
(  petite  poule  d'eau  de  l'Amérique  ).  Cette  espèce  a  dans  ses 
formes,  ses  couleurs  et  son  genre  de  vie ,  de  l'analogie  avec  la 
marouette  ;  mais  elle  en  diffère  principalement  par  une  taille 
plus  petite ,  et  en  ce  que  le  mâle  porte  sur  le  devant  du  corp^ 
une  large  bande  noire  qui  s'étend  en  lonc ,  depuis  la  gorge 
jusqu'à  l'anus;  cette  bande  n'est  son  attribut  distinctif  que 
dans  la  saison  des  amoiirs.  Ces  râles  sont  susceptibles  de 
prendre  beaucoup  de  graisse  à  l'automne;  c'est  au  point  qu'ils 
ne  peuvent  voler;  il  suffit  alors,  pour  les  prendre  ,  dejes  fa- 
tiguer à  la  course  ;  c'est  par  ce  moyen  que  les  naturels  en 
attrapent  un  £rand  nombre.  On  les  trouve  alors  dans  les 
lieux  où  croît  l'avoine  sauvage,  qui,  à  l'arrière-saison,  est 
leur  principale  nourriture.  L'espèce  est  répandue  dans  l'A- 
mérique, depuis  la  Louisiane  jusqu'à  la  baie  d'Hudson,  dont 
les  Aborigènes  l'appellent  panpaka  patesseu;  les  Américains 
,  la  nomment  wîdgeon^  d'après  son  peq  de  défiance,  et  Ca- 
tesby,  soree.  Elle  passe,  au  commencement  du  printemps  » 
dans  la  Pensylvanie  et  d'autres  provinces  voisines  ;  des  iiidi- 
vidus  y  restent ,  tandis  que  les  autres  arrivent ,  au  mois  de 
mai ,  à  la  baie  d'Hudson ,  où  ils  se  tiennent  le  long  des  côtes, 
et  où  ils  nichent  dans  les  herbes  ;  ils  n'y  ^font  qu'une  seule 
ponte  de  dix  à  douze  OQufs  d'un  blanc  f  aie  JTtachj&tés  de  b>ruo 
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et  de  noirâtre  :  ik  quittent  ces  contrées  k  Tàotomne ,  repar 
roissent ,  peo  de  temps  après,  aa  centre  des  États-Unis,  j 
restent  encore  cnriron  six  semaines,  et  se  retirent  plus  au 
sud  pour  y  passer  l'hiver. 

Le  mâfe  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec 
noirâtre  à  sa  pointe  ûi  jaune  dans  le  reste;  le  forum,  le  front, 
le  sommet  de  la  tète,  le  menton,  noihs,  ainsi  qu'une  baîndé- 
lette  qui  descend  presque  jusqu'au  rentre ,  en  passantpar  le 
milieu  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  ;  les  sourcils ,  lès 
îoues  et  la  poitrine^  d'un  ctndeé  clair  ;  les  cAtés  du  sommet 
de  la  tête ,  le  cou  et  généralement  toutes  les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  olirltre  tacheté  de  noir  et  de  blanc.  Les 
deux  premières  coaleinr»  occupent  le  centré  désplnmes^  et  la 
dernière  ienr  sert  de  bordure;  les  pennes  primaires  des  ailés 
sont  d'un  brun  ^Uve  uniforme  ;  les  secondaires  striées  de 
noir  et  de  blanc  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la 
•queue  d'un  cendré  clair  et  bordées^  de  blanc  àttis  la  moitié  de 
leur  longueur;  les  autres,  d^un  bran  olive  sombre  ;  le  ventre 
est  blanc ,  les  côtés  du  corps  que  cachent  les  ailes  ont  des 
barres  neutres,  bhinches  ,  fauVe^  et  d'un  olive  foncé;  le  bas- 
ventre  est  d'un  fauve  brunâtre  ;  le  bord  extérieur  de  l'aile , 
blanc  ;  l'iris  noisette  et  le  tarse  d'un  vert  jaunâtre. 

La  femelle  et  les  jeunes  ont  la  gorge  blanche ,  la  poitrine 
d'un  brun  pâle ,  avec  peu  ou  point  de  noir  à  la  tête. 

^  Le  Râle  Yvm:kUk^  Ralht5yptscaha,y ieûl.  Le  nom  imposé 
à  cette  espèce  par  lesnaturels^du  Paraguay  exprime  son  cri, 
qui  estfort,  très-clair, et  que  l'on  entendà un  mille  dé  distance; 
ce  cri  est  quelquefois  interrompu  par  des  sifflemens  sonores. 
Elle  a  dix-huit  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de 
trente-six  lignes  ;  la  gorge  d'un  blanchâtre  qui  prend ,  en 
s^obscurdssant  sur  le  devant  du  cou  et  sur  une  partie  de  la 

f^oi^ne ,  la  teinte  àa  plomb ^,  le  reste  de  là  poltribe  rouge  ; 
6  ventre',  lés  jambes  a  un  cendré  obscur;  le  croupion  et  une 
partie  du  dos ,  la  queue  et  les  couvertures  noires  ;  la  tête  de 
couleur  de  flomb;  les  deux-tiers  supérieurs  dncou,  roux;  une 
ligne  qui  descend  depuis  Toreille.  jusqu'à  la  nail^sânce  de  l'aile, 
et  parcourt  chaque  côté;  lé  reste  du  dessus  du  cou,  le  haut 
du  dos,  toutes  les  couvertures  supérieures  de  l'ailë  sont  d'un 
brun  verdâtre  ;  les  quinze  premières  pennes  rouçês,  termi- 
nées de  brun  verdâtre  ,  et  roussâtrés  en  dessous;  les  couver- 
tures inférieures  rayées  transversalen&ent  de  noirâtre  et  de 
ronge.  Des  individus  ont  db  rougé  an  foiiet  de  Taile  et  du 
brun  marron  sur  ses  couvertures  extérieures;  le  bec  est 
orangé  et  vert  près  de  son  bout;  l'iris,  le  bord  de  la  pau- 
pière et  les  pieds  sont  rouges.  C'est  Vypacaha  proprement 
dit  de  M.  de  Âzara.  (v.)  , 
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Chasse.  —  De  nos  râles ,  éettt  ^n^ii  citasse  de  préférence , 
sont  le  râle  déterre  et  la  tnarOueUe  ,  à  cause  de  1^  délica* 
tèsSé  fie  leur  chair  ;  lé  râle  d'eau  estjpèu  estînié.  Lé  temps  Iç 
plus  favorablie  est  en  août  et  septembre,  époque  où  il^  pren- 
nent beaucoup  dégraisse;  mais  on  leur  fait  encpi^e  la  chass^ 
en  înai  et  Juin  ;  comme  c'est'  le  temps  des  cpuycc?  set  qu'il» 
sont  fort  maigres,  on  doit  s'en  abstenir,  puisque  c'é&t  dé^ 
tniiresans  profit.  On  s'en  procure  de  trois  manières  la^  fu- 
sil ,  au  tramaily  aux  huiliers  et  aux  lacets.  La  classe  au  fusil 
se  fait  avec  un  chien,  mais  ^us  les  chiens  n'y  sont  pas  pro- 
pres, car  le  râle  est  très -rosé;  quelauefois  il  tient  teUe- 
meiit  et  se  laisse  serrer  4e  si  près ,  qu'il  se  fait  prendrje  h  liè^ 
main.  Souvent  il  s'arrête  dans  sa  fuite  et  se  blottit ,  de  sorte 
qu'un  chien  emporté  passe  par-dessus  et  perd  sa  trace  ^  H 

Î>rofite  de  cet  instant  a  erreur,  revient  sur  la  voie  et  donne 
e  change;  il  ne  jrart  qu'à  la  dernière  extrémité^  et  s'élève 
assez  haut  avant  que  de  filer  :  comme  il  vole  pesamment,  il 
est  facile  à  tuer;  son  vol  est  court;  aussi  voit-on  aisément  la 
remise  ,  mais  c'est  inutilement  qu'on  ya  le  chercher ,  car  il 
a  déjà  piété  plus  de  cent  pas  qiiand  lé  dbasçeur  arrive  ;  il 
supplée  pâli  la  rapidité  de  sa  marche  à  la  lenteur  de  son  voL 
Il  court  en  s' allongeant ,  se  coule  par-dessous  les  herbes  et 
paroît  glisser  plutôt  que  de  marcher,  tant  sa  course  est 
rapide.  Souvent,  en  faisant  ses  détours ,  il  passe  entre  les 
ïambes  des  chasseurs ,  et  en  ce  moment  il  ne  paroît  guère 
plus  gros  qu'une  souris;  il  arrive  même,  lorsque  les  genêts  sont 
fort  hauts,  qu'il  monte  et  se  perche  à  leur  cime,  ou  bien 
il  gagne  une  haie  voisine ,  et  se  cache  dans  quelque  touffe 
de  coudre  ou  d'épines.  La  marouette  gagne  le  haut  d'un 
buisson;  le  râle  d'eau  use  des  mêmes  rnçes,  et  c'est  surtout 
lorsque  ces  oiseaux  sont  gras  et  peuvent  à  peine  voler,  qu'ils 
y  ont  recours. 

On  recônnoît  qu^un  chien  rencontre  un  râle,  à  la  vivacité 
de  sa  quête,  au  nombre  de  faux  arrêts  et  à  l'opiniâtreté  avec 
laquelle  l'oiseau  tient.  Les  chiens  d'arrêt  ne  sont  pas  bons 
pour  cette  chasse;  il  faut  des  chou-pilles  qui  suivent  le  nez  en 
terre.  Les  vieux  chiens  y  sont  les  meilleurs ,  parce  qu'étant 
moins  vifs,  ils  ne  s'emportent  pas  comme  les  jeunes,  et 
savent  démêler  les  ruses  du  râle  en  le  suivant  pied  à  pied.* 
Le  râle  de  terre  a  sa  passée  soir  et  matin,  comme  la  bécasse, 
c'est-à-dire  qu'il  part  le  soir  de  l'endroit  où  il  est  cantonné , 

f»our  aller  revoler  pendant  la  nuit  dans  les  champs;  mais 
orsqu'il  est  trop  gras,  il  reste  toujours  dans  la  même  pièce 
de  genêts  ;  ce  qui  fait  que  lorsqu'on  veut  se  procurer  des 
râles  pour  un  jour  déterminé ,  on  va  quelques  jours  aupara- 
vant les  détourner,  en  battant  les  endroits  où  il  y  en  a  ;  et  l,e 
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jour  qu^on  choisit  ponr  les  tuer  ;  on  est  sAr  de  les  y  troovei*. 

Oa  lui  tend,  comme  à  la  caille  un  filet,  où  on  Tattire  par 
rimitation  de  son  cri,  crek,  crëk,  crtk^cr&c,  en  frottant  ra« 
dément  une  lame  de  couteau  sur  un  os  dentelé. 

La  chair  de  ce  rile^  ainsi  que  celle  de  la  marouette,  est 
très-grasse  k  Tautomne,  et  dW  goût  exquis;  elle  a  plus  de 
fumet  que  celle  de  la  caille ,  et  se  mange  comme  celle  de  la 
bécasse.  Les  jeunes  ne  prennent  jamais  autant  de  graisse  que 
les  vieux. 

Le  râle  d^eau  est  aussi  rusé  que  le'  préi^édent  ;  il  court  aussi 
vite,  traverse  les  eaux  à  la  nag#,  et  se  fait  des  petites  routes 
à  travers  les  grandes  herbes  oti  Ton  tend  des  lacets  ;  on  le 
prend  d'autant  plus  abément ,  qu^il  revient  constamment  à 
son  gîte  et  par  le  même  chemin.  On  le  chasse  encore  avec 
des  tramalls,  espèce  de  filet  composé  de  tjrois. nappes  et  de 

Î>lusîeurs  piqdets  ;  on  en  entoure  les  herbages  d'un  marais,  et 
'on  bat  toute  la  queue  de  ce  marais  en  amenant  vers  la  ten- 
due dans  laquelle  les  traies  d'eau  se  prennent,  (s.) 
RALLO-MAROUET.  V.  page  56a.  (v.) 
RALLEH,  et  Chagaret,    et   Ghazal.  Noms  arabes 
lï'une  espèce  de  Sauge  (  ScdQia  œgypiiaca  ).  (i^^*! 
JKALtUÇ.  Ntnki  du  Eale  en  latîn  de  nomenclature,  (s.) 


flVl  DU  VIWGT-HUITIÈME  TOLUME. 
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